4 2, €, LC HE * : 
“a PA A ME TA ET Cr. € 
: Be de Sands, pis 
dir FR T, 

4. $ > K 3.4 << ;. " al 
TS À À Ç = ÉR re Æ 


C.: 


et 


ac è 


= = , LE + 


< — SEE ne 


, LE CU CR CRE RL CR 
£ ; Re x > - £ > E z 


#— ER 


Ts 
nr 


RS 


= Es Re PEN RET. LIL. | 
RC. CL CEE ET GC AIGLE EC MC € 


=: D 0 


€ eu EX. > _ rh < rca BEL. TELE EE « » x LCL " d cr ce res SCC SRE < LS 
LAS es RP LT 
ER PPT LUC * M LME 


| _ Er NDS 2m PTT LE RE LT A CE — EC V'acer a € 
fee. : Eh € LL CCC CC 
CC Er MRC ECe EtC 


ns 
. 


Da d'OS 0 EL CU SR ESS 


RE Dre oh = — —ÉSE LETTRE E RES LÉ re Fe € € : 
CR PE TT ASS CLÉ uRe CCC CHE Le à 
LL CÉ c KC SC. ÉEi ECC 2 0 
TRE, CR CC CG: ; MR vues ee. 


S 


a P— 


CCE CC CE ce 
LUE ICS CE ee 


Librarn of tbe Museum 


| OF 
COMPARATIVE ZOOLOGY, 
AT HARVARD COLLEGE, CAMBRIDGE, MASS. 


Dounded bo private subscription, in 1861. 


SN NAN SN DINAN RENE 


. 7 


REVUE 


DES) 7 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


"tx 
des 4 à 
(a ee 


(0 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 


CORRE =D piÉ————— D nn 


REVUE 


DES 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION 


DU COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES. 


ae À 


PARIS. 


IMPRIMERIE NATIONALE. 


ee 


Sm 
M DCCG LXXXW. 


REVUE 


DES 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


PREMIÈRE PARTIE. 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


Rapport de M. À. Mine Edwards sur une esquisse d’une topographie 
zoologique du golfe de Marseille et sur les considérations sur les 
Jaunes profondes de la Méditerranée, par M. À. F. Marion. (Annales 
du Musée d'histoire naturelle de Marseille, 1883, t. I, in-h°.) 


M. Marion vient de publier, dans les Annales du Musée d’histoire 
naturelle de Marseille, deux mémoires importants. Dans l’un, inti- 
tulé Esquisse d'une topographie zoologique du golfe de Marseille, 11 donne 
d'une manière complète la succession des animaux depuis les ports 
jusqu’à l'entrée de la rade. Dans Pautre, ayant pour titre Considé- 
rations sur les faunes profondes de la Méditerranée , d'après les dragages 
opérés au large des côtes méridionales de France, l’auteur décrit 
les êtres qui vivent dans les zones plus profondes, depuis 100 jus- 
qu'à 2000 et 3000 mètres, et 1l utilise pour cette étude les opéra- 
. tions qu'il a lui-même exécutées et les dragages faits en 1881 par 
la commission du Travailleur, aux recherches de laquelle 11 a par- 
ticipé. 

En abordant cetle question, M. Marion connaissait toutes les 
difficultés que sa solution présentait. Une faune marine régionale 
n'est pas composée de lypes spéciaux exactement localisés; elle ne 
peut être caractérisée seulement par quelques formes animales. Ge 
qui lui donne sa physionomie propre, c’est la fréquence de certains 
groupes, l'absence de quelques autres; c’est, en un mot, la manière 


REVUE DES TRAV. Sc1ENT. — T. V, n° 1. 1 


SMVRIMERIE NATIONALE, 


2 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


dont tous les êtres y sont associés. L'étude de cette faune est donc 
nécessairement comparative et elle oblige à des recherches long- 
temps continuées. Tous les points de la région choisie doivent être 
explorés, les animaux qui s’y trouvent doivent être recueillis et déter- 
minés, et ce travail présente des difficultés très orandes, alors sur- 
tout qu'il porte sur des groupes peu connus, comme il en existe 
parmi les vers, les mollusques ou les rayonnés. 

M. Marion a accompli vaillamment cette tâche; les crédits alloués 
au laboratoire qu'il dirige ne lui permettant pas d'organiser de 
coûteuses explorations, il a su intéresser à ses recherches des per- 
sonnes amies de la science et obtenir les moyens nécessaires aux 
draguages dans les eaux profondes, en dehors du golfe de Marseille 
et de l'ilot de Plamier. 

IL a ainsi réuni les éléments de diverses monographies, et Îles 
mémoires qu'il a publiés sur les Nématodes, les Annélides et les 
Crustacés ont attiré à plusieurs reprises l'attention des zoolopistes. 
Des espèces nouvelles pour la science et souvent fort curieuses ont 
été découvertes et décrites. Un nombre considérable de formes ani- 
males, que l'on croyait jusqu'ici localisées dans les mers du Nord, 
ont été reconnues sur les côtes de Provence, à côté d’autres plus 
méridionales et s'étendant jusqu'aux Canaries. 

Les deux mémoires de M. Marion ne pourraient être ici analysés 
en détail ; il est aisé cependant d’en indiquer le sens et les résultats. 
Une première partie donne la configuration du golfe de Marseille, 
telle qu’elle résulte des phénomènes géologiques anciens, rattachant 
ainsi la nature actuelle à celle des temps qui ont précédé. La nature 
des fonds est minutieusement indiquée jusque vers Toulon, d'une 
part, et, de l’autre, jusque dans les régions explorées par le Fra- 
vailleur. Une falaise sous-marine, à laquelle l’auteur donne le nom 
de Peyssonnel, semble limiter en ce point les abîmes de la Médi- 
terranée, et cependant les faunes abyssales se propagent au-dessus 
d'elle, vers la côte, sous l'influence des conditions HoIsGimes parli- 
culières à cette mer intérieure. 

L'étude zoolosique des diverses zones est très complète. De 
longues listes comprennent toutes les espèces qui y ont été rencon- 
trées et dont la distribution paraît souvent régie plutôt par la nature 
que par la profondeur du sol sous-marin. 

La faune des eaux impures des ports mérite une mention spéciale, 
etsa richesse est surprenante. Les espèces cosmopolites s'y montrent 
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unies à des formes méditerranéennes. Plus de 80 Mollusques de 
types différents ont été rencontrés dans l'un des bassins. 

M. Marion étudie ensuite les zones littorales émergées, les plages, 
les prairies de zostères qui, à elles seules, donnent à la Méditer- 
ranée, par les animaux qu'elles abritent, un caractère spécial. Puis 
il étudie les graviers coralligènes, les sables à Bryozoaires si riches 
en Vers et en Mollusques, enfin les régions vaseuses qui dominent 
vers les embouchures du Rhône et s'étendent ensuite uniformément 
sur les côtes du Languedoc et du Roussillon. 

On voit que, par l'extrême variété de ses fonds, le solfe de Mar- 
seille était particulièrement apte à fournir les éléments d’une étude 
de la distribution des animaux qui peuplent la Méditerranée tout 
entière. En mentionnant de nombreuses formes atlantiques, obser- 
vées pour la première fois dans des eaux aussi méridionales, l’au- 
teur a donné la raison de la richesse de cette faune, qui ne possède 
peut-être qu'un nombre restreint d'espèces autochtones, mais qui 
oarde une originalité réelle par ce fait qu'elle comprend à la fois 
des genres indiens, africains, atlantiques et même des formes bo- 
réales. 

Si la Méditerranée possède, près de ses rivages, une population 
animale nombreuse et variée, elle se montre appauvrie et stérile 
aussitôt que l’on descend dans ses eaux profondes, M. Marion in- 
siste sur cette curieuse particularité, qui doit se reproduire dans 
tous les bassins océaniques fermés, et qui fournit aux géologues 
une précieuse indication pour l'étude des mers anciennes. 

La Méditerranée est trop vaste pour que les conditions physiques 
des eaux y soient absolument uniformes, mais les différences de 
température existant entre le. bassin oriental et le bassin occidental 
sont insuffisantes pour établir des courants susceptibles d’aérer con- 
venablement le fond. D'autre part, le seuil du canal de Gibraltar 
. est trop relevé pour laisser pénétrer les eaux froides de l'Atlantique, 
les oscillations thermiques ne se produisent ainsi que dans une 
zone superficielle, et les fonds demeurent dans une sorte de stagna- 
tion. Les effets de ces conditions biologiques défavorables sont net- 
tement apppéciables : les animaux de la faune abyssale se sont 
amoindris; ils se sont localisés, dans certaines régions, en s’ap- 
prochant de la surface. Les abords de Marseille, par suite peut- 
être du voisinage des embouchures du Rhône, se trouvent encore 
privilégiés, et M. Marion a pu citer des associations assez nom- 
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breuses jusque dans la vase qui s'étend au sud de la falaise de 
Peyssonnel, par 2,000 mètres. Un certain nombre d'espèces des 
zones littorales descendent vers ces fonds, mais les individus qui 
les représentent restent de petite taille; des formes abyssales se 
montrent au milieu d'eux, puis persistent seules, indiquant par leur 
rareté et leurs faibles dimensions les difficultés de leur existence. 

Cette analyse trop succincte suffit cependant à montrer limpor- 
tance des résultats scientifiques dus à M. Marion. Ge savant natu- 
raliste a fait faire par ses recherches personnelles de réels progrès 
à nos connaissances zoologiques; il a su, par son exemple et son 
enseionement, créer autour de lui, à Marseille, une école des plus 
actives, où ses élèves, dont quelques uns sont devenus ses collabo- 
rateurs, s'occupent avec succès de l'étude de la faune méditerra- 
néenne. 


Rapporr ne M. Maruras Duvaz sur pivers mémoires pe M. Sararrer : 
Recherches sur l'œuf des Ascidiens (Revue des sc. nat., 3° série, t. I, 
n° 3; 1883.) — Sur les cellules du follicule de l'œuf et sur la nature 
de la sexualité (Comptes rend. Acad. des sciences; 18 juin 1883.) 
— Contribution à l'étude des globules polaires et des éléments de l'œuf 
en général (Revue des sc. nat., 3° série, t. II, n° 1 et 3; 1883.) 
— Spermatogénèse chez les Némertiens. (f5ud., t. IL.) — Sur les cel- 
lules du follicule et les cellules granuleuses chez les Tuniciers. (Ibid. , 


LIN n° 15 1 O6!) 


Les recherches embryologiques ont aujourd’hui démontré d'une 
manière évidente l'hermaphrodisme primitif des embryons des ver- 
tébrés même les plus élevés; les travaux déjà anciens, qui com- 
mencent avec Wolff, Oken, Rathke, et se terminent avec Coste 
et Waldeyer, ont fait voir que, relativement à l'appareil excréteur, 
l'embryon possède primitivement un canal de Wolff et un canal de 
Müller, et que la différenciation sexuelle se fait plus ou moins tar- 
divement par la prédominance de l’un de ces canaux, canal de 
Wolff pour le sexe mäle, canal de Müller pour le sexe femelle. 
Mais cette indifférence sexuelle primitive ne se borne pas à l’appa- 
reil excréteur; elle se vérifie également pour l'organe essentiel de 
la pénération, pour la glande génitale. En effet, les recherches 
contemporaines, et spécialement celles de Semper en Allemagne, 
de Balbiani en France, ont montré que les tubes de Pflüger, pre- 
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miers éléments de la glande génitale, sont semblablement composés 
chez le futur mâle et chez la future femelle; ils renferment alors à 
la fois les éléments anatomiques capables d'évoluer vers la formation 
de spermatozoïdes et ceux qui peuvent se transformer en ovules. 
Selon la formule qui résume les travaux de Semper, l’ampoule 
olandulaire mâle ou femelle est semblablement constituée par une 
réunion de cellules de l'épithélium germinatif; une de ces cellules 
devient centrale et les autres periphériques; puis, si la slande évo- 
lue selon le type femelle, la cellule centrale devient un œuf, et les 
cellules folliculaires qui l’entourent lui servent de cellules nutritives; 
si au contraire l'évolution se fait selon le type male, la cellule cen- 
trale est résorbée, tandis que la formation des spermatozoïdes est 
exclusivement liée à la transformation des cellules de l’épithélium 
folliculaire. 

Ainsi, après avoir reconnu l’hermaphrodisme primitif de lap- 
pareil excréteur, les embryologistes ont été amenés à reconnaitre 
l’hermaphrodisme de la glande, laquelle possède primitivement, 
côte à côte, les éléments anatomiques mâles et femelles. Telles sont 
les deux premières phases de l'historique de la question. Une troi- 
sième et nouvelle phase vient de s'ouvrir: basée sur l'étude de l'ori- 
oine et de l’évolution des éléments de la reproduction, la nouvelle 
théorie tend à considérer ces cellules elles-mêmes comme primiti- 
vement hermaphrodites; les phénomènes intimes qu'on observe 
en elles et qui aboutissent à leur différenciation sexuelle auraient 
pour but d'éliminer de leur substance certaines parties de sexualité 
contraire à celle dont elles vont définitivement acquérir le carac- 
tère ; la cellule ovule arrive à mériter ce nom en expulsant de son 
intérieur ce qui, dans son élat primitif de cellule hermaphrodite, 
représentait en elle des parties de sexualité mâle; semblablement, 
l’évolution des cellules mères des spermatozoïdes nous représente, 
dans ses phases successives de transformation, les efforts de ces 
éléments anatomiques pour se dégager des parties de sexualité fe- 
melle et se concentrer à l’état de particules toutes exclusivement de 
sexualité mâle. Telles sont les idées théoriques que le professeur 
Sabatier a déduites de ses recherches sur la spermatogénèse d’une 
part, d'autre part sur la formation des cellules folliculaires et des 
globules polaires, recherches et théorie dont nous allons faire un 
rapide examen. 

Comme M. Sabatier le fait remarquer dans l’historique qui ac- 
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compagne l'un de ses derniers mémoires, il n'est pas le prernier qui 
ait émis cette hypothèse d’une double sexualité primitive des cellules 
génitales et de toutes les cellules. Un naturaliste américain, Minot, 
d'abord dans une communication à 1a Boston Society of natural story 
(18 avril 1877), puis dans un mémoire publié dans l'American natura- 
list (1880 , vol. XIV), a exprimé nettement une théorie qui ressemble 
singulièrement à celle du professeur de Montpellier, quoiqu’elle en 
diffère à certains évards. Après avoir comparé l'œuf à un Protozoaire, 
et plus particulièrement à un Infusoire, Minot rappelle quel est lé 
procéssus de reproduction des Infusoires, montrant que le prétendu 
nucléole agit comme élément mâle et passe avec une petite portion 
du protoplasma, à l’époque de la -conjugaison, dans le corps d’un 
autre [nfusoire, pour qui ily a réciprocité. Après la conjugaison, les 
Infusoires se divisent asexuellement pendant plusieurs générations. 
« De même, dit Minot, l'impréonation de l'œuf est effectuée par la 
pénétration du noyau spermatique dans son intérieur, et alors l'œuf 
se divise en nombreuses cellules, exactement comme le font les In- 
fusoires, avec cette différence seulement que les cellules résultant 
de la division de l'œuf restent adhérentes entre elles, au lieu de se 
séparer en autant d'individus indépendants, comme les Infusoires. 
Or, ajoule-t-il, dans le cas des Infusoires, l'animal monocellulaire 
se prépare à l'imprégnation en rejetant son propre élément mälé 
en un nucleus avec un peu de protoplasma, comme l’œufsé prépare 
à recevoir les spermatozoïdes en rejetant, sous la forme de globules 
polaires ou cellules dites de direction, un nucleus avec une petite 
partie du protoplasma. » De là cette conclusion de Minot, que «l'œuf 
ne devient réellement femelle qu'après rejet de cellules de direction 
mâle; jusque-là, il contient les éléments des deux sexes. Il est im- 
portant, dit-il, en se plaçant à ce point de vue, de savoir si dans le 
développement dés spermatozoïdes, la cellule mère se divise en 
deux portions, dont l’une constitue la partie mâle, tandis que l’autre 
en est séparée. Il y a encore peu d'observations qui puissent être 
utilisées pour cela, mais celles qui existent répondent à nos vues, 
car 1l y est question d'un noyau mère ( Mutterkern , élément femelle ?) 
qui reste en arrière et qui avorte, tandis que les nombreux nucleus 
spermatozoaires continuent leur vie indépendante. » 

La conclusion que nous venons de reproduire et le desideratum 
qu'énonce ensuite Minot ont été comme le programme des recher- 
ches et des considérations théoriques de M. Sabatier. 


par | 
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En effet, dès ses premières études sur la spermatogénèse chez 
les Némertiens, l'auteur constate que les spermatospores, ou cel- 
lules primitives destinées à donner naissance aux spermatozoïdes, 
se composent d'uné portion centrale de protoplasma, qui tend à 
s’atrophier, tandis que la portion périphérique s’en sépare sous forme 
de spermatoblastes de première génération, dits par lui protosper- 
matoblastes; dans la couche périphérique ou superficielle de ces 
derniers naissent de nouveaux bourgeons, les deutospermatoblastes, 
qui cette fois se transforment directement en spermatozoïdes, 
tandis que, ici encore, il y a atrophie et résorption de la partie cen- 
ie M. Sabatier en conclut que la partie centrale correspond à 

‘élément femelle et la partie périphérique à à l'élément mâle. Étu- 
diant alors l’ovule et les cellules qui l'environnent chez les Asci- 
dies, il est amené à voir dans ces cellules, non des éléments 
extérieurs à l'œuf, qui viendraient s'appliquer à sa surface et sy 
multiplier, mais bien des émanations même du vitellus de l'œuf, 
des parties qui tendent à gagner la périphérie du vitellus et à s’éli- 
miner ainsi pour cesser de faire partie de l'œuf. Telle serait l'ori- 
oine des cellules dites du testa chez les Ascidies, et l’auteur 
attribue le même processus de formation à toutes les cellules 
dites de la pranulosa chez tous les animaux, c’est-à-dire même aux 
éléments du follicule de de Graaf des vertébrés. Dès lors il est en 
possession de tous les éléments de sa théorie, qu'il formule dans les 
termes suivants : « La nature et l’origine de la sexualité des éléments 
reproducteurs est telle que ces éléments possèdent d'abord deux 
principes de polarité opposés : l’un centripète (cellule ovulaire d’une 
part, d'autre part blastophore des spermatoblastes), localisé dans 
le noyau et une portion du protoplasma; l'autre centrifuge, loca- 
lisé dans cette autre portion de protoplasme aux dépens de laquelle 
se forment les éléments centrifuges (cellules du follicule, globules 
- polaires, couches périvitellines, zona radiata, spermatoblastes). » 

La démonstration de cette conception béosié un parallèle dé- 
taillé de l’évolution des spermatozoïdes et de celle de l’ovule; lau- 
teur établit ce parallèle, soit en se fondant sur ses propres recherches, 
soit en interprétant les résultats publiés par d'autres observateurs. 

Ainsi, dans la formation des spermatozoïdes, 11 distingue les cinq 
phases suivantes: 1° un élément cellulaire appartenant au üssu 
de la prétendue glande mâle grossit el acquiert une zone plus 
épaisse de protoplasma; 2° la cellule reproductrice primitive ainsi 
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formée se multiplie par division du noyau et du protoplasma; 
3° 1l en résulte une agelomération de cellules qui forment les tubes 
de Pjluger mäles ou nids d'ovules mâles primitils ou polyblastes; 
h° cette première génération de cellules, ou protospermatoblastes, de- 
venues plus ou moins indépendantes, peut donner naissance à son 
tour à une ou plusieurs générations successives de protospermato- 
blastes; 5° enfin chacun de ces éléments cellulaires, qui sont Îles 
ovules mäles définitifs, acquiert un corps protoplasmique plus con- 
sidérable, dans lequel apparaissent, par voie de genèse vraie, des 
corpuscules qui, se portant vers la périphérie, sy organisent en 
spermatoblastes; ceux-ci se transforment en spermatozoïdes et trou- 
vent pour cela des éléments de nutrition dans le noyau et le proto- 
plasme de l’ovule mâle, et, quand ils ont atteint leur développement 
complet, ils se détachent, deviennent libres, tandis que le noyau 
de l’ovule, épuisé et dépouillé d'éléments nutritifs, a päli, s’est 
amoindri et aplati, et tend à se désagréger entièrement dans le 
liquide spermatique, où ses débris peuvent encore servir d'éléments 
de nutrition. 

Dans l’évolution de l’ovule M. Sabatier distingue également cinq 
phases, dont les trois premières sont identiques à celles qui viennent 
d'être indiquées pour les spermatozoïdes, avec cetle différence que 
la multiplication par division des éléments ovulaires est généralement 
assez restreinte ; c'est seulement au cours de la quatrième phase du 
processus que commence une divergence fondamentale; en eflet, ici 
encore 11 y a comme précédemment des corpuscules qui se portent 
vers la périphérie, mais au lieu de s'y développer et de s'y organiser 
aux dépens de l'élément central, ils se désagrègent et disparaissent 
en servant d'aliment à l’élément central, lequel se développe de plus 
en plus et forme l'œuf proprement dit ou élément femelle définitif. 

Les deux éléments anatomiques de sexualité différente se présen- 
teraient donc ainsi comme le résultat de l'élimination de l’un des 
deux corps cellulaires, qui au début les possédait simultanément, 
et qui, par cela même, était susceptible d'un développement par- 
thénogénétique. Ce sont principalement les éliminations dont Pœuf 
est le siège qui ont été l’objet des recherches de M. Sabatier, et ce 
sont les parties qui, en effet, ont reçu de la part des différents au- 
teurs les interprétations les plus diverses. «Il convient, dit M. Saba- 
tier, de distinguer dans ces éliminations deux catégories caractérisées 
par l’époque à laquelle elles ont lieu : 1° les unes sont très précoces 
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et se manifestent dès que la cellule prend le caractère d'ovule, c’est- 
à-dire acquiert un corps protoplasmatique et commence à dépas- 
ser en volume celui des cellules embryonnaires voisines; tels sont 
chez les Ascidies les globules ou cellules folliculaires, qui méritent 
à ce point de vue le nom de globules de début ; 2° les autres sont très 
tardives au contraire, et n'arrivent à la périphérie de l'œuf qu'à 
l’époque de la maturation complète de l'élément reproducteur; tels 
sont les globules du testa chez les Ascidies, globules qui mériteraient 
ainsi le nom de globules de maturation. Quant à ces derniers éléments, 
chez les Ascidiens bien entendu, l’auteur insiste à plusieurs reprises 
sur ce fait que, contrairement aux résullats des observations de Fol 
et de Balbiani, ils ne prennent point naissance par un bourgeon- 
nement de la vésicule serminative, mais se forment directement par 
un processus de différenciation et de concentration au sein de la 
couche de vitellus qui entoure directement le noyau. Ces globules, 
qui ne sont pas de vraies cellules, et que l’auteur nomme globules 
celluloïdes, auraient pour homologues, chez les vertébrés, les élé- 
ments connus sous le nom de globules polaires. Et en effet Semper 
avait déjà émis l'hypothèse que les globules du tesia des Ascidiens 
doivent être assimilés aux globules polaires des Mollusques; mais 
il faut ajouter que Fol est venu combattre cette manière de voir en 
annonçant avoir vu, dans l'œuf des Ascidiens, des amphiasters de 
rebut et de véritables globules polaires, au nombre de deux en gé- 
néral, facilement distincts des globules du testa par la présence d’un 
noyau et par leur position, car ils sont logés sous le testa. larvaire, 

dns un espace lenticulaire compris entre ce dernier et la surface 
du vitellus.» C’est là un point de fait que des recherches ulté- 
rieures ne tarderont pas à éclaircir, car la question est en ce 
moment étudiée parallèlement par Sabatier et par KFol. (Voir le 
récent mémoire de ce dernier dans le Recueil zoologique suisse, t. T, 
n° 1, 1083.) 

Du reste M. Sabatier, au point de vue de sa théorie, n’attache 
probablement que peu d'importance aux résultats que donneraient 
ces recherches de contrôle. En effet il suflirait d'admettre que 
chez quelques Ascidiens, peut-être chez tous, une troisième éli- 
mination est nécessaire, et que les globules ee précédemment 
indiqués constituent ainsi deux groupe: : 1° les globules tardifs 
nes dits, formés sans participation du noyau, sans phé- 
nomènes de karyokinèse; 2° les globules de maturation parfaite qui 
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sont dus à de véritables phénomènes de division cellullaire et forment 
les globules polaires proprement dits. 

Cependant il ne nous parait pas toujours facile de faire rentrer 
tous les faits dans cette théorie; ainsi, que penser des globules 
polaires des [nsectes, globules que Weissmann a cru voir rentrer 
dans l'œuf après la formation de la bandelette blastodermique, 
phénomène dont Balbiani nous semble avoir donné la véritable in- 
terprétation en montrant, sur le Chironomus, que ces globules sont 
simplement reçus dans un léger enfoncement ou invagination du 
blastoderme, puis forment, de chaque côté du tube digestif, deux 
petites masses qui ne sont autre chose que les premiers rudiments 
des glandes génitales de l'embryon? Tout en reconnaissant le cré- 
dit dont jouissent si léoitimement les observations du professeur du 
Collèce de France, M. Sabatier n'hésite pas à mettre en doute les 
résultats susindiqués, parce qu'ils établissent entre les cellules 
polaires des Însectes et les slobules directeurs ou de rebut des 
autres animaux une différence trop tranchée d’homologié et de 
signification physiologique. Mais cette manière de juger la question 
ne sera pas admise par tous lés physiologistes, et, à notre avis, les 
faits doivent avoir plus de poids que les idées théoriques. 

D'autre part, quelle que soit l'importance que l’on attache aux 
homologies, il nous paraît assez diflicile de considérer la formation 
des spermatoblastes comme homologue au phénomène par lequel 
l'œuf rejette ses corpuscules de maturation (puisque dans le pre- 
mier cas il s'agit essentiellement d'un processus de division cellu- 
laire, tandis que dans le second cas 11 n’y a pas de division du 
noyau). Îl est vrai que, d'après les observations de M. Sabatier chez 
les Némertes, la segmentation du noyau de l’ovule mâle primitif ne 
serait nullement nécessaire pour la formation des spermatoblastes ; 
chez ces animaux, le noyau reste intact, et le processus consiste 
dans la division du protoplasma et dans la formation de groupes 
plus ou moins volumineux de nodules céphaliques très réfrin- 
gents; mais c'est là un fait spécial et qui, de l’avis même de 
M. Sabatier, s'éloigne du processus ordinaire par plusieurs côtés. 

L’objection que nous venons d'indiquer se rapporte à une série 
d'objections plus générales qu'on peut formuler en ces termes : à 
notre avis, la théorie de la double sexualité primitive des cellules 
manque de bases morphologiques rigoureuses ; on ne peut pas dire 
anatomiquement que telle portion de la cellule est mâle, telle partie 
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femelle; et l’auteur, faute de caractères distinctifs accessibles à da 
vue, est conduit à exprimer ses idées par des comparaisons qui 
certainement font image, mais pas dans le sens d'image figurée ou 
schématiquement représentable. « L'élément mâle et l'élément fe- 
melle, dit-il, peuvent être considérés comme représentant deux po- 
larités de nom contraire, ayant de l'attraction l’une pour l’autre, et 
qui, lorsqu'elles sont réunies, combinées, sont susceptibles d’être 
séparées dans certaines conditions, et refoulées alors aux deux 
pôles opposés..... La sexualité provient du deogré de prédomi- 
nancé ultérieure de l'une des polarités et de l'élimination plus ou 
moins complète de l’autre. Il se produit alors, et sous une influence 
que nous ignorons entièrement, un Troie comparable à ce qui 
a lieu dans le plateau métallique de Dé leetndihae au contact du 
plateau de résine; Îles deux éléments de polarité différente se sépa- 
rent; cette séparation conduit sénéralement l’un des éléments, l'élé- 
ment mâle, vers la périphérie, tandis que l'autre élément, ou élé- 
ment femelle, reste central. De là les dénominations d'élément 
centrifuge et d'élément centripète que j'ai eru devoir donner aux élé- 
ments de sexualité mâle et femelle. ..,,» 

Nous ne croyons pas nécessaire de suivre l’auteur dans l'exposé 
de ses idées sur ce sujet qui nous paraît être du domaine de la mé- 
taphysique plutôt que du domaine des sciences positives. Nous 
aurions à cet égard beaucoup de réserves à faire, et, d'ailleurs, les 
quelques pages auxquelles nous faisons ici allusion n'occupent 
qu'une place tout à fait accessoire dans Le travail de M. Sabatier. En 
résumé, l'œuvre de ce savant zoologiste est riche d'observations dé- 
licates ainsi que d’interprétations ingénieuses; elle fera naître cer- 
tainement de nombreuses nacèréhhee de contrôle et elle sera ainsi 
doublement profitable à la science. 


Rapporr de M. Grandidier sur la confrérie musulmane de Sidi-Mohammed 
ben-Ali-es-Senoüsi et son domaine géographique en 1883, par H. Du- 


VEYRIER. 


La confrérie religieuse de Mohammed ben-Ali-es-Senoûst, qui à 
été fondée en 1837, et qui est par conséquent l’une des dernières 
venues parmi toutes celles en fort grand nombre qui se sont formées 
dans le sein de lIsläm, a obtenu un succès qui dépasse de beau- 
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coup celui de ses ainées. C’est une association secrète dont les 
membres ne portent aucun signe distinctif; elle a pour mission de 
s'opposer aux innovations qui, par suite la grande facilité des 
communications et de l’ardente initiative des ut de l'Occident, 
s'introduisent peu à peu dans les divers États de l'Orient, et de 
lutter contre la civilisation européenne, qui exerce une influence 
de plus en plus active sur la plupart des musulmans. Le orand 
développement pris par cette association est nuisible non seule- 
ment au point de vue politique, mais encore au point de vue scien- 
üfique, car le succès de la plupart des explorations dans l'Afrique 
du Nord et dans l'Afrique centrale dépend en partie d'elle. 

Son fondateur est un humble jurisconsulte algérien, qui, après 
s'être initié dans. le Maroc aux principes de la philosophie mystique 
des Ghadehliva, a tout de suite donné à la nouvelle religion , ie Senoü- 
sisme, un caractère intransigeant et très absolutiste; ses sectateurs, 
qui ont abdiqué leur personnalité entre ses mains ou celles de ses 
représentants, ne peuvent ni parler à un chrétien ou à un juif, mi 
même Îles saluer, n1 faire le commerce avec eux, et, si ceux-ci ne se 
soumettent pas au tribut des musulmans, tribut très dur pour tout 
homme soucieux de sa dignité, s'ils conservent leur indépendance, 
ce sont alors des ennemis que la loi commande de piller et de tuer, 
quand, où et comme on peut. 

Dans ce travail d'une grande érudition et d'une réelle ulihté, 
M. H. Duveyrier montre l'extension qu'a prise le Senoûsisme depuis 
sa fondation, extension considérable, puisqu il s'est peu à peu assi- 
milé les autres associations A issues comme lui de l’école 
des Ghadehliya, c'est-à-dire la presque totalité des ordres musulmans. 
Cest par une tactique d’une habileté consommée, c'est à force de 
patience, de ruse et d’audace, qu'il est arrivé à exercer une influ- 
ence prépondérante dans les divers pays musulmans. Sa puissance 
aujourd’hui est grande, et il n’accorde de paix ou de trêve qu'aux 
souvernements qui abdiquent entre ses mains l'autorité et la direc- 
tion de leur politique. 

Les nations chrétiennes ont eu déjà des démêélés avec cette con- 
frérie redoutable, l’Angleterre en Égypte . la France surtout dans Île 
nord de l'Afrique, car elle est notre ennemie irréconciliable et dan- 
gereuse; les explorateurs européens qui depuis dix ans ont péri 
dans le Sahara, Dournaux-Dupéré, Flatters et ses compagnons etc., 
sont autant de victimes du fanatisme senoüsien. 
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Dans la liste géographique que M. L. Duveyrier a annexée à son 
travail si complet et si intéressant, nous voyons en effet qu'on 
connaît 121 zaouiya ou centres d'action de la confrérie de Sidi es- 
Senoûst, soit 2 en Arabie, 1 en Turquie d'Europe, 17 en Égypte, 
66 en Tripolitaine et en CyrénAïique, 6 dans le pays des Bäelé et 
des Toubou, 1 en Nigritie orientale, 10 en Tunisie, 8 en Algérie, 
5 dans le Maroc, À dans le Sahara, 1 en Nioritie occidentale. 
M. Duveyrier croit qu'il faut, en outre, en ajouter une dizaine pour 
l'Arabie, et, dans le nord de Afrique, il y a une foule de couvents 
qui, bien qu'appartenant à d’autres confréries, ne subissent pas 
moins l'influence, sinon la direction des chefs senoûsiens. 

La carte indiquant la répartition des oroupes de frères senoûsiens 
qui accompagne ce précieux travail, sera d'une orande utilité pour 
les voyageurs européens auxquels elle montre les écueils qu'ils 
doivent éviter. 


Raprorr de M. À. Angot sur les travaux de la commission météorologique 
de l'École d’ apphcation de l'artillerie et du génie à Fontainebleau. 


L'École d'application de l'artillerie et du génie à Fontainebleau 
publie chaque semaine une feuille lithographiée qui donne le résumé 
des observations météorologiques effectuées pendant la semaine. 
Cette feuille contient les courbes continues de la pression baromé- 
trique, de la température et de l'humidité atmosphérique relevées 
sur les enregistreurs de MM. Richard. On y a ajouté sept petites 
cartes qui représentent pour chaque jour, à 8° du matin, la dis- 
tribution de la pression à la surface de l’Europe d’après le bulletin 
quotidien du bureau central météorologique, et enfin des indications 
sur la direction du vent, la pluie et les caractères généraux du 
temps. 

Pour rendre cette publication tout à fait utile aux météorolo- 
oistes, 1l suffirait d'ajouter à la fin de chaque mois les moyennes de 
la pression, de la température et de l’humidité. Ces moyennes 
pourraient probablement être obtenues sans difficulté à l'aide des 
courbes elles-mêmes et du planimètre. Il serait bon encore d'y 
Joindre le tableau des hauteurs de pluie relevées chaque jour et 
des températures maxima et minima quotidiennes, observées sur les 
thermomètres à lecture directe. 


& 
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La publication de l'Ecole d'application de Fontainebleau est très 
intéressante, et il serait à désirer qu’elle pût être imilée dans un 
certain nombre de stations. En conséquence j'ai l'honneur de pro- 

QU'A ? 4 à 2 Lé \ 
poser au comité qu’un extrait de ce rapport soit adressé à M. le 
oénéral commandant l'Ecole d'application de Fontainebleau, avec 
une lettre de remerciement. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAÎTES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 180/1 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


S 1. 
ZOOLOGIE. 


NoTice SUR UNE COLLECTION DE REPTILES ET DE POISSONS RECUEILLIE À 
Masvusa (Cowco), par M. H.-E. Sauvace. (Bull. de la Soc. zool. de 
France, 1884, 9° année, p. 199.) 


Aux espèces de Reptiles, de Batraciens et de Poissons qui ont 
été signalées jusqu’à ce jour entre le cap Lopez et l'embouchure de 
la rivière Oranpe et dont 11 donne la liste complète, M. le D' Sau- 
vage ajoute plusieurs espèces nouvelles, dont les types, provenant de 
Majumba ou Mayumba (Congo), ont été acquis récemment de M. Pe- 
tit par le Muséum d'histoire naturelle. Ces espèces sont parmi les 
Reptiles, Roptrura Petiti, Helicops lineofasciatus et Aspidelaps Bocage, 
et parmi les Poissons, Gobius congoensis, Mastacembelus Marche et 
M. niger. En outre M. Sauvage décrit et figure le Mormyrus (Isistius) 
Henryi Gill, qui n'était pas suffisamment connu. E. O. 


Nore sur pes Poissons pe Franazvizze (Haur-Ocôové), par M: H.-E. 
SAUVAGE. (Bulletin de la Soc. zool. de France, 1884, p. 192 et 
pl. V.) 


Les spécimens adressés au Muséum d'histoire naturelle par 
MM. Balav, Schwebisch et Thollon, attachés à la mission de M. Sa- 
vorgnan de Brazza ont permis à M. le D’ Sauvage de compléter la 
liste des Poissons qu’il avait dressée précédemment d’après les élé- 
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ments fournis par M. Alph. Marche. Il énumère aujourd'hui 46 es- 
pèces qui vivent dans l’Ogôoué et parmi lesquelles il y en a quatre qui 
n'avaient pas encore été décrites ou qui n'étaient pas suffisamment 
connues (Ophiocephalus insignis n. sp., Chromis Tholloni n. sp., Mela- 
nogenes microcephalus Blkr. et Hemichromis Schwebischi n. sp.). 


E. O. 


NoTE SUR UNE COLLECTION DE POISSONS RECUEILLIE À PERAK (PRESQU'ILE 
DE Maracca), par M. H.-E. Sauvace. (Bull. de la Soc. zool. de 
France, 1884, 6° série, t. IV, p. 216.) 


M. J. Errington de la Croix a récemment adressé au Muséum 
une collection de Poissons faite dans le district de Kinta, dont la 
faune ichthyolopique était à peine connue. Cette collection com- 
prend 18 espèces, dont une (Betta bellica) n'avait pas encore été 


décrite. E. O. 


CONTRIBUTION À LA FAUNE ICHTHYOLOGIQUE Du Tonkin, par M. H.-E. 
SauvAGE. (Bull. de la Soc. zoo. de France, 1884, 9° année, p. 209 


et pl. VIT et VIIL.) 


La faune ichthyologique des eaux douces de la portion méridio- 
nale de l’Indo-Chine offre de nombreuses analogies avec les faunes 
de Java, de Sumatra et de Bornéo; au contraire les Poissons de la 
portion septentrionale ont des affinités avec ceux des provinces 
méridionales de la Chine; c'est ce que M. Sauvage a pu constater 
en étudiant une petite collection recueillie dans les lacs et les étangs 
des environs d'Hanoï au Tonkin et renfermant dix espèces. Parmi 
ces dix espèces, plusieurs sont nouvelles | Labeo (Diplochihchthys) 
Garmerr, Barbus tonkinensis, Squahobarbus caudalis, Hypophthalmuchthys 
Harmandi, Culier Balnei, G. recurvirostris et Gymnognathus Harmand]|, 
et l’une doit même être considérée comme le type d'un genre nou- 
veau (Gymnoonathus) différant des Barilius par ie non-développement 
des sous-orbitaires et la présence de deux rangées de dents pha- 
ryngiennes seulement. E. O. 
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ÉTUDES ARACHNOLOGIQUES (15° mémoire). — Arachnides recuallis par 
M. l'abbé À. Dawd à Smyrne, à Beyrout et à Akbès en 1683, par 
M. Eugène Simon. (Ann. de la Soc. entom. de France, 1881, 6° série, 


L'IVep. 164: 


Dans ce travail qui fait partie de la série de mémoires dont la 
publication se poursuit dans les Annales de la Société entomolopique , 
depuis 1873 (Voir Revue des tr. scient., t. IT et IV), M. Simon 
décrit ou mentionne A3 espèces d'Arachnides dont quelques-unes 
sont nouvelles: Ævophrys semirufa, Prosthesima berytensis, P. Davidi, 
Segestria David, Phalangium amanense et Ph. hebraicum. E. 0. 


Note sur LES ATrITu»ES pes Însecres PENDANT LE vor, par M. G.-A. 
Pourape. (Ann. de la Soc. entom. de France, 188h, 6° série, t. IV, 
. p. 197et pl. VIIL.) 


L'auteur décrit la position que prennent, pendant le vol, les ailes, 
le corps et les pattes chez des Insectes appartenant à divers ordres, 
et, dans une série de dessins, représente le mécanisme qui rattache 
les deux paires d'ailes chez la Callimorpha hera ainsi que les atti- 
tudes de quelques Libellules, Locustes, Pentatomes, Cousins, Ti- 


pules et Bibionides. F0; 


MarÉrraux POUR UNE FAUNE ENTOmoLoGIQuE DE Marve-rer-Loire (suite) 
par M. J. Garrois. (Bull. de la Soc. d’études scient. d'Angers, 12° 
et 13° années, 1882 et 1883, publiées en 1884, p. 70.) 


Suite d’un ‘travail dont le commencement a paru dans le même 
recueil, de 1872 à 1879. Dans ce fascicule l’auteur signale quelques 
espèces de Goléoptères omises par M. Millet de la Turtaudière dans 
son Catalogue des Invertébrés de Maine-et-Loire. E. 0. 


RELEVE D'OBSERVATIONS ÉTHOLOGIQUES FAITES SUR LES MiArus ET LES 
Msous ou Gymnerrow, par M. Louis Benez. ( Ann. de la Soc. entom. 


de France, 1884, 6° série, t. IV, p. 216.) 


D'un grand nombre d'observations positives ou de renseignements 
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vraisemblables qu'il a condensés sous forme de tableau, M. Bedel 
conclut que les larves du genre Miarus Steph. attaquent les cap- 
sules des Campanulacées (Campanula, Phyteuma, Jasione) ou des 
Scrofulariées, et que les larves du genre Mecinus Germ. attaquent 
les Scrofulariées ( Verbascum, Gelsia, Antirrhinum , Linaria, Scrofulara , 
Veronica) et les Plantaginées (Plantago), en vivant soit dans les 
capsules, soit dans les tiges ou le collet de ces plantes. E. O. 


Fauvz DEs COLÉOPTÈRES DU BASSIN DE LA SEINE ET DE SES BASSINS 
SECONDAIRES (2° volume), par M. Louis Bepec. (Ann. de la Soc. 
entom. de France, 188h, 6° série, t. [V.) 


Continuant l'étude des Rhyñchophora du bassin de la Séine (voir 
Rev. des tr. scient., t. IV), M. Bedel passe en revue les espèces se 
rapportant aux genres Anisorrhynchus, Minyops, Plhnthus, Liosoma, 
Tanysphyrus, Hydronomus, Smicronyx, Pachytychus, Orthochætes, 
Pseudostyphlus , Procas, Grypidius, Thryogenes, Erirrhinus , Dorytomus , 
Elleschus, Acalyptus, Anoplus, Rhynchænus, Ramphus, Anthonomus, 
Brachonyx, Magdalis, Pissodes, Trachodes, Camptorrhinus, Gastero- 
cercus , Cryptorrhynchus, Acalles, Miarus, Mecinus. Des tableaux dicho- 
tomiques, placés comme précédemment en tête de chaque tribu et 
de chaque senre, seront d'une grande utilité aux entomologistes 
pour la détermination des espèces. E. O. 


Lisre Des Coréorrèrss REGurItLIS par M. L'ABBE A. Davin À Axes 
(Asie Miveure) gr DESCRIPTIONS DES EsPÈGES NOUvELLES, par M. L. 
 Farmmarre. (Ann. de la Soc. entom. de France, 188, 6° série, €. IV, 


p. 165.) 


La liste dressée par M. Fairmaire, d’après les spécimens rapportés 
par M. À. David, ne comprend pas moins de cent soixante-neuf 
espèces, dont seize sont nouvelles pour la science et sont décrites 
sous les noms d'Amphicoma angulata, Anchilochisa Davwidis, Telephorus 
approzumans , T. acutangulus, Pimelia akbesiana , Helops (Entomos'onus ) 
Davis, Omophlus terminatus, Hymenalia castaneipennis, Gonodera 
corinthia, Meloe crispatus, Dorcadion Destinoi, Coptocephala Destinor, 
C. Jallaciosa, Gomoctena akbesiana, Luperus azureus, L. punctatissimus. 
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M. Fairmaire fait connaître en outre plusieurs espèces recueillies 
par lé même naturaliste dans diverses localités de la Syrie : Brachy- 
dema Lambert et B. Verryi, du Liban central; Elaphocera mgrata; 
Telephorus fissicollis et Rhagonycha xanthochroina, du Liban central. 


E. 0. 


DESCRIPTIONS DE QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES DE LA FAMILLE DES CoOCci- 
NeLLID&, par Henri Ganeau pe Kervizze. (Ann. de la Soc. entom. de 


France, 1884, 6° série, t. IV., p. 69 et pl. IV, fig. 6 à 9.) 


Les espèces et variétés nouvelles décrites dans cette note sont : 
Cyrtocaria Mocquerysi de Madagascar; Lthone (Aiolocaria) hexaspilota 
(Hope) var. mipra, de Daourie; Neda Bourgeois, Chilocorus Austra- 
lasiæ; Orcus quadrimaculatus, d'Australie. : E. ©. 


Note sur LE PLarypsyczus Casroris RITSEMA, ET SA CAPTURE EN 
France, par M. Alph: Boxnoure. (Ann. de la Soc. entom. de France, 
1884, 6° série, t. IV, p. 147 et pl. VI.) 


À la fin de septembre 1883, M. Bonhoure setrouvant dans le 
delta de la Camargue eut l'occasion de voir plusieurs Castors tués 
sur les rives du petit Rhône, et, en les examinant quelques heures 
après la mort, 11 découvrit sur trois d’entre eux un certain nombre 
de ces parasites curieux que M. Ritsema a fait connaître en 1869 
sous le nom de Platypsyllus Castoris. Jusqu'à présent le Platypsyllus 
n'avait été signalé que sur des Castors américains, vivant en ména- 
serie; la constatation de sa présence sur des Castors français, vivant 
en liberté, présente donc un grand intérêt. M. Bonhoure profite de 
cette circonstance pour donner une description détaillée et des 
figures de l'insecte, qu’il range, avec MM. Lecomte et Horn, dans 
une famille distincte (Platypsyllidæ), à côté des Leptinide. 

E. O. 


ATAGNOSE DE Lrarnes nouveaux ou PEU connus (h° partie), par M. Jules 
BourGzois. (Ann. de la Soc. entom. de France, 1884, 6° série, t. IV, 


p. 63 et pl. IV, fig. 1 à Bb.) 
Dans cette note qui fait suite à celles qu'il a publiées précédem- 
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ment dans le même recueil (voir Ann. de la Soc. entom., 1877, 1875, 
1882 et Rev. des tr. scient., t. IIT, p. 21), M. Bourgeois déerit et 
figure six espèces nouvelles : Calochromus nodicolhs, d'Australie; Lucus 
intermedius, de Natal; L. platypterus, d'Arabie; L. Bocandei, de Séné- 
oambie; apte à ci a du cap de Bonne-Espér ance ; Tri- 
ab dou. de Java E. O. 


NoTE SUR DEUX NOUVELLES ESPÈCES DU GENRE EUGASTER, ORTHOPTÈRES 
SAUTEURS DE LA FAMILLE DES Locusrines, par M. H. Lucas. (Ann. 


Soc. entom. de France, 1884, 6° série, t. IV, p. 155 et pl. VIL) 


Après une révision rapide du genre Eugaster, M. Lucas fait con- 
naître deux nouvelles espèces de ce groupe : Eugaster Revoih, rap- 
porté du pays des CGomalis (Afrique orientale) par M. G. Révoil; 
E. Durand, provenant des rives du Zambèze. E. O. 


DiPTÈRES NouvEaux ou PEU connus (94° partie), par M. J.-M.-F. 


Bicor. (Ann. de la Soc. entom. de France, 188h4, 6° série, t. LV, 
p+ 73.) 


Dans cette partie de son travail (voir pour les parties précédentes 
Ann. de la Soc. entom., 1874 à 1883 et Rev. destr. scient., 1. à IV). 
M. Bigot décrit de nombreuses espèces de Syrphides appartenant 
aux genres Jschyrosyrpus, Platycheirus, Melanosioma (?), Syrphus , Me- 
) et Ocyptamus, et provenant de la Californie, du Mexique, 
de l'Amérique centrale, de la Colombie, du Brésil, sh Chili, des 
Antilles, d'Australie, des Moluques, de la Nouvelle-Calsde 
d'Algérie, du Maroc, du Sénégal, de Sierra-Leone, des îles du Cap- 
Vert, des îles Bourbon et Maurice, etc. E. O. 


NOTE DESCRIPTIVE ET ANATOMIQUE SUR L'ALOPHORA AURIGERA (Eccer), 
par M. le docteur Alex. LaBouzsèse. (Ann. de la Soc. entom. de 


France, 1881, 6° série, t. IV, p. 17 et pl. I, fig. 5 et 6.) 


L'auteur fait connaître l'aspect extérieur et la structure anatomique 
d'individus des deux sexes de lAlophora aurigera, Muscide du 
oroupe des Phasiennes qu'il a capturée à la fin du mois de sep- 
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tembre et au commencement d'octobre dans le département de la 
Mayenne, sur des fleurs d’Aster cyanescens. IL rectifie la synonymie 
de cette espèce qui a été décrite pour la première fois en 1861 par 
Johann Eoger dans les Verhandlungen der z0olopische-botamsche Ge- 


sellschaft de Vienne (t. X, p. 796). E. O. 


OBSERVATIONS DE MYASIS DUE À LA SARCOPHAGA MAGNIFICA (ScHINER) AVEC 
RÉFLEXIONS, par M. le docteur Alex. LarouLBÈène. (Ann. de la Soc. 


entom. de France, 188h4, 6° série, t. IV, p. 28, et pl. [, fig. 7.) 


M. Laboulbène, ayant reçu d'un de ses collègues, M. le D' Pru- 
nac, de Mèze (Hérault), plusieurs larves rejetées par un malade 
alteint d’ozène, a reconnu que ces larves se rapportaient à la 
Sarcophaga (Sarcophila) magrafica Schiner. Après avoir donné une 
description de ces parasites, M. Laboulbène analyse les principaux 
travaux qui ont été publiés sur la myasis en France et à l'étranger. 


E. O. 


Révision pu erouPE DES Cypwipes (treizième et dernière partie), par 
M. Victor Srexorer. (Ann. de la Soc. entom. de France, 188h, 6° sé- 


Het Dep th et pl: Il-et/ITt.) 


Dans le dernier fascicule du savant mémoire dont les autres par- 
tes ont paru dans le même recueil de 1881 à 1883 (voir Ann. de 
la Soc. entom. et Rev. des tr. scient., t. T, IL, IIT et IV), M. Signoret 
termine ce qui est relatif au groupe des Séhirides et décrit trois 
espèces nouvelles (Adomerus marginatus du mont Taurus, Cantho- 
phorus Stein de Sarepta et C. variepratus du Japon.) E. O. 


Les ours pe Lépinorréres, par M. Th. Goosexs. (Ann. Soc. entom. 


de France, 1884, 6° série, t. IV, p. 129, et pl. V.) 


Jusqu'à ce jour aucun travail spécial n'avait été consacré aux 
œufs de Lépidoptères ; aussi M. Goosens rend-il un véritable service 
aux entomologistes en publiant sur ce sujet les documents qu'il 
a pu recueillir lui-même ou qu'il a trouvés épars dans divers re- 
cueils. Il décrit les formes et les teintes que ces œufs présentent le 
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plus fréquemment etil recherche si, d’après leur aspect, il est possible 
de reconnaître le genre auquel appartient l’insecte qui les a pondus. 
Enfin il donne quelques renseignements sur la fécondité des Lépi- 
doptères et sur les cas de parthénogénèse constatés dans ce groupe 
d'Articulés. 


Vire Er mosurs DEs LÉPIDOPTÉRES DU GENRE VANESSA OBSERVES DANS 
LE DÉPARTEMENT DE LA Seine-INrérieure, par MM. Pauz Noëc er 
Georces Virer. (Bull. de la Soc. d’études scient. d'Angers, 12° et 


13° années, 1802 et 1883, publiés en 1884, p. 45.) 


Les espèces du genre Vanessa sont communes en France et ne 
sont pas d’une capture difficile, mais jusqu'à présent leurs mœurs 
avaient été à peine étudiées. MM. P. Noël et G. Viret comblent 
cette lacune en décrivant les allures , le réoime et la station ordinaire 
des papillons Vulcain (Vanessa Atalante L.), Morio (V. Antiopa L. ), 
Grande-Tortue, (V. polychloros L.), Petite-Tortue (V. urticæ L.), 
Belle-Dame, (VW. cardui L.), Carte-de-Géographie (V. prorsa L.), 
Robert-le-Diable (V. C. album L.). E. 0. 


Nores sur ouerques Léprnoprères nouveaux (1° partie) par M. A. 
ConsranT. (Ann. de la Soc. entom. de France, 1884, 6° série, t. IV, 
p. 201 et pl. IX.) 


Les espèces décrites dans ces notes sont au nombre de douze, 
savoir : Cidaria timozzaria et C. casearia, découvertes près des chaïets 
du Timozzo, sur le monte Rotondo (Corse), à une altitude de 
2,000 mètres environ; Eupithecia artemisiata, de la récion littorale 
des Alpes-Maritimes; ÆE. lttorata, de la même région; Crambus 
oraphellus, du golfe Jouan; Pempelia cortella, des environs de Corte 
(Corse); Euzophera conicolella, des Alpes-Maritimes; Sciaphila sedana, 
des hautes Alpes du Dauphiné; Cochylis inulana, Grapholita gram- 
mana et Carpocapsa molybdana, des Alpes-Maritimes; Depressaria 
prostratella, trouvée à Meursault (Côte-d'Or). E. O. 
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SUR LES DÉGÂTS CAUSÉS AU MAÏS ET AU CHANVRE PAR LES CHENILLES DU 
Borys nugrsaus Hüener, par MM. Ch. Rorin et Al. Lapourpène. 
(Ann. de la Soc. entom. de France, 188, 6° série, t. IV, p. 5, et 
Dial Moi ait) 


Les chenilles du Botysnubilalis ont causé, dans ces dernières années, 
des dégâts très importants dans les cultures de maïs et de chanvre 
des D de l'Ain et de Lot-et-Gar ronne. Grâce aux. élevages 
faits par M. Fallou, MM. Robin et Laboulbène peuvent due 
une description ne des différents états de cette espèce nu- 
sible, dont ils rectifient également la synonymie. E. O. 


NOTE SUR LA MORPHOLOGIE ET LA CLASSIFICATION DES ISARCOPTIDES PLU- 
micozes par MM. P. Méeni et E.-L. Trousssarr. (Bull. de la Soc. 
d'études scient. d'Angers, 19° et 13° années, 1889 et 1983, pu- 


bliés en 18984, P- 131.) 


Dans cette note, MM. Trouessart et Méonin signalent quelques 
faits qui complètent les recherches de M. Ch. Robin sur les Acariens 
qui vivent dans le plumage des oiseaux et qui doivent constituer 
sous le nom d’Analvenisæ une sous-famille des Sarcoptidæ. Ils 
donnent en terminant un tableau dichotomique qui permet de dis- 
tinguer facilement les dix-neuf genres actuellement compris dans 
ce groupe zoologique. E. O. 


Dsscrrprion pgs Morzusques nouvaux, par M. le docteur Jousseaume. 


(Bull. de la Soc, zool. de France, 1884, 9° année, p. 169.) 


Les espèces décrites et figurées dans ce travail sont : Borus Senezi, 
de Colombie; Petitia peñtia ,.du Gongo; Cyclophorus Cousini, de Pai- 
lon ons de la Esmeralda, Équateur) ; Marpinella Eds de 
Mayumba (Congo); Marginella gloriosa et Giberrula lutea, de pro- 
venance inconnue; Dactylidia Peut, de Mayumba; Ohiva Lambert, 
de Nouvelle-Calédonie; Natica Aime et Natica fabella, dont l'habitat 
n'est pas indiqué; Lienardia ocellata et L. Marchi, qui viennent l’une de 
l'océan Indien et l’autre de l'ile Maurice et que M. Jousseaume 
place dans un genre nouveau ayant pour type la Clavatula rubida 
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Hinds; Cylindrus Gill, de provenance inconnue; Clava caledomica, 
dont le nom indique la patrie. 


E. O. 


Se 
* BOTANIQUE. 


— 
e 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE ANATOMIQUE DES RACINES DE LA FAMILLE DES 
Composées, par M. Maurice Taouvenin. (Thèse présentée à l'Ecole 


de pharmacie de Nancy, 1884.) 


Dans un premier chapitre, consacré à l'histolooie générale, l’au- 
P pitre, sie 8 ) 

teur. après avoir rappelé les travaux de MM. Van Tieohem. Olivier 
> AP PP : ) 


et Gérard, fail connaïtre ses propres observations sur la struc- 
ture primaire et la structure secondaire de la racine. S’attachant 
plus particulièrement à la description des canaux sécréteurs et des 
laticifères, il décrit un certain nombre de faits spéciaux. Le travail 
se termine par des applications à la détermination histologique 
de quelques racines médicinales comprises dans les trois tribus 
des Liguliflores (Taraxacum, Cichorium), Tubuliflores (Arctium Car- 
lina), et Radiées (Inula, Pyrethrum). C. 


NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LA FÉCONDATION CHEZ LES VÉGÉTAUX; SON 
action sur les deux synergides et sur le noyau secondaire du sac embryon- 
naire, par M. Charles Decacny. (Compte rend. de la Soc. de bio- 
loge, 8° série, t. [, décembre 1884.) 


L'une des deux synergides servirait d’intermédiaire à la matière 
élaborée par l’arrivée du tube pollinique vers l'œuf; l’autre syner- 
oide, d'intermédiaire analogue vers le noyau secondaire: noyau 
secondaire et oosphère recevraient donc la substance fécondante 
par la voie des synerpides. 

Aussitôt la fécondation opérée, le noyau secondaire se divise en 
une quantité considérable de noyaux réunis en un bouquet très 
serré ; le bouquet se disjoint, et chaque noyau va à la paroi pour 


ANALYSES ET ANNONCES. — BOTANIQUE. 19 


digérer la nucelle et préparer la place de l’albumen qu'il doit former 


plus tard. C. 


SUR QUELQUES VARIATIONS CONSIDÉRABLES OBSERVÉES CHEZ LES VÉGÉTAUX , 


par M. À. Rousow. (Journal d'hist. nai. de Bordeaux et du Sud- 


Ouest, 3° année, n° 11.) 


L'auteur a pu déterminer le nanisme des Hehanthus annuus, 
Zea mais, Calendula officinalis, etc. ; il lui a suffi de choisir, comme 
reproducteurs, les oraines les plus petites des pieds les moins 


développés. 
Par la culture dans un sol bourbeux et humide, 1l accroissait au 
contraire la taille des végétaux, etc. C. 


ORIGINE INORGANIQUE DES COMBUSTIBLES MINÉRAUT, par M. Janvowr. 
(Bull. de la Soc. des études littéraires, etc., du Lot, t. IX, Cahors, 
1884.) 


H nous suffit de signaler cet article, le second que publie 
M. Jadyoki sur le sujet. Complétant la nouveauté de ses aperçus, 
l’auteur prend à part, pour la combattre, la théorie de l’incandes- 
cence de la terre. ; C. 


VéGÉTATION DU LITTORAL MÉDITERRANÉEN : Arbres , plantes , fleurs et fruits, 


par Amédée Gouger, 1084. 


L'auteur, qui a publié des notices sur les principales stations 
sanitaires du littoral provençal, a voulu, par la présente publica- 
tion, compléter ses études sur le climat du midi de la France, 
considéré au point de vue de l’homme et du règne animal, par 
des aperçus correspondants sur le rèone végétal. On y trouvera, 
a-t-1l soin de dire, «des renseionements intéressants et instructifs 
très étendus sur les feuilles, les fleurs et les fruits, sur le tronc, 
l'écorce, la racine des arbres et des plantes que l’on a constam- 
ment sous ies yeux, sans penser aux avantages qu'elles procurent.» 
Ïl ajoute : « Ên composant ce livre, dont le besoin se faisait sentir, 
jai cru rendre un véritable service au littoral méditerranéen et aux 
régions méridionales. » C. 
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CATALOGUE DES PLANTES RECUEILLIES À PUYCALVET ET AUX ENVIRONS, 
NOTAMMENT DANS LE CANTON DE SAINT-GERMAIN, par M. À. Souué. 
(Bull. de la Soc. des études littéraires, ete., du Lot , t. IX.) 


M. Soulié, continuant de précédentes explorations, énumère les 
espèces par lui observées dans les familles suivantes: Rubiacées, 
Valérianées, Dipsacées, (Composées, Asclépiadées, Jasminées, 
Gentianées, Convolvulacées, Borraginées, Solanées et Verbaseées. 

Plusieurs des espèces sipnalées ne sont pas indigènes, telles les 
Datura , Nicotiana, Campanula pyramidahs, etc. C, 


CATALOGUE DES PLANTES DE JPROVENCE SPONTANÉES OU GENÉRALEMENT 
uLrivées, par M. Honoré Roux. (Fascicule 2 : Calyciflores, Mar- 


seille, 1884.) 


Ce fascicule comprend les Calyciflores, des Célastrinées aux 
Rubiacées , savoir tout ce groupe, moins les Composées et familles 
annexes (Campanulacées, Dipsacées, etc.). Les espèces indiquées 
commencent au n° 561 et finissent au n° 1282, ce qui donne une 
idée de la richesse de la flore, pour laquelle il reste à catalopguer, 
outre les Corymboïdées, toutes les Corolliflores, les Monochlami- 
dées et les Monocotylédonées. Quant aux espèces de quelque rareté, 
les localités sont énumérées avec soin pour chacun des dépar- 
tements des Basses-Alpes, des Alpes-Maritimes, des Bouches-du- 
Rhône, du Var et de Vaucluse. C. 


CONTRIBUTION À L'HISTOIRE NATURELLE DE LA SARTHE, par M. Knocnagrr 
(Bull. de la Soc. d'agriculture , sciences et arts de la Sarthe, t. XXIX, 
1803-1004.) 


L'auteur, qui fait marcher de front la faune et la flore de 
la Sarthe, donne une assez longue description de plantes (avec 
indication de leur habitat), dans laquelle nous relèverons les noms 
ciaprès : Drosera rotundifolia et D. intermedia, Parnassia, Hypericum 
linearifolium, Genista pilosa, Lathyrus Nissolia, Comarum, Sison 
Amomum, Pedicularis palustris, Veronica persica, Salvia setacea et 
Hyssopus officinalis (murs du vieux château de Ballon), Pinguicula 
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lusitanica, Salix repens, Triglochin palustre, Acorus Calamus, Juncus 
squarrosus, Carex dioica et CG. pulcaris, Nardus stricta et Osmunda 
regalis, noms qui rappellent les flores de l'Ouest. C. 


RuBus NOUVEAUX AVEC ESSAI SUR LA GLASSIFICATION DU GENRE, Par 
M. Michel Ganpover. (Mémoires de la Soc. d’émulation du Doubs, 
8° année.) 


Continuateur du regretté Gaston Genevier pour ses Rubus, et 
disciple de M. Jordan, M. Gandoyer commence son catalogue en 
posant ce principe, que «pour arriver à connaître les nombreuses 
formes, dites affines que renferment le genre Rubus et tous les autres 
genres de la Botanique, il est absolument nécessaire d'entrer dans 
la voie de la multiplication des espèces ». 

Après la description de 133 espèces qu'il regarde comme nou- 
velles, M. Gandoyer donne l'énumération de la ne des espèces 
européennes. Le nombre de celles-ci (qui ne saurait AUS de 
s'accroître) est aujourd'hui fixé à 1,000, savoir: 980 espèces ortho- 
doxes et seulement 20 douteuses. 


CararoGue DE LA FLORE De Porougrozzes, par M. l'abbé Orrrvrer. 
(Revue horticole des Bouches-du-Rhône, nov. 1884.) 


L'auteur donne aujourd'hui la liste des dernières familles de 
Thalamiflores et des Calyciflores jusqu'aux Rubiacées. 

Dans la flore de Porquerolles, essentiellement méditerranéenne, 
on trouve un grand nombre d'espèces intéressantes, parmi lesquelles 
on peut relever les suivantes : Silene Lialica, Malva Nicæensis, Lavatera 
arborea, Hypericum australe, Oxahs hbyca, Pistacia Lentiscus, Meli- 
lotus neapolitana, Trifolium lappaceum, Psoralea bituminosa, Lathyrus 
tingitanus , Myrtus communs, etc. C. 


Ux Pix avormar. (Journal de la Soc. nat. d'agriculture, mars 1884.) 


Îl s’agit d'un Pin très curieux qui existerait dans un parc à 
Sondershausen. La particularité consiste en ceci, que sur une branche 
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très étalée, plus grosse que les autres, s'élèverait du côté supérieur 
un véritable arbre vertical en cône régulier, qui atteindrait 9 mètres 
de hauteur. L'arbre père serait âgé de 180 ans et s'élèverait à 
37 mètres. Or, l'arbre secondaire sortant à peu près du milieu de 
la hauteur de celui-ci, on voit qu'il attemdrait à 18,5 + 9" ou 
DD De 

On suppose que c’est d’une blessure faite à la branche horizon- 
tale par un écureuil, un insecte, ete., que serait sorti un bourgeon, 
origine de l'arbre de seconde génération. C. 


Exrcursrons 8oraxiQues À ARGAGRON, LA TEsrE , cap Perrer, etc., par 
divers étudiants de la Faculté de médecine et de pharmacie de 
Bordeaux pendant les vacances de Pâques 1884. (Journal d'hist. 
nat. de Bordeaux et du Sud-Ouest, 3° année, n° 5.) 


Plusieurs étudiants de le Faculté de Bordeaux ont mis à profit 
les vacances de Pâques pour étudier dans leur pays la florule prin- 
tanière, d'autant plus avancée celte année que l'hiver a été excep- 
tionnellement doux. Parmi beaucoup de plantes ubiquistes, on 
(M. Merlet) a trouvé : à Arcachon, Arenaria trinervia, Cytisus hypo- 
cistis, Epipactis ensifolia; à La Teste, Erica arborea, Armeria Link; au 
cap Perret, Zostera nova, Gnaphalium Stæchas, Phleum arenarium , 
Linaria thymifolia; dans l'île des Oiseaux, Cochlearia anglica , Statice 
Limonium, S. lychnidhfolia et Armeria maritima, ete. M. Martin, étu- 
diant en pharmacie, rapportait de Cazaux: Eleocharis ovata, Arenaria 
peploides et Cakile maritima. M. Hermann Gorge trouvait entre Grenade 
et Villeneuve (Landes) Scilla verna et S. Liho-Hyacinthus, Asphodelus 
albus. À la montagne de Saint-Cyr, près Cahors, un étudiant en 
médecine, M. Pevyrissac recueille Jasminum fruticans, Coriaria, Carex 
nitida et Geranium lucidum. À Sainte-Foy, M. Régnier récolte, entre 
beaucoup d'autres Orchidées, Serapias lingua. M. Braquehaye trouve 
à Nérac Helleborus viridis, Geum urbanum, Rhinanthus Trixago. Enfin 
M. Raulin cueille à pu et près de Royan les Ophrys arachnites 
et aranifera, Scorzonera Mspanica, etc. G. 
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Üne sxcoursrox à Lagauue, par M. H. Lanor. (Bull. de la Soc. d’études 


des sc. nat. de Nimes, n® 8 et 9; 1884.) 


Cette excursion avait un double objet : ia Géologie et ia Bota- 
nique. Parmi les intéressantes espèces recueillies, se trouvent notam- 
ment les suivantes : Gistus albidus, Rosmarinus officinalis, Aphyllanthes , 
Thymus vulgaris, Asphodelus cerasiferus, Gyclamen repandum el Ra- 
nunculus gramineus, jolie espèce qui s’avance au nord jusqu à Fon- 
tainebleau sur Îles pentes herbeuses du Guvier. C. 


Lz CarpenrariA cazroRnicA, par M. Robert Lavazzée. (Journal 
de la Soc. nat. d'horticulture, juin 1884.) 


Le Carpentaria californica est un charmant rcle dont M. Al- 
phonse Lavallée, mort si prématurément, avait confié l'étude à son 
fils, M. Robert Lavallée, qu'il préparait de la sorte, par une pré- 
vision douloureuse, à continuer l’œuvre importante de sa vie, PAr- 
boretum de Segrez. Or cette jolie saxifragée, qui supporte la pleine 
terre, vient de donner à Seorez sa première floraison, composée de 
orandes fleurs blanches disposées en cymes rameuses sur lesquelles 
tranchent les anthères, d’un beau jaune, de nombreuses étamines. 


C. 


CATALOGUE DES PLANTES VASGULAIRES DE LA CorRëze, par M. Ernest 
Rapix. (Bull. de la Soc. des sc. histor. et archéolop. de la Corrèze, 
Brives, 1884.) 


Cette florule de la Corrèze vient combler une lacune de la flore 
du Centre, dont elle porte les espèces au nombre de 1,507; mais, 
en défalquant les plantes cultivées, celles qui n'ont été observées 
que sur les limites extérieures du département, dans le Lot et le 
Cantal, plus un certain nombre d'espèces au moins douteuses d’Ero- 
phila, Hieracium, etc., on est ramené au chiffre de 1,300 enxiron, 
lequel s’accroîtra par de nouvelles explorations. 

Deux ordres de formation, les siliceuses et les calcaires, donnent 
à la flore de la Corrèze un double caractère, en dehors des espèces 
ubiquistes. Aux terrains siliceux appartiennent les espèces suivantes, 
qui rappellent celles de l’Auverone, de la Haute-Vienne et de la 
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Creuse: Senecio Cacaliaster, Wahlenberoia hederacea , Euphorbia hyberna, 
Erythronium dens-cas , etc. Dans les terrains calcaires des environs 
de Brives croissent, comme dans le Lot, des plantes calcicoles, parmi 
lesquelles on remarque: Linum Leonti, Ononis Columneæe , Orlaya gran- 
dflora, Carduncellus matissimus , Convoloulus cantabricus, etc. 
Quelques déterminations sont peut-être à revoir, comme celle 
du Dianthus Siguieri Vill., qui paraît ne pas s’écarter des Alpes et 
des Pyrénées ; c'est ce que l’auteur fera sûrement dans une deuxième 
édition, en même temps qu'il ajoutera à sa liste d’autres espèces, 
surtout de la région calcaire, la plus riche et, semble-t-il, la moins 
complètement explorée. C. 


DE L’IMPORTANCE DU PERISTOME POUR LES AFFINITÉS NATURELLES 


es Mousses, par M. Parmerr. (Rev. bryol., 1884, n° 5.) 


Des considérations dans lesquelles il est entré dans un article 
précédent et de celles auxquelles il se livre aujourd’hui, l’auteur, 
partant de cette idée que les formes actuelles ne sont que des mo- 
difications, par transformisme, d'ascendants remontant à la création, 
voit dans les Encalyptées, groupe ambiou placé au point de sépara- 
tion de tous les autres, et précisément parce qu'il est ambigu, Îe 
point central d'où les autres formes de Mousses auraient diveroé. Il 
est heureux au moins que des représentants du type primitif n'aient 
pas subi l'évolution qui a porté sur un certain nombre d'individus 
de ce type; sans cela l’auteur eût été bien embarrassé pour suivre 
les métamorphoses qu'il admet. . C. 


SUR LES SPLAGHNAGÉES, par M. Paisipgrr. (Revue bryolopique, 


1884, n° 6.) 


Laissant de côté cette fois les ascendants et le transformisme, 
M. Philibert conclut de ses études sur le péristome que cet organe 
est, au fond, conformé dans les Splachnum comme dans les Tetra- 
plodon, Talyloria, Disodon et Orthotrichum. Toute la différence con- 
sisterait en ce que certains éléments de sa structure, qui se détrui- 
sent ordinairement dans les autres Moussesavant la maturité, seraient 
ici persistants. Cette différence n'aurait rien d’essentiel, et ce qui le 
prouverait bien, ce serait ce qui se voit dans le Splachnum Wormskyol- 
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di, qui, conformé pour tout le reste comme les vrais Splachnum, à 
cependant le péristome des Orthotrichum. C. 


MuscoLocra Gazzica. — Descriptions et figures des Mousses de France 
et de quelques espèces des contrées voisines, par M. T. Husnor. (1% li- 
vraison, Husnot à Cahors, Savy à Paris.) 


La présente publication du savant auteur de la bryologie est une 
œuvre considérable, qui vient à propos donner satisfaction aux 
bryologues de l’époque actuelle. 

La première livraison consacrée tout entière aux Mousses acro- 
_carpes comprend les genres Andræa (5 espèces), Lysteoium (9 espèces), 
 Hymenostamum (! espèces), Gyroweisia (3 espèces), Gymnostomum 
(3 espèces), Anæctangium (3 espèces), Eucladium (1 espèce), Weisia 
(7 espèces), Rhabdoweisia (2 espèces), Omophorus (3 espèces), Ores- 
weisia (1 espèce), Dichodontium (1 espèce), Trematodon (2 espèces), 
Augstræmia (1 espèce), Dicranella (9 espèces), Dicranum (23 es- 
pèces). | 

Dix planches sépréenteniles principaux caractères d'organisation 
des genres et espèces décrits. C. 


ConsrpErarTioNs sur la valeur relative des caracteres employés dans la clas- 
sification des Âloues, par M. Cuareyre. (Revue hortic. des Bouches- 
du-Rhône, juin 1884.) 


L'article que donne aujourd’hui la Revue, lequel n’est ni le pre- 
mier ni le dernier de l’auteur sur le même sujet, comprend une 
étude des points suivants, considérés d'une façon générale, dans 
_ de but de fixer les grands principes sur lesquels on s’appuiera pour 
apprécier la valeur des caractères : coloration du thalle, différen- 
cialion histologique du thaïile, différenciation Horphoosique du 
thalle, fonctions de to duetion C. 


oh 
Érupss sur LE Puaucus impunious, par M. Feuiscgaugois. 


(Revue mycologique, janvier 1884.) 


Les observations faites par l’auteur dans la forêt de Fontainebleau 
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et dans son jardin portent surtout sur la vésétation et le mode de 
préparation de ce Phallus. M. Feuilleaubois passe rapidement en 
revue les divers organes de ce champienon : le péridium, le stipe, 
le réceptacle sporophore; 11 s'étend sur la végétation et note les 
nombreuses observations qu'il a faites à ce sujet. M. Feuilleaubois 
a successivement fait des cultures du Phallus : 1° au soleil et avec de 
nombreux arrosages; 2° en plantant la base du péridium dans l'eau ; 
3° en plantant le péridium la racine en l'air. De ses expériences 
l'auteur tire les conclusions suivantes: le mucus péridien joue un rôle 
considérable dans la végétation du Phallus; la racine ne paraït pas 
avoir d'autre fonction que de fixer à terre le champignon, le mucus 
seul nourrissant la plante et lui donnant cette vitalité extraordinaire 
qu’elle possède, si toutefois il a un certain degré d'humidité. On 
rencontre le Phallus de juin à octobre; cependant on observe un 
ralentissement considérable dans.sa végétation dès le mois d'août. 
._ Disons enfin que M. Feuilleaubois, pour préparer ses Phallus de 
collection, les trempe d’abord dans une dissolution alcoolique de 
sublimé corrosif et les dessèche ensuite pendant huit jours entre 
des coussins de papier buvard. C. 


LISTES DES CHAMPIGNONS OBSERVES DANS LES Vos@rs, par les docteurs 
Quécer, Moucsor, Ferry et MM. Forquiexon et Baroy. (Revue 
mycolosique, janvier 1884.) 


Ces botanistes ont visité successivement le ballon d'Alsace, le bal- 
lon de Servance, la vallée de Travexin, Cornimont, la Bresse, le lac 
de Lispach, Longemer et Richompré, où 1ls ont trouvé un très 
orand nombre d'espèces d'Amanita, Fricholoma, Clitocybe, Cortinarius , 
Russula, Boletus , ete., parmi lesquelles nous citerons comme spécia- 
lement rares et intéressantes : l’Amanita alba, qui cause la plupart des 
empoisonnements. qui ont lieu tous les ans en août; le Tricholoma 
Cuneifolium, qui ressemble aux Colhbya; le Pleurotus porrigens, qui est 
comestible; l’Entoloma nitidum; le Russula decolorans, mangé dans les 
Vosces; le Boletus eduhs, qui prend, lorsqu'il a subi la gelée, une 
saveur sucrée lrès prononcée, due, d'après M. Bardv, à la fluidi- 
fication et à la rupture des tissus de ce champignon; le Polyporus 
ümbricatus var. ramosus , énorme et premier exemplaire de cette forme 
rare sipnalé en France; le Clavaria cristata; citons encore un Bovista 
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sivantea de 30 centimètres de hauteur trouvé par M. Bardy sur une 
pelouse. Ci 


CATALOGUE DES CHAMPIGNONS OBSERVÉS DANS LE SuD-Ouesr, par MM. Guir- 
LAUD, Forqurexon et Merrer. (Journal d'hist. nat. de Bordeaux et 


du Sud-Ouest, 1884, n° 8 et 9.) 


Les observations des botanistes bordelais ont été faites du mois 
d'avril au mois d'août. Parmiles espèces regardées comme nouvelles, 
on compte: Lepiota Forguignomi Q., Inocybe Mertetri Q. et I. tene- 
brosa Q., Lentinus œallicus Q., Boletus armeniacus Q., Polyporus For- 
guignont Q., Stemonilis lilacina Q., Cimbria mutabilis Q. Ont d’ailleurs 
été observées quelques variétés d'espèces connues, plus un assez 
orand nombre d’Agaricinées et de Polyporées plus ou moins ubi- 
quistes, notamment Amanita cæsara, Boletus eduhs , Cantharellus reti- 
rugus , etc. C. 


GÉOLOGIE. 


SUR LES SCHISTES: DE Sarxr-Huserr DANS LE LUXEMBOURG ET PRINCIPA- 
LEMENT DANS LE BASSIN DE NEurGnÂTEAU, par M. J. Gosseuer. 


Sous le nom de schistes de Saint-Hubert, M. Gosselet désigne 
une série de schistes bigarrés et de grès schistoides intermédiaires 
entre les schistes sédiniens d'Oignies et les grès taunusiens d’Anor. 
Cette bande “de schiste entre Freux et Remagne a subi contre la 
faille de Remagne des actions métamorphiques qui, aux environs de 
Freux, ont eu pour effet de silicifier les schistes et de transformer 
les grès en arkose. Dans le golfe de Charleville, sur les bords de la 
Meuse, les schistes, devenus phylladiens, sont remplis de fer oxyduié 
(schistes de Paliseul); aux environs de Bertoix 1ls sont micacés en 
même temps, le grès devient amphibolifère et grenatifère. Les 
schistes micacés de Beatna passent ensuite latéralement aux schistes 
oris ottrélitifères de Sainte-Marie. En dernier lieu, près de la station 
de Libramont, des orès micacés dans certaines places, quartzifiés 
dans d’autres, forment la base des schistes de Saint-Hubert. C. V. 

Revue Des nav. scienr. — T. V, n° 1. à 


IMPRIMERIS NATIONALT, 
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NoTE SUR QUELQUES AFFLEUREMENTS DE POUDINGUES DÉVONIENS ET LIA- 
SIQUES ET SUR L'EXISTENCE DE DÉPÔTS DILUVIENS DANS L' ARDENNE, 
par M. J. Gossezer. (Ann. de la Soc. séol. du Nord, t. XI, p. 2h45 ; 
1884.) 


Dans cette note M. Gosselet signale quelques nouveaux affleu- 
rements du poudingue de Fépin, sur les rivages de l'ancien golfe 
dévonien de Charleville, et mentionne ensuite sur le plateau de la 
Harvetière, à 330 mètres d'altitude, une épaisse accumulation de 
galets qu ni attribue au lias. Ce serait là le dépôt jurassique le plus 
de l’Ardenne. Co. 


REMARQUES SUR LA FAUNE DE LAssIsE DE Vireux À Grapowr, par M. 


J. Gosseuer. (Ann. de la Soc. séol. du Nord, t. XI, p. 336; 1881.) 


Les espèces recueillies dans l'assise de Vireux indiquent le syn- 
chronisme de cette grauwacke avec celle de Stadtfeld, dans l’Eifel, 
ce que la statigraphie avait déjà fait prévoir. G. V. 


Sur Les arpoises À Nérérres ne Bourc-D'Oueiz (Haute-Garonne), 
par M. Ch. Barrois. (Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XI, p. 219; 
180h). 


Description de deux espèces de Néréites (N. Sedowichu Musch, 
N. Olivantii Musch) découvertes par M. Maurice Gourdon dans 
les environs de Luchon. CEA 


C2 


NOTE SUR LA HOUILLÈRE DE Décrzz, par M. Busoquer. (Société de Pin- 
dustrie minière de Saint-Étienne, Comptes rendus dns AOÛ 


1884, p. 119.) 


Le terrain houiller qui affieure à la Machine fait partie du bassin 
permo-carbonifère du Morvan. Les couches de houilie au nombre 
de 9, d’une épaisseur variable de 1°,30 à 3 mètres, sont séparées 
par des intervalles de 80 à 100 mètres. Toutes appartiennent à 
l'étage houiller supérieur et sont principalement formées de fou- 
oères (étage des Filicacées Grand-Eury). M. Busquet décrit cette 
série houillère comme venant butter par failles contre le Morvan, 
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tandis que, sur le versant du Nivernais, les couches plongent forte- 
ment et apparaissent sous le trias et le terrain jurassique. L'épais- 
seur de cette série houilière, difficile à déterminer en raison des 
failles multiples qui la traversent, est évaluée par l’auteur à plus 
d'un millier de mètres. Dee 


Nors POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE LA FORMATION DE LA HOUILLE, Dar 
M. Renauzr. (WMém. de la Soc. des sciences de Saône-et-Loire, t. V, 


p. 120; 180/.) 


M. Renault, en examinant au microscope des fragments de houille 
présentant encore des traces d'organisation bien nettes, a pu établir : 

1° Que la houille ne peut provenir que de la transformation sur 
place des éléments qui constituent les végétaux et dont elle a con- 
servé la figure; 

2° Que le bois, aussi bien que l'écorce, a contribué à la formation 
de la houille; 

3° Qu'en se convertissant en houille les éléments organiques, 
cellules, trachéïdes, ont diminué de grandeur sur toutes les dimen- 
sions, dans un rapport que l’on peut déterminer et dépendant de la 
densité primitive de la matière constituante; 
* 4° Qu'il est vraisemblable d'admettre, entre la composition de la 
houille pure et celle des éléments organiques d'où elle dérive, 
une relation que des analyses ultérieures feront connaitre ; 

9° Qu'enfin, le pouvoir calorifique des houilles est également en 
relation avec le mode de condensation et la composition primitive 
des éléments organiques qui les ont produites. C. V. 


ORIGINE DES HOUILLES ET DES COMBUSTIBLES MINÉRAUX , par M. J. Amisru 
(Assoc. franç. pour l'avancement des sciences, 19° session, p. 458; 


1884.) 


Refusant à la houille une origine végétale, M. Amielh cherche 
à établir que les combustibles minéraux ne sont autres que le pro- 
duit de la dissociation des bitumes absorbés par les masses schis- 
teuses. 
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SUR LES TRANCHÉES DU CHEMIN DE FER DE OAINT-MiIcuez À MaAugErtr- 
Fonraive, par M. J. Gossecer. ( Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XI, 
p. 376; 1004.) 


Description des couches traversées dans les travaux exécutés sur 
la Hrgne d'Hirson à Mézières, accompagnée de la liste des espèces 
recueillies dans le fuliers, l’oolithe inférieur et le lias. CNE 


Nores SUR LES COUCHES SUPÉRIEURES Du mor Areu, par M. Boussemaer. 


(Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XI, p. 243 et 381; 1884.) 


Le mont Aou, placé à l'extrémité est de la chaine des collines 
tertiaires de Bailleul, présente une succession complète des couches 
de l’'éocène moyen (sables de Cassel); M. Boussemaer signale, sur 
son versant nord, l'existence de sables miocènes couronnant le 
sommet. CV. 


SuR L'ÉTAGE APTIEN DE LA HauTe-GARONNE, par M. Ch. Barrois. 


(Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XT, p. 227; 1881.) 


Les fossiles aptiens découverts par M. Maurice Gourdon sur le 
versant ouest du pic du Gers se rapportent aux espèces suivantes: 
Amm. Deshayesh Leym., Plicatula placunea Lamk., Echnospalagus 


Collequoi d'Orb. C: V: 


Le TERRAIN TERTIAIRE DE Sarnr-Parars, par M. le docteur J. Guirrau». 
(Journal d'hist. nat. de Bordeaux, 3° année, n° A, p. 54; 1884.) 


L’éocène inférieur, dans le sud-ouest de la France, n’est facile- 
ment observable que dans un petit nombre de points; parmi les 
localités célèbres, celle de Saint-Palais, près Royan (Charente- 
Inférieure), se signale par sa richesse exceptionnelle en oursins. 
M. Guillaud, après avoir donné la liste des vingt et une espèces d'Echi- 
nides reconnues jusqu'à ce jour dans ce gisement, mentionne 
comme parliculièrement intéressantes et propres à ce gisement les 
espèces suivantes : Hebertia merdianensis Cotteau, Gomopyous pela- 
giensis d'Archiac, Sismondia Archiaci Gotteau, Echinantus Ducrocque 
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Cotteau, Echinolampas Archiaci Cotteau, Linthia Carentonensis Cot- 
teau, Gualteria Orbionyi Agassiz. CAEN 


NoTE SUR LA CONSTITUTION GÉOLOGIQUE D'UNE PARTIE DE LA ZAMBÉSIE, 
par M. H. Kuss. (Bull. de la Soc. géol. de France, 3° série, 
i. XIPpe90; 1001.) 


Une exploration de la Zambésie faite en 1881 par M. Kuss lui 
a permis de donner une première esquisse de la géologie de cette 
réoion depuis l'embouchure du Zambèze jusqu'à 500 kilomètres 
environ dans l'intérieur. D’après ce travail, ce sont les roches an- 
ciennes qui conslituent l'ossature principale de toute la résion. Des 
micaschistes et surtout des gneiss, fréquemment très riches en 
amphiboles, passant parfois à de véritables amphibolites, sont tra- 
versés par des massifs considérables de granite, de sranulite et de 
pegmatite. M. Kuss a tracé, dans la mesure du possible, la limite 
de ces massifs. Sur ces terrains anciens reposent, aux environs de 
Tête, des grès houillers en banes faiblement inclinés, contenant 
de belles couches de houille ; ils forment un bassin allongé le long 
du Zambèze, depuis le défilé de la Lupata jusque près des rapides 
de Kébradasa; on en retrouve évalement divers lambeaux isolés 
entre le Zambèze et a rivière Luia. 

Puis, commence foute uue série de roches éruptives diverses. 
Ce sont, au défilé de la Lupata, près de la rivière Luia et sur 
l'Uvéma, des porphyrites andésitiques et micacées allant, d’après 
M. Michel-Lévy qui en a fait l'analyse microscopique, avec les vrais 
mélaphyres et formant leur passage avec des types plus acides jus- 
qu'aux porphyres pétrosiliceux; en amont de la Lupata, des méla- 
phyrés ophitiques prennent une certaine importance; puis viennent 
près du rio Rovugo des euphotides, des diabases et des diorites 
traversant le terrain houiller ou se montrant épanchées entre ce 
terrain et les schistes cristallins sous-jacents. 

M. Kuss termine son travail par quelques indications sur des 
orès rouges qui affleurent en aval de la Lupata, sur la rive droite 
du Zambèze, et dont il n’a pu déterminer l’âge avec toute certitude. 
Il entre ensuite dans quelques développements au sujet des allu- 
vions du Zambèze, de ses affluents et des fleuves voisins ; celles du 
Rewa sont léoèrement aurifères. Gi V: 
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OBSERVATIONS SUR LA CONSTITUTION GÉOLOGIQUE DE LA BRETAGNE, par 
M. Ch. Barrois (Ann. de la Soc. de géologie du Nord, t. XI, p. 85; 
1884.) 


OBSERVATIONS SUR LA CONSTITUTION GÉOLOGIQUE DE LA BRETAGNE (2° ar- 
üicle), par M. Ch. Barrois. (Annal. de la Soc. géol. de Lille, t. XI, 
p. 278; 1004.) 


La Bretagne est constituée par deux vastes plateaux dirigés à peu 
près est-ouest, et séparés par une vallée longitudinale ou bassin 
intérieur, qui se prolonge depuis la rade de Brest jusqu’à la limite 
orientale du massif breton, au bord du bassin de Paris. Cette dis- 
position tient à un ridement général du sol, contemporain du ter- 
rain houiller moyen. Une puissante pression latérale, agissant à 
cette époque dans Îa direction du méridien, a refoulé en même 
temps toutes les strates, sur une largeur de plus de trois degrés de 
latitude, de la Normandie à la Vendée, en leur donnant une direc- 
ion dominante uniforme de o° 20 N.à E. 20°S$. 

La dépression centrale correspond à une série de plis syncli- 
naux et anticlinaux, à peu près parallèles entre eux et aux plateaux 
limitrophes. 

Ces plis synclinaux forment successivement, du nord au sud, 
les bassins d’Ancenis, d'Angers, de Seoré, de Laval, de Merdereau 
et de Mortain. En Normandie, le bassin de Falaise à Coutances est 
parallèle aux précédents; il en est de même pour ceux plus septen- 
trionaux qui s'étendent du Cotentin au Calvados, et pour celui de 
Chantonnay, en Vendée. ; | 

Quant aux mouvements qui se seraient produits aux diverses 
époques primitives, cambrienne, silurienne et dévonienne, M. Bar- 
rois déclare qu'on ne sait encore rien de précis. 

Après avoir rappelé que la structure rayée de la Bretagne, due à 
de puissantes pressions latérales, date de l’époque carbonifère, 
M. Ch. Barrois donne une description sommaire des différentes 
assises qui composent le sol de la péninsule armoricaine, en mon- 
trant les différences que présente chacune d'elles suivant qu'on les 
observe au nord ou au sud. 

Système Cambrien : Les phyllades de Saint-Lo, satinés et sériciteux 
dans le Finistère et le Morbihan, sont dans l'Ille-et-Vilaine et la 
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Manche, plus grossiers et mélangés de grès et de grauwackes 
feldspathiques. Les conglomérats et les lentilles calcaires qui les 
couronnent, très développés à Gouvin (Morbihan), ne contiennent 
que des galets de quartz, tandis que dans le nord, à Granville 
(Manche), ils contiennent des galets très variés de schistes, de 
orauwackes, de cornéennes et de granite. À la fin de l’époque cam- 
brienné, en Bretagne, les roches cambriennes déja durcies et injec- 
tées par les oranites syénitiques ont été ravinées et réduites à l’état 
de galets. 

Système silurien : Le poudinoue de Montfort, qui en forme la base, 
très épais dans le nord, diminue dans le sud et parait manquer 
dans les bassins d'Angers et d'Ancenis. Le srès à scolithes présente 
des modifications analogues : épais de 5oo mètres au nord, ül est 
réduit à 5o mètres au sud. L’inverse se produit pour les schistes 
d'Angers ; quant au diluvien supérieur, on ne l’a pas encore assez 
complètement étudié pour en préciser les modifications. 

Système dévomen : Les schustes et quartzites de Plougastel, épais de 
1,000 mètres dans les bassins de ia rade de Brest, de Châteaulin 
et de Laval, manquent dans le sud; le grès de Gahard, très constant 
dans le nord, est lui-même très réduit où manquant dans les bas- 
sins du sud; le calcaire de Méhou, bien développé dans le bassin 
d’Ancenis, est réduit au nord à l’état de lentilles isolées; les schistes 
de Porsguen paraissent jusqu'à présent limités au bassin de la rade 
de Brest; le calcaire de Chalonnes (dév. moyen) et calcaire de Cop- 
Choux (dév. supérieur) sont écalement limités à ce bassin. 

Système carbonifère : La division du pays en rides paralléles, déjà 
très accentuées au début de l’époque carbonifère, a fait que les 
dépôts de cet âge sont limités à certains bassins synclinaux. 

En résumé, les sédiments paraissent en général plus fins et moins 
épais dans le sud, où devait se trouver la haute mer, tandis que 
dans le nord s’accumulaient sur les rivages les galets et les grès 
OTOSSIErS. (En 1 


NOUVELLES OBSERVATIONS FAITES DANS LA CAMPINE EN 1883, par 


M. E. van pen Broëox (Ann. de la Soc. géol. du Nord, t: XI.) 


M. van den Broëck considère le campinien normal comme 
postérieur au limon. Il a de plus reconnu que le sol de la Campine 
présentait les restes bien reconnaissables d’un ancien lit de la 
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Meuse, s'étendant largement au N. O. L'alluvionnement de ce fleuve 
quaternaire à donné naissance à des accumulations considérables 
de cailloux d’origine ardennaise, atteignant par places 4 à 5 mètres 
d'épaisseur. Dans les Flandres, le campinien, attribué à une forma- 
tion marine, doit de même être attribué en majeure partie à des 
alluvions fluviales fréquemment remanmiées. 
M. van den Broëck signale en dernier lieu la découverte qu'il a 
faite au nord d'Hoosstraeten, sur le territoire belge, d’un blocerra- 
O D | 
lique scandinave mesurant 60 centimètres de haut sur 80 centi- 
à! è ® 
mètres de lonp. Cia 


SUR LA FAILLE DE REMAGNE ET SUR LE MÉTAMORPHISME QU'ELLE À PRO- 
puit, par M. Gossezer. (Ann. de la Soc. oéol. du Nord, t. XF, 


p.176; 10601.) 


Sur le parcours de Îa faille de Remagne qui sépare le massif 
silurien de Serpont du dévonien , les grès dévoniens, devenus amphi- 
bolifères, sont chargés de grenat, les schistes deviennent satinés et 
oltrélitifères, les arkoses passent au quartzite; M. Gosselet, adop- 
tant l'hypothèse déja émise par M. Renard à ce sujet, attribue 
toutes ces modifications aux actions mécaniques qui ont accompa- 
oné et suivi la production de la faille. G. V. 


Les ALBERES FRANÇAISES ET ESPAGNOLES, par M. Paul Srercnerre. 
Première partie. (Aev. des sciences nat. de Montpelher, 3° série, L HT, 


n°1 p: bO6: 1001.) 


2 


Cette première partie, purement historique, comprend une ana- 
lyse détaillée des travaux publiés sur la consütution géologique 


des Albères depuis 1746 jusqu'en 1884. 


FraGuENTs DE GÉOLOGIE NoRMANDE, par M. Guyerper. (Assoc. franc. 
pour l'avancement des sciences, 19° session, p. 485; 1884.) 


Description de plusieurs coupes relevées par M. Guyerdet, dans 
la région de Bernay et de Falaise, montrant la succession des ter- 
rains jurassiques et crétacés. Un profil géologique qui s'étend de Vil- 
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lers-Boccage à Vassy (Calvados) comprend les différentes assises di- 
luviennes et cambriennes qui servent de support aux terrains secon- 
daires; ces dernières assises se succèdent dans l’ordre suivant: près 
armoricain, poudingues et grès pourpre, schistes pourpres siluriens 
inférieurs, phyllades bruns ou verdatres, avec. bancs de grauwackes 
cambriens intercalés. CE Ne 


TABLEAU STATIGRAPHIQUE DES TERRAINS DE LA RIVE DROITE DU RHÔNE 
MÉRIDIONAL, par M. T'oRcAPEL. (Revue des sciences nat. de Montpel- 


lier, 3° série, t. IL, p. 464; 1884.) 


Ce tableau mentionne, en regard de la succession des divers 
terrains reconnus sur la rive droite du Rhône, la liste des fossiles 
dont la présence a été constatée dans chacun d'eux, les principaux 
affleurements, les matériaux ulilisables, avec l'indication des dé- 
pôts contemporains. GE 


RECHERCHES SUR LES TERRAINS ANCIENS DES ASTURIES ET DE LA (ALICE, 
par M. Ch. Barrois. (Assoc. franç. pour l'avancement des sciences, 


19° session, p. 445; 1884.) 


M. Barrois donne dans cette note un résumé du travail publié 
par lui sur ce même sujet dans les Mémoires de la Société géologique 


du Nord, t. Il, 1883. 


COMPTES RENDUS DES EXCURSIONS GÉOLOGIQUES FAITES DANS LE MASSIF 
PRIMAIRE DE SraveLor, par MM. H. Fockex et Cu. Queva. (Ann. 


de la Soc. géol. du Nord , t. XT, p. 376; 1884.) 


ComPTE RENDU DE L'EXGURSION ANNUELLE AUX ENVIRONS DE Bavai, par 


M. Ach. Pix. (Ann. Soc. géol. du Nord, t. XT, p. 285; 1884. 
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Une exoursion À Peres, par MM. Orrues et Ach. Six. 


Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XI, p. 190 ; 1884. 
ë p-19 


MM. Ortlieb et Ach. Six attribuent à la craie cénomanienne (zone 
à Pecten asper) les nodules phosphatés exploités à Pernes, dans la 
vallée de fa Clarence; avec de nombreux spongiaires, les Ostrea vesi- 
culosa et phyllidiana, le Pecten asper et le Turrilites Bergeri abondent 
dans ces phosphatières. C. V. 


ÉYGURSIONS FAITES PAR LA SECTION DE GÉOLOGIE PENDANT LE CONGRÈS DE 
Roue» Env 1863; compte rendu par M. Le MaronanD. (Assoc. franc. 
pour lavanc. des sciences, 12° session, p. 431; 1884.) 


CFS 

F—. 
ut 
e 


PALÉONTOLOGIE. 


SUR UN GROUPE DE FOSSILES DE LA CRAIE SUPÉRIEURE , par M. Péron. 
(Assoc. franc. pour l'avancement des sciences, 19° session , p. 461, 


1884 .) 


Un des fossiles de la craie supérieure les plus importants par 
l'extension énorme de son aire géographique et par le rôle qu'il a 
joué dans la détermination des horizons du crétacé supérieur, est 
assurément celui que les géologues ont désigné successivement sous 
les noms de Watica rugosa, Nerita rugosa, Otostoma rugosum, O. Pon- 
ticum , etc. Une étude attentive, faite sur des échantillons bien con- 
servés recueillis à Maëstricht, dans la Dordogne, dans les Pyrénées 
et en Alvérie, a permis à M. Péron de démontrer que cette espèce 
doit appartenir définitivement au genre Nerita et que le nom de 
rugosa doit lui rester. Le genre Otostoma, établi par d’Archiac pour 
des Nérites à ouverture auriculaire, doit lui-même disparaïtre de la 
nomenclature, cette expression ayant été appliquée depuis 1837 


par Beck à diverses autres espèces de Gasiéropodes très différents 
des Nérites. - CNE 
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l 
SUR LA RÉPARTITION DES ÉCHINIDES DANS LE SYSTÈME GRÉTACÉ DU DÉPAR- 
TEMENT DE LA OEINE-ÎNrERIEURE , par M. E. Bucuiuce. (Assoc. franc. 
pour l'avancement des sciences, 19° session, Rouen, p. 429; 


188/.) 


Le terrain crétacé supérieur bien développé dans la Seine-[nfé- 
rieure, Se signale par sa richesse en oursins; la liste des espèces au- 
jourd’hui reconnues s'élève à 113 réparties dans 24 genres. M. Bu- 
caille donne dans cette note leur distribution stratisraphique dans 
les étages cénomanien, turonien et sénonien. 

L'étage cénomanien comprend 50 espèces, dont sept sont spé- 
ciales à la zone inférieure (Cardiaster bicarinatus d'Oxb., Holaster 
nodulosus var. lœvis, Hol. latissimus Agass., Hol. suborbicularis Agass. 
Epiaster cstinctus d'Orb., Ep. sulcatus Buc., Hemiaster difficilis Bue.), 
tandis que les Hol. nodulosus var. maroinalis, Hol. trecensis Seym., 
Hol. subolobosus Agass. et Cidaris hiruda Sorig. sont localisés dans 
le niveau supérieur. L'étage turonien n'en renferme que 23, dont 
toutes les affinités sont pour le sénonien qui en présente 35. La 
zone inférieure du sénonien, pauvre en Échinides, comprend comme 
espèces spéciales, avec le Micraster cor testudinarium, Micr. Normanniæ 
Buc., Cidaris sceptrisera Mant., C. Merceyi Cott., Holaster placenta 
Agass. La zone moyenne, caractérisée par Le Micr. intermedius Buc., 
renferme à elle seule 25 espèces. La zone supérieure, moins riche, 
a pour fossiles caractéristiques, avec le Micr. cor anguinum, les es- 
pèces suivantes : Micr. rostratus Buc., Echinocorys vuloaris Breyn., 
Ech. var. carinata Defr., Ech. var. Gravesu Desor, Epiaster pibbus 
Selüt., Cidaris clavigera Kœnig, Cid. serrata Desor. CV. 


SUR UN GISEMENT DE MAMMIFÈRES QUATERNAIRES À Évmer, par le doc- 
teur J. Gurczaun. (Journal d'hist. nat. de Bordeaux, 3° année n° 4 


pbs 10014) 


Les ossements mis à jour dans la tranchée de Cressac sur la line 
de Marmande à Bergerac (vallée du Drot) consistent en une dé- 
fense d'Elephas primigenius, accompagnée de molaires de Bos prüni- 
genius et d'Équus caballus, le tout associé à un certain nombre de 
silex taillés de l’époque moustérienne. GN: 
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Sur LES DicryosPoNGinæ DES PsammiTes pu Coxpros, par M. Ch. Bar- 


ROIS. (Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XI, p. 80; 1884.) 


M. Ch. Barrois décrit et figure, sous les noms de Dictiophyton tube- 
rosum et D. Morin, deux spongiaires siliceux du groupe des Hexali- 
nellides, recueillis dans les psammites du Condros à Jeumont par 


M. Morin. CN 


OBSERVATIONS SUR UNE ESPÈCE DE CONULAIRE DU CALCAIRE D AVESNELLES, 
par M. Ch. Maunice. (Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XF, 
p.92: 1004.) 


M. Charles Maurice complète dans cette note la description de 
la Conularia inæquicostata due à M. de Konink, d’après divers échan- 
tillons en bon état de conservation recueillis dans le calcaire car- 


bonifère d'Avesnelles. CN 


Fossiies piLuviENs rrouvés À Wizreus, par M. Orrure. 


(Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XT, p. 199; 1084.) 


Les sondages entrepris dans la vallée de la Marque pour alimen- 
ter d’eau la ville de Roubaix ont mis à jour des graviers fluviatiles 
quaternaires très fossilifères, dans lesquels M. Ortlieb a pu recon- 
naitre les espèces suivantes: Limax agrestis L., Succinea putris L., 
Zonites nitidus Drap., Helix rotundus Mill, H. pulchella Ml, 


H. nemoralis L., Bulimus subeylindricus L., Clausiha? CG Ne 


Les roucÊrEs Du TERRAIN nouizzer pu Norp, par M. Ach. Six. 


(Ann. de la Soc. géol. du Nord, 1. XT, p. 301; 1884.) 


Analyse d'un mémoire de M. R. Zeiller sur la fructification des 
fougères du terrain houiller. 


Un orsgau Lanpénien EN Bezerque, par M. Ach. Six. (Ann. de la Soc. 


géol. du Nord, t. XI, p. 202; 1064.) 


Analyse d’un mémoire de M. Dollo sur la présence du Gastornis, 
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Edwardsi Lem. dans le landénien inférieur à Mesvin, près Mons. 


(Bull. du Musée royal de Bruxelles, t. Il, 1883.) G. V. 


UN NOUVEAU DINOSAURIEN D'APRÈS LE PROFESSEUR O.-C. Marsu, par 
M. Ach. Six. (Ann. de la Soc. géologique du Nord, 1. XT, p. 237; 
18814.) 


Les appenpices pes vriLog1Tes D'après Cu. D. Warcorr, par M. Ach. 


Six. (Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XI, p. 228; 1884.) 


À l’occasion du récent mémoire publié par M. Walcott sur les 
les appendices des Trilobites (Science, Cambodge, vol. 3, n° 57), 
M. Ach. Six donne un résumé très détaillé de tous les travaux rela- 
üfs aux Trilobites depuis 1698, date à laquelle L. Ewyd les a fait 


connaitre le premier. | CV. 


LEs Divosaurrens pu créraGE surérreur De Brccroue, par M. Ach. Six. 


(Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XE, p. 1; 1884.) 


Analyse des travaux publiés sur les Iouanodons de Bernissark par 
M. L. Dollo dans les Mémoires du Musée royal de la Belgique. 
ee 


Le Barracren nr Les Cuéconiens pe Brrnissark, par M. Ach. Six. 
Analyse des deux mémoires de M. L. Dollo. ( Bull. du Musée royal 
de la Belgique, t. HT; 1684.) 


LES DINOSAURIENS GARNIVORES DU JURASSIQUE AMÉRICAIN, par M. Ach. 
Six. Analyse d’un mémoire de-M. le professeur O. Marsh (Amer. 
Journal of se. and arts, t. XXVIT, avril 5884.) 
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S 5, 
PÉTROGRAPHIE. 


as 


NoTE PRÉLIMINAIRE SUR LES SCHISTES À STAUROTIDES DE BRETAGNE, par 
Ch. Barrois. (Annales de la Soc. séol. du Nord, t. XI, p. 312; 
1884.) 


M. Barrois rattache au cambrien les schistes à staurotides de Bre- 
taone et attribue leur métamorphisme à l'action de Îa granulite. 


Ge 


SUR DEUX ROCHES GRISTALLISÉES Du Luxempoure, par M. j. Gossezpr. 


(Ann. de la Soc. géol. du Nord, t. XI, p. 338; 1884.) 


Les roches décrites dans cette note, considérées autrefois comme 
éruptüves, sont, l’une une arkose remarquable par sa structure por- 
phyroïde, l’autre un schiste porphyrique contenant de gros cristaux 


altérés de feldspath en débris. C: NV: 


Sur L'ozorérITE, par M. le D' Masseurrcuc. (Ann. de la Soc. éol. 


du Nord, t. XI, p. 253; 1881.) 


Après avoir donné quelques indications sur les gisements de l'ozo- 
kérite du Caucase et de la Galicie, l’auteur décrit les diverses va- 
riétés de la substance, et présente les analyses des grès et des 
schistes bitumineux encaissants. C. V. 


ÉTUDE PÉTROGRAPHIQUE DES ROCHES DE L'ÎNpo-Cuine, par M. Perron. 
(Assoc. franç. pour lavanc. des sc., 12° session, p. 470; 1884.) 


Analyse d'un travail publié précédemment par le même auteur, 
dans le Bulletin de la Société géolopique de France, t. XI, 1855. 
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ÉTUDE SUR LA CHAUX PHOSPHATÉE NATURELLE DE LA SEINE-ÎNFÉRIEURE, 
par M. J. Crouër. (Ass. franç. pour lavanc. des sciences, 19° ses- 


sion, Rouen, p. 435; 1884.) 


M. Clouët, après avoir décrit les divers gîtes de phosphate de chaux 
reconnus dans la Seine-[nférieure, depuis le sault jusqu'au séno- 
nien donne pour chacun d'eux la composition des nodules phos- 


phatés. 1 CNE 


SUR LA PRÉSENCE DE LA CÉLESTINE DANS LES SCHISTES DU LIAS MOYEN DE 
Conzièer (Jura), par le vicomte pe Caaranow. (Mém. de la Soc. des 
sc. nat. de Saône-et-Loire, t. V, p. 120; 1884.) 


GÉOLOGIE DES NAPPES AQUIFÉRES DES ENVIRONS DE BoURG-EN-BRESSE, DE- 
GRË HYDROTEMÉTRIQUE DE LEURS EAUX, par M. Taroy. ( Mém. de la 


Soc. des sc. nat. de Saône-et-Loire, t. V. p. 125; 1884.) 


S 6. 
GÉOGRAPHIE. 


ÉTUDE COMPARATIVE DES LANGUES MALGACHE ET MALAISE, par le R. P. 


Juan. (Bulletin de la Sonëté de géographie de Paris, 1° trimestre, 
1884.) 


‘étude des langues a une grande importance tant au point de 
vue scientifique et géographique qu'au point de vue pratique; car, 
soit pour voyager et pour étudier un pays, soit pour y exercer une 
action, quel que soit le but, commercial ou civilisateur, que l’on se 
propose, il est indispensable d'entrer en communication avec Îles 
indigènes et par conséquent de parler leur langue. 

La langue malgache, bien connue aujourd'hui, grâce surtout aux 
travaux des missionnaires français, notamment des PP. Weber et 
Aïlloud qui ont composé de bonnes grammaires et des dictionnaires 
excellents, présente un intérêt tout particulier à cause de ses liens de 
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parenté évidents avec la langue malaise. Dans cette note très inté- 
ressante, le R. P. Jean a fait la comparaison sommaire des deux 
langues et a montré les grandes analogies qu'elles présentent, non 
seulement par suite du nombre considérable de mots qui leur sont 
communs, mais aussi dans leurs synlaxes et le mode de forma- 
ion des noms dérivés, des verbes, etc. 


LES PROGRÈS DES SGIENGES GÉOGRAPHIQUES EN 1683, par M. Ch. Mau- 
Noir. (Bulletin de la Société de géographie de Paris, 1° trimestre 


180/.) 


Dans ce rapport très complet et très instructif, le savant secré- 
(aire oénéral de la Société de oéographie de Paris retrace à orands 
traits Îles principaux événements oéooraphiques de l’année. 


NoTE SGR UN CROQUIS HYDROGRAPHIQUE LEVÉ EN 1074 DANS L'OGOOUE 
SALES : 
(avec carte), par Emile Dusoc. (Bull. de la Soc. de géographe de 
Paris, 1° trimestre 1884). 


M. Émile Duboc, enseigne de vaisseau, a fait des sondages dans 
le bas Ooôoué et déterminé la passe sur une longueur de trente 
milles au delà du point où s'était arrêté le lieutenant de vaisseau 
Avmes. [l a en outre étudié l'Akambé, le Noomo et le lac Z Onen- 
oué sur un parcours de vingt milles. Ün croquis dounant le cours 
du fleuve Ovôoué entre 7°20 et 8° 45° de longitude Est de Paris, 
ainsi que le tracé du lac Z’Onengué et de la rivière Remboe, accom- 
pagne cette notice où, après des considérations générales, l'auteur 
traite de la formation du delta du fleuve, de ses bouches principales, 
de sa navigabilité et de son aspect, de la passe, des courants et 
vents dominants sur la côte, de l’ensablement de la baie, des crues 
et des saisons. 


Le Moarazs, ArrLuenr pu Zameëse (avec carte). (Bulletin de la Soc. 
de géographie de Paris, 1° trimestre 1884). — Voracr au Zam- 
BÈSE, par Paul Guyor. (Bulletin de la Société de géosraphie de l'Est, 
2° trimestre 1884). 


En remontant le Zambèse au dela de la s0r0e de Leypata et de 
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son confluent avec le Luyena, on trouve sur sa rive gauche, à petite 
distance de l'ile Machiroumba, le Muaraze, qui, sans eau pendant 
une srande partie de l’année, est un fort torrent dans la saison des 
pluies; M. Guyot a suivi pendant quarante kilomètres le lit de 
cette rivière, qui est creusé dans des bancs de grès et de schiste 
appartenant au terrain houiller, et 11 ne l’a quitté qu'aux abords de 
sa source. Un croquis résume les observations faites sur le terrain: 
et donne aussi le tracé du Revuso, autre affluent qui se jette dans le 
Zambèse auprès de Tete. 


EÉYxPEDITION HYDROGRAPHIQUE SUR LES CÔTES DU MAROC EN 1854. 


(Bull. de la Soc. de géographie de Paris, 2° trimestre 1884). 


Cette note contient le récit des difficultés que les ingénieurs-hydro- 
oraphes Vincendon-Dumoulin, Boutroux et Ploix ont éprouvées pour 
lever la partie de la côte du Maroc comprise entre Tanger et Ceuta 
et qu'ils n'ont pu surmonter que grace à l'appui énergique du chargé 
d'affaires de France, M. Jagerschmidt, qui a bravement payé de sa 
personne en cette circonstance. 


La RÉGion Limirropae pu Tureer, DE LA BIRMANIE, DE L'ANNAM ET DE 
LA Cine, par l'abbé A. Desconins. (Bull. de la Soc. de carat 
de Paris, 2° trimestre 1884). 


Get article présente sous une forme succincte l'exposé des connais- 
sances acquises aujourd'hui sur cette région, connaissances que 
l'auteur a beaucoup contribué à augmenter, mais qui sont encore 
malheureusement bien incomplètes, surtout en ce qui concerne les 
régions comprises, d’une part, entre l’Iraouaddy et la Salouen, au 
sud du 28° desré, et, d'autre part, entre la Salouen et le Tsanpo, 
au nord de l'Himalaya, 


VoyaGE DANS L'AÂRABIE GENTRALE (avec carte et fac-similé d'inscrip- 
tions), par Charles Hussr. (Bulletin de la Société de géographie de 
Paris, 1884-1885.) 


M. Ch. Huber a visité le Djouf, l’une des oasis de l'Arabie les 
plus anciennement connues, puis, traversant le Nefoüd, désert de 
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sable pur que caractérisent des Jfouldj ou excavations en forme 
d'empreinte de sabot de cheval gisantesque, et dont Palgrave a 
tracé un si triste tableau, mais que l’auteur n’a pas trouvé si ter- 
rible, il est allé à Djobbah, l’Aïna de Ptolémée, puis à Umm-el- 
Qoùlbän où se trouvait alors l’émir Mohammed ben Réchid qui l'em- 
mena à sa résidence habituelle, Haïl, la capitale du Chammar. Pre- 
nant cette ville comme centre de ses opérations, il a visité succes- 
sivement Aqdah, le Djebel Serrän où il a recueilli une grande 
inscription himyarite comprenant 98 caractères, Gebel Ouallah et 
Qefär. Du Chammar, il s'est rendu au Qaçim et au Hedjaz et y a fait 
des observations pleines d'intérêt tant pour l'archéologie que pour 
la géographie. Cest le récit sommaire de ce voyage que contient le 
mémoire dont nous donnons 1c1 le titre. 


VoraGe pans L'Înpo-Cuivs, par M. À. Perron. (Bull. de la Soc. 


de géographie de Paris, 3° trimestre 1884). 


M. Petiton , que le gouverneur de la Gochinchine française avait 
chargé d'étudier l’'indo-Ghine au point de vue géologique et minier, 
donne des détails sur ses études dans ce pays et des conseils sur 
la meilleure manière d'y voyager. 


ExGuRSION DANS LES PROVINCES ORIENTALES DE L'AUSTRALIE, par 
M. E. Marin La Muszée. (Bull. de la Soc. de géographie de Paris, 
3° trimestre 109/.) 


Dans cette note, M. Marin La Meslée conduit Îe lecteur de Mel- 
bourne à Brisbane, en traversant les trois colonies australiennes les 
plus importantes par leur population et leur richesse; puis il le 
mène par le désert aux célèbres mines de cuivré de Cobar et à 
Bourke, sur les bords de la rivière Darling, au cœur de la Nouvelle- 


Galles du Sud. 


Les porrs px La Granoe-Breraens, par M. Simonin. (Bull. de la Soc. 
de géographie de Paris, 3° trimestre 1884.) 


M. Simonin parle, dans ce mémoire, des agrandissements con- 
sidérables qu'ont reçus ou que vont incessamment recevoir des quatre 
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orands ports anglais de Glascow sur la Clyde, de Newcastle sur la 
Tyne, de Londres sur la Tamise et de Liverpool sur la Mersey; 1 
pense avec raison que les orands travaux entrepris par nos voisins 
doivent nous servir d'exemple et pour le présent et pour l'avenir. 


Vorace DE M. À. Rscez Au CHoucuNan ET Au BADAKCHAN. ( Compte 
rendu des séances de la Commission centrale de la Soc. de géograplue 


de Paris, n° 15; 1884.) 


Cette note contient l'exposé sommaire du voyage entrepris par 
M. À. Regel dans la région orientale du Khanat de Bokhara pour 
en étudier la flore. Les levés topographiques ont été faits par M. P. 
E. Kossiakoff. 


Mission rRañçaise Au KRakarau. (Compte rendu des séances 


de la Commission centrale de la Soc. de géographie de Paris , n° 15 ; 1884.) 


Cette lettre, adressée à la Société de géographie par M. E. Cot- 
teau, donne quelques détails sur les résultats obtenus par 
MM. Bréon et Korthals, notamment sur la disparition des îles 
nouvelles et sur la fin de la période éruptive du Krakatau. | 


Voyace au pays Es (owazis, par M. Georges RévorL. (Compte rendu 
des séances de la Commission centrale de la Société de géopraphe de 


Paris, n° 15; 1884.) 


S 
CHIMIE. 


—— 


NouvEAUx SELS SULFURÉS DÉRIVÉS DU TRISULFURE DE PHOSPHORE, paï 
M. G, Lemoine. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNIIT, p. 45 ; 
1884.) [éq.] 

L'auteur a décrit, dans un mémoire que nous avons analysé, des 


L. 
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sulfoxyphosphites qu'il a obtenus en partant du sesquisulfure de 
phosphore. Dans le mémoire actuel il s'occupe de ceux qu'on peut 
obtenir en partant du trisulfure de phosphore PhS°. Ce dernier 
corps s'obtient en faisant agir, dans une atmosphère d'acide carbo- 
nique, le soufre sur le phosphore rouge; le trisulfure est lavé au 
sulfure de carbone et séché à 200°. Si l’on fait réagir à basse tem- 
pérature (à o°) un excès de trisulfure de phosphore sur la soude, 
même étendue, on n'obtient que du phosphiie de sodium; si, au 
contraire, la soude est en excès et qu'on évapore lentement la so- 
lution filtrée, on obtient d'abord un hydrate de sulfure sodique 
NaS,5HO, puis un sel dont la formule serait 


PhO5,2NaS,5H0O ou PhOS?,2Na0,5H0; 


après qu'on a séparé ce sel, la liqueur mère laisse déposer un 
nouveau corps, PhOS?,3Na0 ,AHO. Ce dernier corps serait de 
l’acide sulfophosphoreux, saturant 3 équivalents de base au lieu 
de deux, ce qui est le cas général. 

Avec le sulfhydrate d'ammoniaque on obtient le corps 


PhOS?,9Az:H:0,3H40, 
qui, repris par l'eau, donne 
Ph0O?S,24zH10,6H0, 


lequel dériverait de l'acide monosulfoxyphosphoreux. AC 


SUR LA PRÉPARATION DU SULFATE DE SESQUIOYYDE DE CHROME PUR ET SUR 
LA DÉTERMINATION DU POIDS ATOMIQUE DU CHROME AU MOYEN DE CE 
suzrare, par M. H. Bausrenv. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


1. XCVIIL, p. 100; 1884.) [éq.] 


En poursuivant la détermination des poids atomiques au moyen 
des sulfates, recherches dont nous avons déjà parlé ici, M. Baubi- 
ony a été amené à préparer du sulfate de sesquioxyde de chrome 
pur. L'oxyde de chrome calciné s'obtient facilement pur, mais il est 
insoluble dans les acides; seul l'acide sulfurique en dissout une 
petite quantité; encore est-elle trop faible pour permettre de pré- 
parer le sulfate en quantité notable. Il faut donc se servir de l’hy- 
drate de sesquioxyde. On l’obtient en traitant par l'acide sulfhy- 
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drique le bichromate de potassium. Si l’on opére à froid, ie chrome 
n'est pas complètement précipité; mais, à chaud, la séparation est 
complète, on oblient un oxyde hydraté mélangé de soufre. On fait 
alors des lavages répétés à l’eau bouillante, 1l ne reste mélangé à 
l'oxyde que des traces de composés oxygénés du soufre qui ne gé- 
nent pas pour la préparation du sulfate. On dissout alors l’hydrate 
dans une petite quantité d'acide nitrique, et on obtient le sel violet; 
on ajoute un excès d'acide sulfurique, et on précipite le sulfate 
violet par l'alcool ; le sel essoré est redissous dans l'acide sulfurique 
étendu et reprécipité par l'alcool; on termine la purification par 
la dissolution et la cristallisation dans Peau, puis on recualle de 
prélérence Îles derniers cristaux déposés. | 
_ Le sel une fois préparé est pulvérisé et chauffé à 44o° jusqu’à 
poids constant; on obtient du sulfate vert. Ge sulfate est calciné 
jusqu’à la température de fusion de For. 

On obtient ainsi pour l'équivalent du chrome le nombre 26,081, 
si 16 est l'équivalent du soufre. Les nombres les plus récents sont 
26,12, d’après Kessler, et 26,047, d'après Liewert. A. C. 


SUR LES PRODUITS DE REDUCTION DE L'ERYTHRITE, par M. À. Hen- 
2 


NINGER. ( Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCVIIT, p. 149 ; 1884.) 
[at. | 


L'auteur a appliqué à l'érythrite la méthode générale de réduction 
par l'acide formique ; on sait que l’action de cet acide a pour effet de 
faire descendre les alcools plurivalents de deux rangs en deux rangs 
dans leur valence et engendre des corps incomplets. L’acide for- 
mique est le seul corps connu qui détermine cette réaction; 11 y a 
toujours production d'une formine avant la réduction; quand elle 
ne peut prendre naissance, il n’y à pas de réduction. 

Lorsqu'on fait bouillir pendant six heures de lérythrite avec 
2 fois 1/2 son poids d'acide formique, qu’on chasse l'excès d'acide 
en distillant jusqu’à 190°-200°, le résidu se prend en une masse qui 
renferme de lo à 50 p. o/o d'acide formique combiné, ce qui cor-- 
respond à la formation d’une diformine C#HS(OH)(GO?H}?, mais en 
réalité c’est un mélange de plusieurs formines, qu'on peut séparer 
par des cristallisations dans léther anhydre et l’alcool absolu. I y 
a notamment de la tétraformine. On l’obtient facilement en distil- 
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lant l'érythrite à deux ou trois reprises avec A fois son poids 
d'acide formique; dans la deuxième opération on emploie de l'acide 
cristallisable. 

La tétraformine C*HS(OCHO?)* se présente sous la forme de 
longues aiguilles soyeuses qui fondent à 150°. Quand on décompose 
le mélange des formines par la chaleur à 210°-255°, on observe un 
abondant dégagement gazeux, formé d'anhydride carbonique, 
d'oxyde de carbone et de crotonylène C*HS, hydrocarbure qui parait 
être le radical de lérythrite, il distille en même temps un 
liquide qui est un mélange complexe d'acide formique et de mono- 
forme d'un glycol nouveau, le crotonylène glycol C*HS(0H)? et de 
deux composés isomères C#H50; l’un est de l’aldéhyde crotonique, 
et l'autre un corps nouveau bouillant à 67°, le dihydrofurfurane; 
enfin il reste comme résidu un anhydride de l'érythrite, l’éry- 
thrane C'H$O$, encore inconnu. Dans cette communication im- 
portante, M. Henninger établit donc la décomposition de la difor- 
mine de la manière suivante : 


CiHS(OH)(COH} — 1° CO? H°0 + CH°(OH)(OCHO); 
9° 2C02-+ 2H20 + CéH: 
3° CO2-+ CO + 2H°20 -: C'H6O; 
he CiH00ë —H20 + C'HSO3. VL 


Sur UNE DracËTONE aromarrQue, par M. E. Louise. ( Comptes rend. 


Acad. des sciences , t. XOVIIT, p. 151; 1884.) [at.| 


M. Louise applique la réaction de M. Friedel à la triméthylbeu- 
rine symétrique et au chlorure de benzoyle; il a obtenu déjà l'acé- 
tone monosubstituée, le benzoyimésitylène; ce produit lui sert à 
préparer, en répétant la réaction, le dibenzoylmésitylène. Son point 
de fusion est 117°, 1l distille à 300° dans le vide. A. C. 


SUR LA DENSITÉ DE L'OXYGÈNE LIQUIDE , par M. Mencis. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XOVIIT, 103 ; 1884.) 


Le tube de l'appareil Caïlletet plongeant dans un liquide froid, le 
reste du tube est entouré par un liquide à la température ambiante. 
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Soit v le volume du gaz liquéfié, V celui de la partie gazeuse; si d 
est la densité du liquide et Q le poids total, on a 


Q —vd+ Vx. 


On fait une seconde expérience avec moins de liquide, mais avec la 
même quantité de gaz : 


d, étant la densité du gaz dans le voisinage du mercure; d'où 


DT 


À. C. 


SUR UN NOUVEAU MODE DE PRÉPARATION DU PERMANGANATE DE BARYTE, 
par MM. G. Rousseau et B. Bruneau. ( Comptes rend. Acad. des 
sciences , t. XOVIIT, p. 229; 1884.) [éq.] 


Mitscherlich a, le premier, préparé ce sel par l’action du per- 
 manganate d'argent sur le chlorure de barium. Les auteurs ont 
essayé de le produire par l’action de l'acide hydrofluosilicique sur 
le permanganate de potassium. On traite une solution saturée de 
permanganate par 3 à A fois son poids d'acide hydrofluosilicique 
concentré; on laisse déposer quelques heures, et la solution, filtrée 
sur l'amiante, contient l'acide permanganique mélangé à de lacide 
hydrofluosilicique. On sature alors par un lait de baryte qu'on 
ajoute par petites portions en apitant; l’hydrofluosilicate de baryte 
se dépose, et on obtient une solution de permanganate de baryte; on 
la concentre par évaporation, et 11se dépose par refroidissement des 
cristaux abondants. On peut purifier facilement; le sel se présente 
sous la forme de beaux cristaux octaédriques violet foncé. A. €. 


SUR LA LUTIDINE DU GOUDRON DE HOUILLE, par M. OËcasxer pe Coninox. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIHIT, p. 235; 1884.) 


L'auteur est arrivé à oxyder, par l’action du permanganate de 
potassium, la fraction de la lutidine du goudron de houille qui 
passe à 150°-160°. L’acide qui en résulte présente tous les carac- 
tères de l'acide isonicotinique qui a été produit par l'oxydation de 
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la lutidine de l'huile de Dippel. Ce fait prouve que dans le soudron 
il existe une au moins des lutidines de l'huile de Dippel, identique 


avec celle dont M. Ladenburo à fait la synthèse : CSH*Az(C?HS) 
[1,4] À: 0 


a 


ACTION DE L'IODE SUR LE SÉLÉNIOCYANATE DE POTASSIUM; par M. A. 


VerneuiL. (Bull. de la Soc. chimique, t. XLI, p. 18; 1884.) 
[éq.] 


Quand on verse dans une solution de séléniocyanate de potas- 
sium une solution concentrée d'iode dans l’iodure de potassium, 
on obtient un précipité d'un rouge rubis qui cristallise facilement; 
sa formule est | 

C6AzSKSes2 HO, 
et la réaction qui l’engendre est 
hC2AzKSe? + 41 + 9H0 — CSAZSKSeS9 F0 + 3KI + C2A7zl. 
L'eau le décompose immédiatement en donnant surtout du sélénio- 
cyanate et du sélénium; la chaleur le décompose aussi vers 120°. 


Ce composé est insoluble dans l’éther, le chloroforme et le sulfure 
de carbone; traité par l'alcool, 1l donne 


CSAzSKSeS. À. C. 


S 8. 
MINÉRALOGIE. 


SUR LA PYROËLECTRICITÉ DU QUARTZ, DE LA BLENDE, DU CHLORATE DE SO- 
DIUM ET DE LA BORAGITE, par MM. Friez et J. Curie. (Comptes 
rend. Acad. des sciences, t. XCVI, p. 1262, 1389, t. XCGVIF, 
p. 61; 1883. — Bull. de lu Soc. minéralogique, 1884.) 


Lorsqu'on étudie la pyroélectricité des cristaux hémièdres à 
faces inclinées, on emploie des lames à faces parallèles, taillées 
perpendiculairement à la direction des axes d'hémièdrie, qui sont 
toujours les axes de pyroélectricité, de sorte que, par un échaui- 
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fement ou un refroidissement du cristal, lune des faces devient 
positive el l’autre négative. Pour constater cette propriété, 11 suffit 
de déposer sur la plaque une demi-sphère métallique chauffée et 
reliée à un électromètre de Thomson. H faut avoir soin d'éviter les 
effets électriques dus au frottement; on y arrive facilement en pla- 
çant la plaque sur un support à crémaillère. 

Les auteurs ont appliqué cette méthode au quartz; les cristaux 
ont montré nettement la pyroélectricité dans les trois directions 
parallèles aux axes qui joignent les milieux de deux arêtes opposées 
du prisme hexagsonal. Les lames perpendiculaires à l'axe principal 
ne donnent au contraire aucun phénomène réoeulier. Ce fait est 
d'accord avec la forme cristalline du quartz; il y a, en eflet, iden- 
tité entre les deux extrémités de l’axe principal, ce qui n’a pas 
lieu pour les axes latéraux. Ges axes joignent le milieu d’une arête 
portant des facettes rhombes et le milieu d’une arête non modifiée. 
Ce sont des axes d’hémimorphisme et en même temps des axes de 
pyroélectricité. 

Les faces correspondantes aux extrémités des axes qui portent les 
faces rhombes donnent toujours des déviations indiquant une tension 
positive. Ces faits sont contraires aux conclusions que M. Hankel a 
tirées de son étude de la pyroélectricité du quartz; 1l admet 
«qu'en général, le quartz possède trois axes électriques, de telle 
façon que les faces du prisme sont alternativement positives et 
négatives ». | 

« Dans un cristal évalement bien développé aux deux extrémités 
et simple, il se produit par refroidissement 6 zones électriques al- 
ternativement positives ou népatives; les zones néoatives vont des 
faces du rhomboëdre primitif, du haut vers le bas, à une face voi- 
sine du même rhomboèdre. On peut donc reconnaître dans le quartz 
six pôles électriques alternativement positifs et négatifs, ou trois 
axes électriques coïncidant avec les axes latéraux de la pyramide 
hexagonale. » 

M. Hankel admet que les divers points d’une arête ne présentent 
pas de tensions électriques égales après une égale variation de tem- 
pérature, et les axes qu'il définit sont des axes géométriques et 
non point des directions parallèles passant par un point quel- 
conque du cristal. Or la structure du cristal simple est la même 
en tous ses points, et un phénomène lié à la structure du cristal 


doit se reproduire identiquement en tous ses points dans des con- 
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ditions identiques. Les cristaux naturels ont toujours donné à 
MM. Friedel et Curie le même résultat que les grandes plaques 
taillées, et il a toujours été différent des observations de M. Han- 
kel; ils obtiennent des tensions de sens contraire à celles qu’a ob- 
servées ce savant. 

En se bornant aux phénomènes présentés par le quartz, les au- 
Leurs font remarquer que la distribution dissymétrique de l'électri- 
cité à la surface du quartz, droite ou gauche, est en contradiction 
avec la nature des axes cristallographiques. Suivant M. Hankel, 
l'axe horizontal passant par un des points de la face rhombe ne 
serait plus un axe de pyroélectricité, tandis que ses parallèles 
situées plus près du centre en seraient; ce qui est en opposition 
avec tout ce que nous savons sur la structure intérieure des eris- 
taux. 

Les auteurs ont répété avec soin les expériences de M. Hankel et 
n'ontpas pu obtenirlesmêmes résultats; les faces rhombes elles-mêmes 
ne sont point neutres, mais, au contraire, fortement pyroélectriques 
et positives. Îl en est de même des cristaux réguliers qui ne portent 
que trois faces rhombes sur les arêtes alternatives à une même extré- 
mité du cristal. Un cristal qui porte des facettes rhombes sur les 
six arêtes a donné, sur toutes Îles six, des tensions positives très 
marquées. | 

Pour expliquer le fait singulier que les auteurs aient obtenu par 
échauffement les signes que lui-même obtient par refroidisse- 
ment, M. Hankel imagine que la chaleur transmise par l’hémi- 
sphère chaud est due au rayonnement et non au contact; mais par 
échauffement direct on obtient les mêmes résultats. | 

Quoiqu'il en soit, MM. Friedel et Curie ont répété leurs expé- 
riences et ensuite celles de M. Hankel, qui chauffait ses cristaux 
dans des boîtes métalliques remplies de lunaille de fer ou de laiton 
et les laissait ensuite refroidir. 

On trouve bien alors les signes observés par M. Hankel, mais le 
procédé employé par lui ne permet pas un échauffement ou un re- 
froidissement régulier. Les auteurs s'en sont assurés par des expé- 
riences répétées et des mesures calorimétriques. Le cristal est très 
inépalement refroidi, les parties en contact avec la limaille forment 
une sorte d'enveloppe froide qui, en se contractant, exerce une 
pression sur les parties inlérieures qui sont à une température su- 
périeure à la moyenne et sur les parties découvertes; celles-ci, com- 
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primées latéralement, devront se dilater dans le sens normal à la 
compression, c'est-à-dire dans le sens des axes latéraux du prisme. 
On aura alors désagement d'électricité positive sur les arêtes por- 
tant les faces rhombes, et névative sur les arètes opposées. 

Ï est possible de constater qu'il y a des tensions intérieures dans 
les conditions où s’est placé M. Hankel. Pour cela, les auteurs ont 
institué l'expérience suivante : un cylindre de verre, dont les deux 
bases sont polies et qui n’exerce aucune action sur la lumière pola- 
risée , est placé dans une boîte de métal percée au fond d'une ouver- 
ture dans laquelle le cylindre s’ajuste exactement; on remplit la 
boîte de limaille de cuivre, en laissant la base supérieure du cey- 
lindre à découvert. On chauffe à l'étuve jusque vers 200°, puis on 
porte le tout surl’appareïl de Norremberg, en prenant les précautions 
nécessaires. On observe alors une action qui va en augmentant pen- 
dant quelque temps, puis finit par disparaitre; c’est une croix noire 
sur champ éclairé, quand l'appareil est à l'extinction. Les procédés 
de M. Hankel ne peuvent donc donner un refroidissement régulier. 

Cela fait, 1l reste à voir ce qui se produit quand on laisse un 
cristal de quartz se refroidir régulièrement à l'air libre. H est facile 
de prévoir que, dans le cas d’un refroidissement réoulier ou d’un 
échauffement écalement régulier, la quantité d'électricité dégagée 
sur une surface quelconque du cristal est nulle. Cela résulte des 
recherches de M. Curie. Un cristal de quartz refroidi librement n'a 
en effet montré aucune trace d'électricité; l'emploi de la demi-sphère 
donne des résultats encore plus nets sur une lame, et on doit 
avoir dans ce cas Îles siones que M. Hankel observe par refroidisse- 
ment, quand on chauffe; les modes de développement de l’électri- 
cité distingués par M. Hankel se ramènent à un simple changement 
dans les distances moléculaires. 

Le quartz, lorsqu'il est échaulffé ou refroidi répulièrement, ne 
donne donc jamais de pôles électriques de noms contraires le long 
des deux arêtes opposées du prisme hexagonal. Si, au contraire, on 
vient à chauffer sur un de ses points une plaque normale à un des 
axes de pyroélectricité, il se produit des pressions latérales donile 
résultat est le dégagement d'électricité positive sur une face, négative 
sur l’autre. 

Les cristaux cubiques affectés d’hémiédrie tétraédrique présen- 
tent des phénomènes tout semblables. 

Si la normale à la face sur laquelle on opère fait avec les axes 
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du cube des angles &,6,y, les axes d’hémimorphisme font avec les 
mêmes directions des angles écaux entre eux alp, p étant le pôle 
d'une des faces du cube. En appelant x ie pôle de la face sur la- 
quelle on opère, l'angle des normales à ces deux faces contenues 
dans le même quadrant est donné par la formule 


cos æal — cos a!p (cos æ - cos y + cos B); 

de même 
cos xal, — cos alp (cos x — cos y + cos B), 
cos æal, — cos alp (cos a« + cos y — cos B), 
cos xl, — cos alp (— cos à + cos y + cos B); 


pour avoir l’action totale, 11 suflit de multiplier le premier cosinus 
par d, les trois autres par — d et de faire la somme; il est évi- 
dent qu'elle est nulle. 

La vérification expérimentale confirme pleinement cette hypo- 
thèse : la blende donne des phénomènes de pyroélectricité, quand 
on touche une lame taillée normalement à un des axes d'hému- 
morphisme; dans le cas d’un échauffement ou d’un refroidisse- 
ment régulier, il n°y a pas de développement d'électricité. Les expé- 
riences ont été faites sur un dodécaèdre rhomboïdal de blende de 
Santander et sur des lames taillées perpendiculairement aux axes. 

Des expériences du même genre ont été tentées sur du chlorate 
de sodium; faites dans des conditions convenables, elles ont donné 
des résultats conformes aux hypothèses faites par les auteurs. 

Enfin une dernière vérification à tenter a été essayée sur la 
boracite qui est fortement pyroélectrique et qui est, on le sait 
depuis les travaux de M. Mallard, formée de 12 pyramides ortho- 
rhombiques avec leur sommet au centre du solide et présentant des 
axes d'hémimorphisme parallèles aux petites diagonales des bases 
de ces pyramides. Mais la boracite devient cubique à 265°, 1l ya 
donc lieu de chercher si la boracite reste pyroélectrique au-dessus 
de 265°. Or justement cela n’a pas lieu, et quand on refroidit un 
cristal de boracite depuis 320°, 11 n'y a aucune trace d'électricité, 
jusqu'au moment où, à 265°, 1l y production brusque d’une tension 
considérable. 

En résumé, dans les substances hexagonales ayant trois axes hori- 
zontaux d'hémimorphisme et dans les substances cubiques appar- 
tenant au mode d’hémiédrie tétraédrique, lorsqu'il y a échauffe- 
ment ou refroidissement révulier, c’est-à-dire lorsque les dilatations 
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sont évales par rapport aux différents axes, il y a compensation au 
point de vue pyroélectrique et on n terre aucun dégagement, On 
en obtient, au contraire, quand une variation ooaitre de tem- 
pérature ou une compression intéressant certains axes plus que 
d’autres produit des dilatations inépales. À. C. 


SUR LA PRODUCTION DE L'ALBITE PAR VOIE AQUEUSE, par MM. Frienez 
et Sarasin. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIT, p. 291; 
1803.) 


Les auteurs ont fait construire un appareil composé d'un tube 
de platine enfermé dans un tube en acier lorgé qui tient l’eau à la 
température de 500° et résiste à des pressions énormes; ils ont 
alors cherché à produire lalbite par {a réaction du silicate de soude 
sur le silicate d'alumine précipité. Quand on mélange les quantités 
de silice, d'alumine et de soude représentant la composition de ce 
minérat, on ne l'obtient pas; beaucoup de silicate restant en solu- 
lion, on na que l’analcime. Si maintenant on ajoute au mélange 
l’excès de silicate de soude nécessaire et qu'on chauffe à 500°, on 
produit presque uniquement l'albite en cristaux plus ou moins 
oros, dont plusieurs ressemblent absolument à ceux des filons d’ai- 
bite. Les mesures d'angles exécutées sont parfaitement d'accord 
avec celles qui ont été faites sur l’albite naturelle. 

Ainsi l'angle des faces m et t et pe! est de 118° à 116°, et sur 
les cristaux naturels, 116°28° 20"; pour l'angle des arêtes al/ol et 
m ou fo! on à 1297° à 130°, au lieu de 145 Su 45"; l'angle des 
traces aol et de gt est 115° 65° 55". L'analyse han COr- 
respond à la formule de l’albite 


Na20,AP05,6510?. 


Avec des mélanges contenant du chlorure de potassium, on a 
obtenu de l’albite mélangée à de très petits losanges, déjà obtenus 
dans la préparation de l’orthose. 

I se produit donc à la fois de l'albite et de l’orthose, sans que 
cependant ils soient cristallisés ensemble; même avec un excès de 
chlorure de potassium, il se produit toujours de lalbite. A. C. 
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ACTION EXERCÉE SUR LA LUMIÈRE POLARISÉE PAR LES SOLUTIONS DE CELLU- 
LOSE DANS LE RÉACTIF DE ScuweIser, par M. À. Levazrors. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. XCVIIE, p. 4h; 1884.) 


Différentes solutions de cellulose dans le réactif de Schweizer 
ont été examinées à la lumière polarisée. L'intense coloration des 
liquides a forcé à recourir à un arc électrique évalué à environ 
300 carcels. 

Le plan de polarisation est fortement dévié à gauche par toutes . 
ces solutions. Les celluloses examinées étaient celles du coton, du 
lin, du papier Berzélius et d’un papier à filtrer allemand dont les 
fibres, très désorganisées, se dissoivent avec la plus grande facilité. 
Ces observations, faites avec des liqueurs de concentrations dulfé- 
rentes, ont semblé indiquer que Îa rotation n'est proportionnelle 
à la concentration que dans certaines limites. La combinaison am- 
moniaco-cuivrique de cellulose ne serait done pas constante. 


M. 


GÉNÉRALISATION ET DÉMONSTRATION RIGOUREUSEMENT MÉCANIQUE DE LA 
FORMULE DE Joue, par M. À. Lepieu. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XCVIIT, p. 69; 1884.) 


SUR LA DÉTENTE ADIABATIQUE DE LA VAPEUR D EAU, par M. P. Crar- 


PENTIER. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNVIIT, p. 85; 


1884.) 
L'auteur fait suivre l'étude de he détente dans les machines à 
vapeur des considérations suivantes : «Il ne faut pas, croyons- 


nous, s'exercer à trouver des modifications plus ou moins ingé- 
nieuses aux mécanismes actuels : là n'est pas le problème. Nous 
devons remonter à l’origine et modifier profondément le cycle. Pour 
en arriver là, 1l est Du utile, en se basant sur les principes de 
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thermodynamique reconnus comme vrais aujourd’hui mathémati- 
quement et philosophiquement, de chercher à élucider les phéno- 
mènes physiques accompagnant la détente des vapeurs. [ est, de 
plus, nécessaire de se rappeler que le défaut du moteur à vapeur 
réside dans l'existence de la chaleur latente interne, qu'il faut 
chercher à faire disparaître, ou tout au moins à atténuer la néfaste 
influence de cette chaleur latente, si l'on ne peut économiquement 
parvenir à la transformer en travail utile.» M. 


SUR L'ACCORD DE L'EXPÉRIENCE ET DE LA THÉORIE DANS L ÉLÉVATION DE 
L'EAU ENTRE DES PLAQUES VERTICALES , PARALLÉLES ET MOUILLÉES, par 


M. Quer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 87:1884.) 


L'auteur rapproche du calcul les nombreuses expériences qu'il 
a faites avec M. Sécuin et constate un accord très satisfaisant. 


NoOuUyELLE MÉTHODE DE DÉTERMINER L INCLINAISON MAGNÉTIQUE AVEC LÀ 


A 


BOUSSOLE À INpuarron, par M. Wir. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XCVIIT, p. 91; 1884.) 


Dans le courant de l'année 1883, M. Maseart a signalé à l’Aca- 
démie la modification apportée par M. Wild à la méthode Weber. 

M. Wild entre 1ei dans quelques détails sur ce procédé : «La 
méthode indiquée par M. Weber, dit-il, pour déterminer l'inclinai- 
son magnétique, à l'aide de courants induits dans une bobine par 
les composantes horizontale et verticale du magnétisme terrestre, 
est d'une expérimentation très facile et très exacte et ne demande 
pas un calcul compliqué. Elle est plus simple que les modifications 
que M. Mascart et moi avons indiquées, parce qu'elle ne demande 
pas un cerele divisé et que l'orientation et le nivellement de l'axe 
de la bobine induite restent à peu de chose près les mêmes pour 
les trois méthodes. De plus, elle exige pour l'exécution moins de 
temps que la détermination de l’inclinaison avec une boussole or- 
dinaire d’inclinaison à aiguilles aimantées, et donne pourtant des 
résultats ee constants. Si son emploi n'est pas plus répandu , cela 
tient surtout à ce que l'appareil demande pour son installation plus 
de temps et un lieu convenable. » 
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M. Wild entre dans d’intéressants détails sur les comparaisons 
qu'il a faites entre la méthode par la boussole d’induction et l'an- 
cienne méthode de la boussole d'inclinaison. Sa conclusion est que, 
convenablement employée, la première méthode donne des résul- 
tats plus concordants; de plus, une détermination eomplète 
demande moins de temps qu'avec la boussole à aiguilles. M. 


SUR L'OBSERVATION DES COURANTS TELLURIQUES, par M. LaARRoQuE. 


(Comptes rend. Acad. des sciences ,t. XCVIIT, p. 93; 1884.) 


L'auteur prétend que l'intensité du courant tellurique subit des 
fluctuations secondaires dépendant du degré d'humidité et de la 
température de la bande terrestre comprise dans le circuit; que 
des forces électromotrices sont développées aux contacts; que les 
longues lignes sont exposées à des actions secondaires pouvant pro- 
venir de leur insertion sur des zones de signe électrique contraire, 
de linduction électrostatique que la terre peut exercer sur le fil, 
des vicissitudes atmosphériques lorsque la ligne est aérienne et 
nue, et de l'induction magnétique quand le fil est magnétique. 
L'auteur propose de substituer à la méthode suivie par M. Blavier 
et dont nous avons rendu compte une autre méthode qui consiste 
à observer sur des lignes très courtes pouvant être installées dans 
le local même d'un observatoire. 

Un réseau de quatre à cinq lignes de quelques mètres de lon- 
oueur rayonnant autour d'un point et abrité sous un hangar ou 
dans une cave répond, dit-il, à tous les besoins. Dans ces condi- 
tions, les actions secondaires sont éliminées en grande partie, et 
l'on a tout avantage à se servir d’un fil très peu résistant et non 
magnétique. | M. 


SUR LA GONDUCTIBILITÉ DES DISSOLUTIONS SALINES TRÈS ÉTENDUES, Par 
M. E. Bourvy. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 140; 
1884.) 


Le conductibilité électrique des sels dissous dans l’eau varie avec 
la concentration d’une manière extrêmement complexe et différente 
d’un sel à un autre. On ne possède à cet égard ni loi générale ni 
formule empirique d’une application quelque peu étendue. On 
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conçoit à priori que cette conductibilité dépend à la fois de la nature 
chimique du sel, des hydrates qu'il est susceptible de former et 
de leur stabilité; l'expérience établit aussi qu'elle n'est pas sans re- 
lations avec quelques-unes des propriétés physiques de la dissolu- 
tion, en particulier avec son degré de viscosité. Mais la part de ces 
diverses circonstances n’a pu être faite jusqu'ici. 

«Il m'a paru, dit l’auteur, qu'il y avait lieu de simplifier d'abord 
le problème en ne considérant que des dissolutions de propriétés 
physiques identiques. J'ai donc pris des dissolutions tellement éten- 
dues que leur densité et leur viscosité se confondent avec celle de 
l'eau pure; leur conductibilité électrique est encore relativement 
énorme par rapport à celle de l’eau et se mesure aisément par une 
méthode éiectrométrique dérivée de celle de M. Lippmann.» 

M. Bouty ne s’est occupé que des sels neutres, et voici la loi re- 
marquable qu'il a mise en évidence : Soient p le poids de sel con- 
tenu dans l’unité de poids de la dissolution, e l’équivalent chimique, 
c la conductübilité d'un cylindre liquide de longueur et de section 
égales à l'unité. [l y a pour chaque sel une valeur de p au-dessous 
de laquelle la conductibilité varie proportionnellement au poids 
du sel dissous; si l’on compare alors les conductibilités des divers 
sels entre elles, on reconnaît qu'elles sont en raison inverse de 
l'équivalent, et l'on peut écrire : 

c—kE. 
€ 

Le coefficient k est le même pour tous les sels neutres étudiés. 
S1 dans les formules précédentes on fait p—e, c'est-à-dire si l'on 
considère les dissolutions contenant sous le même volume un équi- 
valent des différents sels, ou le même ‘nombre de molécules, la 
conductibilité c est la même pour tous. Ainsi la conductibilité molé- 
culaire de tous les sels neutres est la même. 

M. Berthelot signale l'importance des résultats obtenus par 
M. Bouty. Il fait remarquer que la relation précédente semble avoir 
quelque lien avec la loi de Faraday, qui porte également sur les 
poids équivalents et non sur les poids atomiques. Les poids équi- 
valents sont donc la base des lois électro-chimiques, de même que 
la plupart des lois physiques où interviennent les masses relatives 
des corps. Toutes ces lois deviennent plus obscures et plus compli- 
quées lorsqu'on les exprime au moyen des poids atomiques. M. 


REVUE DES TRAV. SC1ENT. — T, V, n° 1. 5 


IMPRIMERIE NATIONALF. 


66 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


SUR LA RÉPULSION DE DEUX PARTIES CONSÉQUTIVES D'UN MÊME COURANT, 
par M. Izam. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIE, p. 143; 
1804.) 


L'auteur, analysant l'expérience classique d'Ampère pour consta- 
ter cette répulsion, y signale une complication due à l'action du 
courant terrestre; 11 indique un dispositif completement astatique. 
{l fait remarquer que toutes les expériences relatives à l’action des 
courants, de la terre et des aimants sur les courants peuvent être 
répétées sur de petits équipages flottants que chacun peut facilement 
imaginer et construire soi-même. Îl recommande surtout de bien 
veiller à la propreté du mercure employé. M. 


ÉTUDE SPECTRALE DU GROUPE DE RAIES TELLURIQUES NOMMÉ @ PAR 
Anasrrôm, par M. A. Cornu. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIE, p. 170; 1884.) 


Ce groupe. découvert par Brenster est situé dans l’orangé, entre 
les raies CG et D de Frauenhofer. [| mérite une attention toute spé- 
ciale; d'abord il devient extrêmement intense lorsque le soleil s’ap- 
proche de l'horizon, ce qui dénote dans l'atmosphère terrestre. la 
présence d’un élément doué d’un pouvoir absorbant considérable 
et dont l'étude s'impose nécessairement. Angstrôm a depuis long- 
temps reconnu que la substance absorbante qui le produit n’est pas 
la vapeur d’eau, car il persiste parles plus grands froids des hivers 
de Suède. En second lieu, ce groupe, bien que situé dans uné région 
déjà assez sombre, reste très visible, même avec une forte disper- 
sion, que le soleil atteint l’horizon ; l'étude peut done en être 
suivie à toute époque de la journée. | 

Des ie sses de M. Cornu il résulte qu’ où peut rapporter au 
moins à trois catégories distinctes les raies qui composent ce 
oroupe : 1° raies dofgiue solaire; 2° raies dues à PRE 
sèche; 3° raies de la vapeur aqueuse. | : | 

Nous signalerons la méthode que M. Cornu a employée pour de: 
tinguer les raïes solaires des raies telluriques. Le principe de cette 
méthode ést 1e déplacement des raies dans le spectre de la lumière 
émise par üne source én mouvement absolu où relatif, principe 
énoncé pour la première fois, en 1849, par M. Fizeau; cest à 
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M. Thollon qu'on doit l'expérience où le déplacement dû à la rota- 
tion du soleil a été mis hors de doute; l'artifice très éléoant ima- 
giné par M. Thollon consiste à comparer à des raies telluriques flxes 
les raies solaires, qui'se déplacent suivant qu'on prend comme 
source l’une ou l'autre extrémité de l'équateur solaire. Par cette 
observation différentielle, l’auteur s’est mis à l'abri des effets de 
parallaxes auxquels les ren to jusqu ici à ces mesures 
peuvent donner lieu. joie | Ê 
Voici comment, d'après M. Cornu, on doit opérer : on projette 
sur la fente du collimateur l'image très petite du disque solaire 
produite par une lentille achromatique de 0",10 à 0,19 de dis- 
tance focale; on fait osciller rapidement (deux ou trois fois par 
seconde) la lentille, de manière à amener alternativement les deux 
bords du disque tangentiellement au même point de la fente. On 
voit-alors les raies d’origine solaire osciller comme la lentille, tan- 
dis que les raies telluriques restent fixes; les grains de: poussière 
dont le fil horizontal du- réticule est toujours parsemé servent de 
repères très commodes. L'amplitude de ce balancement des raies 
mobiles est d'autant plus orande que la direction de l'équateur 
solaire est plus près d’être normale à la fente; mais, grâce à l’os- 
cillation rapide qu'on donne à l'image, le balancement est si net 
qu'il est reconnaissable à peu près dans toutes les orientations de 
l'équateur solaire. Au moindre balancement, il se produit même 
une singulière illusion; les raies mobiles paraissent se détacher 
_en relief et osciller en avant du plan des raies fixes. M. 


Li 


SUR L'ACTION RÉCIPROQUE DE DEUX SPHÈRES ÉLECTRISÉES, par M. Mas- 
cart. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 299; 


188/h.) 


Poisson a traité d’une manière générale le problème de la distri- 
bution de l'électricité sur deux sphères conductrices, mais les cal- 
culs très longs qu'entraîne l'application de.sa méthode n’ont été 
effectués que pour un petit nombre de cas particuliers. En partant 
de l’idée ingénieuse des images électriques, sir W. Thomson a in- 
diqué des développements en série qui permettent de déterminer 
les masses électriques de deux sphères en fonction des potentiels 
et l’action réciproque en fonction des masses ou des potentiels; 
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les calculs ont été réduits en tables, pour le cas de deux sphères 
écales dont la distance des centres ne dépasse pas le double du 
diamètre. 

Lorsqu'on emploie la balance de Coulomb pour des mesures 
absolues, il peut être avantageux d'opérer à une distance plus 
orande; simplifiant en quelques points la méthode de Thomson, 
M. Mascart est conduit à des formules dont l'exactitude parait, 
dit-1l, répondre à tous les besoins des expériences. M. 


SUR LES VARIATIONS DE LA FORCE ÉLECTROMOTRICE DANS LES ACCUMULA- 
TEURS, par M. E. Revnier. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIIL, p. 224; 1884.) 


Les expériences ont porté sur trois systèmes de piles secon- 
daires : 1° l’accumulateur Planté : plomb réduit, plomb peroxydé, 
eau acidulée sulfurique; 2° l’accumulateur au cuivre : plomb, cuivre, 
plomb peroxydé, solution acidulée de sulfate de cuivre; 3° l’accu- 
mulateur au zinc amalgamé : plomb zingué, plomb peroxydé, 
solution acidulée de sulfate de zinc. Les trois spécimens expérimen- 
tés n'étaient pas complètement fermés. Des mesures de force élec- 
tromotrice ont été faites, pendant la charge et la décharge, par la 
méthode de légale déviation. 

Parmi les résultats obtenus par M. Reynier nous cilerons les 
suivants, qui sont généraux : 1° dans les lrois systèmes d'accumu- 
lateurs étudiés, la force électromotrice secondaire est notablement 
plus élevée durant la charge que pendant la décharge. Le rapport 
de la plus petite de ses valeurs à la plus grande pourrait être 
appelé coefficient de baisse; c’est un facteur de perte qui affecte le 
rendement des accumulateurs; 2° la surélévation fugitive de Îa 
force électromotrice augmente avec l'intensité du courant de charge 
et avec la force électromotrice de la source. M. 


SUR LA PILE ScHRISANOW (modele de poche), par M. D. Monnier. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 224; 1884.) 


‘élément est constitué par une lame de zinc et par du chlorure 
d'argent enveloppé de papier parcheminé, plongeant dans une 
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liqueur alcaline (75 parties de potasse caustique pour 100 parties 
d'eau). L’enveloppe est constituée par une petite auge en gutta- 
percha qui peut être hermétiquement fermée. Les conducteurs et 
les contacts extérieurs sont en argent. L'élément complet pèse envi- 
ron 100 grammes. La force électromotrice de cet élément est de 
1'%,45 à 1%%,50. IL peut débiter un courant de 1 ampère pendant 
une heure environ. Au bout de ce temps, il suffit de renouveler le 
liquide potassique. Après deux ou trois renouvellements du liquide 
potassique, le chlorure d'argent doit être remplacé. M. 


SUR LA DISTRIBUTION DU POTENTIEL DANS UNE MASSE LIQUIDE AYANT LA 
FORME D'UN. PRISME RECTANGULAIRE INDÉFINI , par MM. Arpeuz et CHER- 


vET. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XGVIIT, p. 358; 1884.) 


Sur 14 cor DE Joue, par M. P. Garge. (Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. XCVIIL, p. 360; 1884.) 


Au cours d'un travail entrepris sur la relation qui existe entre la 
nature des radiations émises par les lampes à incandescence et l’éner- 
ole rayonnée par ces lampes, l’auteur a été amené à la vérification de 
la loi de Joule dans le cas des corps incandescents. Il s’est servi du 
calorimètre de M. Berthelot. Deux thermomètres, donnant le 1/b0 
de degré par division de 1 millimètre environ, plongent, lun 
dans l'enceinte extérieure, l’autre dans le calorimètre, par l’ouver- 
ture rectanoulaire du couvercle. La lampe à incandescence est sus- 
pendue au sein du liquide par deux gros fils de cuivre recouverts 
de gutta, qui traversent côte à côte les ouvertures centrales des cou- 
vercles et viennent plonger à leur sortie dans deux godets À, B 
remplis de mercure, où aboutissent également les fils de l’électro- 
mètre. Deux autres godets, situés en face des premiers, reçoivent 
les fils qui amènent le courant et qui sont assez gros pour ne pas 
s’'échauffer pendant l'expérience. 

La mesure de l'intensité se faisait au moyen d’ un palvanomètre 
de Weber, muni d’un shunt au 1/100 environ, et mis en dérivation 
sur le courant principal. Ce galvanomètre muni du shunt avait été 
gradué en ampères par la décomposition du sulfate de cuivre, en 
partant des données de M. Mascart. 
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La mesure des différences de potentiel en A et B, pendant Ja 
marche de la lampe, doit être faite avec soin. 

On sait en effet que la résistance du charbon diminue rapiduisent 
à mesure que sa température s'élève, à tel point que, dans la lampe 
Maxim qui a servi aux expériences, cette résistance qui, à froid, 
est de 5°*%,4, n'est plus que de 3°" pour une intensité du 
courant égale à 2°7P,/. 

Les résultats obtenus par M. Garbe vérifient la loi de Joule 
d’une façon remarquable. | M. 


SUR LA CONDUCTIBILITÉ ÉLECTRIQUE DES DISSOLUTIONS SALINES TRÈS ÉTEN- 
DuEs , par M. E. Bourv. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
p. 362; 1884.) 


Dans une note antérieure, l’auteur a établi que l'équivalent de 
tous les sels neutres en dissolution très étendue possède la même 
conductibilité électrique. Les expériences avaient été réalisées à la 
peine moyenne de l'air du laboratoire. I restait à savoir si 
la même relalion continuerait à se vériher à des températures dif- 
férentes. « Pour m'en assurer, dit l’auteur, j'ai comparé la conducti- 
biité électrique de dissolutions identiques d’un même sel mainte- 
nues à des températures différentes, qui ont varié arbitrairement 
de 2° à L4°, et j'ai déterminé la loi de la variation de la conducti- 
bilité avec la température. Voici les résultats que J'ai obtenus : 

° La conductübilité électrique d’un sel neutre en dissolution 
très étendue croît proportionnellement à l'élévation de la tempéra- 
ture, d'après la formule | 


= Co (1 + ht). 


2° Le coeflicient k est le même pour tous les sels neutres. Ainsi 
la conductibilité de toutes les dissolutions étudiées est une même 
fonction de la température. Le rapport de ces conductibilités de- 
meure donc invariable quand la température change, et la loi des 
équivalents, établie vers 15°, est exacte à toute autre température.» 

M. Bouty rapproche la formule précédente de celle qui régit le 
frottement intérieur de l'eau , et il arrive à cette conséquence remar- 
quable que le frottement électrolytique, auquel il faut attribuer la 
résistance électrique, est un phénomène de même nature, mais un 
peu plus simple que le frottement intérieur, tel qu’il est évalué par 
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le moyen des tubes capillaires. L'action de la paroi des tubes doit 
en effet introduire des complications particulières. 

Nous citerons sa conclusion : « On sait que l’électrolyse des disso- 
lutions salines s'accompagne du transport d’une certaine quantité 
d’eau, eflectué dans le sens du courant. On peut imaginer que les 
molécules électrolytiques entraînent chacune une petite atmosphère 
d'eau, qui doit se déplacer avec elle au sein de la masse liquide 
immobile; il en résulte un frottement qui, dans le cas limite où je 
me suis placé, est celui de l’eau sur elle-même. Telle serait, dans 
ce cas, le mécanisme très simple de la résistance électrique des 
dissolutions salines étendues. Celle-ci ne dépendrait que du coeffi- 
cient de frottement de l’eau et du nombre de molécules d'eau en- 
trainées par les éléments d'une molécule de sel. La loi des équiva- 
lents, que j'ai énoncée, signifierait que, dans des dissolutions très 
étendues, le nombre de molécules d'eau entrainées par une molé- 
cule de divers sels neutres est invariable. » M. 


SUR LA DÉTENTE ADIABATIQUE DE LA VAPEUR D EAU, par M. Paul Car- 
PENTIER. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 425; 
1804.) 


L'auteur continue le travail que nous avons déjà signalé. Il en 
tire aujourd'hui celte conclusion que tous les efforts des praticiens 
doivent tendre à obtenir dans les cylindres des détentes aussi com- 
plètement adiabatiques que possible. M. 


NOuvELLES EXPERIENGES D'IMITATION DES ANNEAUX ÉLECTRO-CHIMIQUES, 
PAR LES COURANTS D EAU CONTINUS, par M. C. Décuarue. ( Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 558 ; 1884.) 


Dans une note précédente, l’auteur a indiqué un moyen d’imiter 
les anneaux de Nobili, par la chute de petites colonnes d’eau sur 
une plaque de verre recouverte d’une mince couche de minium en 
suspension. 

Dans les expériences qui font l’objet du mémoire actuel, il a fait 
usage d'un courant d'eau continu, qui sort d’un tube cylindrique 
ou convergent (2 à 5 millimètres de diamètre à l'orifice) et qui 
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tombe verticalement sur une plaque de verre noir, horizontale, 
mouillée dans toute son étendue. Le tube porte-courant est fixé à 
une hauteur variable, mais toujours telle que, à la distance où le 
liquide rencontre la plaque, la veine fluide ne présente encore au- 
cune solution de continuité, condition essentielle. Aussi le jet 
tombe-t-1l sans bruit, en produisant autour du point de. chute des 
anneaux liquides parfaitement fixes (phénomène dû au mouvement 
vibratoire longitudinal du jet, au frottement de l'eau contre le 
verre et au régime d'écoulement régulier du liquide). Ges ondes 
concentriques, dont le diamètre et le nombre varient avec les con- 
ditions expérimentales, sont espacées à la façon des anneaux élec- 
tro-chimiques, qu’elles imitent mieux encore que les figures pro- 
duites par la chute de colonnes d’eau, en ce qu'elles montrent le 
phénomène à l'état dynamique. 

‘Pour imiter par Îles courants d'eau continus les anneaux élec- 
tro-chimiques multiples, 11 emploie un cylindre creux, sorte dé tam- 
bour métallique, dont la face inférieure est traversée par 2, 3,4... 
tubes parallèles, tandis que la face supérieure porte un seul tube 
large, par lequel arrive le liquide. Si par ce moyen on dirige sur 
la plaque de verre deux ou plusieurs jets continus, dont les champs 
hydrodynamiques empiètent les uns sur les autres, alors les ondes 
(qui n’interfèrent pas en cette circonstance) se compriment mutuel- 
lement, se resserrent du côté des jets, en produisant des déforma- 
tions diverses, tout à fait semblables à celle des anneaux électro- 
chimiques dans les conditions correspondantes. M. 
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RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


Rapporr Dg M. Léon VArcranT sur un TRavaïs ivrirucé : Recherches 
sur lopercule et les slandes du pied des Gastéropodes, par M. Fré- 
déric Houssay, agréoé préparateur à l'École normale supérieure. 
(Thèse pour le doctorat, présentée à la Faculté des sciences 


de Paris, in-8°.) 


La nature de l’'opercule des Gastéropodes a depuis longtemps fixé 
l'attention des anatomistes, soit au point de vue de la structure, 
soit surtout au point de vüe des homologies à établir entre cette 
partie et d'autres organes chez des Mollusques appartenant aux 
classes voisines. Les uns, avec Dugès et Gray, voient dans l’opercule 
l’analogue de la seconde valve des Lamellibranches, les autres, 
comme M. Lüwen, croient plutôt que c’est au byssus qu'il faut le 
comparer. M. Frédéric Houssay, profitant des facilités que lui of- 
fraient les laboratoires maritimes de Roscoff et de Banyuls-sur-Mer, 
a repris cette étude et, avec les moyens d'observation dont dispose 
aujourd'hui la science, a certainement fait faire un grand pas à ces 
intéressantes questions. 

Üne première partie de ce travail est consacrée à l’examen ana- 
tomique et histologique de l’opereule, considéré dans les types les 
plus variés. Jusqu'ici on n'avait guère eu égard qu’à la forme géné- 
rale de cet organe, dont les zoologistes classificateurs avaient souvent 
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fait emploi pour l'établissement des genres et des espèces; quant à 
la structure, on se bornait à la distinction superficielle des oper- 
cules en cornés et calcaires. À l’aide de coupes et de réactifs colo- 
rants convenablement choisis, M. Houssay a poussé beaucoup plus 
loin cette étude. H admet, pour la commodité de l'exposition des 
faits, une division empruntée aux conchyliologistes et distingue : 
les dhetés id spirés , les opercules à nucléus central, enfin les oper- 
cules à nucléus non central; quoique cette division ne repose pas, 
comme 1l le démontre, sur une base bien réelle. 

L’operçule spiré a été examiné par lui sur les Littorina hittorea, 
Cerithium vulgatum, Turbo argyrostomus, Cyclostoma elegans ; 1 est 
corné chez les deux premiers, plus où moins calcaire chez les 
autres. Le Trochus cinerarius donne un exemple d’opercule multi- 
spiré, tandis que cet organe est pautispiré chez les Neriina fluvia- 
his et Natica ampullaria. Pour les Gastéropodes ayant un opercule 
à nucléus non central les types ne sont pas moins variés : Purpura 
lapillus, P. Hæmastoma, Concholepas peruvianius, Pisania maculosa, 
Buccinum undatum, Triton nodiferus, T. cutaceus, Murex brandaris, 
M. inflatus. Les Gastéropodes de cette seconde série sont pourvus 
d’un siphon distinct; ceux qui ont un opercule à nucléus central 
(Paludina vivipara, Ampullaria polita, Büthynia tentaculata) en sont 
au contraire privés, comparables en cela à ceux de la première 
section. Enfin M. Houssay décrit en terminant l’opercule de l’Hop- 
ponyx cornucopiæ, animal chez lequel cette partie se modifie pour 
devenir un organe d'adhérence. 

Les principales familles des Gastéropodes ont, comme on le voit, 
été soumises à un sérieux examen. Les descriptions détaillées (celles 
des opercules du Cyclostoma elewans, du Neritina fhuviatlis, du Pur- 
pura lapillus, méritent une mention spéciale) sont toutes accom- 
pagnées de nombreuses figures exécutées avec beaucoup de soin par 
l'auteur. Il est amené à conelure qu’au point de vue de la consti- 
tution, quelles que soient les modifications apparentes de l’opercule, 
il est toujours produit par des portions semblables de Fépithéliam 
du pied et constitué par deux couches fondamentales, auxquelles dans 
certains cas, surtout pour les Mollusques de la seconde section, s'en 
adjoint une troisième, à laquelle il donne le nom de couche adven- 
tive; elle est produite par des cellules spéciales appelées cellules 
chitinogènes. Toutes les différences résultent de la proportion et des 
rapports variables de ces productions, dont les couches tantôt se 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ. — M. VAILLANT. 75 


juxtaposent horizontalement, tantôt sont placées plus ou moins 
obliquement par rapport au plan de l'opercule. Enfin, la forme 
générale est donnée par les relations de cet opercule avec le muscle 
columellaire, qui lui est adhérent; si celui-ci se détourne au fur et 
à mesure de l'accroissement, l’opercule est spiral; si, au contraire, 
il recule simplement, on a, suivant l'abondance du dépôt, c'est-à- 
dire suivant que les différentes couches se dépassent plus ou moins, 
le nucléus ou central ou subcentral ou marginal. 

On ne peut ici que signaler en passant ces résultats, qui deman- 
dent à être examinés pour chaque fait en particulier. 

C'est après cette étude anatomique que M. Houssay aborde la 
question des homologies de l'opercule. Il discute une à une les 
raisons mises en avant par Dupgès et surtout par Gray en faveur de 
l'assimilation avec la seconde valve des Lamellibranches et conclut 
qu'aucune ne peut être regardée comme absolument probante. Il ne 
trouve pas mieux établie l'opinion de Lôwen, surtout parce que 
la partie du pied, qui secrète l'opercule ne lui parait pas analogue 
et même est tout à fait opposée à celle qui produit le byssus, ce 
dernier dépendant de la partie antérieure, l'autre de la partie pos- 
térieure; les rapports sont donc totalement différents. 

Pour achever la démonstration, il faudrait chercher si chez les 
Gastéropodes on ne peut pas trouver quelque partie correspondant 
d'une manière moins douteuse au byssus et à l'appareil glandulaire 
byssogène; c'est ce qui fait l’objet de la seconde partie du mémoire : 
les glandes du pied. | 

Ces organes sont de deux sortes ou plus exactement peuvent 
être, d'après leur position, distingués en glandes suprapédieuses, 
dont les canaux excréteurs débouchent par un orifice médian entre 
la tête et le pied, et glandes pédieuses proprement dites, étudiées 
récemment d'une manière très complète par M. Carrère. Les pre- 
mières présentent de très grandes variations, suivant les types, 
depuis la forme d'un simple sac, comme chez le Succinea purs, 
jusqu’à la structure complexe en feuillets décrite par M. de Lacaze- 
Duthiers sur le Vermet, M. Houssay létudie en outre sur les 
Oncidium celticum, Helix nemoralis, H. aspersa, Cyclostoma eleoans. 
Ces glandes ne paraissent pas avoir d’analogue chez les Lamelli- 
branches. 

Les landes pédieuses se montrent peut-être avec plus de con- 
stance et offrent également d’assez grandes différences de complica- 
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ion suivant les types. L'appareil comprend une gouttière trans- 
versale antérieure, un canal longitudinal, une cavité plissée, 
laquelle aboutit au milieu de la face inférieure du pied; des olan- 
dules entourent toutes ces différentes parties. Ainsi que le fait re- 
marquer l’auteur, cet appareil est situé toujours dans la partie anté- 
rieure du pied, en dessus du muscle columellaire, et cela dans des 
types très variés : Conus mediterraneus, Chenopus pes-pelicani, Nassa 
reiculata, Pyrula tuba, Trivia europæa, Purpura lapillus, Pomatas 
obscurum, Bithynia tentaculata, B. impura. Or, comme le muscle 
columellaire des Gastéropodes est bien évidemment l’homologue 
du muscle rétracteur du pied des Lamellibranches, et que l'appareil 
byssogène est en avant de celui-ci, les glandes pédieuses seraient, 
suivant M. Houssay, comparables à ce dernier plutôt que l'opercule, 
dont a position est post ou supra-musculaire. L'auteur pousse 
même plus loin l'assimilation entre ces deux organes glandulaires, 
en comparant les différentes parties qui les constituent sur l’un et 
l'autre type, et s'attache à réfuter par avance les objections qu’on 
pourrait faire à sa manière de voir, objections tirées soit de la 
situation du canal et de la direction des gouttières, soit de la 
différence des produits sécrétés, quoique pour ce dernier point 
soit connu que, chez certains Lamellibranches, ia matière fournie 
par la glande byssogène n'est nullement de la chitine, mais du 
mucus. | 

En résumé, bien qu'on puisse faire certaines réserves sur les 
conclusions formulées par M. Houssay, les rapports sur lesquels 1l 
s'appuie ne pouvant peut-être pas encore être considérés comme 
assez probants pour faire rejeter d’une manière définitive l'ingé- 
nieuse idée de M. Lôwen sur les homologies de l’opercule des Gas- 
téropodes, cependant son travail conduit d'une façon méthodique, 
portant sur l'examen d’un nombre considérable de types, est des 
plus intéressants, et les idées nouvelles émises par l’auteur méritent 
de fixer l'attention des anatomistes curieux d’élucider ces hautes 
questions d’homologie chez les [nvertébrés. 


Rarporr D M. HÉBERT SUR UN OUVRAGE INTITULÉ : Catalogue raisonné 
des manéraux du Morbihan, par M. le comte De Limur. 


M. le comte de Limur, président de la Société météorologique du 
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Morbihan, s'est voué depuis plus de vingt ans à la recherche des 
minéraux dont le département qu'il habite est très riche. Il a réuni 
à Vannes et installé dans son vaste hôtel une collection des plus 
remarquables, qu'il a complétée par l'adjonction des minéraux des 
autres parties de la France et même de l'étranger. 

Cet ensemble, composé aujourd'hui de près ‘de 15,000 échantil- 
lons, est classé suivant la méthode adoptée à l'École des Mines, et 
constitue un vrai musée de minéralogie, ouvert à toute personne 
qui s'intéresse à ces sortes d'études. C’est avec un vif intérêt que 
nous l'avons visité au mois d'octobre dernier. 

La partie la plus importante de cette collection est celle qui con- 
cerne le département du Morbihan et dont le Catalogue, publié par 
M. de Limur, donne un inventaire détaillé et raisonné; 423 échan- 
tions, appartenant à 79 espèces, fiourent dans cet inventaire, 
avec leur composition chimique, leurs caractères de toute nature et 
leurs oisements. 

L'auteur n’a rien néoligé pour donner aux minéralogistes les 
moyens de recueillir eux-mêmes les objets les plus rares. Nos col- 
lections publiques et les minéralogistes de tous les pays lui sont 
redevables de bon nombre d'échantillons précieux. Aussi le nom de 
M. de Limur est-il bien connu des savants. 


Raprortr DE M. À. GRANDIDIER SUR DIVERSES PUBLICATIONS RELATIVES 
À Manacascar : 


° Les droits de la France sur Madagascar, par M. Gasriwz Marcez. 
(Revue scientifique du 16 et du 14 avril 1883.) 

2° Madagascar, par M: LorsEat. (Bulletin de la Société géographique 
de l'Ain, n° 5 et 6 de 1882.) 

3° Souvenir d'une expédition à Madagascar, par le général Bruxox. 


(Bulletin de la Société languedocienne de s'éooraphie, 1. VI, n°1; 1883.) 


On a beaucoup écrit sur Madagascar depuis le xvi° siècle, et c’est 
par centaines que l’on compte les ouvrages et les cartes qui ont été 
publiés sur cette île tant en France qu’en Angleterre; mais Îles 
descriptions qu’on y trouve sont très incomplètes, les appréciations 
des auteurs sont souvent contestables. Certes, chacun ne peut pas 
voir d'un même œil ces contrées lointaines aux mœurs étranges; 
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mais on doit reprocher à la plupart des voyageurs qui ont écrit sur 
ce pays d'avoir généralisé leurs observations prises le plus souvent 
sur un point spécial et d’avoir appliqué à l'ile entière ce qu'ils 
avaient vu dans un petit coin; on doit aussi regretter la mauvaise 
foi de quelques-uns d’entre eux qui ont sciemment trompé le publie 
en tirant leurs récits de leur imagination. 

Aujourd’hui cependant on commence à avoir une idée générale 
de ia topographie de Madagascar. Depuis une vingtaine d'années, 
en effet, cette île a été étudiée et visitée consciencieusement par 
plusieurs voyageurs et missionnaires, tant Français qu'Anglais, qui 
en ont parcouru de vastes étendues; malheureusement leurs obser- 
valions, lorsqu'elles sont publiées, sont éparses dans des recueïls 
périodiques ou consignées dans des brochures qu'il est difficile, si- 
non à peu près impossible, de se procurer. 

il n’est donc pas étonnant que, malgré le progrès très réel de nos 
connaissances, les auteurs qui étudient aujourd'hui Îles questions 
maloaches sous l'influence de sentiments patriotiques très louables 
soient embarrassés pour mener leur tâche à bonne fin et qu'ils 
soient encore obligés d’avoir recours aux anciens livres ou traités 
qui non seulement ne peuvent leur fournir tous les renseignements 
utiles à leur travail, mais qui quelquefois même les induisent en 
erreur. 

Jusqu'aux récentes explorations dont nous ne possédons pas en- 
core tous les résultats, on ne connaissait la topographie intérieure 
de Madagascar que par un roman auquel les géographes ont mal à 
propos accordé leur confiance, je veux parler du livre publié par 
M. Leguevel de Lacombe sous le titre de Voyage à Madagascar et 
aux Comores , livre plein de faits bien dignes de piquer la curiosité 
des plus indifférents; les itinéraires qui y sont décrits et qui se 
croisent du nord au sud, de l’est à l'ouest, ont été scrupuleusement 
reproduits sur toutes les cartes, où l’on n'avait garde d’omettre le 
plus humble des villages, le plus petit des ruisseaux dont il avait 
cité les noms. 

Malheureusement, le récit si intéressant fait par M. Levuevel 
de Lacombe était faux presque d'un bout à l'autre, et tous lès 
traités généraux écrits sur Madagascar, d'ordinaire assez vrais lors- 
qu'ils traitent des côtes, se sont trouvés viciés par suite des em- 
prunts faits à cet écrivain pour la topographie intérieure du pays. 
Ces traités étant la source principale à laquelle puisent les auteurs 
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qui écrivent sur Madagascar, il n’est pas étonnant que nous soyons 
obligé, quant à nous, de faire quelques restrictions à l'ensemble des 
doctrines et des faits qu’ils exposent. 

Ainsi, les anciens géographes et la plupart de ceux qui écrivent 
encore aujourd'hui s'accordent à diviser l’île de Madagascar dans 
toute sa longueur par une chaïîne centrale de montagnes, dont les 
ramifications, s'étendant vers l'est et vers l’ouest, viennent en s’a- 
baissant graduellement mourir au bord de la mer. M. G. Marcel 
dit qu’elle est coupée de bout en bout par une arête qui ne s'élève pas 
brusquement, mais qui est formée d'une série de pracins et de plates- 
formes recouverts d'une végétation épaisse qui permet de comparer l'ile 
entière à une montagne de verdure; c'est une erreur que nous avons 


. déjà eu occasion de relever plusieurs fois; le système orographique 


de Madagascar est en effet beaucoup plus compliqué. 

Si dans cette île, dont la forme est à peu près rectangulaire, 
nous lirons une diagonale de l'angle nord-ouest à l’angle sud-est, 
tout le triangle oriental est couvert de montagnes pressées les unes 
contre les autres; les immenses plaines secondaires qui forment le 
triangle occidental à au contraire échappé aux éruptions grani- 
tiques qui ont si violemment bouleversé la région du nord et de 


l'est, 


Le voyageur qui, débarquant sur la côte orientale, pénètre dans 
l'intérieur, commence dès le rivage à gravir une chaîne qui s’é- 
lève graduellement jusqu'à 8 à 900 mètres, montant et descendant 
tour à tour sans trouver nulle part le moindre terrain plat; çà et là 
seulement, quelques vallons étroits ou des ravins abrupts que sil- 
lonnent de petits torrents. Cette chaîne qui s'étend du port Leven 
au fort Dauphin, sur une longueur de 300 lieues, mesure au plus, 
de sa ligne de faîte à la côte orientale, une largeur de vingt lieues, 
tantôt baignant son pied dans la mer, tantôt s’en écartant de quelques 
milles, mais lui restant toujours parallèle. Parvenu à l'arête supé- 
rieure, le voyageur descend dans une vallée soit profonde et très 
étroite comme de 19°1/2 à 21°1/2 de latitude, soit large de 
quelques milles et plate comme à Ankay, à Antsihanakä et à Mand- 
vitsaro; 1l lui faut ensuite gravir le versant oriental de la seconde 
chaîne oranitique, versant très abrupt qui le conduit en peu de temps 
à À ou 500 mètres plus haut. C’est là, au quart environ de la lar- 
geur de l'ile, qu'est la limite de distribution des eaux. Les torrents 
qui coulent sur la pente orientale vont se jeter dans l'océan Indien; 
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les rivières qui prennent au contraire naissance à l’ouest de l’arête 
portent leurs eaux au canal de Mozambique et ont un parcours 
beaucoup plus long que celles de l'est ®). Au delà de cette arète su- 
périeure, on ne descend pas de suite vers la côte occidentale; on 
traverse une région large de 30 à 35 lieues dont le niveau général 
se maintient à une altitude moyenne de 800 à 1,000 mètres, région 
toute montagneuse et très tourmentée; puis, tout à coup, on arrive 
par une pente très rapide à une plaine qui n’a plus que 200 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Cette plaine, qui est sablonneuse, 
peu accidentée et sillonnée en tous sens de petits ravins creusés par 
les eaux, ne mesure pas moins de 140 à 150 kilomètres de largeur; 
elle est coupée du nord au sud entre les 16° et 25° parallèles par 
une chaîne étroite de montagnes, le Bémaraha, qui est tout au plus 
large de cinq à six milles. Plus à l’ouest, dans le sud de l'ile et au 
long de la côte occidentale, il existe une seconde chaine, qui com- 
mence vers le 21° degré de latitude et qui, à partir du 22°, forme 
un vaste plateau avec la précédente. Enfin une autre, qui commence 
aussi au 21° parallèle et suit environ le 43° degré de longitude, 
s'arrête par 23° 30. 

Ïl est encore un fait qui semble ne pas être suffisamment connu 
de ceux qui ont écrit sur Madagascar dans ces derniers temps. 
Certes, il existe de nombreuses vallées, de vastes étendues où Îa 
culture de la canne à sucre, du café, du cacaotier, de la vanille, du 
coton et d’autres plantes tropicales, trouverait un sol propice, et 
dans les plaines de l’ouest il y a des pâturages où les Sakalavä 
font avec succès l'élève du bétail; mais, si nous parlons d’une ma- 
nière générale de l’île au point de vue de sa fertilité, ce n’est point, 
comme l'écrit M. Marcel, une montagne de verdure, puisque les 
bois ne couvrent pas à beaucoup près le dixième de la surface et 
que les deux tiers paraissent sinon absolument stériles, tout au moins 
inexploitables pour nous. Tout le monde connaît la lettre de Com- 
merson à Lalande où ce savant voyageur s’écriait : « Quel admirable 
pays que Madagascar! 11 mériterait seul, non pas un observateur 
ambulant, mais des académies entières. C’est ici qu'est la terre de 
promission pour les naturalistes, c'est ici que la nature semble 
s'être retirée comme dans un sanctuaire particulier pour travailler 


() T1 faut excepter le Mangoro et son affluent l'Onivé, dont les sources sont au 
, Û v #2 : r 
pied du massif central d'Ankaratra, qui ont également un long parcours. 
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sur d'autres modèles que ceux dont elle s’est servie ailleurs; les formes 
les plus insolites, les plus merveilleuses, s’y rencontrent à chaque 
pas. Le Dioscoride du Nord (Linné) y trouverait de quoi faire dix 
éditions de son Système de la nature et il finirait par convenir de 
bonne foi qu'on n’a soulevé qu'un coin du voile qui le couvre.» De 
ce passage enthousiaste, tous les écrivains, et M. Marcel comme ses 
devanciers, ont vite conclu que l’île tout entière était d’une fertilité 
incomparable. Commerson n'aurait pu en aucun cas donner une 
appréciation générale sur l’ensemble de file, dont il n'avait visité 
qu'un petit coin; du reste, dans sa lettre ïl ne parle pas de la ri- 
chesse du pays à un point de vue industriel et agricole, 11 fait allu- 
sion aux curiosités zoologiques et botaniques qu'il a recueillies au 
fort Dauphin, il s’enthousiasme avec raison à la vue des formes in- 
solites et merveilleuses qu'il y a étudiées, mais quant à la fertilité 
oénérale des terres, 1l n'en touche mot. 

J'ai cru devoir entrer dans ces détails pour tächer de donner une 
idée générale de ce pays, dont nous nous occupons tout particulié- 
rement en ce moment et qui est encore si peu connu parmi nous. 
Je dois cependant répéter, pour que mes remarques précédentes ne 
soient pas mal interprétées, que si le sol n'y est pas partout riche et 
 fécond, que si des provinces entières y sont absolument stériles et 
inculles, les côtes y sont d'ordinaire fertiles et que même dans le 
centre 1l existe des districts, comme la orande vallée de Betsimita- 
tatrà à l’ouest de Tananarivo et celle de Fianarantsoa, où le riz est 
cultivé en abondance dans d'excellents terrains. M. Marcel n’a du 
reste consacré que quelques pages à la géographie et aux ressources 
naturelles de Madagascar; dans un but patriotique, il a résumé 
consciencieusement l’histoire de nos efforts pour coloniser cette 
orande île et 1l a appelé l’attention sur la part que Fouquet et son 
père ont prise aux premières tentatives de la Compagnie française 
de l'Orient; une vieïile carte de 1731, dont il donne le fac-similé et 
qui, par ses contours et son hydrographie, est très semblable à 
celle de Flacourt, montre au moyen d’une ligne ponctuée l'étendue 
des territoires qui obéissaient et. étaient tributaires de la France sous les 
règnes de Louis XIII et de Louis XIV, c'est-à-dire toute la côte orien- 
tale entre la baie d’Antongil et le fort Dauphin et en outre la côte 
du sud et du sud-ouest jusqu'à la baie de Saint-Augustin, en un 
mot toutes les côtes sur lesquelles ont trafiqué nos nationaux. 

Je m'arrête, car ce n’est pas ici le lieu de n'étendre sur l’histoire 
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fort triste du reste de notre colonisation dans ce pays. Qu'il me 
soit cependant permis, en terminant, de me féliciter de voir l'opi- 
nion publique commencer à prendre goût aux questions coloniales, 
comme le montrent les nombreux articles qui paraissent presque 
chaque jour sur ces sujets et qui témoignent du désir très louable 
de mettre notre nation au courant de ses vrais intérêts, 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 1889 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


S. 1: 
PHYSIOLOGIE. | 


cree 


RECHERCHES EYPÉRIMENTALES SUR L'EXCITABILITÉ ÉLECTRIQUE DES CIRCON- 
VOLUTIONS CÉRÉBRALES, par M. pe Varieny. (Thèse de la Faculté 
de médecine de Paris, 1884, n° 180; chez Davy.) 


L'auteur, par d’intéressantes el nombreuses expériences faites au 
laboratoire de M. Vulpian, a étudié la période latente de l’exci- 
tation électrique du cerveau. Il a vu que l'addition latente s’observe 
fréquemment pour les circonvolutions cérébrales, et il à constaté des 
périodes d'augmentation d’excitabilité, de diminution d’excitabilité 
par suite de la faugue. Le chloral ralentit aussi la période latente. 

Ce travail, où sont décrites de nombreuses expériences, est pré- 
cédé d’une très bonne étude bibliographique. G, R, 


SUR LE CERVEAU MOTEUR, par M. Coury. (Arch. de physiologie, 
1* semestre, n° 1, p. 4o à 98.) 


Ge travail est la suite d’un mémoire | JnAySe, 
L'auteur essaye de prouver que les mouvements généraux et spé- 
claux qui suivént l'excitation électrique du cerveau sont produits 
par le bulbe et non par les hémisphères. 
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ESsar CRITIQUE SUR LES PROGRÈS REÉALISÉS PAR LA PHYSIOLOGIE ET LA 
MÉDECINE DANS L ÉTUDE DES FONCTIONS DU CERVEAU, par M. Levicuain. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 370; chez 
Derenne.) 


Etude critique détaillée, intéressante aux points de vue bibliogra- 
phique et historique, des travaux contemporains sur les fonctions 
cérébrales. 


DE L'INDÉPENDANCE FONCTIONNELLE DES DEUX HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUA : 
par M. Bérircon. (Thèse de la Faculté de médecme de Paris, 


1884, n° 360; chez Davy.) 


Étude générale de la biologie comparée des deux hémisphères 
du cerveau. L’auteur conclut de ses observations cliniques et expé- 
rimentales que le cerveau de l’homme est double aux points de vue 
psychique, sensitif et moteur. 


Essar SUR LA VALEUR SÉMÉIOLOGIQUE DU RÊVE, par M. Arriques. (Thèse 
de la faculté de médecine de Paris, 1884, n° 99; chez Dawv.) 


De 'apuasre nysrérious, par M. Davin. (Thèse de la Faculté 
de médecine de Paris, 1884, n° 113; chez Davy.) 


DE QUELQUES EFFETS DES EAXCITATIONS PÉRIPHÉRIQUES CHEZ LES HYS- 
TÉRO-ÉPILEPTIQUES À L'ÉTAT LE VEILLE ET D’HYPNOTISME, pat M. MA- 
nn. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 300; 
chez Davy.) | 


L'auteur a fait une excellente étude de certaines conditions spé- 
ciales de l'hypnotisme ; il a montré que, en dehors de tout sommeil 
provoqué, chez certains individus prédisposés, les excitations péri- 
_phériques sont aptes à déterminer des phénomènes de contrac- 
ture, de catalepsie, d’anesthésie, de transfert, ete.; de telle sorte 
que l'aptitude de la moelle à réagir contre les excitations périphé- 
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riques est variable chez les divers individus et augmente avec leur 
éducation au somnambulisme. 


L’HYPNOTISME GHEZ LES HYSTÉRIQUES ET L'HYPEREXCITABILITE NEUROMUS- 
cuLaRE, par MM. Cuarcor et Ricuer. (Arch. de neurologie, 1884, 


n°060 0 et 15.) 


ÉTUDE SUR QUELQUES POINTS DE LA MÉNINGO-MYELITE EXPÉRIMENTALE , 
par M. Dacower. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 
n° 191; chez Goupy et Jourdan.) 


L'auteur a fait dans le laboratoire de M. Quinquaud des expé- 
riences sur la myélite produite par injection d'huile de croton dans 
la moelle. Le premier jour la quantité d'acide carbonique augmente, 
mais à partir du second jour elle diminue considérablement, en 
même {temps que la température pénérale s’abaisse beaucoup. La 
respiration est plus lente, et la pression artérielle a baissé. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU CENTRE MOTEUR CORTICAL DU MEMBRE INFÉ- 


RIEUR, par M. Prévost. (Thèse de la Faculté de médecine de 
Paris 1884, n° 291; chez Drouin.) 


L'auteur conclut qu'il y a à la périphérie du cerveau un centre 
moteur bien caractérisé, représenté par le territoire du lobule para- 
central. 


STRUCTURE DES CORPUSCULES NERVEUX TERMINAUX DE LA CONJONCTIVE 
ET DES ORGANES GENITAUX, par M. SucuarD. (Arch. de physiologie, 


n° 8, 2° semestre, p. 337 à 348.) 


DEVELOPPEMENT DES ÉLÉMENTS DE LA MOEËLLE ÉPINIÈRE CHEZ LES MAMMI- 
rèREs, par M. Vicnaz. (Arch. de physiologie, n° 7, 2° semestre”, 
P. 177 à 250; n° 8, 2° semestre, p. 3604 à Lo.) 
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ÉTUDES D'OPHTALMOSCOPIE DANS LA MÉNINGITE ET LES MALADIES GÉRÉBRO- 
SPINALES , par M. Henry Bououur. (Thèse de la Faculté de méde- 
cine de Paris, 1884, n° 234; chez Davy.) 


SYSTEME NERVEUX D'UNE 1DIOTE. Anomahes des circonvoluhons, par 


M. Hervouer. (Arch. de physiologie, n° 6, 2° semestre, p. 163 à 
174.) 


| 


NOTES SUR LES MODIFIGATIONS DU SYSTÈME NERVEUX CHEZ UN AMPUTE, 
par MM. Haven et Gisserr. (Arch. de physiologie, n° À, p. 430 à 
hhh.) 


NoTE SUR UN SIGNE PEU GONNU DE LA SGrATIQuE, par M. de Beuruan. 


(Arch. de physiologie, n° 3, p. 375 à 380.) 


Pararrsir RADIALE ; théorie de la compression, par M. Jorrroy. 


(Arch. de physiologie, n° 4, p. 478 à 485.) 


DES PARALYSIES DU NERF SCIATIQUE POPLITÉ EXTERNE D ORIGINE PEL- 
vigne, par M. Dorion. (Thèse de la Faculté de médecine de 
Paris, 1884, n° 206; chez Davy.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES NÉVRALGIES DU MEMBRE SUPÉRIEUR, pàr 
M. Ch. Tureerr. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 
188h4, n° 30; chez À. Davy.) 


RÉCHERCHES ANATOMO-CLINIQUES SUR LES SCLÉROSES BILATÉRALES DE LA 
« MOELLE ÉPINIÈRE, CONSÉCUTIVES À DES LÉSIONS UNILATÉRALES DU CER- 
veau, par M. Prrrs. (Arch. de physiologie, 1 88h, n° 9, 1° semestre, 


p. 149 à 186.) 
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Érune SUR LE NERVO-TABES PÉRIPHÉRIQUE , par M. Désenine. 
(Arch. de physiologie, n° 9, 1* semestre, p. 231 à 269.) 


Note SUR UN CAS D'HÉMIATROPHIE DE LA LANGUE, dans le cours d'un tabes 
dorsal, par MM. Raymon» et Arraun. (Arch. de physiologie, n° 3, 
1 semestre, p. 367 à 375.) 


RÔLE JOUËÉ PAR LA MENINGITE SPINALE POSTÉRIEURE DES TABÉTIQUES DANS 
LES SCLÉROSES GOMBINÉES, par M. Désérins. (Arch. de physiologie, 
n° 8, 2° semestre, p. 59 à L9o.) 


Érups SUR QUELQUES CAS D'ATROPHIE MUSCULAIRE GÉNÉRALISÉE CONSÉCUTIVE 
À DES TUMEURS MALIGNES DE LA COLONNE VERTÉBRALE, par M. L. Sené. 
(Thèse de la Facuité de médecine de Paris, 1884, n° 6%; chez 
À. Davy.) 


CONTRIBUTION À L’ÉTUDE DE L'ATROPHIE MUSCULAIRE PROGRESSIVE. Type 
Aran-Duchenne, par M. Revercnon. (Thèse de la Faculté de mé- 
decine de Paris, 1884; chez Davy.) 


DES TROUBLES TROPHIQUES DE LA PÉRIODE PREÉATAXIQUE DU TABES SPECI- 
FIQUE , par M. Porrazier. (Thèse de la Faculté de médecine de 


Paris, 1884, n° 324; chez Davy.) 


\ 


CONTRIBUTIONS À L'ÉTUDE DU MAL PERFORANT, DANS LA PÉRIODE PRÉ- 
* ATAXIQUE Du T4Bes, par M. Deray. (Thèse de la Faculté de méde- 


cine de Paris, 1884, n° 317; chez Davy.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA GONGESTION PULMONAIRE GOMPLIQUANT LES 
TRAUMATISMES GÉRÉBRAUX , par M, Houec. (Thèse de la Faculté de 
médecine de Paris, 1884, n° 251; chez Davy.) 


_ 
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TROUBLES NERVEUX PÉRIPHÉRIQUES DANS LES ENTORSES, par M. Anreumy. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 199; 
chez Derenne.) 


OËpÈnes D’orIGINE Nerveuse, par M. Arrus. (Thèse de la Faculté 
de médecine de Paris, 1884, n° 313; chez Davy.) 


QUELQUES GAS DE PURPURA, D'ORIGINE TRAUMATIQUE, par M. Ben. (Thèse 
de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 118; Sceaux, 
imprimerie Charaire.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES PHÉNOMÈNES NERVEUX DE LA FIÈVRE TYPHOIDE ; 
leurs rapports avec la température, par M. Émile RirrroLes. (Thèse 
de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 220; chez Ollier 
Henry.) 


ÉTUDE CRITIQUE SUR LE TRAITEMENT DU TÉTANOS PAR L'HYDRATE DE 
cuzoraz, par M. Magsrrari. (Thèse de la Faculté de médecine 


de Paris, 1804, n° 5; chez Davy.) 


ÉTUDE GLINIQUE SUR UNE FORME DE CONTRACTURE INFANTILE, INTÉRESSANT 
SPÉCIALEMENT LES MUSCLES ADDUCTEURS, par M. Simarv. (Thèse de 
la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 83; chez Davy.) 


Des sscousses muscuzarres. Etude critique et séméolopique, par 
M. Cozaxeri. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 


* 


n° 264; chez Ollier-Henry.) 


Maladie caractérisée par des soubresauts musculaires qui res- 
semblent à la chorée et qu'on a appelée parfois chorée électrique. 
D'après l'auteur, c'est un symptôme qui ne constitue pas une en- 
lité nosologique distincte. 
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ConrRiBuTION À L'ÉTUDE DES spasmes Du cou, par M. Gauriez. (Thèse 


de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 95; chez Davy.) 


Du coURANT CONSTANT ET DU COURANT INDUIT DANS LE DIAGNOSTIC DES 
PARALYSIES , par M. Scocozousorr. (Archives de physiologie, t. IV, 


novembre 1884, p. b22 à 53/4.) 


Mécanisme DE LA MORT PAR DES GOURANTS ELECTRIQUES INTENSES, par 
M. Graxer. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 
n° 383 ; chez Davy.) 


L'auteur rapporte certains cas suivis de mort. I a fait quelques 
expériences sur de petits animaux et même sur des chiens, avec des 
courants assez forts pour déterminer la mort. C'est le changement 
brusque de potentiel qui agit sur les organes nerveux centraux, de 
manière à les sidérer ; sur le bulbe le courant électrique détermine 
des hémorragies capillaires ; le cœur meurt en diastole. Les géné- 
rateurs à courants alternatifs semblent plus dangereux que les gé- 
nérateurs à courants continus. 


{2 

ÉTUDE SUR LE GOITRE ExoParazmIQuE, par M. Gros. (Thèse de la 
Faculté de médecine de Paris 1884, n° 514; le Havre, impri- 
merie du commerce.) | 


ÉTUDE SUR LES TROUBLES DE LA MIGTION DANS LES MALADIES DU SYSTÈME 
NERVEUX , par M. Paul Gererier. (Thèse de la Faculté de méde- 
cine de Paris, 1884, n° 81.) 


‘Observations de physiologie pete sur Je phénomène de 
la miction. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA GOLIQUE DU lOITOU, CONSIDÉRÉE COMME 
INTOXIGATION SATURNINE, par M. Couraur. (Thèse de la Faculté de 


médecine de Paris, 1884, n° 168.) 


D’après l’auteur, la colique végétale observée dans les campagnes 
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de certains pays est due à l'emploi dangereux du plomb métal- 
lique pour la conservation et la préservation du vinaigre. Cest 
donc une forme de la colique saturnine. 


La MÉDECINE ARABE EN AzcErie, par M. Mouamev Ben Larsey Secure. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, chez Parent.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU GHOLÉRA ENDÉMIQUE EN COGHINGHINE, par 
À. Descnawps. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 
n°17; chez Parent.) 

Le choléra serait, d'après l’auteur qui a été médecin de la ma- 
rine en Cochinchine, endémique dans ce pays; et les accès perni- 
cieux algidides shit seraient dus aux miasmes cholériqués. 
La maladie prend quelquefois l'allure épidémique. 


Hisrorrs DE 14 FIÈVRE Jaune au Brésir, par M. Gouy (Thèse de la 
Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 208; chez Derenne.) 


depuis se et exposé des recherches contemporaines faites pour 
élucider l'origine microbique de cette affection. 


De LA FIÈVRE BILIEUSE MÉLANURIQUE, observée à Mayotte par M. Vau- 
pen. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, n° 210; chez 
Derenñe.) 

Cette maladie serait tout à fait indépendante de la fièvre jaune. 

L'auteur croit que c’est une des formes de linfection palustre, 

justifiable, comme celle-ci, du sulfate de quinine. 


La FIÈVRE RÉCURRENTE MALARIENNE OBSERVÉE AUX ANTILLES, par 
M. Tissor. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 
n° 10; chez Davy.) 


La fièvre récurrente mälarienne serait une infection palustre 
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sYave et sujette à récidive, de telle sorte qu’élle nécéssite le renvoi 
de tout inalade dans des pays plus sains. 


Le rrpnus ou reste D’AraÈënes, par M. Lazcor. (Thèse de la Faculté 
dé médecine de Paris, 1884, n° 238 ; chez Daïantière, à Dijon.) 


Discussion de la nature du typhus d'Athènes, d’après la des- 
cription de Thucydide. M. Lallot conclut que la maladie décrite par 
Thucydide n'était pas la peste, mais le typhus. 


L’aôprraz Beaurow, Mstoire depuis son origine jusgw'à nos jours, par 
M. Charles Fourwec. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 
1884, n° 10, chez Desoye.) 


Monographie historique intéressante. 


APPLICATION DE LA LOI ROUSSEL DANS LE CALVADOS, SES RÉSULTATS, par 
M. Vacerre. (Thèse de la faculté de médecine de Paris, 1884, 
n° 256, chez Davy.) 


L'application de 1a loi Roussel dans le Calvados aurait produit 
d'excellents résultats pour diminuer l'extrême mortalité des enfants 
àgés de moins d'un an. La mortalité, qui était de 18 p: 0/0, est 
tombée à 5,5 p. 0/0. 


Essai SUR LES MODIFICATIONS À APPORTER À LA LO1 DE 1890 À L'ÉGARD 
DES ALIÉNÉS GRIMINELS, par M. Charles Lemonnisr. (Thèse de la 


Faculté de médecine de Paris, 1883, n° 64; chez Ollier- -Henry. 1 


CONTRIBUTION À L'HISTOIRE DE LA SIMULATION DANS LE SERVICE MILITAIRE, 
par M. Genticnomms. (Thèse de la Faculté de médecine dé Paris, 
1884, n° 233; chez Davy.) 
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DE LA COMPRESSION DES NERFS DU MEMBRE SUPÉRIEUR À LA SUITE DE 
FRACTURES , par M. Boucaran. (Thèse de la Faculté de médecine de 


Paris, 188h, n° 93; chez Davy.) 


DE LA COMPRESSION DU NERF MÉDIAN PAR UN CAL VICIEUX DE L EXTRÉMITÉ 
INFÉRIEURE DU RADIUS, par M. Lecuerc. (Thèse de la Faculté de 
médecine de Paris, 1894, n° 310; chez Davy.) 


D£ LA SANTÉ DES OUVRIERS EMPLOYÉS DANS L'INDUSTRIE GOTONNIÈRE, Par 
M. Kwogri. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 
n° 177; chez Davy.) 


NoTEs sur LA RAGE et particulièrement sur l’incubation des formes larvées 
el le pronostic, par M. Gabriel Wacrec. (Thèse de la Faculté de 
V4 C2 A 0] = . e 
médecine de Paris, 1884, n° 63; chez Ollier-Henry.) 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LA RAGE ET SUR SON TRAITEMENT , Par 
M. Paul Gisir. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 
1804 ,n° 333; chez Davy.) 


Travail du laboratoire de M. Bouley au Muséum. L'auteur émet 
les conclusions suivantes : l'inoculation de la rage sur le cerveau 
peut être remplacée par la térébration ou la perforation du cräne 
avec l’aiguille de Pravaz. Cette inoculation peut être faite avec les 
mêmes résultats dans la chambre antérieure et dans le cerveau. Le 
virus de la rage est atténué par le froid ; 1l peut se conserver long- 
temps, s’il est mis à l'abri de l'air. Le microbe de la rage est un 
micrococcus. Les oiseaux contractent la rage et puérissent spontané- 
ment; ils ne contractent pas deux fois la rage, et la rage de l'oiseau 
se transmet aux mammifères et aux oiseaux. En s’acclimatant chez 
l'oiseau, la rage augmente de virulence pour les oiseaux, mais di- 
minue pour les mammifères. 
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Rapports ENTRE LA VAGGINE ET GERTAINES MALADIES DE LA PEAU, par 
M. Mouuiner. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 
n° 239; chez Ollier-Henry.) 


RECHERCUES EXPÉRIMENTALES SUR LA TUBERCULOSE DES 0s , par M. Casrro- 
Sorria. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 


n° 263; chez Davy.) 


Des recherches de l’auteur il résulte que dans les abcès ossi- 
fluents, quoiqu'on ne trouve pas de microbes qu'on puisse déceler 
directement, l'inoculation donne cependant des produits tuber- 
culeux contenant le microbe caractéristique. La méthode par ino- 
culation est donc la seule qui permette de juger de la nature infec- 
tieuse de tels ou tels abces. 


DE LA RECHERCHE DU BAGILLE DE LA TUBERCULOSE DANS LES PRODUITS 
AUTRES QUE GEUX DE L'EXPECTORATION, par M. Francis Acurr. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 357; chez 
Symonds.) 


Des PORTES D'ENTRÉE DE LA TUBERCULOSE, par M. Vercuère. (Thèses 


de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 253; chez Davy.) 


TumMEuRS BLANCHES ET ABCÈS FROIDS DANS LEURS RAPPORTS AVEC L IN- 
FECTION TUBERGULEUSE, par M. Ménaro. (Thèse de la Facullé de 
médecine de Paris, n° 71; chez Davy.) 


Essar SUR LA TUBERGULOSE PULMONAIRE DANS SES RAPPORTS AVEC L'ALIMEN- 
TATION , par M. J. Le Bricanr. (Thèse de la Faculté de médecine 


de Paris, 1884; chez À. Parent.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA PYOHÉMIE (pyohémie sans plaie exposée), 


par M. Jules Bron-Duazaur. (Thèse de la Faculté de médecine de 
Paris, 1884, n° 309; chez À. Davy.) 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES MALADIES INFECTIEUSES DE L'ÉRYTHÈME 
POLYMORPHE, par M. Paul ne Morènes-Mamow. (Thèse de la Fa- 
culté de médecine de Paris, 1884, n° 60; chez À. Davy.) 


Les MIGROBES DU PHLEGMON CGUTANE ET LEUR SIÈGE, par M. Cornu. 
(Arch. de physiologie, n° 3, 1°” semestre, p. 317 à 325.) 


Rscugrenes sur LA NaTuRe Du Lupus, par MM. Corn el LeLorr. 


(Arch. de physiologie, n° 3, 1° semestre, p. 325 à 345.) 


EXPÉRIENGES SUR LE PASSAGE DES BACTÉRIDIES CHARBONNEUSES DANS LE LAIT 
DES ANIMAUX ATTEINTS DE GHARBON, par MM. Cuamerezanr et Mous- 
sous. (Arch. de toxicolopie , février 1884.) 


PATHOLOGIE GÉNÉRALE SUR QUELQUES AFFECTIONS PARASITAIRES DU POUMON 
ET LEUR RAPPORT AVEC LA TUBERCULOSE, par M. Lauranie. (Arch. de 


. physiologie, {. IV, novembre 1884, p. 486 à 521.) 


RECHERGHES ANATOMIQUES ET EXPÉRIMENTALES SUR LE CHOLÉRA OBSERVE 
EN ÉGypre, par MM. Strauss, Roux et Nocarp. (Arch. de physio- 
logie, n° À, p. 381 à 30.) 


ÉTUDE D'UN MICROBE RENCONTRE CHEZ UN MALADE ATTEINT DE L AFFECTION 
APPELÉE GLOU DE BiskrA, par MM. Duozaux et Hemenreicu, (Arch. 
de physiologie, 2° semestre, n° 6, p. 106 à 140.) 


RECHERCIES SUR LES SUBSTANCES ANTISEPTIQUES ET DES CONSÉQUENCES 
QUI EN RESULTENT POUR LA PRATIQUE CHIRURGICALE, par M. Rarimorr. 


(Arch. de physiologie, n° 6, p. 152 à 163.) 


Expériences faites au laboratoire de M, Pasteur, desquelles il ré- 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 95 


sulte que la dose de substance antiseptique varie suivant la nature 
du liquide de culture. 


AGGIDENTS CONSÉGUTIFS À L'EMPLOI DE L'ACIDE PHÉNIQUE EN THÉRAPEU- 
rique, par M. Bzusson. (Thèse de la Faculté de médecine de 


Paris, 1884; chez À. Davy.) 


DE L'EMPLOI DU SUBLIMÉ GORROSIF EN OBSTÉTRIQUE, ET EN PARTICULIER 
DANS LA PUTRÉFACTION FOETALE, par M. Jean-Baptiste Bonxer. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 255; chez 
Davy.) : 


Le sugzimÉ EN ossrérriQue. Ginq mois d'observations à la clinique. 
d’accouchements, par M. Charles Beuvs. (Thèse de la Faculté de 
médecine de Paris, 1884, n° 224, chez A. Davy.) 


DES PULVERISATIONS ANTISEPTIQUES PROLONGÉES , dans le traitement de 
quelques affections chirurgicales, par M. Georges CHarLes. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris 1884, n° 236; chez 
À. Davy.) 


Du BIGHLORURE ET DU BIIODURE DE MERCURE EN OBSTÉTRIQUE, par 
M. Théodore Basrari. (Thèse de la Faculté de médecine de 
Paris, 1884, n° 223; chez Ollier-Henry.) 


ÉTUDE CLINIQUE SUR LES GYSTITES. Pathogémie, Diagnostic, Traitement, 
par M. Maurice Hacue. (Thèse de la Faculté de médecine de 
Paris, 1884, n° 158; chez Félix Alcan.) 


Des NéPurires sans aceuminurre, par M. Auguste-Louis Drcesprerre. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 399: 
Lille, chez L. Danel.) nn 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L' HEMOGLOBINURIE ESSENTIELLE PAROXYS- 
rique, par M. Maurice Barrrow. (Thèse de la Faculté de médecine 


de Paris, 1884, n° 281, chez À. Parent.) 


Ds 14 Pepronurte, par M. Noury. (Thèse de la Faculté de médecine 


de Paris, 1884, n° 189.) 


D'après l’auteur, il existe des maladies générales ou locales carac- 
térisées par la présence de peptones dans l'urine. On décèle et on 
dose les peptones par la réaction du biuret (lessive de soude et 
sulfate de cuivre). | | 

La peptonurie semble être indépendante de l’albuminurie. 


L’acéronémiE, par M. pe Gennes. (Thèse de la Faculté de médecine 
de Paris, 1884, n° 126.) 


L'auteur rappelle que dans certains diabètes 1l se produit de l’acé- 
tone. L’acétone exhalée dans l'air et éliminée par l'urine. L’acéto- 
némie serait done la cause des accidents graves du diabète. D'après 
M. de Gennes, les expériences physiolosiques confirment la théorie 
de lacétonémie; des chiens empoisonnés par l’acétone ont une 
respiration irrégulière, une hypothermie extrême et un état coma- 
teux tout à fait analogue au coma du diabète. 


NOUVELLES RECHERCHES EXPÉRIMENTALES ET CLINIQUES SUR LA MALADIE 
DE Bricur, par M. Mariano Semmora (Arch. de physiologie, t. IN, 
1884, 9° semestre, p. 287 à 323 et L27 à 455.) 


Expériences nombreuses, observations cliniques et déductions 
physiologiques sur la théorie de l'albuminurie. L'auteur pense que 
l’albuminurie peut avoir lieu sans altérations du tissu rénai. C’est 
une modification de l’albumine du sang, en particulier des troubles 
de la fonction cutanée. En injectant de l’albumine dans le sang, on 
altère l'épithélium rénal, de telle sorte que la néphrite est, dans 
certains cas, consécutive aux altérations de l'albumine. | 
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ALGALOÏDES TOXIQUES DANS L'URINE ET DANS CERTAINS LIQUIDES PATHOLO- 
ciours, par MM. Lérive et Guérin. (Lyon médical, 19 octobre 


1804.) 


4 ï ] LA 
Érupe sur LA cirruose craisseuse, par M. Georges Beczancé. (Thèse 
de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 24h; chez Ollier- 


Henry.) 


APPAREIL SERVANT À COMPTER LES GLOBULES SANGUINS, par M. SERGE 
Acrerow (de Karkoff). (Arch. de physiologie, n° 3, 1% semestre, 
p. 26g à 267.) 


Microrous pe Ro, par M. Marassez. (Arch. de physiolome, 
n° 8, p. 348 à 364.) 


Héuorracies succgssives, HémopurziE, par M. Carlos Hernanoez. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 234 ; chez 


Davy.) 


CONTRIBUTIONS À L'ÉTUDE DES LÉSIONS CONGÉNITALES DE L'ARTÈRE PULMO- 


NAIRE ET DE LA CLOISON INTERVENTRICULAIRE, par M. À. Jourpaix. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884 ,.n° 163 ; chez 
P. Faivre.) 


ÎNFLUENGE DU SANG ASPHYXIQUE SUR LA GIRGULATION, par MM. Dasrre et 
Morar. (Arch. de physiologie, n° 1, 1° semestre, p. 1 à A6.) 


Résumé des expériences et des théories produites antérieure- 
ment par ces deux physiologistes. Ils établissent qu'il y a une sorte 
de balancement entre la circulation cutanée et la circulation viscé- 
rale, et que les centres nerveux excités par l’asphyxié mettent en 
jeu tantôt l'appareil modérateur, tantôt l'appareil moteur. La circu- 
lation se rèple donc d'elle-même par un acte réflexe automatique. 
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ÉTUDE ANATOMIQUE ET PHYSIOLOGIQUE DE L'ÉLASTICITÉ PULMONAIRE, Par 
M. Lacou. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, n° 19; 
chez Ollier-Henrv.) 


Recherches faites au laboratoire de physiologie de la Faculté de 
Paris. L'auteur conclut que les fibres élastiques du tissu pulmo- 
naire survivent à la mort des autres éléments; lélasticité du pou- 
mon est donc une propriété du tissu, d’ordre physique, qui est in- 
dépendante du système nerveux. Les fibres lisses, au contraire, sont 


De 14 FOLIE consécurive À L’INsoLATION, par M. Eugène Doxy. (Thèse 
de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 349, chez Ollier- 


Henry.) 


QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR LE COUP DE CHALEUR, par M. Gabriel 
Charles Borécx. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 
‘1884, n° 107, chez Derenne.) 


Deux As D’ATROPHIE DU LOBE GAUGHE DU FOIE, D'ORIGINE BILIAIRE, POUVAN 
servir à l’histoire des communications pathologiques entre les veines portes 
et les veines sus-hépatiques, par MM. E. Brissaun et SaBouRIn. 


(Arch. de physiologie, avril 1884, p. 345 à 364.) 


Le PANGRÉAS Du Lapin, lésions provoquées par la ligature du canal de Wir- 
sung, par MM. Annozan et Varzcarn. (Arch. de physiologie, n° 3, 
1® semestre, p. 297 à 317.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'OBSTRUCTION INTESTINALE SANS OBSTACLE 


MÉCANIQUE (pseudo-occlusion par paralysie musculaire de l'intestin), 
par M. Georges Taiererce. (Thèse de la Faculté de médecine 
de Paris, 1884; chez Davy.) 
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ÉTUDE SUR LA SUEUR ET LA SALIVE, DANS LEURS RAPPORTS AVEG L’ELIMI- 
NATION, par M. Paul Bisser. (Thèse de la Faculté de médecine 
de Paris, 1884, n° 139; chez À. Parent.) 


CONTRIBUTION À L'ÉFUDE DE LA MONTÉE DU LAIT, par | M.]J se Cauver. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 120; 
chez Albert Drouin, le Mans.) 


NoOUvELLES MÉTHODES POUR LA DÉTERMINATION DES ÉLÉMENTS DU EAIT ET 
e 4 à! 

SES FALSIFICATIONS, par M. Georges Quesnevizze. (Thèse de la 

Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 209; chez veuve Renou, 


Maulde et Cock.) 


L'auteur a fait de nombreuses expériences sur la chimie du lait, 
surtout au point de vue de la connaissance des falsifications possi- 
bles. Le lait est caractérisé par le rapport qui existe entre le poids 
de son extrait rapporté à un litre et les chiffres caractéristiques de 
sa densité; on peut ainsi facilement, en se servant des tables don- 
nées par M. Quesneville, savoir si le lait a été écrémé ou mouillé, 
ou si l’on a affaire à du lait naturel. 


DE L'ÉLÉIDINE et sa répartition dans la peau et les muqueuses des ver- 
tébrés, par M. Ranvier. (Arch. de physiologie, 1% semestre, n° 2, 
pages 125 à 142.) 


DévezopPeuenr pu corps D Wozr ET Du REIN CHEZ LES VERTÉBRÉS, par 
M. Baron. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 
n° 343; chez Ollier-Henry.) 


La pRoTEcTION De L'evraxce À Rome, par M. Mourir. (Thèse de la 


Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 365; chez Davy.) 


L 
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Essai SUR L'HISTOIRE DES FIÈVRES ÉRUPTIVES AVANT LE XVII‘ SIÈCLE, Par 
M. Levizaix. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 
n° 197; Darantère, Dijon.) 


ESSAI HISTORIQUE SUR L'AFFECTION CALCULEUSE DU FOIE DEPUIS Hrppo- 
CRATE JUSQU’ Fourcror, par Georges Muceur. (Thèse de la Faculté 
de médecine de Paris, 1884, n° 320; chez Ollier-Henry.) 


RECHERCHES ANATOMO-PATHOLOGIQUES SUR L'ACTION DU VENIN DES SERPENTS. 
Action physiologique, toxicolopique et thérapeutique, par: M. Urucra. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, n° 199; chez Davy.) 


Expériences faites au Muséum d'histoire naturelle et au labo- 
ratoire de thérapeutique de la Faculté de médecine. 

Documents bibliographiques intéressants; quelques faits semblent 
prouver que le permanganate et les autres antidotes sont impuis- 
sants à prévenir les effets du venin. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'APPAREIL À VENIN CHEZ LES POISSONS DU 
GENRE Vive ( Trachinus draco, Trachinus vipera, Trachinus radiatus , 
Trachinus araneus), par Léon Gressix. (Thèse de la Faculté de 


médecine de Paris, 1884; chez Davy.) 


Travail fait au laboraloire de physiologie maritime du Havre. 
L'auteur a étudié avec beaucoup de soin ia structure de l'appareil 
venimeux de la Vive, et il a cru y trouver une glande dont le con- 
tenu se répand dans le canal osseux de la première épine de la 
nageoire dorsale. Ce venin est très toxique, 11 semble être un 
poison du cœur, poison aussi du bulbe. Ce poison subsiste après la 
mort de lanimal, et M. Gressin a pu linoculer à des orenouilles, 
des poissons, des rats, de manière à déterminer leur mort. 


SUR L'ACTION PHYSIOLOGIQUE ET HYGIÉNIQUE DU CAFÉ, par M. Guima- 


RAËS. (Arch. de physiologie, t. IV, octobre 1884, p. 259 à 266.) 


Travail fait au muséum de Rio-Janeiro. L'auteur à fait des expé- 


né pat tll 
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riences sur des chiens, au point de vue de la nutrition. Îl a con- 
staté que le café diminue les gaz du sang et la consommalion des 
aliments hydrocarbonés féculents ou graisseux; 1l augmente la 
formation du sucre et de l’urée en accélérant les processus de désas- 
similation et rend possible secondairement une plus grande con- 
sommalion d'aliments mixtes et surtout azotés. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES PROPRIÈTES DU CHLORHYDRATE DE KAIRINE, 
par M. A. Coxsorexos. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 


1804, n° A3; chez Ollier-Henry.) 


Expériences et observations faites sous la direction de M. Brouar- 
del, desquelles il résulte que la kairine abaisse la température , 
mais altère lhémoglobine du sang; de là nécessité de ne l'employer 
qu'avec prudence. 


Ds 14 créosors EN ruérapeuriQue, par M. Mucrer. (Thèse de la 
Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 150; chez Davy.) 


PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES ET THÉRAPEUTIQUES DE LA PARALDÉHYDE, par 
M. Coupray. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 
n° 200; chez Davy.) 


Nombreuses expériences faites au laboratoire de M. Hayem, qui 
démontrent l’action antithermique de cette substance. Elle ralentit 
la respiration, diminue la tension artérielle et, à dose très forte, 
produit l’anesthésie. Elle transforme l'hémoglobine en méthémoplo- 


bine. Elle n'anesthésie qu'à une très forte dose. Son emploi parait 
être réservé aux affections nerveuses convulsives. 


PROPRIÉTÉS THÉRAPEUTIQUES DE L HAMAMELIS VIRGINICA, par M. Guy. 
(Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 269; chez 


Davy.) 


L'auteur ne croit pas à l'efficacité de cette substance, qui ne 
parait pas avoir d'action toxique. 
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Propriëres PHysrôrociques bu PisoiniA érvritiuina, par M. Lecoy: 
(Thèse dé la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° A; chéz 
Davy.) 


D'après ses expériences et observations, l’auteur conclut que 
celle plante agit sur le système nerveux central, ralentissant la 
respiration et les actions réflexes. Son action se porte surtout sur 
le grand sympathique. À dose élevée, elle arrête la respiration. 


La 
Érvpe pursrorocique DE L'Eupnoôrsra picurirera, par Marsser. (Thèse 
de la Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 36; Drouin, le 


Mans.) 


D’après l’auteur, le principe actif de cette plante agirait sur les 
mouvements respiratoires et les battements cardiaques, d’abord 
accélérés, puis sraduellement ralentis sous son influence. Il laisse 
intacts les autres appareils. 


La Cascara saGrana, par M. Evmerr. (Thèse de la Faculté de médecine 


de Paris, 1884, n° 29; chez Davy.) 


écorce de celte plante (Rhamnus purshiana) est, à faible dose, 
un purgatif excellent. 


L'arcoor, SA COMBUSTION , SON AGTION PHYSIOLOGIQUE , SON ANTIDOTE, par 
M. Jarre. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 1884, 
n° 116; chez Davy.) 

Étude expérimentale dés effets de l'alcool (empoisonnement aigu ); 

il semble que son añtidote soit la Strychniné. 


Dr 14 Ko, étude physiologique, par M. Monwer. (Thèse de la 
Faculté de médecine de Paris, 1884, n° 1; à Lille, chez 


Robbe.) 


La Kola (Sterculia acuminata) est une malvacée africaine qu'on 
peut prendre comme du café. Elle paraît agir comme celui-«1 en 
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élevant là préssion artérielle et en résularisant les contractions cat- 
diaques. C’est ün médicament d'épargne qui prevoque la diurèse, 
stimule la digestion, tonifié ét accélèré le cœur. 


NouvEAU PROCÉDÉ DE GHLOROFORMISATION PAR DES SOLUTIONS TITRÉES , 
par M. Lamserr. (Thèse de la Faculté de médecine de Paris, 
1884, n° 249; chez Dupuis et Jourdan.) 


Ce procédé consiste à faire passer de l'air dans une solution 
titrée de chloroforme et d'alcool. Gela semble donner de trés bons 
résultats et supprimer la période d’agitation. 


DE L'AMPLITUDE DE GONVERGENGE, par Mie Den (Thèse de la Faculté 
de médecine de Paris. 1804, n° 329; chez À. Parent. ) 


DE L'AccommoDaTIoN DE PERSPECTIVE, Par M. Prowpr. 


(Arch. Nu n° 4, p. 465 à h78.) 


S 2. 
ZOOLOGIE. 


A 


Nore sur les naissances, dons et acquisitions de la ménagerie du Muséum 
- pendant les mois de j Janvier, Jévrier, mars et avril1884, par M. Hur, 
aide-naturaliste chargé de la ménägerie. (Bull. Li d'acclimat. , 
1884, L° série, t. I, p. 4h44.) 


Parmi les animaux nés au Muséum pendant les quatre premiers 
mois de l'année 1884, se trouve un jeune Maki noir (Lemur niger) 
le troisième que l’on a obtenu des individus rapportés de Madapas- 
car par M. Humblot en 1883, un Maki à front noir, dés Muntjacs 
hybrides dé Ceroulus lacrymans mâlé et de C. Ravvesi femelle, un 
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Dauw, des Chèvres d'Islande, des Mouflons à manchettes, des Cerfs- 
Cochons, un Guib et une Antilope éléotraoue (Eleotragus reduncus.) 
Parmi les animaux donnés au Muséum M. Huet signale parte 
culièrement un Gibbon d'espèce nouvelle (4 ylobates nasutus) ramené 
du Tonkin par M. le D’ Harmand, et, parmi les animaux acquis, 
il cite un jeune Gorille (Gorilla gina), du Gabon, qui malheureu- 
sement à succombé au bout de quelques mois. E. O. 


Les Curexs pes Fuécrexs, par M. I. Kuxokez n'Hercuzais. (Bull. Soc. 


d'acchmat., 4881, A" série, t.(1, n°5, p.942.) 


Dans cet article, qu! a paru d'abord dans le journal Science ct 
Nature, l'auteur décrit et figure les Chiens qui ont été rapportés de 
la Terre-de-Feu par M. le D' Hyades, médecin de première classe 
de la marine, attaché à la mission française du cap Horn. E. O. 


INTRODUCTION DE CHEVAUX DU TURKESTAN par M. Toy Coxrx. 


(Bull. Soc. d'acclimat., 1884, L° série, t. T, n° 3, p. 209.) 


M. Conte annonce l’heureuse arrivée en France d’un convoi de 
Chevaux du Turkestan que MM. le baron Benoist-Méchin et le vi- 
comte de Maïlly-Ghälon ont acquis lors de leur passage à Merw, 
dans le Turkestan. Ce convoi se compose de trois étalons, de trois 
juments et d'un poulain, appartenant à la race de Chevaux Tekkis 
que l’on recherche dans toute l'Asie centrale à cause de sa beauté 
et de ses qualités de fond et de vitesse. MM. de Mally et Benoist- 
Méchin ont ramené en même temps un Poney kirohize, excellent 
trotteur, un Aigle de chasse ou Aïgle doré des monts Tian-shan, 
deux Lévriers et deux Levrettes turkmènes, appartenant à une race 
presque perdue, que l’on employait pour chasser la Gazelle. E, O. 


INFLUENCE DE L'HIPPOPHAGIE SUR LA POPULATION CHEVALINE, par M. Dr- 


croix. (Bull. Soc. d’acclimat., 1884, L° série, 1. T, n° 8, p. 617.) 


M. Decroix, qui a été, après Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, lun 
des propagateurs de l'usage alimentaire de la viande de cheval, 
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montre les progrès constants que lhippophagie a fait à Paris de 
1866 à 1883, et il signale les avantages qui en sont résultés. 


E::0. 


12 
AcczirmarTarion pu CuamEau Aux Érars-Unrs gr pu CErr SIKA EN ANGLE- 
TERRE , par M. Pierre-Amédée Picnor. (Bull. Soc. d'acclimat., 1884, 
he séme. 6 P n°7 php 521.) 


Tout le long de la côte du golfe de Californie, il existe mainte- 
nant de très grandes quantités de Chameaux, qui sont redevenus 
sauvages et qui proviennent de quelques animaux introduits en 
1809 et en 1857 et abandonnés dans le désert Mohave, près du fort 
Yuma (Bas-Colorado). Un fait analogue a été constaté récemment 
en Espagne, dans les maremmes du Guadalquivir (Andalousie), 
par lord Lülford et M. Chapman. « 

M. Pichot appelle également lattention de la Société d’acclima- 
tation sur la tentative faite en Angleterre, par une société de natu- 
ralistes qui s'intitule Éssex Naturalist Society, en vue de reconstituer 
la population mammalooique de la forêt d'Epping, aux environs 
de Londres. Des Chevreuils viennent d'être introduits dans cette 
forêt et s'y reproduiront rapidement grâce à la protection dont ils 
seront l'objet; 1ls y vivent côte à côte avec des Daims qui y habitent 
depuis un temps immémorial et qui,en se croisant continuellement 
entre eux, ont insensiblement changé d'aspect et de forme. Ils sont 
devenus extrêmement petits et ne produisent que des faons à pe- 
lage uniforme. 

D'autre part, lord Powerscourt à réussi à acclimater dans les 
vastes forêts qu’il possède en lrlande le petit Cerf Sika du Japon, 
qui, placé dans des conditions favorables, s’est considérablement 


multiplié. E. O. 


[2 c e 
ÉTUDES £EXPERIMENTALES SUR L'INCUBATION (9° partie ar M. Ca- 
9 
mille Daresrs. (Bull. Soc. d’acclimat., 1884, A° série, t. [, n° 1, 


Da) 


Après avoir, dans un premier mémoire (voir fev. des tr. scient. 
t. IV, p. 294) montré quelles influences peuvent agir sur les œufs 
pendant la période qui sépare la ponte de la mise en incubation, 


Revues pes Trav. screnT. — T. V, n° 2. 8 


IMPRIMERIE NATIONALE, 
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M. Dareste fait connaître aujourd'hui les conditions physiques de 
lincubation. La première des conditions est la chaleur qui est in- 
dispensable à l’évolution de l'embryon; ensuite viennent la venti- 
lation, l'état hygrométrique de l'air et le nettoiement de la coquille 
qui n'agissent sur l'embryon que si on le met à l'abri d’influences 
nuisibles. Quant à l’électicité atmosphérique à laquelle une croyance 
populaire, datant de l'antiquité, attribue une influence des plus 
fâcheuses sur le germe, elle n’a jamais exercé aucune action dans 
les expériences de M. Dareste; mais, comme les parois en cuivre 
des couveuses et les paniers en fil de fer contenant les œufs em- 
pêchaient toute accumulation d'électricité dans les appareils, M. 
Dareste ne peut émettre aucune affirmation sur ce sujet. En ter- 
minant l’auteur démontre l'utilité du retournement des œufs dans 
l'incubation artificielle. E. 0. 


ne 


æÆ 


REPRODUCTION EN VOLIÈRE DU GRAND CA4CcATOËS À HUPPE JAUNE (Psit- 
tacus galeritus), par M. E. Dupurrz. (Bull. Soc. d’acchmat., 1884, 
lfséne, ts l, p°/44p. 436) 


Extrait du journal Der gefederte Welt, n° 51 et 52, décembre 
1803. E. O. 


ÉDucaTIonNs D’oISEAUX ExOTIQuES Faites À AncouLéme, par M. Dr- 
LAURIER. (Bull. Soc. d’acclimat., 1884, L° série, t. [, n°3, p.21.) 


Comme les années précédentes (voir Revue des trav. scient., t. I, 
IE et IV), M. Delaurier rend compte des résultats de ses élevages. 
L'éducation des Tragopans de Harling, des Tragopans de Blyth 
et des Faisans d'Elliot n'a pas réussi; les Colins de Sonnini, 
que, à cause de leur méchancelé, on a dû plusieurs fois changer 
de compartiments, ne se sont pas reproduits; en revanche les Co- 
lombes poignardées, les Colombes lophotes, les Perruches de Îa 
Nouvelle-Zélande à front pourpre, les Perruches à front doré 
(Platycercus auriceps), les Perruches alpestres (PI. alpinus) et les 
Perruches à ailes rouges (Aspromictus erythropterus) ont donné un 
orand nombre d'œufs, qui ont éclos, et leurs jeunes ont parfaitement 


prospéré. E. O. 
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Écevacxs p'orssaux Aouariques, par M. E. Courrois. (Bull. Soc. 


d'acclimat. , 1884. L° série, t. [, n° 3, p. 818). 


Dans une lettre adressée à M. le Secrétaire général de la So- 
ciété d'acclimatation, M. Courtois donne quelques renseignements 
sur ses élevages de Canards mandarins, de Canards de la Garo- 
line, de Bernaches de Magellan, de Bernaches à crinière (Ber- 
nicla jubata), de Ganards de Ghiloé (Mareca chiloensis), de Budelairs 
(Anas pæcilorhyncha), de Casarcas variés, (Casarca variegata) et de 
Sarcelles de Formose. E. O. 


Norss sur Les Canarps sirrLeurs pu Cuizi, par M. le comte »E 
Monruezux. (Bull. Soc. d'acclimatation, 1884, 4° série, t. [, n° 6, 


p- 679.) 


M. de Montlezun donne quelques détails sur les caractères exté- 
rieurs, sur la patrie, sur le régime et sur les mœurs du Canard 
siflleur du Chili (ou mieux Canard de Chiloé, Mareca chiloensis), 
espèce quil a élevée et fait reproduire en captivité. E. O. 


f 
Des GARAGTERES DU FOIE DE QUELQUES ESPEGES DE Mancuors, par 


M. H. Fivuor. (Bull. Soc. philomath., 1884, 7° série, t. VII, n° 2, 
p. 60.) 


En poursuivant ses recherches sur l'anatomie des Manchots, 
M. Filhol a constaté que, chez ces oiseaux, le foie présente une 
forme très différente suivant l'espèce examinée. Ce résultat est 
complètement différent de celui auquel M. Watson, de Manchester, 
était arrivé en disséquant des Manchots rapportés par l'expédition 


du Challenger. E. O. 


Rspropuarion pe Nanpous, par M. G. Pays-Meuuer. 
(Bull. Soc. d'acclimatation, 188h, h° série, t. [, n° 4, p. 111.) 


Dans une lettre adressée à M. le Secrétaire général de la Société 
d’acclimatation, M. Pays-Mellier annonce qu'il a obtenu dans sa 
propriété la reproduction du Nandou et qu'il possède onze jeunes 
très vigoureux. E:0. 
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SUR QUELQUES REPTILES DE LA COLLECTION Du MusÉUM D'HISTOIRE NATU- 
RELLE, par M. H.-E. Sauvace. (Bull. Soc. philomath., 1884, 7° sé- 
rie, t VIT, n° 9; p408 


L'auteur décrit successivement Calosaura Chaperi, de Bellari 
(Inde); Aspidofra curta (Python curtus Schlesel), de Sumatra, type 
d'un nouveau genre; Élapoides annulatus, de Sumatra; Tropidonotus 
David, de Chine; Heterolems bicarinatus, du Niger: Dipsadomorus 
albifrons, du Brésil; Leptognathus Andrei, de la Nouvelle-Grenade ; 


Eteirodipsas Wieneri, de lEquateur et Enicoonathus Joberti, de Marajo 


(Amazone ). E. O. 


Sur un Magura D'ESPÉGE NouveLzE, par M. Alexandre Taownor, 
préparateur au Muséum. (Bull. Soc. philomath., 188h, 7° série, 


1. VIH, n° 3, p.148) 


Les types de cette espèce nouvelle, que M. Thominot propose 
d'appeler Mabuya Joberti, ont été rapportés de [tatiaha (Brésil) par 
M. le D’ Jobert. 


NoTE SUR QUELQUES ÜOPHIDIENS NOUVEAUX PROVENANT DE L' AMERIQUE IN- 
TERTROPIGALE , par M. J. Bocourt. (Bull. Soc. plulomath., 1884, 


série, LMI én5 #1. 1309) 


Les espèces décrites dans cette note sont : Coryphodon alternatus , 
de listhme de Darien; Helicon bifrenatus, de Colon (Aspinwall); 
Dipsadomorus bifrenatus , du Yucatan ; Leptognathus Vioweri, de listhme 
de Darien; L. sexscutatus, d'Altilan (Guatémala); L. leucostomus, 
du Yucatan; L. semicinctus, de la haute Vera-Paz; Petalognathus 
multifasciatus Jan, de la Vera-Paz (Guatémala) et Comastes ornatus, 
de listhme de Darien. 


Nore sur uN BATRACIEN D'ESPÈCE NOUVELLE PROVENANT DE PANAMA, par 
M. Alexandre Taomnor, préparateur au Muséum. (Bull. Soc. phi- 
lomath., 188h4, 7° série, t. VIIT, n° 3, p. 151.) 


Cetie nouvelle espèce, que l'auteur nomme Bufo alatus, à été 
recueillie par M. Chapelle, ingénieur aux travaux du percement 
de l’isthme de Panama. E0. 
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Les Porssows uierareurs #T LES ÉCHELLES À Sauuow, par M. Raverer- 
Warez. (Bull. Soc. d'acclim., 1884, L° série, t. [, n° 1, 4, 7,8, 
pr bu pobret:00 6.) | 


Dans ce travail très intéressant, M. Raveret-Wattel donne quel- 
ques détails sur les mœurs, les habitudes et les allures du Saumon, 
de la Truite de mer, de l’Alose et de la Lamproie et il étudie les 
moyens de faciliter la remonte de ces espèces mipratrices dans nos 
rivières, en leur fournissant la possibilité de franchir les ob- 
slacles qu’elles rencontrent sur leur route. Les conditions à remplir 
dans la construction des échelles et les différents types de ces ap- 
pareils sont successivement passées en revue par l’auteur, qui 
accompagne ses descriptions d’un certain nombre de figures. 


E. O. 


La piscrouzrure EN Porocxe, par M. Raverer-Warre. 


(Bull. Soc. d'acclimat., 1884, h° série, t. [, n° 1, p. 109.) 


Dans une note succincte l’auteur signale les efforts qui sont 
fails par la Société des pêches de Guhcie pour repeupler les cours d’eau 


de la Pologne. | E. O. 


Sur un Srzuroïne DE LA Réunrow, par M. H.-E. Sauvacr. 


(Bull. Soc. philomath., 1884, 7° série, t. VIIT, n° 3, p. 147.) 


Le Siluroïde nouveau que M. Sauvage fait connaître dans cette 
note appartient au groupe des Pimelodina et constitue le type d’un 
genre nouveau; l’auteur le désigne sous le nom de Laimumena bor- 


bonica. E. O. 


NoTe Sur un Poisson DE LA ramiLe Dss CyPRINODONTIDE, par 
M. Alexandre Taowinor, préparateur au Muséum. (Bull. Soc. 


philomath., 188h, 7° série, t. VIEIL, n° 3, p. 149.) 


L'auteur décrit, sous le nom de Rhodeoides Vaillant, une nouvelle 
espèce qu'il considère comme le type d’un nouveau genre et qui 
provient du Rio Chénéché, l’un des affluents du Magdalena. 


E. O. 
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REMARQUES SUR LA DISPOSITION FONDAMENTALE DES TEINTES CHEZ UN 
Ecuenmis vrvanr, par M. L. Varcranr. (Bull. Soc. philomath., 1884, 
7° série, t. VIIT, n° 21, p. 5.) 


Ayant eu l’occasion d'examiner, pendant la campagne du Talis- 
man, sur les côtes occidentales de l'Afrique, un Rémora (Echeneis 
remora), qui avait été pêché avec un Requin du genre Curcharias 
auquel il adhérait, M. Vaillant fut frappé d'une disposition de cou- 
leurs qui est en rapport avec les habitudes particulières de l'animal. 
Chez ce Rémora le ventre et les flancs étaient d’un noir bleuâtre, 
chatoyant, tandis que le dos était blanchâtre, argenté, de telle 
sorte qu'on était au premier abord tenté d'orienter le poisson à 
rebours, en prenant la partie foncée pour la région dorsale, sui- 
vant la règle ordinaire chez les Poissons. Cette disposition de teintes, 
inverse de ce qu'elle est d'habitude, résulte évidemment, dit M. Vail- 
lant, de ce que l'Echeneis, fixé par son disque céphalique à d’autres 
Poissons ou à des corps submergés, expose à la lumière les parties 
ventrales et latérales de son corps. Un fait de même ordre est offert 
par les Pleuronectes, dont le côté supérieur est diversement coloré, 
tandis que l’autre reste päle. À ce propos, M. Vaillant signale la 
capture, vers l'entrée de Porto-Grande (Saint-Vincent du Cap-Vert) 
d'un petit Pleuronecte sinistrorse qui avaït Le côté droit (c’est-à-dire 
la face inférieure) coloré en rouge de saturne vif, absolument comme 


le fond de Nudipores sur lequel il vivait. E. O. 


NOTE SUR QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES D ÉUPAGURUS RECUEILLIS EN 
Nouvezze-ZErane , par M. H. Ficaor. (Bull. Soc. phlomath., 1884, 
SÉCIC, LONIIL m5 "pr 100) 


Les espèces nouvelles décrites dans cette note ont été rapportées 
par M. Filhol de son voyage à la Nouvelle-Zélande; elles sont au 
nombre de quatre, savoir : Eupagurus Edwardsü, E. Cook, E. Ste- 
wart et E. Hectori. E. O. 


[4 
LES CAUSES DE LA MALADIE DES Écrevisses D’après M. LE pocreur LEuc- 
KART, par M. Raverer-Warrez. (Bull. Soc. d’acchmat., 1884, 


h° série, 4:14, n°6,:1 14116) 


Le Recueil de l'Association allemande de pisciculture (Gircular des deut- 
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Schen Fischerei-Vereins), ayant publié tout récemment une note (Die 
Ursachen der Krebspest), dans laquelle M. le docteur Rodolphe Leuc- 
kart, de Leipsig, fait connaître le résultat de ses recherches sur la 
maladie des Écrevisses, M. Raveret-Wattel a pensé avec raison qu'il 
serait utile de donner une traduction francaise de ce travail où l'on 
pourra trouver quelques aperçus nouveaux et quelques renseigne- 
ments intéressants. E. O. 


DrAGNOSES D’ARTHROPODES NOUVEAUX PROPRES À LA SENÉGAMBIE ( 1°" SUp- 

IP 

plément), par le docteur A.-T. de Rocuesruwe. (Bull. Soc. philo- 
math., 1084, 7° série, tome VIIT, n° 11, p. 28.) 


Dans cette note qui forme supplément à un travail publié précé- 
demment dans le même recueil (voir Revue des tr. scient., t. IV, 
p. 119), l’auteur décrit deux nouvelles espèces d’Arachnides (Phry- 
nus Savatieri et Lychas mabillianus), deux nouvelles espèces d'Insectes 
orthoptères (Polyspilota Gasconi et Gryllotalpa Gouloni), et quatre nou- 
velles espèces d’Insectes lépidoptères (Dasychira Mabilh, D. Colini, 
Bombyx bilineata Mab. et B. subfulva Mab.) E. 0. 


ÎNSECTES COLÉOPTÈRES DU NORD DE L AFRIQUE NOUVEAUX OU PEU CONNUS 
(2° mémoire), par M. Dessrocuers pes Loces. (Bull. de l’Académie 


d'Hippone, 1884, n° 19; P- 19 


Ce mémoire fait suite à celui que M. Desbrochers des Loges avait 
publié récemment dans le même recueil (voir Revue des tr. scient., 
t. [, p. 437); il est consacré aux Insectes de la famille des Curcu- 
lionides et renferme la description de nombreuses espèces appar- 
tenant aux genres Sitones, Polydrosus, Brachyderes, Scythropus, Tany- 
merus, Thylacites, Leucosomus, Stephanocleonus, Gonocleonus, Cleonus, 
Botynoderes, Larinus, Apion, Orchastes et Pseudophytobius. L'auteur 
donne aussi, dans ce travail, les tableaux dichotomiques des Scy- 
thropus et des Thylacites, et il publie, en appendice, les diagnoses 
de CGoléoptères nouveaux d'Algérie se rapportant aux genres Pleu- 
rophorus, Hymenoplia, Isomira, Cassida et Oxylepus (nouveau genre 


de Cassides). F0. 
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SUR LA DESTRUCTION DES SAUTERELLES , PROCÉDÉ DE M. Duran», par 
M. Decroix, vélérinaire principal de l’armée, en retraite. (Bull. 


Soc. d'acclimat., 1884, L° série, t. T, n° 7, p. 557.) 


L'auteur décrit un procédé qui a été imaginé par M. Durand 
et qui consiste dans l'établissement, au travers de la route suivie 
par les Criquets, d’une barrière formée d’une bande métallique et 
d’une bande de coton supportée par de petits piquets. Les insectes, 
ne pouvant franchir l'obstacle, se dirigent à droite et à gauche et 
viennent tomber dans des fosses placées à 100 mètres environ de 
distance les unes des autres. 

À Ja suite de la communication de M. Decroix, plusieurs obser- 
vations sont présentées par MM. Millet, Raveret-Wattel, Geoffroy- 
Saint-Hilaire, Maurice Girard et Bouley. E. 0. 


Evxeurs pes rucugrs, par M. Soxanuix. (Bull. Soc. d'acclimat., 1 884, 
Le série, tome [, n° 8, p. 681.) 


M. Sœhnlin donne la traduction d’une note qui a été publiée 
dans un des derniers fascicules du journal Der zoologische Garten et 
qui traite des dommages que les oiseaux et quelques autres ani- 
maux peuvent causer aux ruchers. E. O. 


RECHERGUES SUR L'ANGUILLULE DE L'OrGNoN, pat M. Cnam, maitre 
de conférences à la Sorbonne. (In-4° avec 2 pl. gravées, Paris, 


1884, et Bull. Soc. philomath., 1884, 9° série, t. VIIT, n° », 
p. 57.) 


Au mois de mai 1881, M. J. Chatin, ayant recu de M. Pasteur 
quelques fragments d’Allium cepa attaqués par un Nématode déter- 
minant dans cette plante une maladie vermiculaire, parvint, après 
de patientes recherches, à déterminer la nature du parasite et à re- 
connaître son mode de transmission et de propagation. L’Anpuil- 
lule de l'oignon doit être le Tylenchus putrefaciens décrit trop som- 
mairement par M. Kühn dans un journal politique allemand (Halle’ 
sches Tageblatt 1877 et 1879); à l'état larvaire, elle émigre, à 
travers la terre humide, du tissu décomposé qui labritait dans les 
pieds sains, où elle pénètre par une région nettement déterminée, 
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correspondant à l'axe fondamental des botanistes; puis, arrivée au 
centre du plateau, elle s'engage, soit dans les racines, soit dans le 
centre du bulbe auquel elle fait subir de profondes altérations. 
Achevant rapidement son évolution, le ver possède bientôt des 
organes génitaux bien développés; les œufs fécondés donnent 
naissance à de jeunes larves que la désagrégation du bulbe met en 
liberté et qui rampent dans la terre humide ou, si les circonstances 
ne sont pas favorables, restent dans un état de vie latente. 

Pour se débarrasser de ces parasites, les agriculteurs n'auront 
d'autre moyen que d'éliminer soigneusement tous les oignons dont 
le bulbe est noir, et de les incinérer sans exception. 

Le travail de M. Chatin ne constitue pas seulement une mono- 
oraphie complète de l'Anguillulé de l'oignon: 1l renferme une ana- 
lyse de tous les travaux publiés antérieurement sur les Nématodes 
parasites des vécétaux, notamment sur lAnouillule du blé, sur 
l'Anguillule du caféier et sur l’Anguillule de la jacinthe. 


É0; 


SUR LA STRUCTURE HISTOLOGIQUE DE LA TROMPE DE LA BONELLIE, par 
M. Risrscu. (Bull. Soc. philomath., 1884, 7° série, t. VITE, n° 3, 
p. 125.) 

Après avoir indiqué les différences anatomiques qui existent 
entre la Bonellia viriis où Grande Bonellie et la Bonellia minor, 
M. Rietsch décrit la structure histologique de la trompe dans cette 
dernière espèce, dont il a pu étudier plusieurs individus conservés 
en captivité. Il conclut de ses recherches que la trompe doit être 
non seulement un organe de respiration et de locomotion, mais 
encore un organe de tact et de sensation, doué d'une élascité ex- 
traordinaire, et il signale dans cette partie de l'animal la présence 
. d’un pigment vert qui, examiné au spectroscope, donne le spectre de 
da chlorophylle et qui n’est certainement pas dû à des algues, puis- 
qu'il se trouve dans tous les tissus de l'organe. 0: 


Essal MONOGRAPHIQUE SUR LA FAMILLE Dxs LouGorsinæ, par le doc- 
teur À. T. pe Rocnegruxe, aide-naturaliste au Muséum, (Bull. 


Soc. philomath. 1884, 7° série, &. VIT, n° 1, p. 7 etpl. l'etIl.) 


Après avoir indiqué les caractères fondamentaux de la famille des 
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Lolisopsidæ, M. de Rochebrune étudie successivement les genres 
qui, d'après lui, doivent être attribués à ce groupe et les espèces 
qui appartiennent à chacun de ces wenres. Parmi ces espèces plu- 
sieurs sont nouvelles: Phasmatopsis cymotypus, des parages de Ma- 
dère; Entomopsis Velaini, de l'ile Saint-Paul; Æ. Glouei, de l'océan 
Atlantique; Pyrgopsis rhynchophorus du Banc des Aïsuilles, environs 
du cap de Bonne-Espérance et Perothis Dussumiert de la même loca- 
lité; M. de Rochebrune en donne la description et fait aussi con- 
naître les genres nouveaux (Phasmatopsis, Dyctydiopsis, Doratopsis, 
Zygænopsis, Entomopsis, Pyrgopsis, Perothis) dont il propose la créa- 
tion, E. O. 


ÉTUDE MONOGRAPHIQUE DE LA FAMILLE DES SEPIADE, par le docteur 
A. T, pe Rocaesrune, aide-naturaliste au Muséum. (Bull. Soc. 
philomath., 1884, 7° série, t. VITE, n° 2, p.74 et pl. II, IV, Vet 
NL) 


Dans cette étude l’auteur a eu principalement recours, pour la 
distribution intérieure des Sépiadés, à des caractères tirés de la 
forme du Sepion, sans népliger cependant les caractères fournis par 
les parties molles de l'animal, Il a été conduit de la sorte à partager 
les Sépiadés en plusieurs genres dont quelques-uns sont nouveaux 
(Diphiherosepion, Rhombosepion, Lophosepion, Spathidosepion, Doratc- 
sepion, Ascarosepion, Acanthosepion), et, dans ces divers groupes, 1l 
a découvert un certain nombre d'espèces inédites dont il donne la 
description: Diphterosepion Dabryi, de Chine; D. Martini, de Suma- 
tra; Sepiella Maindron, de Pondichéry; Doratosepion tryponinum, de 
la mer Rouge; Ascarosepion Verrauxi, de Sidney; Acanthosepion aculea- 
tum, de l'océan Indien; À. Hasselti et À. spirigerum, de la mer des 
Indes; À. rappianum de l'île au Kangurous; À. oculiferum, de la rade 
de Gorée; À. enoplon, de la Méditerranée; À. goreense des côtes 
de Sénégambie; À. javanicum de Java et Sepia Jousseaun du cap 
de Bonne-Espérance. E. O. 


DiAGNOSES D'ESPÈCES NOUVELLES DE LA FAMILLE DES (CGHITONIDÆ B: sup- 
plément), par M. À, T. ne Rocnerrune, aide-naturaliste au Mu- 


séum. (Bull. Soc. philomath., 188h4, 7° série, t. VITE, n° 1, p. 32.) 


Aux nombreuses espèces qu'il a déjà mentionnées dans ses divers 
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mémoires sur les Ghitonidæ (voir Rev. des tr. scient. &, Il, p. 285 et 
287 ett. Ill, p. 32) M. de Rochebrune ajoute encore les formes 
suivantes : Onychochiton rhygophilum, des côtes de la Norvège; Achan- 
tochites stercorarius , du cap Boxo (côte occidentale de l'Afrique); Ony- 
chochiton alveolatum, du cap de Bonne-Espérance; Tonisia plygmata 
et Lepidopleurus concharum de la mer Rouge; Gymnoplax anaglyp- 
tus et G. melanotrephus, du cap de Bonne-Espérance; Chætopleura 
Veneris et Ch. Ahnni (sic), de Punta-Arenas (Patagonie); Onychochi- 
ton pruinosum et O. margaritiferum, de ile Gochino (Guadeloupe); 
Tonicia Gaudichaudi, du Chili; T. Lebruni, de Punta-Arenas; Lepido- 
pleurus corrosus et Gymnoplax spiciferus de T'ile Cochino; Schizochiton 
nympha, de l'ile King; Lepidopleurus melanterus, de l'ile Campbell; 
Acanthochites Bellignyt, Lepidopleurus ectypus, L. Noemiæ, Gymnoplax 
Ludoviciæ, G. Alphonsme et G. rhynchotus de la Nouvelle-Calédonte, 
E, 0. 


Reuarques sur 14 Synapra inmærens (Of. Müller), par M. Louis 


Perrr. (Bull. Soc. philomoth., 1884, 7° série, t. VIIE, n° 2, p. 51.) 


M. Petit donne quelques détails sur la station de la Synapta in- 
hærens, qui peut vivre indifféremment à la surface de l’eau et à une 
profondeur de 160 mètres, et il signale chez cet animal l'existence 
de glandes à mucus dont le produit sert à lubréfier la peau et à la 
protéger contre Île contact trop rude du sable ét des rochers. Il 
constate épalement que l'intestin n’est pas assujetti à la paroi du 
corps par de simples brides, mais par un véritable mésentère, à la 
surface duquel n’adhèrent pas les entonnoirs ciliés. Ceux-ci renfer- 
ment ordinairement une grande quantité de granulations dont la 
présence ne paraît pas être accidentelle. E-0. 


Nore sur un Nouvez Inrusorre nérérorricue, l'Ascogius LENTUS, par 


M. HenneGuy. (Bull. Soc. philomath., 188h, 7° série, t. VIIT, n° 3, 
1 129) 


L'Infusoire dont M. Henneguy donne la description a été décou- 
vert dans de l’eau provenant d’un des bassins du Jardin des Plantes 
de Montpellier; il appartient, par l'existence de ses deux ordres de 
cils, au groupe des Hétérotriches de Stein et se rapproche à plu- 
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sieurs évards des Freia; mais il diffère de ces derniers animaux par 
l'absence de lobes membraneux sur les bords latéraux du péristome; 
en outre il ne vit pas dans l’eau de mer comme les Freia, mais se 


trouve exclusivement dans l’eau douce très limpide. E. O. 
3: 
BOTANIQUE. 


f ; (5 \ 9 
SUR LE SUCRE QUE LES GRAINES GÉDENT À L'EAU, par M. A. Perrey. 


(Annales des se. nat., Bot., 6° série, 1884, t. XVIT.) 


M. Perrey a continué les recherches entreprises par MM. van 
Tieshem et Bonnier sur les matières solubles que les graines aban- 
donnent au contact de l'eau; 1l s’est occupé spécialement de la ma- 
tière sucrée. 

M. Perrey met en évidence par diverses séries d'expériences les 
faits suivants : 

1° Les praines qui ont abandonné le plus de sucre sont celles 
qui germaient le plus diflicilement. 

2° Des expériences v-vin on peut conclure qu'une graine cède 
à l’eau une porlion du sucre qu'elle renferme d'autant plus consi- 
dérable, qu'en raison même de son aptitude individuelle il lui faut 
plus de temps pour que la vie se manifeste en elle, ou que lacti- 
vité vitale y est moins intense. 

3° Des expériences 1x-x1v il résulte que, pendant le temps 
qu'elles sont soumises à une basse température, les graines aban- 
donnent à l’eau beaucoup plus de sucre qu'à la température ordi- 
naire; qu'en outre l’'abaissement de température produit un effet 
durable, qui se continue quand la température s'est ultérieurement 
élevée. 

h° Les expériences xv à xxv montrent que : 1° la marche des 
phénomènes de l’exosmose ne dépend pas de la différenciation de 
la structure de la graine et doit être la même pour chaque cellule 
considérée isolément; 2° une oraine qui a conservé sa provision de 
sucre intacte ne laissera plus exosmoser Île sucre, une fois que la 
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sermination sera avancée; elle peut même absorber, au contraire, 
du sucre avec l’eau d’imbibition; 3° pour le Lupin, la quantité de 
sucre exosmosée est encore notable à un état oerminatif assez avancé 
et semble aller en croissant depuis le début jusqu'à un certain 
moment, pour décroitre ensuite. G. C. 


Du RÔLE DE L'ACIDE CARBONIQUE DANS LA FORMATION DES TISSUS VÈGE- 
raux, par À. Lapureau. (Archives de l'Agriculture du nord de la 
France, avril 1884.) 


L'auteur étudie l'assimilation du carbone et prend pour sujet 
d'étude la betterave. Dans une première expérience, il place la plante 
dans un milieu artificiel renfermant tous les éléments dont elle a 
besoin, sauf le carbone, et le résultat de l'expérience est Ia mort 
de la plante. Pour être sûr que cette mort devait être attribuée à 
l'absence de carbone, M. Ladureau fit une deuxième expérience avec 
une plante semblable, soumise aux mêmes conditions que la pré- 
cédente, mais recevant de l'air additionné d'un vingtième d'acide 
carbonique gazeux. Dans ces conditions, la plante poussa assez 
bien; dans une troisième expérience, M. Ladureau met sa betterave 
dans un sol privé de carbone, mais à l'air libre, et il constate que 
les feuilles ont absorbé l'acide carbonique de l'air; enfin, dans une 
quatrième expérience, il met sa plante dans un terrain contenant 
de l'acide carbonique, et, dans ces conditions, 1l constate qu’elle 
absorbe beaucoup plus de carbone par les racines que par les feuilles 
el fournit par suile plus de sucre. M. Ladureau en conclut à la 
supériorité des engrais organiques sur les engrais chimiques par la 
grande quantité d'acide carbonique qu'ils dégagent. GRO 


RECHERCHES SUR LA RESPIRATION ET LA TRANSPIRATION DES CHAMPIGNONS, 
par MM. G. Bownier et L. Manan. (Annales des ‘sc. nat., Bot., 
6° série, 1884, t. XVII.) 


Les auteurs se sont proposé d'examiner Îles échanges oazeux qui 
se produisent entre les Champignons et le milieu extérieur. 

Le mémoire de MM. Bonnier et Mangin est divisé en deux par- 
ties. Dans la première partie, ils donnent un aperçu historique 
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rapide de Lous les travaux qui ont été publiés sur la respiration et 
indiquent les travaux de Scheele, de Saussure, de MM. Dehérain et 
Moissan , etc. Les auteurs ont étudié la respiration des Champignons 
au moyen de deux méthodes. Dans la première méthode, les plantes 
à étudier sont placées dans une atmosphère limitée dont on ana- 
lyse l'air au commencement et à la fin de leur séjour dans cet 
espace confiné; ils ont elfectué l'analyse des gaz par la méthode 
volumétrique à l’aide d’un appareil de leur invention rappelant 
celui de M. Leclerc : c'est la méthode de l'air confiné. Dans la deu- 
xième méthode, MM. Bonnier et Mangin placent les Champignons 
avec leur substratum sous une cloche à douille où arrive de Pair 
dépouillé de GO? et dont le volume est donné par un compteur de 
précision; puis l'air chargé de CO?, exhalé par les Champignons, 
arrive sur une solution titrée de baryte qui absorbe C0?, que l'on 
peut ainsi doser; c’est la méthode à renouvellement d'air continu. 

Dans les chapitres qui suivent, MM. Bonnier et Mangin notent 
les expériences qu'ils ont faites sur différents Champignons et font 
remarquer qu'il faut toujours comparer entre eux les mêmes indi- 
vidus dans une même journée et en croisant les expériences, pour 
connaître l’influence des conditions extérieures sur la respiration 
des Champignons. Ces différentes recherches de la première partie 
du mémoire les ont amenés aux conclusions suivantes : 

1° La respiration est augmentée par l'élévation de la tempéra- 
ture. 

2° La respiration augmente avec l'état hygrométrique de l'air. 


CO? AM ; 
3° La valeur du rapport —- des volumes des gaz émis et absorbés 


est variable avec les différentes espèces et est plus petit que 7; il 
y à en oulre assimilation d'oxygène par les Champignons, lesquels 
ne dégagent n1 n’absorbent d'azote. 


h° Le rapport ET ne varie pas avec la pression pour une même 
(9) 
espèce et reste constant quelle que soit la température. 

5° La lumière diffuse retarde l'intensité du phénomène respi- 
ratoire, et les radiations les plus réfrangibles sont les plus favorables 
à son activité. 

Dans la deuxième partie de cet important mémoire qui n’a pas 
moins de 95 pages et que les auteurs ont fait suivre de quatre 
planches, on trouve les différentes expériences faites par MM. Bon- 
nier et Mangin sur la transpiration des Champignons. Les auteurs 
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ont surtout recherché linfluence de la lumière diffuse sur cette 
fonction importante; ils se sont servi pour mesurer les quantités 
d'eau transpirée de la méthode de l'absorption et de la méthode des 
pesées. De leurs travaux il résulte que : 

1° La transpiration est augmentée par l'élévation de la tempé- 
rafure. 

2° La transpiration diminue quand l’état hygrométrique de l'air 
augmente, , 

3° La lumière diffuse augmente la transpiration des Ghampi- 
onons. 

h° La lumière présente un phénomène d'induetion sur la tran- 
spiration des Champignons, (CET OR 


RECHERCHES SUR LA STRUCTURE ET LA DIVISION DU NOYAU CELLULAIRE CHEZ 
LES VÉGÉTAUX , par Léon Guienarp. (Annales des sc. nat., Bot., 1884, 


t. XVIL, p. 5.) 


M. Guignard, discutant les différentes opinions qui ont été émises 
sur la structure du noyau dans les cellules mères des grains de pol- 
len et dans les différentes parties de l'ovaire chez un certain nombre 
de Phanérogames, se rallie à l'opinion de Strasburger. Il suppose 
que dans le noyau au repos se trouve un filament unique et continu 
qui, avec les nucléoles, contient entièrement la chromatine du 
noyau; au moment de la division des nucléoles, un certain nombre 
de bätonnets prennent naissance par suite de la contraction et de 
la seomentation du filament. Les bätonnets se recourbent sur eux- 
mêmes, formant ainsi deux parties limitées qui se soudent et se 
placent dans un plan de manière à former la plaque nucléaire. 
C'est à ce moment que disparait la membrane du noyau et qu'ap- 
paraissent les filaments achromatiques qui se disposent en tonne- 
let. Puis les bâtonnets se dédoublent longitudinalement, etchacune 
des moitiés ainsi obtenues se rend à un pôle du tonnelet formé par 
les filaments achromatiques. Les filaments réunis à chaque pôle ne 
tardent pas à se souder bout à bout et à former le noyau d’une cel- 
lule fille, en parcourant en sens inverse la série des transformations 
que nous avons vu subir au filament de la cellule mère; cette obser- 
vation diffère entièrement de celles de M. Flemming. M. Guiguard 
a confirmé d’ailleurs les expériences de Flemming sur la division 
longitudinale des bâtonnets de la plaque nucléaire; il s'éloigne sur 
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ce point de la théorie de Strasburger qui n'admet pas celte division 
des bâtonnets. G. C. 


DE L'ACTION DE LA CHALEUR SUR LES PHÉNOMÈMES DE VÉGÉTATION, par 
M. Barruéreuy. (Soc. bot. de France, avril 1881.) 


M. Barthélemy a remarqué, en étudiant l’action de la chaleur 
sur le développement des racines, que les racines adventives des 
oignons de Jacinthe, etc., mis près d'un poêle, se dirigeaient hori- 
zontalement vers le tuyau chauflé; en faisant germer des oignons 
dans de l’eau chauffée d’un seul côté, il a obtenu le même résultat. 
M. Barthélemy conclut de ces faits que les racines se dirigent du 
côlé de la chaleur. 

M. Barthélemy a de plus vérifié que lorsqu'on fait arriver des 
rayons solaires sur un Dipsacus cultivé à l'obscurité, sa tige s'incline 
du côté des rayons etses tissus perdent une certame quantité d'eau; 
la tige reprend d’ailleurs sa première position, si l’on supprime Îles 
rayons solaires et si l’on arrose la plante. G. C. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LE CORFS DES PLANTES, par L. Caruer. 
(Annales des sc. nat., Bot., 6° série, 1884, t. XVII.) 


L'auteur commence par définir ce que l’on entend par morpho- 
logie et expose les théories de Césalpin et de P. de Gandolle à ce 
sujet; 1l reproduit ensuite certaines considérations générales sur le 
corps des plantes, extraite de sa Morfologia vegetale (Pise, 1878). 

M. Caruel propose d'appeler corme le type de plantes dont le 
corps est hétérogène, où l’on distingue un axe ou stipe central et 
dont se détachent à la périphérie comme des appendices; c’est ce 
type qu'il oppose au thalle. L’Asterella henusphærica serait un type 
intermédiaire, une combinaison du thalle avec le corme. 

L'auteur revient sur la définition des caulomes, phyllomes et 
trichomes de Nageli, puis il examine longuement les particularités 
présentées par le thalle et par le corme. Le cône véoétatif est ap- 
peié par lui Cormogène et il donne le nom de pulvinaires à toutes les 
productions latérales compliquées qui prennent naissance sous 
formes de protubérances isolées sur la surface du cormogène. L’au- 
teur étudie ensuite la soudure, la concrescence et la connation; il 


ANALYSES ET ANNONCES. -- BOTANIQUE. 121 


donne son opinion sur la nature de l'ovule et termine par une étude 
des racines. G. C. 


ÉTUDE cOMPARÉE DES CARACTÈRES ANATOMIQUES DES LONIGÉRINÉES ET DES 
Asréroïnées, par Euoène Grienon. (Thèse pour lobtention du 
diplôme de pharmacien de 1" classe, Paris, 1884, 75 pages, 
2 planches.) 


Dans ce travail, qui a pour but de rechercher et de mettre en 
évidence les analogies et les différences anatomiques des organes 
des plantes faisant partie des dix-septième et dix-huitième classes 
de la classification de Brongniart, M. Grignon, prenant pour exemples” 
plusieurs espèces choisies dans les familles des Composées, des 
Dipsacées, des Valérianées et des Gaprifoliacées, montre les carac- 
tères qui relient entre elles les plantes de ces quatre familles, et 
ceux qui les différencient. Il établit que les Valérianées diffèrent 
des Composées par un péricycle entièrement mou, des poils simples 
unicellulaires et que les Caprifcliacées se distinguent des Dipsacées 
et des Valérianées par leur péricycle plus ou moins scléreux et par 
Ja présence de fibres lhbériennes. De ses différentes recherches 
M. Grig: on conclut que le groupement établi par Brongniart entre 
ces quatie familles n’est point hétérogène, puisqu'on peut toujours 
passer d'une famille à une autre par des caractères qu'il considère 
comme de première importance. G. C. 


LA 
ÉTUDE ANATOMIQUE DES OMBELLIFÈRES ET DES PRINCIPALES ANOMALIES DE 
STRUCTURE QUE PRÉSENTENT LEURS ORGANES VEGETATIFS, par M. Cour- 


cuer. (Annales des sc. nat., Bot., 1884, t. XVII.) 


M. Courchet ne s'occupe dans ce travail que des organes végé- 
tatifs. Après avoir succinctement fait connaître le type normal de 
structure pour chacun d'eux, l’auteur décrit les principales diver- 
sgences et les anomalies les plus intéressantes que présente leur orga- 
nisalion. Ainsi M. Courchet signale l'absence du collenchyme dans 
la tige de l’Hydrocotyle vuloaris et sa présence en forme d’une zone 
ininterrompue autour de la tige des Bubon. Parmi Îes anomalies 
signalées par M. Courchet, 1l faut citer celles des tiges du Silaus 
pratensis, du Ferula communis et de quelques autres qui possèdent 
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des faisceaux surnuméraires au pourtour de la moelle, en face des 
faisceaux normaux. 

Toutes les Ombellifères dont la tige offre des faisceaux surnumé- 
raires en présentent aussi dans leurs feuilles, mais beaucoup d’es- 
pèces, et ceci est plus extraordinaire, en ont dans leurs feuilles, 
sans que la tige s'écarte du type normal. 

M. Courchet, qui a étudié le développement anormal de la racine 
napiforme de certains OEnanthe, l'explique : 1° par ce fait que les 
formations vasculaires primaires, seules ou accompagnées de quelques 
vaisseaux d'origine secondaire sont rejetées vers la périphérie, de- 
meurent indépendantes et s’entourent d’un tissu cellulaire spécial; 
2° par la production de nouveaux faisceaux qui, chez certaines 
espèces, naissent en dedans des premiers d'une façon indépen- 


dante. G. C. 


SUR L'ORIGINE DES RACINES Cuez LES FoucÈres, par MM. Lacamann. 
(Société botanique de France, mars 1884.) 


Plusieurs auteurs avaient cru que les faisceaux radicaux chez les 
Fougères prenaient naissance sur les faisceaux des feuilles. M. Lach- 
mann a vu, en étudiant le système vasculaire des Fougères, princi- 
palement celui de lAspidium Filix-mas, que cette opinion était 
fausse et était due à ce fait que les faisceaux radicaux et foliaires 
sont souvent concrescents; mais il a constaté que les faisceaux radi- 
caux prenaient réellement naissance sur ceux de la tige. G. C. 


Liste des plantes qu croissent spontanément dans le département de la 
Loire-[nférieure el qui ne sont pas décrites dans la Flore du Grand- 
Jouan, w dans le Supplément publié en 1865, par Marie-Joseph 
SaAINT-GaL. (Nantes, Mellinet, 1885.) 


La liste que donne aujourd'hui M. Saint-Gal est longue, ce qu'on 
comprendra aisément, en considérant que les précédentes publica- 
tions de l’auteur étaient limitées à la florule des environs du Grand- 
Jouan. Parmi les espèces maritimes, on en compte un certain 
nombre qui s'avancent à la faveur du doux climat de la côte océa- 
nienne, rappelant celui des côtes de la résion méditerranéenne; 
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telles sont : Medicago marina, Diotis candhdhssima , Lagurus ovatus , etc. , 
et tout le groupe des Chénopodées des rivages de la mer. G. C. 


(GUILDE PRATIQUE DE BOTANIQUE RURALE À L'USAGE DES BOTANISTES, DES 
ÉTUDIANTS EN PHARMACIE ET EN MÉDECINE, elc., par Gustave Camus. 


(Paris, Lechevalier, 1884.) 


M. Camus a divisé son ouvrage en trois parties. La première par- 
tie consiste en un calendrier de la flore parisienne indiquant les 
noms des espèces que l’on peut récolter chaque mois, la durée et 
l’époque de la récolte. La deuxième partie est un guide des her- 
borisations aux environs de Paris; l'auteur y a adopté l’ordre par 
familles et a donné quelques indications sur la manière dont on 
doit faire un herbier. Cette deuxième partie est suivie d’une liste 
de plantes classées suivant la nature chimique du sol. Enfin la 
troisième partie de l'ouvrage est consacrée à l'étude des grandes 
familles. Six cents fioures dessinées d’après nature par l’auteur et 
un certain nombre de tableaux analytiques facilitent la détermina- 
_tion des genres et des espèces dans les Renonculacées, les Cruci- 
fères, les Ombellifères, les Composées, les Cypéracées et les Gra- 
_minées. 

Ce ouide de botanique rurale est le complément pratique des 
différentes flores parues jusqu’à présent. G. C. 


Carazocue des plantes phanérogames et cryptog'ames semi-vasculaires crois- 
sant spontanément à Alençon et dans un rayon de 20 kilomètres, par 
M. Duorerre. (Bull. Soc. linn. de Normandie, 3° série, vol. VITE, 

-1083-180/.) 


HeRBORISATION Aux ENvIroNS DE Cuersoure, par M. Corsow. (Bull. 


Soc. linn. de Normandie, 3° série, vol. VIIT, 1883-1 884.) 


À la suite du compte rendu de cette herborisation on trouve celui 
d’une herborisation à la Hogue et une note du même auteur sur 


le Potamogeton Zizü. G. C. 


9 ES 
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Monocraparz Paanverocamarum , Prodromi nunc continuatio , nunc revisio:; 
editoribus et pro parte auctoribus Alphonso et Casimir de Candolle. 
Vol. V, pars prima, cum tabulis XXXII (Cyrtandreæ, auctore 
C. B. Clarke.) (Paris, 1884.) 


Dans une introduction écrite en anglais, M. Clarke considère les 
Cyrlandracées comme des Gesnériacées à ovaire supère; 11 résume 
ensuite les différentes opinions des auteurs sur les rapports et les 
élements conslitutifs de ce groupe; 11 montre dans un tableau que 
la répartition des Cyrtandracées à la surface du globe est très iné- 
gale el que, sur 460 espèces, on n'en compte que 4 en Europe, 
dont une seule en France , le Ramondia pyrenaica. 

L'auteur donne ensuite les caractères de la famille, qu'il divise 
en genres et espèces en s'appuyant principalement sur la présence 
ou l'absence de poils appendiculiaires aux graines, sur la forme et 
le mode de déhiscence de la capsule. Beaucoup d'espèces sont citées 
pour la première fois, surtout dans les genres Cyrtandra et OEschin- 
anthus. 


T' , 4 re 2 } 4 . 
ABLEAUX ANALYTIQUES DE LA FLORE D ANGERS. 1° partie : Phanérogames, 


par M. l'abbé Hy. (Angers, 1884.) 


Dans les tableaux analytiques publiés par M. l'abbé Hy, une pre- 
mière clef dichotomique permet de déterminer la famille, et, quand 
l'étude de celle-ci est particulièrement diflicile, un autre tableau 
conduit à la tribu. Dans une énumération des genres placée en tête 
de la famille avec une courte diagnose pour chacun d'eux, on trouve 
facilement celui auquel appartient la plante analyste; de même 
pour l'espèce. 

Ce vade-mecum d'herborisation sera utile non seulement aux bota- 
nistes de Maine-et-Loire, mais aussi à ceux de beaucoup d'autres 
départements. On y trouve de sages conseils pour la formation des 


herbiers. G. C. 


CarTazoGuE RAISONNE Des Higracium pes Azpes Marrrimes. Etudes sur 
les Hieracium qui ont été observés dans la chaîne des Alpes Maritimes 

2 LUE 
et le département français de ce nom, par MM. Emile Burwar et 


Aug. Grau. (Lyon, 1884.) 


Les auteurs annoncent, dans la préface, leur intention de pu- 
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blier un jour une monographie du genre Hieracium, en vue de la- 
quelle il convient, disent-ils, d'acquérir des connaissances com- 
plètes sur l’ensemble du genre et de suivre dans leur aire entière 
les divers types auxquels se relient les fragments de la flore spé- 
ciale qu'on étudie. Un travail ainsi compris est de longue haleine, 
et le terme en est encore éloigné. Dans l'incertitude d'y par- 
venir un jour, ils ont pensé quil serait utile de résumer les résul- 
tats obtenus. MM. Burnat et Gremli sionalent 8 espèces: A. slau- 
cum, piliferum, alpinum, humile, Schnadtit, Viroa-aurea, tridentatum et 
boreale; 18 sous-espèces : H. Peleterianum, placiale, calycinum, chon- 
drillæfolium, Burnat, chloræfolium, subnivale, armerioides, valesi: cum, 
ramosissimum, viscosum, pseudocerinthe, pictum, pedemontanum , Bor- 
neh, pellitum, cæsium et polyadenum; enfin 7 formes douteuses: A. 
Pamphili, valdepilosum , liousticum, Tendæ, monresalense, disreneum et 
subvirens. 

Ils donnent un tableau synoptique des groupes naturels du genre 
Hieracium et une clef analytique très détaillée pour aider à la dé- 
termination des divers types et des principales formes de ce genre. 

Dans les Notes et Additions qui terminent leur travail les auteurs 
citent les remarques que M. Arvet-Touvet a faites au sujet des 
échantillons qu'ils lui avaient soumis. G. C. 


Pranræ Davinranz 2x Sixarum 1mPEr1O, par M. Franouer. (Nouvelles 
archives -du Muséum d'hustoire naturelle, 2° série, €. V.) 


Dans cette deuxième parte du travail de M. Franchet, qui 
s'étend des Saxifragées aux Plantaginées ; les espèces suivantes sont 
décrites pour la première fois : Crassula (Bulliarda) mongolica, qui 
diffère du B. Vaillant par la forme des écailles hypogynes et par 
les sépales plus longs que les pétales; Sedum dumulosum , stellariæ- 
Jolium et elatinoides; Bupleurum chinense; Pimpinella albescens; Angelica 
mongohca; Heracleum microcarpum; Lonicera Ferdinandi et Elisæ; Aster 
mongolicus ; Artemisia intricata el brachyloba; Tanacetum trifidum; Peta- 
sites tricholobus; Senecio Savatieri (trouvé par le docteur Savatier sur 
les remparts de Ninpg-Po); Saussurea Davidi; Lobelia David, qui rap- 
pelle beaucoup le L. pyramidata de l'Inde; Campanumæa pilosula, 
assez semblable au Codonopsis (Campanumæa) cordata Hassk., de. 
Java; Gentiana David, que l'on doit mettre à côté du G. scabra 
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Bunge; Phlomis dentosus: Teucrium Pernyi, qui par ses feuilles allon- 
gées, ses fleurs blanches, sa pubescence courte, diffère du T. qua- 
drifarium Hamilt., avec quel on pourrait le ohne 

Sont fipurées les espèces suivantes: Abelia biflora; Lonicera Fer- 
dinand et se Aster mongohcus; Artemisia intricata; Senecio Sava- 
ueri; Saussurea Davidi; Fraxinus rhynchophylla, Thyrocarpus glochi- 
. et Sampsoni. Les: Crassula mongolica, Sedum dumulosum et S. 
elatinoides avaient été figurés dans le précédent mémoire. G. C. 


Pranres DU T'URKESTAN , ne M. À. Francuer. (Annales des sc. nat., Bot., 


6° série, t. XVI et XVIII.) 


Citons dans la première partie de ce mémoire, où sont énumérées 
les plantes rapportées du Turkestan par M. Capus, les espèces sui- 
vantes, comme nouvelles ou peu connues: Scorzonera racemosa, qui 
par ses capitules se rapproche des Polyclada; Kælpinia scaberrima; 
Serratula spinulosa; Centaurea turkestamca; genre Cousinia, qui con- 
tient un certain nombre d'espèces nouvelles ‘parmi lesquelles les 


C. submutica, C. flavispina, C. anomala, remarquable par ses bractées 


involucrales pectinées et terminées par un robuste mueron courbé 
en hamecon au sommet, C. Bonvaleti, C. coronata, etc. [ faut 
citer encore: Senecio akrabatensis, qui a le port d'un Seneco de la 
section Ligularia; Anaphalis racenufera; Linosiris Capusi, remarquable 
par son mode de vésétation; Lonicera turkestanica; Umbilicus lineari- 
Jolius ; Rosa maricandica de Bunge; Prunus ( Chamæamyodalis) ulmfoha , 
dont les feuilles fortement dentées ressemblent à à celles de l’ormeau; 
Prunus (Gerasus) verrucosa. 

Quatre planches jointes au mémoire figurent les plantes sui- 
vantes: Umbilicus linearifolius, Tanacetum Capusi, Pyrethrum transi- 
hense Reo., var. olabrum Fr., Cousima coronata. 

Parmi les plantes dont l’auteur s'occupe dans la deuxième par- 
tie de son travail, signalons: le Festuca turkestanica, qui diffère du 
F. spadicea par ses feuilles larges et molles; le Catabrosa Capusu, 
espèce nouvelle qui, par son inflorescence à rameaux très courts, 
dressés, formant une grappe spiciforme, se distingue nettement du 
+ C. aquatica; un Erianthus Ravennæ à longue panicule violacée; l’Ere- 
murus Capusu; l'Eremostachys napuligera; le Salix Capusi, distinct du 
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S. Sclarea, dont il a le port, par le tube allongé de la corolle; le 
Campanula Lehmanmana Bunge var. Capusu. 

Suit une note de M. G. Capus sur les plantes cultivées qu’on 
trouve à l’état sauvage ou subspontané dans le Thian-Schan occi- 
dental. M. Capus constate que l’on ne trouve guère à l’état franche- 
ment sauvage parmi les plantes cultivées que l’'Amandier, le Pista- 
chier, le Noyer, le Prunus Chamæcerasus, le Pommier, le Poirier, 
lAbricotier, le Jujubier, le Prunus divaricata , la Vigne, le Groseiller 
et le Trèfle. [l pense que la récion montagneuse comprise entre les 
sources de l’Oxus et celles de l'Indus donnera des résultats plus 
concluants sur l’origine de certaines de nos plantes cultivées. 

Quatre planches figurent le Campanula Lehmanniana , le Phyteuma 
multicaule Fr., le Dracocephalum crenatifolium, les Eremostachys napu- 
ligera et E. speciosa. | G. C. 


BüLLETIN DE LA SOCIÉTÉ DAUPHINOISE POUR L'ÉCHANGE DES PLANTES. 


(Grenoble, 1884.) 


La Société dauphinoise a distribué jusqu’à ce jour plus de 4,400 
plantes, et il est juste de féliciter de ce résultat son zélé directeur, 
M. l'abbé Faure. 

Le présent bulletin se compose, comme les précédents, de la 
liste des espèces distribuées et d'observations critiques sur quelques- 
unes de ces plantes. On y remarque les annotations suivantes : 
M. H. Loret, sur le Papaver Roubiæi Vig. et l'Hieracium pyrenaicum 
Jord.; M. Timbal-Laorave, sur le Leucanthemum oraminifolium Lamk. 
var. dentatum, etc.; M. Boutigny, sur l'époque de la floraison du 
Sarothammus catalaunicus ; M. le docteur Gillot, sur le Galium erectum 
Huds etc, ; M. l'abbé Boullu, sur le Linaria striato-vuloaris; M. Cal- 
day sur le Salix rugosa Sin.; M. Battandier sur les variétés du Ro- 
mulea Bulbocodium , etc. - G. C. 


MATÉRIAUX POUR SERVIR À LA REVISION DE LA FLORE PORTUGAISE, GCCOM- 
pagnés de notes sur certaines espèces ou variétés critiques de plantes 


européennes, par M. G. Rouy. (Paris, 1884.) 


Ce mémoire consacré spécialement aux Scrofulariacées portu- 
gases signale en particulier les espèces suivantes : Scrofularia Schmid- 
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su; Linaria racemigera; L. Ficalhoana, qu'on rapporterait à tort au 
L. reticulata Desf.; L. atrofusca, voisin du melamantha; L. Lamarckü 
et L. Broteri, substitués au L. lusitanica Hoffgel Linck; L. Welwit- 
schiana, qui se classe à côté des L. Huteri et fiifoha, var. glutinosa 
Boiss. 

M. Rouy a établi un certain nombre de variétés nouvelles et 
donné des appréciations sur divers groupes critiques. Les espèces 
qu'il examine avec le plus de détails, au point de vue de leurs varia- 
tions et de la synonymie, sont : Scrofularia canina L., var. latifoha 
et dissecta Rouy, frutescens et bœotica Boiss.; Linaria genistæfolia Mill. 
etses variétés; L. spartea Hoffe et Link; L. sapphirima Hoffe et 
Link, rattaché au L. linoprisea Hoffo et Link, L. bipartita Wild et 
L. delphinioides 3. Gay; L. supina Desf., var. mariima Duby, lhineata 
Rouy, etc. G. C. 


FLoR4A oRIENTALIS, sive Enumeratio plantarum in Oriente, a Græcia et 
Æoypto ad Indæ fines hucusque observatarum, auctore Edm. Bois- 
siEr. (Vol. V, fase. 2, Monocotyledonearum pars posterior : Gymno- 
spermæ, Acotyledoneæ vasculares; Lyon, H. Georg, 188.) 


M. Boissier consacre surtout ce volume aux nombreuses espèces 
de Graminées d'Orient , dont 18 nouvelles appartenant aux genres. 
Heleochloa, Aristida, Piptatherum, Agrostis, Calamaprostis, Ventenata, 
Tristachya, Poa, Catapodium, Scleropoa, Bromus, Agropyrum. Le 
genre Festuca est traité d'après la monographie de M. Hackel. 
L'ordre adopté par Boissier dans cet ouvrage est sensiblement le 
même que celui du Genera plantarum de MM. Bentham et Hooker. 

L'auteur place à juste titre les Gymnospermes à la fin des plantes 
cotylédonées. Il y maintient comme espèce distincte le Pinus Peuce 
Griseb. des montagnes de la Macédonie et du Monténéoro, que Par- 
latore avait réuni au Pinus excelsa de l'Himalaya. 

M. Boissier termine ce volume par quelques corrections et addi- 
tions et établit définitivement la spontanéité du Lilium candidum 
dans le Liban. On doit souhaiter que le supplément annoncé par 
M. Boissier el qui terminera ce grand ouvrage de la Flore orientale 
paraisse très prochainement. G. G. 
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L4 
SUR LES LIGNITES QUATERNAIRES DE Bois-L’AÂBBE PRÈS Éprvaz, par M. P. 


Fuoue. (Comptes rendus, 3 décembre 1883.) 


M. Fliche signale dans ce travail les végétaux qu'il a trouvés dans 
les lignites de Bois-PAbbé, localité située à 55 kilomètres du dépôt 
de Jarville qu'il avait exploré en 1875. Ges végétaux sont les sui- 
vants : Galium palustre, Arctostaphylos Uva-ursi, Loiselewria procumbens , 
Menyanthes trifoliata, Daphne Cneorum et D. striata? Tratt., Beta pu- 
bescens, Alnus incana, Eriophorum vaginatum, Rhynchospora alba, Pi- 
nus montana, Picea excelsa, Sphærella Pinastri, plus un mycélium qui 
ressemble beaucoup au Rhizomorpha setiformis Roth. 

M. Fliche conclut de l'examen des dépôts de Bois-l'Abbé et de 
Jarville qu’à l’époque où ils se sont formés, le climat de la Lorraine 
était plus rude qu'il ne l’est aujourd'hui et qu’une végétation fores- 
tière, où prédominaient les Conifères des régions froides, régnait 
même aux basses allitudes, différant ainsi beaucoup de celle d'au- 
jourd’hui, où prédominent les Chênes, le Hêtre et le Charme. 


G. C. 


PLANTES NOuVELLES où RARES Du CuER, par M. Antoine Le Granr. 


(Bourges, 1884.) 


Parmi les plantes nouvelles signalées par M. Le Grand, men- 
lionnons comme plus particulièrement intéressantes ou rares: Poly- 
gala Lensæ, Linum angustifolium, Impatiens noli-tangere, Rosa cin- 
namomea var. fecunchssima, Garum Garvi, Sium latifolium, Lindernia 
pyxidaria, Veronica Buxbaumü, Helodea canadensis, Carex Buxbaumü, 
Apropyrum cæsium et Lemma arrhiza. 

M. Le Grand fait remarquer la rapidité avec laquelle s’est déve- 
loppé l'Helodea canadensis dans le centre de la France et ses incon- 
vénients pour la navigalion. G. C. 


CATALOGUE DES PLANTES INTÉRESSANTES DES MARAIS DE LA SOMME AUPRÉS 
De SaiNr-Quenrix (Aisne), par M. Charles Macnier. (Revue bota- 


nique d'Auch, 1884.) 


Notons dans ce Catalogue, parmi les 50 espèces qu'il contient, 
les suivantes comme particulièrement intéressantes: Stellaria glauca 


130 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


et uliginosa, Sum latifolum, Cicuta virosa, Girsium hybridum et C. 
ringens, Sonchus palustris, Lysimacha thyrsiflora, Salix hippophaefolia 
et S. repens Liparis Læselu, Stratiotes aloides, Potamogeton acutifolius, 
Sparganium minimum, Carex fihformus, Galamagrostis lanceolata, Poly- 
shchum cristatum. 


SUR UN NOUVEAU GENRE DE FOSSILES VÉGÉTAUX, par MM. Renaucr 
et B. Zencer. (Comptes rendus, 2 juin 1884.) 


Les auteurs ont donné à ce genre le nom de Fayolhia, toutes les 
empreintes végétales dont ils se sont servis pour le caractériser 
ayant été recueillies par M. Fayol, directeur des houillères de 
Commentry. Ges Fayoha sont des corps de forme ovoïde lancéolée; 
une de leurs extrémités porte un fragment de pédoncule, et l’autre 
est eflilée en pointe. [ls sont constitués par deux valves opposées, 
minces, soudées entre elles par leur bord et tournant en hélice au- 
tour d’un axe idéal: les sutures de ces valves forment deux carènes 
hélicoïdales lévèrement saillantes, dont chacune fait, depuis la base 
jusqu'au sommet, 6 ou 7 tours de spire. On trouve en outre une 
rangée de petites cicatrices situées parallèlement à chaque carène 
et au-dessus d'elle. MM. Renault et Zeiller ont distingué deux es- 
pèces en se basant sur la présence d’une collerette hélicoïdale 
dentelée ou entière attachée sur chacune des carènes, libre près de 
leur sommet et se terminant en une pointe relrécie parallèle à l’axe. 
Ces deux espèces sont: le Fayolia dentata et le F. grandis, celle-ci plus 
orande et à collerette entière. Les auteurs ne veulent formuler au- 
cune conclusion précise au sujet de ces corps, car le seul genre 
avec lequel ils aient quelque analogie sérieuse, le Palæoxyris Brongt 
(Spirangium Schimper), est problématique et n'a pu encore être 
classé avec certitude. G. C. 


SUR LES CÔNES DE FRUCYIFICATION DES SIGILLAIRES , par M. Zsixxer, 


(Comptes rendus, 30 juin 1884.) 


L'auteur passe en revue les différentes opinions des botanistes 
qui ont traité cette question et fait remarquer que ces opinions ne 
se fondent que sur l'étude des organes de la végétation. 
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M. Zeiller donne les caractères qu'il a observés sur les cônes de 
fructification, recueillis par M. Brun, directeur des mines de l'Es- 
carpelle (Nord), caractères qui lui permettent d'assurer que ces cônes 
appartiennent au genre Sigillara. M. Zeiller a remarqué, entre les 
bractées portées par l'axe même des cônes, un orand nombre de 
corps ronds de près de 2 millimètres de diamètre, à surface lisse, 
mais marqués de trois lignes légèrement saillantes, divergeant d’un 
même point sous des angles de 120° et souvent réunies par trois 
arcs de cercle qui joignent leurs extrémités, comme on l'observe 
sur les macrospores de beaucoup d’fsoetes. 

De ses observations M. Zeiller croit pouvoir conclure que les 
Sigilaires étaient véritablement des végétaux cryptogames et que 
toutes les spores observées sont des macrospores, mais qu'on ne 
peut néanmoins assurer que les Sipillaires fussent isosporées; ear 
les microspores devenues libres doivent, en raison de leur ténuité, 
échapper presque complètement à l'observation, du moins quand 
on na affaire qu’à des empreintes. G. C. 


SUR LA DÉNOMINATION DE QUELQUES NOUVEAUX GENRES DE F'OUGÈRES FOs- 
siLes, par M. R. Zrewver. (Bulletin Soc. séol. de France, 3° série, 


t. XIII, 1884.) 


Cette note a pour but d'établir la priorité des noms assignés par 
M. Zeiller à quelques genres nouveaux de Fougères fossiles dans 
son travail publié en maï-octobre 1883 dans les Annales des sciences 
naturelles sur les noms donnés aux mêmes genres par M. Stur de 
Vienne. Il résulte en effet des renseignements qu'a bien voulu lui 
donner M. Carl Gerold’s Sohn, éditeur des publications de l’Acadé- 
mie des sciences de Vienne, que ce travail n’a paru que le 1° dé- 
cembre 1883. [l est vrai que M. Stur en avait fait paraître un résumé 
en mai 1003; mais ce résumé ne contenait qu'une liste de noms sans 
descriptions, et, par conséquent, d’après le paragraphe 5 des Règles 
votées au Congrès éologique international de Bologne et l’article A6 
des lois de la nomenclature botanique adoptées par le Congrès 
international de botanique de 1867, ces noms ne peuvent être con- 
sidérés comme publiés. G. C. 
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NOTE SUR LA FLORE DU BASSIN HOUILLER DE Tere, par M. Zeicer. 
(Annales des mines, 1884.) 


L'auteur a reconnu parmi les échantillons recueillis par M. La- 
pierre dans les couches du Moatire, aux environs de Tele, résion 
du Zambèze, les 11 espèces suivantes : Pecopteris arborescens 
Schloth. (sp.), P. cyathea Schloth. (sp.), P. unita Brongt, P. poly- 
morpha Brongt, Callipteridium ovatum Brongt(sp.), Alethopteris Gran- 
dini Brongt (sp.), Annularia stellata Schloth. (sp.), Sphenophyllum 
oblongifolium Germ. et Haulf. (sp.), S. majus Bronn (sp.), Cordaites 
borassifolius Sternb. (sp.), Galamodendron cruciatum Sternb. (sp.). 
«S'il ne n'agissait d’une région aussi lointaine, dit M. Zeiller, Je 
n'hésiterais pas à ranger immédiatement les couches d'où provien- 
nent ces plantes dans l'étage houiller supérieur, et plus près peut- 
être de la base que du sommet de cet étage, à cause de la présence 
parmi elles du Sphenophyllum majus.» L'auteur, après avoir. fait res- 
sortir que l’on trouve les mêmes espèces à toutes les latitudes dans 
les terrains houiliers du Cap et d'Europe {il n°v a d'exception que 
pour l'Australie), conclut à l'uniformité du climat à cette époque 
et par suite pense « que sur toute la portion du globe occupée par 
la flore houillère du type européen, les variations de cette flore ont 
eu lieu partout à la même époque, ou du moins à des époques trop 
peu différentes pour que nous puissions les distinguer, les espèces 
qui se développaient sur un point, pour sy substituer à d’autres 
plus anciennes, rencontrant part les mêmes conditions et devant 
se propager très rapidement. Ü n’y a donc aucune raison de pen- 
ser que la flore reconnue dans le bassin du Tete n'ait pas élé cof- 
temporaine de la flore houillère du bassin de la Loire ou de la 
(rrand' Combe, et 1l est permis de rapporter, au moins avec beau- 
coup de probabilité, les couches du Moatise explorées par M. La- 
pierre à l'étage houiller supérieur. » G. C. 


SUR QUELQUES GENRES DE ÂMOUGÈRES FOSSILES NOUVELLEMENT CRÉES, 
par M. Zenxer. (Annales des sciences naturelles, Bot., t. XNI!, 
188/.) 


L'auteur a publié dans les Annales des sciences naturelles (6° sé- 
rie, Bot., t. XV) une étude sur divers types de fructifications de 


LL. 
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Fougères du terrain houiller, dans laquelle, s'appuyant sur les ea- 
ractères des sporanges, 1l créait quelques genres nouveaux et don- 
nait sur d'autres genres déjà connus des détails fixant la place 
qu'ils doivent occuper dans a classification adoplée pour les Fou- 
oères vivantes. M. Stur, de Vienne, venant de publier des recher- 
ches sur ce sujet sans avoir eu connaissance des travaux de Zeiller, 
ce dernier a cru devoir entrer dans quelques détails sur Île travail 
de M. Stur, aussi bien en ce qui touche les conclusions différentes 
des siennes que celles de ces conclusions pour lesquelles 1l y a con- 
cordance. 

Genre Hapalopteris, identique au genre Renaultia Zeiller. 

Genre Senfternbero.a. M. Stur n’a eu sous les yeux que la coiffe et 
non Île sporange complet. D'après ses observations sur l'échantillon 
du Muséum, M. Zeiller conclut qu'on ne peut faire rentrer ce genre 
parmi les Marattiacées n1 lui rapporter, comme le voudrai M. Stur, 
le Pecopteris exigua Renault. 

Genre Grand’ Eurya. Fondé sur les Pecopteris oreopteridia et P. den- 
sfoha Renault, il n’a aucun rapport avec celui de Zeiller. 

Genre Ohigocarpia. M. Stur range ce genre parmi les Marattiacées; 
M. Zeiïller signale deux points du travail de M. Stur qui confirment 
ses conclusions pour altribuer les Olioocarpia aux Gleichéniacées. 
. Genre Discopteris. L'auteur rappelle son analogie avec celui qu'il 

a appelé Myriotheca. 
Genre Saccopteris. M. Zeiller É considère comme identique avec 
-le Grand Eurya. 

Genre Renaultia. Ge genre dont le nom ne peut subsister, ayant 
été employé par M. Zeiller pour un autre type, est uniquement fondé 
par son auleur sur la descriplion que Renault a donnée de son Peco- 
pteris intermecha. 

Genre Calymmatotheca. M. Stur ne donne sur ce genre aucun ren- 

 selonement nouveau et nindique pas les motifs pour lesquels ïl 
persiste à regarder les organes qui le caractérisent comme les restes 
d'involucres déchirés en lanières rayonnantes plutôt que comme les 
sporanges. 

Genre Sorotheca. I correspond au genre Crossotheca Leiller. 

Genre Diplotmema. L'auteur n’est pas d'accord avec M. Stur et 
pense que, tant qu'on n'aura pas pu étudier les sporanges des Diplo 
imema et des Mariopteris, il faudra n’accepter que sous bénéfice 
d'inventaire toutes les comparaisons qu'on pourra faire de ces Fou- 


# 
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gères avec les types vivants, bien que leur analogie avec les Glei- 
chéniacées lui paraisse manifeste, lorsqu'on ne cond que les 
frondes stériles, et que les observations de M. Stur sur le Mario- 
pleris muricata soient venues encore la fortifier. 

M. Zeiller termine en citant des observations de Renault et 
de Grand'Eury qui ne permettent pas d'admettre l'idée émise par 
M. Stur que les genres Nevropteris, Alethopteris, Odontopteris, Dictyo- 
pteris, etc., pourraient bien n'être pas des Fougères. G. GC. 


L 4 


Muscococra cazrica. Descriptions des Mousses de France, 


par M. T. Husvor. (Cahan, Orne, 1854.) 


M. Husnot, qui est bien connu de tous ceux qui s'occupent des 
Mousses et des Hépatiques, vient de publier le premier faseieule 
d'un grand ouvrage sur les Mousses de France. Ge fascicule contient 
la description des 16 genres suivants: Andrea, Systeoium, Hymeno- 
siomum, Gyroweisia, Gymnostomum, Anœctangium, Eucladium, Wei- 
sia, Rabdoweisia, Oncophorus, Oreoweisia, Dichodontium, Trematodon , 
Anpstræmia, Diane Dicranum (pro parte); 10 planches donnant 
les caractères de 66 espèces accompagnent ce fascicule. On ne peut 
que faire des vœux pour que cette utile publication paraisse à inter- 


valles rapprochés. G. C. 


Mousses £r Hépariques pe L’Azzrer, par MM. l'abbé V. Berraou- 
mieu et R. Buysson. (Revue botanique d’Auch, 1884. ) 


MM. Berthoumieu et Buysson donnent, sous la forme la plus 
succincte, l’'énuméralion de 376 espèces, dont 305 Mousses et 
71 Hépatiques, qui se trouvent dans le département de l'Allier, divisé 
par les auteurs en deux zones : la zone inférieure ou silvatique et 
la zone supérieure. G. C. 


Essat D’UNE MONOGRAPHIE Locae DES CONJUGUÉES, 


par M. François Gay. (Montpellier, 1884.) 


Le travail de M. Gay est d'autant plus intéressant que jusqu'à ce 
jour on ne connaissait pas encore les Aloues d’eau douce des envi- 
rons de Montpellier. L'auteur a successivement exploré la plaine 
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des alentours de Montpellier et les Cévennes, étendant ainsi ses 
recherches du bord de la mer aux premiers contrelorts du massif 
central de la France. : 

M. Gay donne les caractères morphologiques de la famille des 
Conjuguées et, après avoir cité les travaux antérieurs et ses obser- 
vations personnelles, il attribue la prééminence aux caractères four- 
nis par les chromoleucites observés sur le vivant ou après traite- 
ment par l'acide picrique. Cest à l’aide de ces caractères que 
M. Gay a établi la division en genres de cette famille, qui dans la 
flore de Montpellier compte 137 espèces, rapportées par lui à 
18 genres; un certain nombre d'espèces sont entièrement propres 
à la flore de ce pays. 

H est à souhaiter que l’auteur continue son travail en étudiant 
toutes les Aloues d'eau douce de sa réoion. GG. 


Les cépnaronres pes LicHENs ET. LE scawenpérisue, par M. O.J. 
Ricnarp. (Guide scientifique de l'amateur des sciences, de l’étudhant 
et de Pinstituteur, mai 1884.) 


Les céphalodies sont des groupes ou paquets de syngonimies, 
semblables à de petits thalles oonimiques, que l’on voit dans les 
parties superficielles ou sous-corticales des thalles sonidiques. Elles 
forment des protubérances de diverses sortes , tantôt à la face supé- 
rieure, tantôt à la face inférieure de ce thalle. On les appelle cépha- 
lodies endogènes lorsqu'elles sont cachées dans la couche goni- 
dique. 

M. Richard, d'accord avec Nylander, les considère comme des 
productions normales des Lichens et non comme un état morbide 
du thalle, ni comme un parasitisme étranger; selon l’auteur, on ne 
peut pas non plus les considérer comme Île résultat d’une symbiose 
entre les hyphes et certaines Aloues errantes. G. C. 


RAPPORTS ENTRE LE MYCÉLIUM FILAMENTEUX GONSTITUANT L'ANCIEN GENRE 
Ozoxrvu er Divers HyuEénomycëres, par M. Casimir Rouuecuère. 
( Mémoires de la Soc. des arts et des sciences de Carcassonne, 1884.) 


M. Roumepuère a constaté à Bagnères-de-Luchon un Coprin tou- 
jours issu du Mematium aureum qui lui servait de support; c’est le 
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Coprinus Filholü; puis le Coprinus sociatus s'échappant des touffes de 
POzonium auricomum, qui dans certains cas porte le Coprinus velatus , 
espèce peu connue, reconnaissable au voile membraneux mince 
et blanc qui disparait avec l’évolution du chapeau. M. Roumeouère 
a trouvé différents autres Coprins dans le tunnel situé entre a 
cassonne et Trèbes. De ses différentes recherches il résulte que 
11 Hyménomycètes, dont 9 Coprins, un Lenzites et un Cantarellus, 
peuvent éclairer l'origine de l’Ozonium, et que les différentes formes 
de cette dernière production constituent de simples modifications 
d'une forme unique du mycélium filamenteux; que les prétendues 
conidies de l’Ozonium ne devaient être autre chose que des cellules 
terminales rebelles à la culture. [ conclut de ces faits: 1° la partie 
byssoïde qui forme la sorte d’empattement de la base du stipe du 
Coprin à la superficie de l'Ozonium est comme un sclérote d’où part 
le Coprin; 9° la couche externe de ce sclérote est constituée par 
les filaments cuticulaires de l'Ozonium. G. C. 


Nore sur uw Oivium propre Au Cacao, par M. Rover. (Bull. Soc. 


de pharmacie de Lyon, septembre-octobre 1884.) 


M. Royer, après avoir examiné l’enduit pulérulent et blanchätre 
qui recouvre souvent la surface du chocolat et remarqué la pré- 
sence de conidies et de spermalies, en conclut à la présence d'un 
Oidrum spécial, car aucun de ceux qui sont connus ne possède les 
spermaties qui rapprochent cet Oidium de certaines Aloues. 

M. Royer croit d'ailleurs que l'Oidium observé par lui provient du 
Cacao lui-même, attendu qu'il l’a trouvé el sur du cacao en poudre 
et sur un fruit de Cacao. 

M. horse ayant chauffé ce produit à une température supé- 
rieure à celle de la fabrication du chocolat sans détuse les sper- 
maties, pense que c'est là ce qui explique sa présence sur le cho- 
colat, qui prend en vieillissant la couleur blanche bien connue. 


G. G. 


Ogservarrons sur LA Rouizze DES BLÉS, par M. »'Argoiïs pe Jupanvice. 


(Annales de la Soc. d’émulation du département des Vosges, 1881.) 


M. d'Arbois, aprés avoir examiné beaucoup de champs de blé 
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près de Neufchâteau, lorsque la Rouille faisait son apparition à 
état d’urédospore, l’attribue à une cause générale et uniforme qui 
doit être liée à la semence du blé. 

Lors du battage, les urédospores qui se trouvent en nombre 
énorme sur les feuilles, adhérent aux poils du sommet des grains 
et, lors de la germination du blé, ils doivent germer sur la gem- 
mule et hiverner sur les feuilles. 

M. d’Arbois a recherché quels sont les moyens les plus sûrs 
pour arrêter la propagation du Puccinia graminis; en raison des 
expériences qu'il à faites, il se range à la pratique consistant à ne 
semer le blé qu'après l'avoir fait immerger pendant 7 à 10 heures 
dans une solution de sulfate de cuivre contenant un kilogramme de 
ce sel pour 100 litres d’eau. CE 


Necrrra prrissim4a Tul., par M. »’Arsois pe Jupainvicce. (Annales 
de la Soc. d'émulation du département des Vosges, 1884.) 


L'auteur a observé le développement et la fructification du ÂVec- 
tria dans un vallon très étroit situé aux environs de Neufchâteau où 
tous les taillis, sur une longueur de 10 kilomètres, ont été anéantis 
par lui. Ayant remarqué que les Pins et les Épicéas n'élaient pas 
attaqués et n'avaient aucun chancre, il conseille pour éviter la 
multiplication du Nectria, qui croît surtout dans les vallées étroites 
où il y a souvent des brouillards, de ne pas réserver d'arbres chan- 
creux et d'y substituer les essences résineuses qui n'ont rien à 
craindre de ce parasite. GC: 


Peronospora vrricoza, par M. p’Arsors pe Jusamnvizce. (Annales 


de la Soc. d'émulation du département des Vosges, 1884.) 


M. d’Arbois a remarqué en juillet 1883 sur des vignes de Neuf. 
château, au bord supérieur des feuilles de la base des pousses, 
des taches rouges et, en août, une moisissure blanche qui se déve- 
loppait à la face inférieure des feuilles à partir des taches rouges. 
Le limbe de la feuille de vigne ne tarda pas à être contaminé en 
maints endroits par ce Peronospora, qui rayonna ainsi sur toute sa 
surface, attaquant d'abord les feuilles du bas des ceps. M. d’Arbois 
fit différentes observations microscopiques qui lui montrèrent qu’il 
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IMPRIMEXIE NATIONALE: 
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se trouvait bien en présence du Peronospora viticola. I conseille 
d'enlever toutes les feuilles de la base des pousses au commence- 
ment de juillet, c'est-à-dire avant la frucuüfication du parasite. 

M. d’Arbois, dans un autre article, étudie le Pourridie de la 
vigne et note les observations qu'il a faites sur son développement 
qui hâte beaucoup la destruction des vieux ceps; le seul moyen de 
détruire le mycélium et les spores du champignon consisterait à 
arracher tous les ceps atteints ainsi que ceux qui en sont voisins. 


G. C. 


Fusrezaniom PyriNom, par M. »’Ansois pe Jupanviue. (Annales 
de la Soc. d'émulation du département des Vosges, 188h.) 


M. d'Arbois, ayant reçu de M. l'abbé Lefèvre des rameaux de | 
Poirier dont les sommités étaient mortes pendant l'été sans être 
atteintes par le Cephus compressus , remarqua que ces rameaux étaient 
couverts de taches noires très confluentes et que lécorce en était 
crevassée ; la dissection des parties ainsi maculées montra que sous 
l’épiderme se trouvait un pseudoparenchyme brun foncé qui, mis à 
jour dans les crevasses, émettait quelques filaments mycéliens et 
quelques conidies unicellulaires caractérisant le Fusicladium pyr- 
num qui attaque les Jeunes pousses, les feuilles et les fruits des 
Poiriers. L'auteur conseille d'enlever et de brüler les rameaux avant 
que les conidies se soient formées. SERA 


S A. 
GÉOLOGIE. 


as 


NoTe SUR LES ROCHES ÉRUPTIVES DE L'ILE DE Jerser, par M. de Lar- 
PARENT. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. XIT, p. 285; 
1884.) 


M. de Lapparent expose, dans cette note, le résullat des re- 
cherches entreprises, à son instigation, par M. l'abbé Noury dans 
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l'ile de Jersey, qui, jusqu’à présent, n'avait pas attiré l'attention des 
oéologues autant qu'elle le mérite. + 

La roche stratifiée la plus ancienne de l'ile est une grauwacke 
schisteuse, souvent très dure, analogue aux phyllades cambriens 
de Granville (Cotentin). Elle occupe la partie centrale de l’île et se 
montre là entourée par trois massifs d'une roche granitique qua- 
lifiée autrefois de syénite, et qui n’est autre qu'un granit voisin de 
celui de Flamanville, près de Cherbourg. 

Mais le principal intérêt de l’île réside dans une bande qui s'étend 
au nord-est, depuis la baie de Granville jusqu'au Hawe-Giffard 
et à la baie de Bonnenuit et qui, tout entière, est constituée par 
un ensemble très remarquable de roches porphyriques appartenant 
à la catéporie du porphyre pétrosiliceux à pâte brune et à celles 
des pyromérides. Nulle part, les slobules des pyromérides ne sont 
mieux développés; 1l en est qui atteignent jusqu’à 25 centimètres 
de diametre. 

Des porphyres labradoriques (mélaphyres), avec veinules et 
amyodales remplies de calcite, sont subordonnés à cet ensemble. 
Le tout est recouvert, entre Royel-Bay et le Havre-Saint-Anthenne, 
par un complément qui a, par places, toutes {es allures d’une aroïlo- 
lhithe. L'analooie est frappante entre ces roches et les ensembles 
porphyriques perméens des Vosges, du Morvan et de l'Estérel. 
Dans Îe reste de l'ile un granit à amphibole, percé de filons de 
diorite et de diabase, alterne avec un schiste siliceux noir, ou un 
orès foncé. En d’autres points, on observe une belle granulite à 
tourmaline avec filons de quartz et molybdénite. Ce Ne 


NoTE SUR UN GISEMENT CRÉTACÉ FOSSILIFÈRE DES ENVIRONS DE LA GARE 
D Ezz (Alpes-Maritimes), par M. Fazcor. (Bull. Soc. séol. de France, 
3° série, t. XIT, p. 289; 1884.) 


M. Fallot donne quelques renseignements sur un gisement fos- 
silifère crétacé, découvert par M. Bréon à deux cents mètres 
environ à l'est de la gare d’Eze. Cette assise, qui vient s'appuyer 
verticalement entre la chaîne de collines jurassiques qui borde la 
Méditerranée de Nice à Monaco, se divise en deux couches : l’une 
inférieure, glauconieuse, de 20 centimètres, pétrie de fossiles, ren- 
ferme, en particulier, Natica gaultina d'Orb., Plicatula radiolad'Orb. , 


10: 


140 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


Terebratula Dutempleana d'Orb., Rhynchonella sulcata Sow., espèces 
albiennes, mélangées avec quelques formes aptiennes et plusieurs 
espèces nouvelles. La couche supérieure, épaisse de 0",10, est for- 
mée de débris de coquilles et de nodules phosphatés; M. Fallot y 
mentionne encore la présence de l’Holaster Perezü du gault. 

Une description de six espèces nouvelles termine cette note. 


GE 


MEéuoIRE SUR LES GLIVAGES DES ROGHES ET SUR LEUR REPRODUCTION, Par 
M. Janweraz. (Bull. Soc. véol. de France, 3° série, t. XIE, p. 236; 
180/.) 


M. Jannetaz, remarquant que la constance du longrain établie 
par lui comme le caractère le plus saïllant de cette direction plane, 
de cassure facile, ne permettait pas de le regarder comme le résul- 
tat d’une réaclion produite par les parois des roches encaissantes, 
ainsi qu'il l'avait pensé lout d’abord, a repris les expériences de 
ses devanciers qui l'ont amené à des conclusions tout autres. Dans 
une boîte rectangulaire en fer ouverte et dont la paroi antérieure, 
mobile à frottement doux entre les faces latérales, pouvait être pous- 
sée par un piston contre la face postérieure ou fond fixe et vertical, 
il a placé des blocs d'argile ayant encore leur eau de carrière. Des 
pressions de 30 à 60,000 kilogrammes, qui se réduisaient en moyenne 
à Lo atmosphères pour chaque mètre carré de la surface pressée, 
ont élé appliquées sur le piston. L’aroile est sortie de la boîte en 
plaques qui se sont quelquefois enroulées sur elles-mêmes en deve- 
nant superfciellement fibreuses. Ces plaques sont schisteuses, 
comme on le savait déjà; on pourrait en comparer les feuillets à 
ceux d’un livre enfermé entre les deux parois (fixe et mobile) oppo- 
sées de la boîte. Les feuillets (ou pages de ce livre) sont marqués 
par des stries parallèles à la direction suivie par la matière en dé- 
bordant ou s'extravasant de la boîte. Les ellipses isothermiques, 
produites sur ces feuillets, ont toutes leurs orands axes parallèles 
à la direction de ces fibres, ou de cette sorte d'écoulement de l’ar- 
oile. Telle doit être l’origine du longrain. 

M. Jannetaz décrit ensuite toute une série d'expériences qui 
montrent le degré de schistosité acquise par l'argile, la stéatite, le 
oraphite et les métaux, sous l'action de pressions qui ont pu être 
portées à 8,000 atmosphères. C. V. 


ee 
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L'ÉCORCE TERRESTRE ET SON RELIEF; Conférences faites à la Société de 
géographie, par M. de Lapparent. (ievue scientifique, 3° série, 


t. XXXIIL, p. 290; 1884.) 


Cowupre RENDU de la section de géologie, à la réunion de l'Association 
scientifique tenue à Blois en 1664, par M. Corrrau. (Revue scienh- 


Jique, 3° série, t. XXXIIT, p. 531; 1884.) 


Comupre RENDU de la réunion extraordinaire de la Société géologique de 
France à Aurillac, par M. Boue. (Journal d'histoire naturelle de 
Bordeaux, 3° année, n° 9, p. 127; 1884.) 


GÉOLOGIE DES NAPPES AQUIFÈRES DES ENVIRONS DE BourG-EN-BRESSE ; 
degré hydrotimétrique de leurs eaux, par M. Tarn. (Mémoires de la 
Soc. des sciences nat. de Saône-et-Loire, p. 125; 1884.) 


Après avoir défini le nombre et l'allure des diverses nappes aqui- 
fères de Bourg-en-Bresse, M. Tardy montre que leur degré hydroti- 
métrique varie avec les saisons et surtout avec la nature des ter- 
rains d'où elles sourdent. Celles qui sont issues de la grande oolithe 
ont um degré qui varie de 20 à 26; les sources des combes oxfor- 
diennes, de 30 à 37; celles du corallien et du kimméridien donnent 
29°; celles des grès triasiques, de q° à 15°; enfin celles du terrain 
glaciaire, de 24° à 27°. SA G. V. 


SE 
PALÉONTOLOGIE. 


a 


NorE sur LES srrogizes pu Waccaia pinirormis, par M. Jules Ber- 
GERON. { Bull. Soc. péol. de France, 3° série, t. XIE, p. 523; 1884.) 


Le rameau de Walchia décrit dans cette note porte des strobiles 
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que l’auteur pense appartenir au sexe femelle. Ces cônes se déve- 
loppent à la base du rameau, sur lequel ils se rencontrent à diffé- 
rents états, depuis celui de bourgeon jusqu'à celui d’axe dépouillé 
de ses bractées. | 
’étude de ces cônes a conduit M. Jules Bergeron à rapporter au 
W. piniformis certains échantillons, qui semblaient appartenir à 
d’autres espèces de Walchia. L'auteur conclut de cette étude qu'il 
serait prudent de ne reconnaitre comme espèces de Walchia que 
celles dont on aurait pu déterminer les cônes, ceux-ci étant les 
seuls organes qui permettent d'établir avec certitude le genre et 
même quelquelois l'espèce des Gomifères. C. V. 


[A ‘ 
Érupes sur QueLouEs Bracniopones pévonrexs, par M. OËurxer. (Bull. 


Soc. géol., 3° série, t. XIT, p. 411; 1884.) 


Les espèces décrites dans ce mémoire, appartenant au groupe 
des Rynchonelles et des Pentamères, n'avaient été pour la plupart 
jusqu'à présent caractérisées que par quelques lignes dans le Pro- 
drome de paléontologie de d’Orbigny; M. OEhlert en a fait l'objet 
d'une étude détaillée; 1l fait en outre remarquer que certaines Ryn- 
chonellides paléozoïques présentent un assez osrand nombre de carac- 
(ères spéciaux pour être réunies dans un groupe séparé ( Walso- 
niennes de Quenstedt) et pour conslituer un genre à part. Ce genre 
prévu par King et d'Orbigny a reçu depuis le nom d'Uncinulus 
(Bayle). Les documents nouveaux ajoutés par M. OEhlert à ce sujet 
permettent d'adopter cette section d’une façon définitive. 


CG. V. 


Nore sur LA TEREBRATULA (CENTRONELLA) GuERANGER:, par M. OBazerr. 


(Bull. Soc. d’études scient. d'Angers, 12° et 13*années, p.59;1884.) 


Des exemplaires bien conservés de la Terebratula Guerangeri, qui 
se rencontre fréquemment dans le dévonien de l’ouest de la France, 
ont permis à M. OEhlert d'attribuer cette espèce au genre Centronella, 
établi en 1859 par Billings pour une Rynchonelle (R. glans-fagea 
Hall) du dévonien d'Amérique. [ fait à ce sujet une revision des 
Centronelles connues depuis le silurien supérieur jusqu’au carboni- 
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fère et précise, mieux qu'on ne l'avait fait jusqu'à présent, les carac- 
tères du genre. 

Les Centronelles, dont le système apophysaire, occupant environ 
les deux tiers de la valve, correspond à celui des Waldheimia 
atrophié, lui paraissent se rapprocher des genres Leptocælia Halle 
et Rensellæria Halle, qui ne sont également que des dérivés des 


Waldhemeidées. CNE 


NoTE SUR QUELQUES ESPÈCES D AMMONITES NOUVELLES OU PEU CONNUES 
pu LIAS SUPÉRIEUR, par M. Hauc. (Bull. Soc. géol. de France, 3° sé- 


rie, {. XIT, p. 346; 1884.) 


Ces espèces appartiennent à la section qui a recu le nom de 
Harpoceras (Neumayr). Les coupures établies dans ce groupe par 
M. Hyatt et par M. Bayle, à savoir Grammoceras, Hildoceras, Lio- 
ceras, Ludwigia, Sonnimia n’ont pour M. Haug que la valeur de sous- 
senres ; seul le genre Hammaloceras lui paraît bien établi et dérive 
_ des Tropites du trias et de linfralias des Alpes. [l comprend les 
Amm. insignis, À. variabilis et À. Sowerbyr. 

Les sous-venres Grammoceras (ovoupe du Harpoceras radians, du 
Harpoceras undulatum, ete.), Hildoceras (groupe du Harp. hifrons) et 
Lioceras (oroupes du Harp. falciferum et du Harp. discoides) sont fa- 
elles à distinguer l’un de l’autre, mais ils présentent également de 
nombreux passages, surtout à mesure que l’on s'approche de l'oo- 
lithe inférieur. Quant au sous-venre Ludwigia, M. Haug ne veut 
pas encore se prononcer sur sa valeur. Il réserve d’ailleurs la dis- 
eussion de ces sous-genres pour un travail qu'il prépare sur l’évo- 
lution du genre Harpoceras. En attendant, il décrit quelques espèces 
nouvelles qui lui seront utiles plus tard dans cette étude. Ces espèces 
sont les suivantes : | 

Harpoceras Munieri, Kihiani, Douvillei, occidentale. 

M. Haug décrit ensuite et figure les espèces suivantes peu con- 
nues : * ; 

Harpoceras Stahli Oppel, H. subundulatum Branco, H. Frantzi 
Reyn., A. compactile Simps. 
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Sur uv SIRÉNIEN. D'ESPÈGÉ NOUVELLE, trouvé dans le bassin de Paris, 
par M. AÏb. Gaupry. (Bal. Soc. géol., 3° série, t. XIL, p. 372, 
1884. ) 


Des tranchées faites pour l'établissement d’ une voie ferrée fins 
sant la station de Saint-Cloud à celle de l'Étang-la-Ville ont mis à 
découvert les sables de Fontainebleau et les marnes coquillières 
qui en forment la base. Parmi ies nombreux fossiles recueillis, 
M. Gaudry mentionne quatorze côtes d'Halitherium de proportions 
étranges, pour lesquelles il propose le nom d’Halitherium Chouqueti. 


G2N 


SUR LES ÂMMONITES DE LA ZONE À Aum. Sowergyi pu Var, par M. Dou- 


viLLé, (Bull. Soc. séol. de France, 3° série, t. XIT, p. 585; 1884.) 


Parmi les nombreuses espèces d’Ammonites recueillies par M. Zur- 
cher, près de Rochason et de Brignoles (vallée de Valaury), dans 
la zone à Amum. Sowerbyi, M. Douvillé a reconnu, avec des formes 
voisines de cette espèce (A. adienis , À. propinquans), d’autres espèces, 
telles que À. corrugatus, À. Sauzei, À. Brocchu, A. Edouard, À. 
Truellei. 11 mentionne ensuite des espèces nouvelles voisines des 
À. subrachatus et À. Romani, à l’occasion desquelles 1l fait une revision 
de toutes les formes de ce sroupe, en insistant sur les caractères 
de quelques genres encore mal définis (Ludwipia, Sonninia; Sphæro- 
ceras). L'une d'elles lui paraît devoir donner lieu à l'établissement 
d'un genre nouveau, pour EEE il propose le nom de Lassoceras. 


re 


Note SUR UN CÉPHALOPODE NOUVEAU DE LA FAMILLE DES LOLIGINIDE, 
Pceuroreurais cosruLarus, par M. Arnould Locarp. ( Bull. Soc. géol. 


de France, 3° série, t. XIT, p. 759; 1884.) 


Description du genre. Gladius penniforme simple, solide, testacé, 
armé d’une carène médiane longitudinale saillante, visible sur toute 
sa longueur, orné en dessus, sur les parties aliformes, d’une série 
de costulations de grosseur variable, mais régulièrement et symé— 
triquement disposées par rapport à la carène médiane. 

Ce curieux Céphalopode, un des plus anciens et des moins connus 
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jusqu’à ce jour, a été découvert dans le lias supérieur de Villebois 
(Ain), à la base de la zone à Amm. bifrons. Les formes voisines 
sont les Teutopsis, décrits par M. Deslongchamps, du lias moyen de 


Gurcy et d’Amayé-sur-Orne (Calvados). C. V. 


NoTE SUR DES GISEMENTS FOSSILIFÈRES DES SABLES MOYENS, par M. DE 
Ramncourr. (Bull. Soc. péol. de France, 3° série, t. XIT, p. 340; 
180/.) 


M. de Raincourt fait connaître que le tracé de nouvelles voies et 
l'ouverture de nouvelles carrières ont mis à jour l'intéressante faune 
des sables moyens que M. Hébert avait signalée il y a plus de 
trente ans au hameau de la Crête, près de Chars (Oise). Il donne 
la description des espèces nouvelles qu'il a recueillies dans ce gise- 
ment : Pythina eocenica, Nindsia parisiensis, Argiope Heberti, Planaris 
Fisheri, Rissoina Moreleti, Lacuna Langlassei, Pedipes Lapparenti, Sellia 
pulchella, Borsonia Cresnei, Gancellaria Bezançoni, Purpura Cosmanni, 


Mitra Gaudryi. Cas 


SUR LA FAUNE DE OSEPrTeuILz, par M. pe Raincourr. (Bull. Soc. géol. 


de France, 3° série, t. XII, p. 549; 1884.) 


Le pite de Septeuil, situé entre Mantes et Houdan (Seine-et-Oise), 
calcaire grossier moyen, est connu pour sa richesse en fossiles. 
M. de Raincourt donne une liste complète des espèces recueillies 
jusqu'à ce Jour : 228 espèces, dont 23 nouvelles. 

Cette liste ne comprend pas les nombreux foraminifères que 
renferme cette faune, M. Terquem les ayant déjà fait connaitre 
dans son dernier mémoire. 

M. de Raincourt fait remarquer ensuite que certaines espèces, 
fort rares dans d’autres localités, se rencontrent assez fréquemment 
à Septeuil; il cite, comme exemple, le Pedipes Pfeifferi Desh., dont 
on. ne voit en général qu'un petit nombre d'exemplaires ie les 
collections et que l’on rencontre là assez fréquemment. 


CG. Ve 
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Nore sur Les Mrzrocrnées rrÉmaropaorées, par MM. Sourumeercrr 
et Munier-Cnarmas. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. XI, 
p. 629; 1884.) 


Cette note a pour objet de préciser les caractères des Miliolidées 
trématophorées. La présence d’un trématophore et l'enveloppe entière 
des loges les distinguent de toutes les autres Miliolidées. Les auteurs 
décrivent ensuite deux genres /dalina el Lacazina. G:. Vi 


OsservaATIONS sur quelques espèces nouvelles du bassin de Paris, décrites 
par M. de Raincourt; liste de quelques espèces rares recueillies à Cuise- 
la-Motte, par M. E. Boury. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, 
t. XII, p. 670; 1884.) | 


Dans la première de ces notes, M. Boury rectifie la synonymie 
des espèces décrites par M. de Raincourt, en indiquant quelques 
localités nouvelles où 1l les a recueillies. La seconde a pour objet 
d'établir la liste des espèces réputées très rares dans les sables éocènes 
de Cuise-la-Motte. Deux cents kilogrammes de sables tamisés lui ont 
fourni un exemplaire de chacune des trois espèces suivantes : Fissu- 
rella sublamellosa Desh, Serpulorbis Morchi Desh, Scalaria aizyensis 
Desh. Viennent ensuite : Littorina prisca, Quoya lheterogena, Melan- 
opsis Dufresni, Tornatella rivida, Bulla radius, Sigaretus Levesquei, 
Cancellaria dentifera, Gerithium spectabile, Fusus sulcatus , Murex flexuo- 
sus, Typhis coronarius , Buccinum ornatum, Mitra extranea, Conus bico- 
ronatus, Belosepia tricarinata, Teredo modica. CG: 


SUR DES TRACES D'INSECTES SIMULANT DES EMPREINTES VÉGÉTALES, par 
M. Zæuuer. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. XIT, p. 676; 
1804.) 


M. Zeiller décrit et figure des traces simulant des empreintes végé- 
tales qu'il a observées sur le fond argileux d’une mare desséchée. 
Ces traces ont été formées par un animal qui, en creusant à une 
faible profondeur des galeries horizontales, a relevé la surface du 
sol sous forme de demi-cylindres surbaissés , fréquemment ramifiés 
et hérissés sur toute leur longueur de mamelons saillants assez 
régulièrement disposés. 
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[1 fait ensuite remarquer la ressemblance de ces traces, qu'il a 
reconnu être dues à des Courtilières, avec certaines empreintes vé- 
oétales, notamment les Phytoderma, ou mieux encore les Brachy- 


phyllum. CG: V. 


NouvELLES ÉTUDES SUR LES RUMINANTS PLIOCÈNES ET QUATERNAIRES D'Au- 
veRGNE, par M. Ch. Drepérer. (Bull. Soc. péol. de France, 3° série, 
BOX pe 106%) 


M. Depéret, mettant en œuvre les belles collections d’ossements 
de Mammifères fossiles recueillies en Auverone par l'abbé Croizet et 
Bravard et déposées actuellement au Muséum de Paris, a repris, 
en ce qui concerne les Ruminants, l'étude des faunes tertiaires 
supérieures et quaternaires d’Auverone, dont la richesse est bien 
connue. 

Après une revision critique très sévère, nécessitée par le orand 
nombre d'espèces nominales ou fondées sur de simples différences 
d'âge, l'auteur à pu reconnaître dix-neuf espèces réparties dans les 
trois divisions stratioraphiques suivantes : 


I. PuiocÈne moyen. Faune de Perrier, Ardé, Bourbon et Neschers 

(part.): 13 espèces. 

Cervidés. 1. Cervus ardens Croizet. — 2. C, ramosus Cr. — 
3. G. borbonicus, n. sp. ex. Croiz. —- 4. GC. pardinensis Cr. 
— 5. CG. Etueriarum Cr. — 6. C. issiodorensis Cr. — 7. C. 
Perrier Cr. — 8. CG. cusanus Gr. — 9. C. neschersensis n. sp. 
ex. Cr. — 10. C. buladensis, n. sp. ex. Cr. 

Bovidés. 11. Bos eleatus Croizet. 

Antilopidés. 12. Antilope ardea, n. sp. ex. Croizet. — 13. Ga- 
zella borbonica, n. sp. ex. Bravard. 


IT. Prriocène supérreur. Sables de Malbattu et alluvions anciennes 
(part.): 3 espèces. 
Cervidés. 1. Cervus arvernensis Croiz. — 9. (Dama) somonensis 
G. Cuv. 


Antilopidés. — 3. Tragelaphus torticornis Aymard. 


IT. Quaternaire. Alluvions anciennes (max. part.) : 3 espèces. 
Cervidés. 1. Cervus tarandus L. — 9. C. elaphus L. 
Bovidés. 3. Bison priscus Schl. 
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Toutes ces espèces, sauf les espèces quaternaires qui sont très 
connues, sont décrites dans le présent travail, et les bois de la plu- 
part d’entre elles y sont figurés. 


S 6. 
MATHEMATIQUES. 


MEMOIRE SUR LES FORMES QUADRATIQUES BINAIRES INDÉFINIES À INDE- 
TERMINÉES GONJUGUEÉES, par M. Picarp. (Annales de l'Ecole nor- 


male, 3° série, t. 1, p. 9; 1884.) 


Nous citons presque en entier la lumineuse introduction du 
mémoire de M. Picard. 

«Jai montré dans un travail précédent (Acta math., 1), comment 
les formes quadratiques indéfinies à indéterminées conjuguées et à 
coefficients entiers pouvaient conduire à une classe étendue de 
groupes discontinus de substitutions linéaires, et ces groupes sont 
isomorphes aux groupes de substitutions qui transforment ces 
formes en elles-mêmes. En se bornant aux formes quadratiques 
binaires, la question se posait alors de chercher les substitutions 
fondamentales d’un tel osroupe pour une forme quadratique indé- 
finie donnée. C'est là un problème qui est intimement lié à la 
théorie arithmétique de ces formes, théorie qui n'a pas encore été 
développée et dont je me propose d'indiquer dans ce mémoire 
quelques points fondamentaux, qui donneront d’ailleurs immé- 
diatement la solution du problème proposé. 

« On connaît la méthode célèbre par laquelle M. Hermite ramène 
l'étude arithmétique d'une forme quadratique réelle indéfinie à la 
réduction continuelle d’une forme définie dépendant de certains 
paramètres arbitraires... La méthode de M. Hermite peul 
s'étendre aux formes quadratiques à indéterminées conjuguées, et 
cette extension est le point de départ de mon étude sur les formes 
binaires indéfinies. Quant aux conditions de la réduction d’une 
forme binaire définie à imndéterminées conjuguées, elles ont été don- 
nées par M. Hermite (J. de Crelle, t. XLVII), et elles sont très con- 
venables pour notre objet, car nous établirons qu'en général à une 
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forme définie ne correspondent que deux réduites, et celles-ci dif- 
fèrent seulement par le sione des coefficients moyens; j'ajoute que 
dans toute cette théorie, nous n'employons que des substitutions 
dont le déterminant est égal à l'unité. La forme définie que nous 
sommes conduits à associer à la forme indéfinie donnée, ne ren- 
ferme qu'un paramètre arbitraire z, et 11 suffit de donner à ce pa- 
ramètre toutes les valeurs complexes de module inférieur à l'unité. 
Les conditions de réduction de cette forme sont suscepubles d'une 
interprétation géométrique remarquable, qui permet d'effectuer 
sans peine læ réduction continuelle; elles expriment que le pont 
dont l’aflixe est z doit être à l’intérieur d’un polygone, limité par 
des arcs de cercle orthogonaux au cercle de rayon 1. 

«Ce travail est divisé en cinq chapitres. Dans le premier, Je 
construis la forme définie associée D, et j'arrive à la notion de ré- 
duite pour les formes indéfinies; j'établis ensuite que le nombre 
des réduites est limité, mais en supposant que le déterminant de 
la forme n’est pas une somme de deux carrés. Le second chapitre 
est principalement consacré aux représentations géométriques dont 
Ja parlé plus haut; je puis alors étendre facilement le théorème 
sur le nombre limité des réduites aux cas qui avaient été écartés. 
Dans la troisième partie, j'examine d’abord les diverses circon- 
stances qui peuvent se présenter dans la réduction d'une forme 
définie; je montre ensuite comment s'effectue la réduction conti- 
nuelle de la forme ® et comment cette réduction donnera les sub- 
sütutions fondamentales du groupe de substitutions semblables. 
Dans le quatrième chapitre, je cherche explicitement les substitu- 
tions qui réduisent de nouveau la forme ®, quand celle-ci, pour 
une variation infiniment petite du paramètre, cesse d'être réduite, 
et cela dans tous les cas qui peuvent se présenter; je fais ensuite 
une application numérique complète. Dans la dernière partie, je 
reviens sur Île groupe dont il a été question au début pour montrer 
directement qu'il est discontinu. » 


SUR LA DÉTERMINATION DES DISTANCES MUTUELLES DANS LE PROBLÈME DE 
TROIS corps , par M. Lixpsrenr. (Annales de l’École normale, 3° série, 


t. [, p. 85; 1884.) 


La partie principale du problème des trois corps consiste à dé- 
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terminer les distances mutuelles en fonction du temps : on sait que 
dans les expressions de ces distances entrent neuf constantes d'inté- 
gration indépendantes. 

Laorange a donné les équations différentielles, symétriques par 
rapport aux trois masses M, m, m', qui lient les distances r, r', À, 
de Mà m, de M à m, de m à m. M. Lindstedt se propose d'intégrer 
ces équations, dans un cas remarquable, en conservant la symétrie 
qui doit exister entre les trois corps. 

Il suppose, comme on le fait dans la théorie des perturbations : 

1° Que les excentricités des orbites des.masses m et m autour 
de la masse M sont assez petites; 


2° Que le rapport > est constamment inférieur ou supérieur à 1. 
On satisfait à ces dé conditions en posant 

2 2 

à (1 + p), 


rad (1 +6), 
A2 & (1 +d), 


Pr Ge d' étant des fractions plus petites que l'unité en valeur abso- 
lue, a?, a?, d? des constantes. 

Les équations que M. Lindstedt substitue à celles de More 
SOnÉ : 


(te — Xe) u + (Be — to) 4 + (yo — 20) 0 — T9 
=(U, —21)u+(Uo—u)u HV —2)0 — 74, 
nl A) (BH) + (p1—v)0 (8) 
(abs Æ(U A eV) EM =n)0 (0 5) 
+ (a Ju (Boo) 4 + (ya — 29) 0 + (6 To) 
: —=(U,—2X)u+ (0, —p)u + (V,—v)0+(Q— 7); 
ee Has —X)u+(Bs  u)u +(ys—7s:)04+ (85 — 73) 
—(U; À )u UNE 2,0 (05) 
/ ; | dé GA dr? dr’? d'A? 
u, u, v sont les dérivées PA = Nr Peb 
Les U, U’, V, Q sont des séries sans terme constant, ordonnées 
suivant les puissances croissantes de p, p', d. Les a, B, y, € dé- 
signent les termes constants des développements correspondants, 
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les À, ue, », T des constantes provisoirement indéterminées, Ainsi, 
U, — «, est le développement de l'expression 


1+m a or DOS on _3 
EC RES CEE 


Les intégrales du système (1) s’obtiennent par approximations 
successives. Pour conserver la symétrie par rapport aux trois 
masses, M. Lindstedt développe ces intégrales suivant les puissances 
des quatre quantités n, n, k, k, qui s'introduisent comme con- 
stantes d'intégration dans le problème des ‘trois corps, de la même 
manière que l’excentricité dans le problème des deux corps, et 
dont les valeurs numériques sont choisies de telle façon que les 
séries obtenues soient convergentes pour toute valeur de ft. On re- 
connait alors que les fonctionsu, uw’, v, q; p, p', d; r?, r'?, A? sont 
en général des séries purement lrigonométriques contenant quatre 
arouments distincts w+7m, nt+m, v+uw, vi+w. Chaque 
terme dont l'argument est 


quete) Et (ner) Ej(ot+ ) + j (44 o), 


admettant pour multiplicateur le produit nin*kik'}, sera dit de 
l’ordre +1 +7j+7. 

La n° approximation fournira les termes du »° ordre. 

Les constantes d'intéoration sont les onze quantités : 


/ !/ Le / / 
a, a?, d, n; n, k, k, FT, HT, W,® ; 


mais 1l existe deux relations entre ces constantes arbitraires et les 
masses. | 

Lorsqu'on aura trouvé un système de valeurs approchées de w, 
W,U, q, on calculera les seconds membres des équations (1) en 
y substituant ces valeurs. On obtiendra de cette manière un sys- 
tème d'équations linéaires à coefficients constants, dont les seconds 
membres sont des fonctions explicites du temps ne contenant que 
des termes périodiques. L'intégration de ce système par les mé- 
thodes connues fournira une nouvelle approximation. On pourra 
toujours disposer des indéterminées À, uw, v, 7 de manière à faire 
disparaître les termes séculaires dans les intégrales. 
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MÉMOIRE SUR LA COMPOSITION DES POLYNOMES ENTIERS QUI N'ADMETTENT 
QUE DES DIVISEURS PREMIERS D'UNE FORME DÉTERMINEE , par M. Lx- 
FÉBURE. (Annales de l’École normale, 3° série, t. I, p. 389; 


1804.) 


L'auteur se propose de déterminer des polynômes entiers qui 
n admettent que des facteurs premiers de la forme HT + 1, T de- 
sionant un entier arbitraire. 


I. Soit T—#n, n étant premier. Considérons le polynôme 
n — Br 

F, (A, B)— Act AñB Ed AB Bros 2, 
dans lequel À et B sont des entiers quelconques premiers entre 
eux. | 

Si À et B sont des puissances nimes, À — C7", B — D", les divi- 
seurs premiers de F, (A, B) sont de la forme Hn? + 1. 

Plus généralement, si À et B sont des puissances évales de puis- 
sances nièms A— (#7, B—D*T', les diviseurs premiers de 


F, (A, B) sont de la forme Hnf + 1. 


IL Soit T — nm", n et m étant premiers. Considérons la fonc- 


bon FE; (47, 1). où us QU Ni Dre Rle quotient 
Il mn Fr (um, v?) ÿ 
HOME (in) 
sont de la forme H'm'nt 1. On peut l'écrire encore : 


est un polynôme entier dont les diviseurs premiers 


F (um, v2) (umn nn vmun ) (u = v) 
11 ES —— a —————— 5 


Fn(u,v)  (ur—vr) (um — ur) 


IL. Soit T—n'm'st. Le quotient 


gr PC, vs) B (u, 0) (uns — msn) (um —m) (us — vs) (ur or) 
PP Cao) Pau 2) 2 Co on) Qu ©) Qu mn) 9)? 


dans lequel 


t— 1mh—1sk—1 t—im—hisk--1 
07 1m 18 DL m s 


7) 9 


est un polynôme entier dont les diviseurs premiers sont de la 
forme Hntmsk L 1, 
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PREMIÈRE PARTIE. 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


= 


Rapport DE M. CHATIN SUR LES NOUVELLES RECHERGHES SUR LES Cysro- 
LITHES. (Thèse à la Faculté des sciences de Paris, par M. Jules 
CHarrevre. Montpellier, 1884.) 


Cest à la suggestion de M. le professeur Heckel, qui avait re- 
marqué, dans des recherches qui lui étaient propres, l'insuffisance 
des données actuelles, que le travail, sujet de la thèse de M. Ghar- 
reyre, a été entrepris. | 

L'auteur reprend, pour les reviser, les observations faites successi- 
vement par Meyer, qui le premier observa les olandes cristallines 
du Ficus elashica, par Payen, qui montra que le carbonate de chaux 
de ces corps est supporté et sans doute sécrété par un tissu cellu- 
losique, par Schleiden, qui considère les agolomérations comme 
des masses gélatineuses oarnies de carbonate de chaux et ana- 
logues, à quelques égards, aux poils calcaires des Borraginées 
réduits à leur base, et plus tard par Schacht, qui établit que ces 
corps sont formés de sirates de cellulose entre lesquelles se dépose 
le carbonate de chaux, ces strates étant traversées par des bandes 
radiales, que Richter montrera correspondre à des bandes d’hydra- 
tation des molécules cellulosiques, par Weddell, qui donne aux for- 
mations cristallines le nom de cystolithes, sous lequel on les désigne 
aujourd’hui. Après avoir établi leur existence dans toutes les Urti- 
cées, Cannabinées, Morées, Artocarpées et Celtidées, M. Charreyre 
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IMPRIMERIE NATIONALE. 
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expose ses propres PONS pour lesquelles il établit 1es divisions 
suivantes : 

Première partie : Étude morphologique. 

Deuxième partie : Étude physiolopique. 

L'étude morphologique comprend : l'examen des cystelithes chez 
les Urticées et les Acanthacées (tissus qui renferment les cysto- 
lithes, aspect extérieur de ces corps, constitution intime, nature 
chimique, action de la lumière polarisée); le développement des cys- 
tolithes chez les Acanthacées, les Urticées, Morées, Artocarpées, 
Cannabinées, Ulmacées et Cellidées; l’auteur considère enfin les 
cystolithes et autres dépôts de carbonate de chaux dans d'autres 
plantes n’appartenant n1 à la famille des Acanthacées n1 à la classe 
des Ürticinées, savoir chez les Borraginées, Crucifères, Gomposées, 
Verbénacées et Cucurbitacées. 

L'étude physiologique est consacrée aux conditions du dévelop- 
pement et de la résorption des cystolithes. 

Parmi les conclusions intéressantes de l’auteur on peut sénalér 
les suivantes : 

L'action des cystolithes sur la lumière polarisée est très différente 
dans les Ürticinées et les Acanthacées : dans ces dernières seules 
s'observe un phénomène très net de polarisation lameïlaire auquel 
s'en ajoute un autre dû à 10 cristallin du carbonate de chaux, 
carbonate qui se dépose à l'état amorphe dans les eystolithes des 
Ürticinées. 

Chez les Urticées, l'obscurité détermine une disparition complète 
du carbonate de chaux (ainsi que de l’oxalate); il n’en est pas de 
même des eystolithes des Acanthacées, chez lesquelles le dépôt de 
carbonate calcaire se présente à l'état cristallin; cette disparition du 
dépôt calcaire doit être rapportée à la cessation de l’action chloro- 
phylüenne ainsi qu’à l’action de l'acide carbonique. 

Dans les Borraginées, les formations calcaires du calice, très 
riches en carbonate de chaux dans les boutons, disparaissent peu à 
peu dans le développement de la fleur, comme si elles n'étaient 
qu'un dépôt, une réserve destinée à la graine, fait qui parait indi- 
quer que les dépôts calcaires peuvent être autre chose que des pro- 
duits d’excrétion et jouer ainsi un rôle utile dans la vie de da plante, 
C'est là le résultat philosophique des recherches de M. Charreyre. 
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Rapporr De M. Haron D5 LA GoupiLiière sur LE PROGÉDÉ Posrscu Pour 
LES TRAVAUX À EXÉCUTER DANS LES TERRAINS AQUIFÉRES À L'AIDE DE 
LA CONGÉLATION. — Extraits et traduction de M. Auguste Lévy. 
(Bulletin de la Société de l’industrie minérale, 2° série, t. XII, 


p. 583.) 


L’une des plus intéressantes créations de la mécanique, celle des 
machines frigorifiques, vient de recevoir une application extrême- 
ment hardie dans la réalisation du fonçage des puits de mine à 
travers les terrains aquifères et coulants, au moyen du procédé 
Pœtsch fondé sur la congélation de ces terrains. 

L'ancienne méthode pour la traversée de semblables couches con- 
siste à lutter, au moyen de puissantes machines à vapeur, contre 
l'affluence des eaux souterraines, en les extrayant au jour à l'aide 
de pompes. Sous ce rapport, de véritables tours de force ont été 
accomplis, L’avaleresse de Ciply, par exemple, a donné, à certains 
moments, 36,000 mètres cubes d’eau par 24 heures. Des échecs 
mémorables ont également signalé des cas plus difficiles encore, 
et le fonçage de Merlebach, dans la Moselle, a été abandonné après 
avoir englouti 3 millions et demi de francs. 

Divers ingénieurs ont par suite été conduits à imaginer des mé- 
thodes destinées à foncer le puits à niveau plein, c'est-à-dire sans 
extraire l’eau, On se résigne alors à la présence de cet hôte incom- 
mode et dangereux, et des procédés extrêmement ingénieux, parmi 
lesquels le plus pratique est la méthode Chaudron, permettent de 
construire l'ouvrage dans le sein même de la masse liquide. 

M. Pœtsch a été plus loin encore. Non seulement il accepte la 
présence de son ennemi, mais il le transforme en quelque sorte 
en un auxiliaire, C’est en effet l’eau qui, prise en glace, communi- 
quera à la masse complètement inconsistante du terrain la fermeté 
ét la solidité qui lui manquent. On passera alors, par les moyens 
ordinaires d'attaque des roches de dureté moyenne, au milieu de 
cette masse agolutinée par la glace, que celle-c1 préservera des 
éboulements partiels, en assurant une constance de conditions et, 
par suile, de prévisions bien différente de l'extrême alea qui règne 
d'ordinaire sur les opérations de fonçage à niveau bas à travers les 
terrains aquifères. Ce remarquable principe a été réalisé de la ma- 
mère suivante : 

M. Poœtsch enfonce en ceinture sur le périmètre du puits, au 


AA 
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milieu de la masse boueuse, une série de tubes creux fermés à la 
base. On insinue dans leur intérieur d’autres tubes ouverts à leurs 
deux extrémités. Une pompe foulante envoie, à travers un tuyau 
unique, un liquide réfrigérant qui se ramifñie à l'intérieur de ces 
divers petits tubes, et ressort dans l’espace annulaire compris entre 
eux et les précédents, pour revenir enfin au jour par un second 
coilecteur unique. 

Des machines frigorifiques à ammoniaque sont installées à la 
surface, pour dépouiller incessamment ce courant des calories dont 
il s’est chargé dans le fond. On arrive ainsi à retirer de la masse 
souterraine la chaleur latente qui serait nécessaire pour la per- 
sistance de l’état liquide de l’eau, et celle-ci se prend par suite en 
une masse solide. 

Le véhicule de la chaleur entre le fond et la superficie est une 
solution de chlorure de calcium à Lo degrés Baumé, incapable de 
se congeler pour son propre compte au-dessus de Lo degrés centi- 
orades négatifs. Or la machine frigorifique n'abaisse la tempéra- 
ture qu'à 25 degrés seulement au-dessous de zéro, et celle-ci 
remonte à 19 degrés par le passage dans la profondeur. L'appareil 
travaille donc d'une manière continue à dépouiller la solution 
saline de ces 6 degrés de température. On a pu de cette manière 
abaisser depuis 11 degrés au-dessus de zéro jusqu'à 19 deorés au- 
dessous, ce qui représente un intervalle de 30 degrés, la masse du 
terrain. Ün premier forage exécuté à Schneïdlingen, en Saxe, a 
réussi à traverser une couche, jusque-là attaquée sans succès, de 
10 mètres d'épaisseur; un second vient d'être exécuté au puits Cen- 
trum, près de Berlin, sur Lo mètres de hauteur. 

. En présence de succès aussi brillants, on doit reconnaître que le 
nouveau procédé vient de se faire une place indiscutable dans l'art 
des mines. Quelles seront les limites de son essor ? C’est ce quil 
serait aussi difficile qu'inutile de prétendre fixer « prior. L'un des 
éléments qui figureront nécessairement dans cette détermination 
sera le prix de revient, et nous ne disposons pas encore à cet éoard 
de renseignements suffisants. Mais nous nous trouvons sous ce rap- 
port particulièrement à l'aise devant le Comité des sciences, qui 
envisage dans les questions nouvelles d'application beaucoup moins 
les affaires industrielles dont elles peuvent être l’occasion que les 
triomphes réalisés par la science sur les forces de la nature; or 
nous pouvons affirmer qu'il en est peu d'aussi remarquables que le 
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procédé de traversée des couches souterraines coulantes au moyen 
de la congélation. 

Nous sera-t-il permis d’aller plus loin dans ces appréciations, et 
de poser au moins un point d'interrogation relativement à l'avenir 
de l’idée nouvelle qui consiste à faire circuler dans l'intérieur de la 
terre un véhicule capable d'en extraire le calorique en excès ? 
Chacun sait que l’un des principaux obstacles auxquels nous sommes 
menacés de nous heurter dans l'exploitation souterraine est une tem- 
pérature excessive, que l’homme se trouve physiologiquement hors 
d'état de supporter. H peut travailler, comme extrême limite, mais 
pour une très courte durée et avec des moyens spéciaux de réaction 
vitale, à près de 5o degrés, à la condition expresse que l'air soit 
parfaitement sec. Mais l'atmosphère est presque toujours exception- 
nellement humide dans les cavités souterraines, et au tunnel du 
Saint-Gothard on observait de 6 à 9 fois plus de vapeur d'eau à 
l'avancement qu'à l'extérieur. Dans ces conditions, une température 
de 35 deprés seulement devient déjà intolérable. Pour ces deux 
limites distinctes, l’homme ne peut résister qu'au prix de moyens 
exceptionnels. Au Saint-Gothard, où l'on a travaillé à 32 deorés, 
les postes étaient réduits à une très courte durée, avec une haute 
paye, et en employant des hommes de choix dont un orand nombre 
ont vu leur santé profondément altérée. Dans les mines du Com- 
stock, au Nevada, on a travaillé dans l'air sec à A7 degrés, mais il 
a fallu abandonner à 54 deorés. On y descend aux ouvriers de la 
olace, dont 1ls se servent pour provoquer une réaction suflisante, 
mais antihygiénique et évidemment dangereuse. Gette considération 
de la température souterraine constitue aujourd’hui l'une des prin- 
cipales préoccupations en ce qui concerne le tracé des grands tun- 
nels. Au lieu d'adopter, comme autrefois, la ligne droite parce 
qu'elle est la plus courte, l’on étudie avec soin les lignes brisées 
qui passent sous les moindres épaisseurs possibles, afin de donner 
par là moins de prise à la chaleur propre du globe. 

Devant de telles difficultés, l’on ne saurait sans doute rejeter sans 
examen la possibilité de l'application du nouveau moyen de rafrai- 
chissement, à savoir l'emploi de machines frisorifiques avec circu- 
lation de liquide. Les difficultés provenant de l'augmentation de la 
distance apporteront, il est vrai, un obstacle nouveau qui ne se ren- 
contre pas dans le procédé Pœtsch, mais, en revanche, il s’en faut 
de beaucoup que l’on réclame des abaissements de température 
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aussi intenses, puisqu'il ne s'agirait que d’un simpte adoucissement 
à des conditions hygiéniques intolérables. 

Quoiqu'il en soit à cet égard, 11 nous a semblé que la remar- 
quabie création de M. Pœtsch méritait d'être signalée à l'attention 
du Comité, et tel est le motif qui nous amène à lui présenter ce 
rapport. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 188/1 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. | 


Su 
ZOOLOGIE. 


DE LA VALEUR DES GARACTÈRES SPÉCIFIQUES EN MALACOLOGIE, Par 
M. Arnould Locarn. (Bull. Soc. malac. de France, n° 1, p. 17; 
180/.) 


« 1 importe, dit M. Locard, lorsque l'on veut définir exactement 
tel ou tel être malacologique, de bien connaître la valeur des carac- 
tères dits spécifiques et de ne point iles confondre avec les caractères 
purement individuels. Nous nous proposons dans ce travail d’exa- 
miner la valeur respective des caractères spécifiques propres au 
Mollusque tel que nous l’admettons dans notre classification. . 

« Toute espèce, pour être définie aussi complètement que pos- 
sible, peut comporter une étude de l'enveloppe testacée ou coquille, 
et une étude de l'animal lui-même. On peut donc distinguer : 1° Îa 
diagnose; 2° la description; 3° la mensuration; 4° la synonymie; 
5° les rapports et les différences; 6° les variétés; 7° les anoma- 
lies; 8° l'anatomie et les descriptions de l'animal; 9° lhabitat; 
10° la figuration.» 

M. Locard examine suecessivement les différentes parties de ce 
programme; 1l trace les règles qui doivent présider à la rédaction 
de la diagnose et de la description; il indique quelles sont les me- 
sures à prendre, les cotes qui permettront de reconstituer la co- 
quille décrite; 1l recherche quelle est la meilleure manière d'établir 
la synonymie d’une espèce; il discute la question de savoir s'il est 
nécessaire de figurer toutes les espèces nouvelles ou s'il suffit, au 
contraire, de caractériser, par l'indication de certaines différences, 
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celles qui se rattachent à des formes dejà connues; enfin il insiste 
longuement sur les caractères spécifiques. Pour M. Locard les carac- 
tères distinctifs d'un Mollusque sont de deux sortes : les uns sont 
basés sur la manière d’être générale de l'individu, tandis que les 
autres reposent sur des conditions particulières de la coquille. Les 
premiers servent ordinairement pour établir les grandes coupes, 
tandis que les seconds sont employés pour former les subdivisions 
telles que les familles et les senres ou pour distinguer les espèces. 
Chez les Gastéropodes, les caractères spécifiques peuvent être réunis 
en six groupes : 1° le galbe général; 2° la manière d'être du test; 
3° Ja spire; 4° l'ombilic; 5° l'ouverture; 6° l’opercule et les or- 
oanes accessoires, tandis que chez les Lamellibranches ils sont 
moins nombreux et peuvent être ramenés à {rois groupes seule- 
ment : 1° galbe oénéral; 2° nature du test; 3° charnière. Tous 
ces caractères, néanmoins, sont dans des relations plus ou moins 
intimes les uns avec les autres. [l en résulte que la constatation de 
l'un d’eux suffit dans certains cas pour établir l'existence d’un ou 
de plusieurs autres, de telle sorte que dans la description on peut 
introduire une grande simplification; néanmoins M. Locard estime, 
avec M. Bourouionat, que trois Caractères au moins sont néces- 
saires pour établir une espèce nouvelle. 

En terminant, l’auteur examine les tendances conne des 
deux écoles qui se sont formées parmi les malacolosistes et dont 
l'une prétend s’en tenir aux types dits linnéens et draparnaldiques, 
tandis que l'autre crée un nombre assez considérable d'espèces 
nouvelles; 1l s'efforce de démontrer que la vérité se trouve entre les 
deux extrêmes et que, s’il faut se oarder de multiplier à l'excès les 
espèces, 1l ne faut pas non plus se refuser à admettre dans les cata- 
logues les formes nouvelles que les explorations lointaines ou même 
des recherches consciencieuses sur divers points de notre sol font 
découvrir tous les jours et qui ne peuvent être considérées comme 
des variétés de formes déjà connues. E. 0. 


Recriricarrons DE NOMENCLATURE, par le KR. P. Heupe. 


(Journ. de conchyl., 3° série, t. XXIV, n° 1, p. 18; 1884.) 


Quelques-uns des noms spécifiques dont il s'était servi pour dési- 
gner les espèces nouvelles dans ses Mémoires sur l’Histoire naturelle 
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de PEmpire chinois et sa Conchyliologie fluviatile de la Chine centrale 
ayant été déjà précédemment employés, M. Heude propose quel- 
ques rectifications qui portent sur diverses espèces des genres Buh- 
minus , Clausiha, Succinea, Unio et Anodonta. E. O. 


Corrieenn4, par M. le docteur Souvermis. 


(Journ. de conchyl., 3° série, t. XXIV, n° 2, p: 133; 1861.) 


Dans sa description de la Pleurotoma (Githara) Guestieri, M. Sou- 
verbie avait indiqué (Journ. de conchyl., t. XX, p. 362, et t. XXT, 
p. 8, pl. IV, fig. 3) sur la coquille la présence d’une striation spi- 
rale. C'était une erreur que l’auteur rectifie aujourd'hui en décla- 
rant que la striation du test n’existe, dans les six exemplaires men- 
tionnés, que dans le sens longitudinal. E. 0. 


 Marérraux POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE LA MALAGOLOGIE FRANÇAISE, 
par M. Arnould Locarn. (Bull, Soc. malac. de France, n° 3, p.197; 
188/.) 


Dans son Catalogue général des Mollusques de France (Prodrome 
de malacolopie française; Catalogue des Mollusques terrestres, des eaux 
douces et des eaux saumätres, 1882, p. 86; voir Rev. des tr. scient., 
t. IT, p. 202), M. Locard n’avait indiqué, dans le groupe de l'Helix 
obvoluta, que deux espèces, 1. obvoluta Müller et . holosericeæ Studer. 
Aujourd’hui 1l complète cette série en ajoutant à la suite de l'A. obvo- 
luta V'H. angpigyra Liegler, qui n'avait pas jusqu'ici été signalée 
dans notre pays, et 1l donne quelques détails sur lhabitat et sur 
les principaux caractères de ces rois espèces. 

Dans une autre note le même naturaliste étudie les variations 
de l’Hehx Desmoulinsi Farines. 

Enfin il décrit la Valvata Macei Boure., espèce qui existe 
depuis 1866 dans la collection de M. Bourguionat et qui a été 
découverte en 1855 à Saint-Marüin-de-Vareville (Manche) par 


M. À. Macé. E. O. 
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Cararocus Des Morrusques marins pu cap PiNëpe, PRÈS DE Marsæiite, 


par M. J. Axcey. (Ann. de malac., t. 1, p. 245; 1870-1881.) 


Les espèces mentionnées dans ce Catalooue sont au nombre de 
130 et appartiennent aux genres et sous-genres Gastrochæna, Te- 
redo, Pholas, Solen, Solecurtus, Mactra, Corbula, Lucina, Scacchia , 
Borma, Galeomma, Donax, Tellina, Psammobia, Petricola, Tapes, 
Cytherea, Venus, Artemis, Gardita, Cardium, Chama, Arca, Nuculae, 
Solenomya, Modiola, Mytilus, Lima, Pecten, Anomia, Spondylus, Os- 
trea, Chiton, Dentalium , Patella, Acmæa, Pleurobranchus, Emarginula, 
Fissurella, Crepidula, Phylline, Bulla, Natica, Haliotis, Trochus , Turbo, 
Phasianella, Lattorina, Vermetus, Truncatella, Rissoa, Cerithum, Tri- 
Joris, Gerithiopsis, Defrancia, Chenopus, Fusus, Murex, Pollia, Pisona, 
Nassa, Cyclops, Columbella, Marginella, Trivia et Conus.  E. O. 


Excursrons waracozocroues en Bosnie, aux environs de Serajewo et aux 
sources de la Bosna, par M. le docteur Georges Servai. (Ann. de 


malac., t. 1, p. 341; 1870-1881.) 


Après une esquisse rapide de l'aspect du pays, qu'il a traversé 
entre Aoram et Serajewo, M. Servain énumère ou décrit les espèces 
recueillies durant son voyage. Ces espèces, au nombre de 65, 
appartiennent aux genres Succinea, Zonûtes, Helix, Bulimus, Ghon- 
drus, Pupa, Clausilia, Ancylus, Limnæa, Planorbis, Cyclostoma, Po- 
matias, Ammicola, Melanella, Microcolpia et Theodoxia. Plusieurs 
n'avaient pas encore été sisnalées, telles sont : Succinea bosnica, Helix 
mortella, H. tanora, H. avarica, H. savinella, H. cavarella, H. bortana, 
H. carosina, H. Ottoi, H. Twartkoi, H. nactura, H. acaria, H. bathy- 
teropsis, H. synerosa, Clausilia pannonica, Pomatias Mollendorf, P. bos- 
nicus, Melana agnatella, M. codiella, Mcrocolpia Servaini Boure. 


E. O. 


Excursions marcorocrques Ex Kagyire Er DAvs 1E TELL ORIENTAL, 
par M. Aristide Lerourneux. (Ann. de malac., t. 1, p. 258; 
1870-1804.) 


Ce travail pourra servir de guide aux naturalistes qui parcour- 
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ront l’est de l'Algérie, ear il renferme la relation détaillée des excur- 
sions faites par M. Letourneux dans les gorges de l'isser, au bois 
de Bou-[lef, à Fort-Napoléon, sur le territoire des Aït-Daoud, des 
Aït-Boudrah et des Aït-Ouaban, au col de Tirourda, sur le territoire 
des Aït-Zikki et au col de Tizi-n-Cheria, au col d’Akfadou, au pla- 
teau d'Arbalou æ aux ververs de Toudja, à Bougie, au défilé de 
Chabet-el-Akra , à Phiippeville, à Bône, à la chaîne de l'Édough 
et à Takouch, au ruisseau de l'Oued-el-Aneb, sur les bords de 1a 
rivière de Senhadja ou Oued-el-Kébir, au territoire du Djendel, 
à la Calle, à la vallée de la Cheffia, à Constantine, sur les bords 
du Bou-Merzouk et dans la révion de l’Oued-Zenati. L'auteur énu- 
mère les Mollusques qu'il a recueillis dans ces diverses excursions, 
en indiquant les conditions dans lesquelles 11 les a rencontrés, et 
il décrit 26 espèces nouvelles, savoir : Daudebardia platystoma , 
D. charopia, Succinea pleuraulaca, Zonites lenospilus, Helix zonitomæa, 
Helix lenabaria, H. ruscicadensis, H. nicaisiana, H. berbruggeriana, 
H. aphœa, H. Semanm, H. mucromphalus, Bulimus Bourpuisnat, 
B. kabylianus, Clausihia numidica, Pupa kabyliana, P. eucyphrogyra, 
P. isserica, Planorbis kabylianus, Pomatias Maresi, Amnicola Constan- 
tinæ, À: acrambleia, À. rouvieriana, À. pomariensis, À. servainiana et 


À. valvatidea. E. O. 


APERQU SUR LA FAUNE MALACOLOGIQUE Do Bas-Danver, par M. J -R. Bour- 
guignat. (Ann. de malac., t. T, p. 36 et pl. IT et IV; 1870- 
1884.) 


Les espèces décrites dans ce travail ont été recueillies aux alen- 
tours de Brahilov (Ibrahilov ou Ibraïla) par M. E. Berlan et remises 
à M. le docteur Penchinat, qui les a communiquées à M. Bourgui- 
onat. Elles appartiennent aux genres Planorbis, Limnæa, Vivipara , 
Bythinia, Amnicola, Lithoolyphus, Melania, Melanopsis, Neritina, Unio, 
Alasmodonta et Anodonta. Beaucoup d’entre elles sont nouvelles. 
Telles sont : Planorbis meoistus, P. Penchinat, Limnæa Berlani, Vivr- 
para Penchinati, V. subfasciata, V. danubialis, V. amblya, V. micro- 
lena, Amnicola Penchinat, Lithoglyphus Penchinati, Melanopsis pota- 
mactebia, Unio proechistus, Alasmodonta Penchinati et A. Berlani. 


E. O. 
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Fauns maracozocique DE Grsrazrar, par M. H. Crosss. 


(Journ. de conchyl., 3° série, t. XXIV, n° 2, p. 10h; 1884.) 


L’auleur signale la présence à Gibraltar de 24 espèces de 
Mollusques terrestres appartenant aux genres Parmacella, Limax, 
Amalia, Geomalacus, Hyalinia, Helix (s. o#. Patula, Gonostoma, Ta- 
chea, Macularia, Iberus ?, Pomatias, Euparypha, Turricula, Candidula , 
Cochhcella), Ferussacia, Rumesia et Pupa. K cite ensuite, à titre de 
renseignements, 10 espèces d'Helix et de Tredora qui ont été indi- 
quées par le docteur J.-G. Hidaloo comme se trouvant à Gibraltar, 
mais dont l'habitat ne parait pas suffisamment établi.  E,. O. 


CATALOGUE DES GOQUILLES MARINES RECUEILLIES SUR LA CÔTE DE GRAN- 
viize, par M. Îe docteur G. Servain. (Ann. de malac., t. [, p. 77; 


1870-1804.) 


Ce Catalogue, qui ne donne pas, à beaucoup près, la liste com- 
plète des Mollusques qui vivent sur les plages et parmi les rochers 
de Granville, renferme néanmoins déjà 85 espèces appartenant aux 
oenres Pholas, Solen, CGorbula, Pandora, Thracia, Mactra, Lutraria, 
Syndosmia, Scrobicularia, Tellina, Donax, Tapes, Venus, Dosima, 
Cyprina, Cardium, Lucina, Axinus, Nucula, Pectunculus, Mochola , 
Mytilus, Pecten, Ostrea, Anomia, Dentalium, Chon, Patella, Tectura , 
Fissurella, Galyptræa, Turritella, Lütorina, Lacuna, Rissoa, Bullæa, 
Doris, Phasianella, Trochus, Haliotis, Natica, Lamellaria, Cerithium , 
Trophon, Murex, Defrancia, Pleurotoma, Buccinum, Nassa et Pur- 


pura. E. ©. 


Trorstème CararocuE DES MoLLusQuUES VIVANTS DU DÉPARTEMENT DE 
L'Orse, par M. le docteur À. Baupox. (Jow’n. de conchyl., 3° série, 


t. XXIV/ n° 3, p. 199 ep VIN 26064.) 


Ayant constaté des erreurs et des lacunes dans les deux premiers 
Catalopues des Mollusques du département de l'Oise publiés en 
1893 et en 1862, M. Baudon s’est décidé à en publier un troisième 


dans lequel il a fait figurer plusieurs espèces qui n'avaient pas 


encore été sisnalées dans cette révion de la France. Ce Catalogue 
renferme 139 espèces, dont une douteuse (Helix terrestris), répar- 
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ties dans 31 genres : Arion, Limax, Testacella, Vitrina, Succinea, 
Zonites, Helix, Bulimus, Chondrus, Ferussacia, Cæcilioides, Pupa, 
Vertigo, Balæa, Clausiia, Carychum, Planorbis, Physa, Limnæa , 
Ancylus, Cyclosioma, Pomatias, Paludina, Bythima, Valvata, Neri- 
tina, Anodonta, Unio, Dreissenia, Sphærium et Pisidrum. E. O. 


Morcusques 1NÉDITS pu SYSTÈME EUROPÉEN, par M. C.-F. Ancey. 
(Bull. Soc. malac. de France, n° 2 et 3, p. 157 et suiv.; 1884.) 


L'auteur fait connaître successivement, par des diagnoses latines : 
Hyalina Mauriceti Bourguignat (ms. 1872), espèce qui est très 
rare aux environs de Rennes ([lle-et-Vilaine) et très commune au 
contraire aux environs de Vannes (Morbihan) et dans les ruines du 
château de Bressuire (Vendée); Hyalina hypopæa Bouro. (ms. 
1874), découverte dans les alluvions du Gapau, à Hyères, près 
Toulon (Var) et retrouvée sur la colline de Notre-Dame-de-la-Garde, 
dans une petite dépression; Helix cantiamformis Bourg. (ms. 1883), 
de Folkestone ( Angleterre), de Boulogne-sur-Mer et d'Ellenserdanum 
près Brême; . Oberthuri, recueillie aux Picos de Europa, à Engo- 
table, dans les Asturies (Espagne), à une altitude de 2,000 mètres; 
IT. ilhibatiformis , qui vit aux environs d'Oran et de Nemours (Algérie), 
sur les feuilles de Chamærops humilis; H. mepastoma Bourg. (ms.), 
abondante dans les champs de l’île Majorque (Baléares); Æ. euphor- 
copsis Letourn. (ms.), recueillie par M. Letourneux aux environs de 
Tunis et dans le Kef (Tunisie) et trouvée également aux environs 
de Nemours (Algérie); H. eusarca, appartenant au groupe de la 
pisanopsis et découverte dans des sacs de graines envoyés de FTtalie 
méridionale; . eusarcomæa, de Vile Minorque (Baléares); H. am- 
busta, espèce de la série de la subrostrata, qui vit aux environs d’Aïn- 
Toukria, à 30 kilomètres au sud de Téniet-el-Haad (province 
d'Alger), ainsi qu'aux alentours de Sebdou, de Nemours et de Lalla- 
Maghria (province d'Oran); Æ. combusta, espèce du groupe de l’am- 
busta, provenant des environs d'Aïn-Toukria (province d’Alver); 
H. prævalens, qui vit sur les collines arides entre Aïn-Toukria et 
Sebaïn-Aïoun, dans le Sersou (province d'Alger); H. petræa, qui 
se rencontre dans la même réoion; À. baria, trouvée sur Îles collines 
arides aux environs de Nemours (province d'Oran); H. lapidosa 


Bourg. (ms.), de Sidi-bel-Abbès (province d'Oran), d’Aïn-Toukria 
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et de Sebdou; À. calcarina, des coteaux arides entre Aïn-Toukria et 
le Nahr-Ouassel (province d’Alcer); H. ardens, qui se rattache, ainsi 
que la précédente, à la série des subrostrata et qui vient des envi- 
rons d'Aïn-Toukria; H. saharica Bourg. (ms.), de l’oasis d'El-Kan- 
tara, de Mchounech, près de Biskra et des environs de Bône (pro- 
vince de Constantine); A. ischurostoma Bourg. (ms.), des environs 
de la Calle (province de Constantine) et H. nahrouasselina Boure. 
(ms,), des coteaux voisins des bords du Nahr-Ouassel, dans le 


Sersou. E. 0. 


PRODROME À L'HISTOIRE MALACOLOGIQUE DE LA FRANCE. — Des Limaciens 
Jranças, par M. Jules Marne. (Ann. de malac., t. 1, p. 105; 
1870-1004.) 


Les Limaciens français appartiennent aux deux familles des 
Arionidæ et des Limacidæ. La première est représentée dans notre 
pays par les deux genres Arion et (eomalacus; la seconde par les 
trois genres Milax, Krynickillus et Limax. M. Mabille passe en revue 

les espèces indigènes qui rentrent dans ces différents groupes, en 
indiquant les principaux caractères de l'animal, sa station et sa dis- 
tribution géographique. E. O. 


PRODROME À L'HISTOIRE MALACOLOGIQUE DE LA France. — Des Testacelles 
françaises, par M. le docteur Paul Massor. (Ann. de malac., &. 1, 


p. 145; 1870-1884.) 


L'auteur indique les caractères essentiels et la répartition à la 
surface de notre sol des quatorze espèces vivantes ou fossiles de 
Testacelles qui appartiennent à la faune française. E, 0, 


Pronrome À L'ursroiré maracoroerque DE LA France. — Des Parma- 
celles et des Daudebardies françaises, par M. le docteur Ch. Pax- 
cæinar. (Ann. de malac., t. 1, p. 158; 1870-1881.) 


M. Penchinat donne quelques détails sur les mœurs, la station 
et l'habitat des deux espèces de Parmacelles qui vivent en France 
et sur les caractères des deux espèces fossiles du même groupe qui 
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ont été découvertes, l’une dans les marnes marines miocènes de 
Montpellier, l'autre dans la petite grotte sépulcrale de Baïllargues, 
près de Castries (Hérault). Il étudie ensuite les deux espèces de 
Daudebardia recueillies par M. Bourguignat sur divers points de l’AÏ- 
sace. E, Q. 


ProproMEg À L'HISTOIRE MALACOLOGIQUE DE LA FRAaNcE. — Etude mono- 
oraphique sur les Paluduudées françaises, par M. le docteur À. Para- 
pizge. (Ann. de malac., t. 1, p. 167; 1870-1884.) 


Après avoir exposé dans un tabieau dichotomique les divisions 
oénériques qu'il adopte pour la classification des Paludinidées fran- 
caises, M. Paladilhe étudie successivement les espèces qui rentrent 
dans les genres Viupara, Bythinia, Ammicola, Paludinella, Beloran- 
ia, Hydrobia et Paludestrina, et il décrit plusieurs formes nouvelles : 
Bythinia celtica Bouro. (ms.), trouvée dans l'Eure, à Chartres, et 
dans l’Erve (Mayenne); Anuucola vindilica, de Belle-T[sle-en-Mer; 
Paludinella eurystoma, de la fontaine de Girard, à Saint-Jean-de-Fos 
(Hérault); P. servaimiana Bourg. (ms.), des environs de Saint- 
Jean-de-Luz (Basses-Pyrénées) et d'une fontaine près de Gignac 
(Hérault); P. anianenss, de la source de la Font-Cauquillade, 
aux portes d'Aniane (Hérault); Belerandia guranensis, de Guran, 
près Cierp (Haute-Garonne); B. sequanica, des alluvions de la 
Seine, à Verrières, près Troyes (Aube); Paludestrina tetropsoides, 
d'un étang de l'ile Sainte-Marouerite; et P. brevispira, recueillie 
dans des fonds de drague venant d'Antibes (Alpes-Maritimes). 


E. 0. 


MONOGRAPHIE DES FORMES APPARTENANT AU GENRE MONETARIA, par 
M. le docteur À.-T. pe RocueBrune. (Bull. Soc. malac. de France, 


1° 1,1p 70% pla Let I 188/4:) 


Le genre Monetaria de M. Jousseaume correspond à une partie du 
sous-senre Monetara de Troschel; M. Jousseaume a cru en effet ne 
devoir admettre dans cette subdivision des Cyprædæ (voir Bull. Soc. 
zool. de France, fasc. 1, 188) que les coquilles des types Moneta et 
Annulus. Telle est aussi l'opinion de M. de Rochebrune, qui, dans 
son travail, décrit une quinzaine d'espèces dont les unes étaient 
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déjà connues, tandis que les autres n'avaient pas encore été sisna- 
lées ou étaient restées confondues avec d’autres formes. Parmi ces 
dernières nous citerons : M. ethnopraphica, de la mer Rouge et de 
l'océan Indien; M. mercatorum, des Seychelles, du Japon et des îles 
Lavezzi, au sud de la Corse; Â. vestiment, des côtes d'Afrique et 
des îles du Cap-Vert; M. atavia, des conglomérats quaternaires de 
San-lago; M. pleuronectes, des Seychelles et de Tongatabou; M. came- 
lorum, de la pointe des Chameaux (côte occidentale d'Afrique); 
M. plumara, des Sandwich; M. Hamyi, de Zanzibar et de la mer 
Rouge; M. harmandiana, de Cochinchine et du Japon; et M. Perrierv, 
de Tongatabou, des Seychelles et des Sandwich. L'auteur donne 
d’intéressants détails sur les usages auxquels sont employés cer- 
taines de ces coquilles. E. O. 


DESCRIPTIONS DE NOUVELLES ESPÈCES D HELICES DE L'ILE DE Mapi- 
cascar, par M. Jules Mas. (Bull. Soc. malac. de France, n° 2, 


D. 139; 1904.) 


Ces espèces, au nombre de 14, sont désignées par M. J. Mabille 
sous les noms de Hehx porcaria, H. scotina, H. omoia, H. thehca, 
H. monacha, H. cyanostoma, H. oomorpha, H. catarella, H. polydora , 
H. madera, H. erythromorpha, H. lychna, H. shlpna, H. liühda. 

E. O. 


Descriprion D'uvx Hérice Nouvezce pu Turkesrax, par M. J. À. Vus 


LESERRE. (Bull. Soc. malac. de France, n° 9, p. 153; 1884.) 


Le type de cette espèce nouvelle, qui se place à côté de PHehx 


rufispira Martens, a été recueilli par M. Capus dans le Turkestan : 


aussi M. Villeserre propose-t-il de l'appeler Hehx Capusi. E. 0. 


Érunes sur LES HÉLICES YÉROPHILIENNES DES GROUPES CISALPINANA ET 
spaDana, par M. Paul Facor. (Bull. Soc. malac. de France, n° 2, 


P. 1075 1001) 


Aux espèces déjà connues du groupe de l'Helix cisalpina M. Fagot 
ajoute les espèces suivantes : À. lesimaca, de l'île Lésina (Dalmatie ); 
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H. brundusiana, de Brindisi; H. gradiscanensis, de Gradisca (Istrie); 
H. trnga, de l'ile du Lido: H. Jlorentina, de Florence; . arnusiaca , 
d'Étrurie : H. aprutiana , des Abruzzes; À. colosseana, du Colysée à 
Rome; H. romana, de la même localité; A. fiesolensis, de Fiésole, 
près Florence. Dans le grcupe de l'Helix spadana, le même auteur 
décrit Helix spadæ Calcara, espèce dont la synonymie avait été 
embrouillée; A. destituta Charp. et A. ocellus Villa, qui avaient 
été confondues avec d’autres formes. É.'O: 


Descriprion pe DEUX HELICIDÆ NOUVELLES D'ABYSSINIE, 
par Sir Walter Innes. (Bull. Soc. malac. de France, n° 2 , p. 103; 1884.) 


Ces deux espèces, provenant de la province de l'Hamacen, sont 
désignées par sir W. Innes sous les noms de Vitrina perobliqua et 
de Bulimus lycanianus. La première a certaines affinités avec la Vi- 
trina Raffrayi Bourg. , et la seconde avec les Bulimus Herbini Bourg. 
et Simonis Boure. E. ©. 


Descriprion p'unz Hérice Nouveze, du département de l'Hérault, 
par M. Jules Reynes. (Ann. de malac., t. 1, p. 34; 1870- 
188/.) 


# 


Cette nouvelle Héhce, provenant des prairies de Lamalou-les- 
Bains (Hérault), en amont du pont de Bédarieux, est décrite sous le 
nom d'Helix lamalouensis; c’est la plus petite espèce de la série des 
Helix cemenelea, rubella, etc. E. O. 


NoTE SUR LES CARACTÈRES ET LE VÉRITABLE HABITAT DE L HELIX AIMO- 
PaiLA, par M. H. Grosse. (Journ. de conchyl., 3° série, t. XXIV, 
n° 5, p. 325 et pl. VIT, fig. 5 et 6; 1884.) 


L'auteur donne une nouvelle description et une figure de l’'Hehix 
_aimophila, qui ne provient, paraît-il, ni des Abruzzes, comme le pen- 
sait M. Bourguisnat, ni du S. E. de la Turquie d'Asie, comme 
l'avait dit M. le docteur W. Kobelt, mais qui, en réalité, est 
originaire des environs de Biledjik, près Brousse (Asie Mineure). 


E: O. 


Revus Des Rav. sGuENT. — T. V, n° 3. 12 


IMPRIVMERIE NATIONALE. 
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DescrrPrTrONS DE DEUX BYTHINIES NOUVELLES DU DÉPARTEMENT DE 
L'Ause, par M. Jules Ray. (Bull. Soc. malac. de France, n° 2, 


p.155; 188h.) 


L’une de ces Bythinies, Bythinia gravida, vit dans les canaux de 
la Seine à Troyes (Aube), ainsi que dans da Rance, au-dessous: dé 
Dinan (Îlle-et-Vilaine), et l’autre, B. ardussonica, a ‘élé trouvée 
dans l’Ardusson, au Paraclet, près de Nogent-sur-Seine (Aube). 


E. O. 


Descripriox p’ovs Espèce pu eevre Maranëiza, par M. J. Magie. 


(Bull. Soc. malac. de France, n° 2, p. 132; 1884.)7 


Cette espèce, que l’auteur appelle Marpinella Hahn, à été rap- 
portée par les naturalistes attachés à la mission du cap Horn. 


E. O. 


Nouvezze ViviPaRE FRANÇAISE , et liste des espèces constatées en France 
dans le genre Vivipare, par M. J.-R. Bouraurear. (Bull. Soc. malac. 


de France, n° 3", p: 103 ; 1884.) 


L'espèce nouvelle dont M. Bourguignat donne la description et 
qu'il propose d'appeler Vivipara tmperialis a été recueillie par lui 
dans des monceaux de sable fin que lon venait de draguer des 
fonds de la Seine, non loin du village de Port-Marly (Seine-et- 
Oise). Les autres espèces du même genre déjà signalées comme 
appartenant à la faune française sont : Wivipara contecta Bourg. 
(ex Millet); V. brachya Letourn.; V.-lacustris Beck.; V. communs 
Moq.-Tand.; W. paludosa Boure.; V. occidentalis Boure.; V. Bour- 
gugnah Serv.; V. subfascata Bourg., avec sa variété sequanica 
Bourg.; VW. fasciata Dup. et V. penthica Serv. Elles appartiennent 
aux groupes des contectiana, des lacustriana, des gollandiana, des 
Jasciatiana et des albisiana, tandis que la V. imperialis: se. rapporte 
au sroupe des duboisiana. E. 0. 


Vivipares pes eNvrrons pe Hausoure, par M. le docteur G. Servain, 


(Bull. Soc. malac: de France, n° 3, p. 173 et pl. Ill; 1884.) 


En se rendant à Copenhague, M. Servain s'arrêta à Hambourp 
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et fit quelques excursions malacologiques dans un rayon de 20 à 
95 kilomètres autour de la ville. Ses récoltes furent si fructueuses 
qu'en peu de jours il recueillit plus d’une centaine d’espèces el que 
dans un seul proupe, celui des Vivipares, dont les formes sont peu 
nombreuses, il trouva 13 espèces, sur lesquelles 1l y en avait 5 
d'inconnues. Ces espèces nouvelles que M. Servain propose d'ap- 
peler. Vivipara ranarum, V. Bourgwonati, V. pœtehana, V. allisiana 
et V. penthica ne sont pas toutes confinées dans l'Elbe, dans l’Alster 
et dans leurs tributaires, et l'une d’elles se retrouve dans ie Weser 
près de Brême et même dans l'étang de Grandlieu (Loire-Inférieure). 


E. 0, 


Descriprion pu Nouveau gere Susrerta, par M. J.-R. Boureurenar. 
(Bull. Soc. malac. de France, n° 2, p. 139 et pl. IE, fie. à à 5 
1801.) 


Ge genre dédié à M. Sester, ingénieur du vilayet de Diarbekir, 
appartient à la famille des Hehcidæ; 1 a pour type une espèce, 
Sesteria Galland, qui a été recueillie morte sur la rive droite du 
Tigre, entre Mardin et Djezireh, sur la route de Diarbekir à Mos- 
soul et qui, à première vue, ressemble à une Clausilia dextre de la 
série des Fumiculum de Trébizonde, mais qui offre des caractères 
justifiant une distinction générique. E. O. 


Descrtprron D’EsPéces Nouverzes Do mipr DE LA France, par M. Al- 
fred pe Saint-Simon. (Ann. de’ malac., t Î, p. 20; 1870- 


180/1.) 


Les espèces et variétés décrites par M. de Saint-Simon sont : 
Vitrina servainiana, des environs de Luchon (Hautes-Pyrénées): 
Azeca tridens, var. alzenensis, des Pyrénées et de l'Ariège; Belgrandia 
Bourguionati, des fossés de Bourrasol, près de Toulouse; Vabvata 
tolosana, du canal du Midi, à Toulouse. E, O,. 


12. 
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DESCRIPTION DE QUELQUES ANIMAUX DE LA FAMILLE DES TROCHIDÉS DES 
CÔTES DE L'ALGÉRIE, par M. G.-P. Desnayes. (Ann. de malac., 


t. [, p. pet pl. [et IT; 1870-1884.) 


Les espèces qui sont mentionnées dans ce travail et qui sont au 
nombre de six (Trochus turbinatus, T. arhculatus, T. divaricatus , 
T. minutus, T. conulus et Phasianella pullus) étaient connues depuis 
longtemps sur leurs coquilles, mais jusqu'à présent aucun natura- 
liste ne s'était donné la peine d’en observer et d’en représenter les 
animaux avec tout le soin nécessaire; c’est celte lacune que M. Des- 
bayes s’est proposé de combler en publiant un mémoire accompagné 
de deux planches coloriées. E. ©. 


Sur LE Murex Hôrwesr »’Ancowa (Non SPzrer), par M. le professeur 
Dante Panarezur. (Journ. de conchyl., 3° série, t. XXIV, n° 5, 
p. 332; 108/.) 


L'auteur relève de léoères erreurs qui se sont glissées dans Île 
travail de M. Depontailler publié par M. Cossmann (voir ci-après) 
et montre en particulier que le Murex Hôrnesi d'Ancona doit être 


appelé M. Campani. FH. 10 


Carazocue DES EsPéCEs Du GENRE Rapa Klein, par M. H. Crosss. 


(Journ. de conchyl., 3° série, t. XXIV, n° 1, p. 11; 1084.) 


L'auteur énumère dans le genre Rapa les 5 espèces suivantes : 
R. papyracea Lam.; R. Penardi Montrouz.; R. bulbiformis Sowerb. ; 
R. incurva Dunk.; R. tubulosa Chenu, dont il indique la synonymie 
et la distribution séooraphique. E. 0. 


CATALOGUE DES ESPÈCES DU GENRE (CournouyiA À. Apaus, par 
M. H. Crosse. (Journ. de conchyl., 3° série, 1. XXIV, n° 4, p. 15 
et pl. IT, fig. 2; 1884.) 


Le genre Couthouya comprend A espèces : C. decussata À. Ad.; 
C. reticulata À. Ad.; C. striatula À. Ad. et C. phaÿfera À. Ad., dont 
M. Crosse donne la description et la distribution géographique. 


E. O. 
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Descrrprions ne Mozzusques 1NÉDIrs, recueillis par M. le capitaine 
Dorr en Cochinchine, par M. G. Warrescen. (Journ. de conchyl., 
d Séne PMONN n°5. p: #25 el pl. VI, 1804) 


Ces Mollusques que M. Wattebled décrit et figure sous les noms 
de Stenogyra carinata, Planorbis dorrianus, Melana Granger, By- 
thinia crosseana, Stenothyra dorriana, St. decollata, Hydrobia yvonneana 
et Valvata minutissuna ont été recueillis par M. Dorr dans l’arroyo du 


blockbaus de Long-Xuyen. E:0: 


Hisroïre pes Mécawrens pu sysrème zuRoPÉEN, par M. J.-R. BoureuiGnar. 


LAnn. de malac, Lil n° 4 et.27 p. 11607) 


Dans ce travail dont tous les éléments, à quelques exceptions 
près, lui ont été fournis par sa propre collection, M. Bourguignat 
ne décrit pas moins de 166 espèces de Mélaniens appartenant aux 
genres PET Melanella, Bugesia, Fagotia, Mcrocolpia et Melan- 
Opsis. | E. O. 


Dsseriprion p’uve ssPéce NouveLze De Mecania, par M. le comman- 
dant L. Monrcer. (Journ. de conchyl., 3° série, t. XXIV, n° 5, 
p. 530 et pl. VIT, fis. 2; 1084.) 


Cette espèce, que M. Morlet appelle, d’après le docteur Brot, 
Melama Savinwri, a été recueillie par M. de la Savinière dans la 
rivière Tanabang, à Batavia. E. 0. 


DEsGRIPTIONS DE ScALARIDÆ NOUVEAUX (°° article), par M. E. pe Boury. 
(Journ. de conchyl., 3° série, t. XXIV, n° 2, p. 134 et pl. IT, 
IV et V; 1884.) 


Dans un premier article (voir Revue des trav. scient., t. IV, p. 610, 
et Journ. de conchyl., t. XXIIL, p. 101; 1883) M. de Boury avait 
déjà donné la diagnose de plusieurs Scalaridæ inédits. IL achève 
aujourd hui la description de ces espèces nouvelles et il en publie 


les fioures. E. 0. 
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Osservarions sur Le GENRE Pvruca pe Lauarcx, par M. P. Fiscuer. 
(dourn. de conchyl., 3° Série, &. ÆXIV? n° .1, p.49 eo 
lp, 14 et 1h; 400101 


Grâce aux observations et aux travaux de Petit de la Saussaye, 
de Souleyet, d'A. Adams, de Stimpson et de Troschel, on sait 
aujourd'hui que les coquilles rangées par Lamarck dans son genre 
Pyrula doivent être réparties dans plusieurs groupes, que M. Fis- 
cher énumère successivement en indiquant les espèces aflérentes 
à chacun d'eux. Quelques-uns de ces oroupes peuvent être rappro- 
chés dans une même famille, que M. Fischer propose d’intercaler 
près des Turbinella et des Cynodonta , tandis que d’autres doivent être 
pris pour types de familles distinctes (Coralliophilidæ) ou être ratta- 
chés soit aux Muricdæ, soit à d'autres familles déjà connues. 


bise 


NoTe SUR QUELQUES FORMES MONSTRUEUSEs Du Burimus (PracosryLus) 
ouveAnus Dorzauer, des îles Loyalty, par M. H. Grosse. (Journ. 
de conchyl., 3° série, t. XXIV, n° 5, p. 328 et pl. VIL, fig. 3 et 
Ja, h et La; 1884.) 


M. Crosse décrit et fisure deux formes monstrueuses de Placo- 
stylus ouveanus recueillies par M. E. Marie à Lifou, l’une des ïles 


Loyalty. E. O. 


Uws nouvezie crassiricarion pes Bivaives, par M. P. Fisoner. 


(Journ. de conchyl., 3° série, t. XXIV, n°2, p. 113;1884.) 


M. P. Fischer analyse le nouveau système de classification des 
Bivalves qui a été proposé par M. Neumayr (Zur Morphologie der 
Bivalvenschlosses in Sitzunpsberichte d. k. Akad. der Wissensch., 1883, 
L LXXXVIIT, part. Î) et qui repose sur des caractères tirés de la 
conformation de la charnière. M. Neumavr, d’après des considéra- 
tions de cet ordre, a été amené à partager les Bivalves en cinq 
ordres : Cryptodontes ou Paléoconques, Desmodontes, Taxodontes, Hétéro- 
dontes et Dysodontes, dont le premier lui paraît être le plus ancien. 
Au contraire M. Fischer est porté à admettre, d’après les recher- 
ches de M. Barrande et de M. Hicks, que les Paléoconques ne repré- 
sentent pas le type initial et qu'ils ont même pu venir après les 
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Taxodontes et les Hétéromyaires ,\que M. Neumayr considère comme 
leurs descendants. | E,, O. 


DescrrPTION D’UNE NOUVELLE Espèce D Uwio provenant du Soudan: occi- 
dental, par M: G. Warrescen. (Jowrn. de conchyl., 3° série, 


EN MONTENS Mob Jar PO INT follr : 188h.) 


Le type de cette espèce nouvelle, que M. Wattebled propose d'ap- 
pelen Ünio decampsianus , a été découvert par M. Descamps dans le 


Niger, à Bamakou. | E. O0. 


Awoponres nouveLces De, France, par. M. J. Pécuaur. 
(Bull. Soc. malac. de France, n° 3. p. 189; 1884.) 
Ces espèces nouvelles, que M. Péchaud désigne sous les noms 

de Anodonta reneana, À. phlhydra, À. elodæa et À. camurina pro- 

viennent d'étanos et de ruisseaux situés aux environs de Saint- 


Saulge (Nièvre). E. O. 


Deux Naïanes ivéDires px Tasasco, par M. À. Moreurr. 


(Journ. de conchyl., 3° série, it, XXIV, n°2, p. 122; 1884.) 


Ces deux Naïades, Anondonta Griyalvæ et À. tabascensis, mesurent 
l’une 180 millimètres et l'autre 170 millimètres de long et montrent 
par leur développement que les fleuves de l'Amérique du Sud nour- 
rissent d'aussi grands Acéphales que les puissants cours d'eau de 


l'Amérique du Nord. F0; 


GéoGRAPuIE DES HABITATS DU Harenc, par M. E. Deserue. 


(Bull. Union géogr. du Nord de la France, avril 1884.) 


Boulogne est le premier port de pêche de France : la récolte de 
Harengs qui a été faite en 1883 par les marins boulonnais et dont 
la valeur est de 15 milions de francs n'a été surpassée nulle part 
ailleurs, excepté par les marins de Yarmouth. M. Deseille à fait dans 
cette ville une communication intéressante au sujet de ce poisson, 
qui a été le principal et primordial élément de sa prospérité, 

Le Hareng fréquente certainement les mers du Nord depuis la 
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plus haute antiquité, car si l'Alec des Latins ne semble pas répondre 
à ce poisson, on trouve son nom cité dans l'une des poésies de 
l'Edda (Harbarz Liot). Mais il n’est pas connu historiquement avant 
h95, date que Swinden, dans son Histoire et antiquités de Great Yar- 
mouth, assigne à sa première récolte en Angleterre. Vers 888, les 
Norvépiens et les Danois en faisaient déjà un trafic considérable. En 
France, le premier acte où 1l en soit question est une charte de 
Robert II de Normandie qui date de 1030. 

M. Deseille expose ensuite la question controversée de la migra- 
tion des Harengs. Suivant les uns, ces poissons, après avoir passé 
l'hiver dans les profondeurs de l'océan polaire, reviennent à la sur- 
face et fuient vers le Sud devant les Baleines qui les guettent; 
d'autres prétendent qu'ils quittent les mers boréales à la recherche 
d'un milieu favorable pour frayer. Enfin les naturalistes modernes 
ne croient pas aux voyages d'aller par la mer du Nord et de retour 
au pôle le long des côtes de l'Irlande; s'appuyant sur les diffé- 
rences de taille, de grosseur, de couleur que présentent les Harengs 
en Norvèce, en Ééosges en Hollande et en France, et sur les époques 
de ur qui sont à peu près les mêmes sur toutes les côtes, 1ls 
pensent qu'il y a des Harengs à demeure dans ces diverses contrées 
et que, vivant d'ordinaire dans les profondeurs de l'océan, ïls ne 
viennent à la surface qu'à l'époque du fra. 

Dès que les Harengs paraissent, ils sont poursuivis de tous côtés 
par l’homme, par les Baleines, par les Squales, par les oiseaux de 
mer, et cependant leur fécondité est telle qu'il sont toujours aussi 
abondants. 


» à 


GÉOLOGIE. 


| 


NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LE SILURIEN DE LA Hacue, par M. À. Bi- 
Gor. (Bull. Soc. linnéenne de Normandie, 3° série, t. HE, p. 511; 


1884.) 


Des faits signalés dans cette note il cestttu que : 
° Les ampélites du Pont-des-Sablons, à Monograptus colonnus, 
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appartiennent au silurien supérieur, ainsi que lavaient prévu 
MM. Dalimier et Bonnissent en se basant sur des caractères pure- 
ment minéralogiques ; | 

9° Les grès blancs sans fossiles de Pionville superposés à des 
schistes à Calymènes doivent être synchronisés avec ceux de May; 

3° La faune malacologique du grès armoricain de la Hague 
(Modiolopsis, Ctenodonta, Orthonota, Arca) est identique à celle déjà 
signalée dans le même grès en Normandie et en Bretaone. C. V. 


REMARQUES SUR LES NOMS DES TERRAINS FOSSILIFÉRES LES PLUS ANCIENS, 
par M. J. Marcou. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. XIT, 
p. 517; 1804.) 


À l'occasion du prochain Congrès géologique international, 
M. Marcou propose pour ces terrains les dénominations suivantes : 

ILE. Système silurien, comprenant la faune troisième de M. Bar- 
rande. 

IL. Système cambrien, comprenant la faune seconde. 

[L. Système taconique, comprenant la faune primordiale. C.V. 


SUR LA PRÉSENCE DU TERRAIN CRÉTACÉ INFÉRIEUR DANS LES FALAISES DE 
LA Hëve, par M. G. Lionxer. (Bull. Soc. hnnéenne de Normande, 


3° série, t. [IL, p. 529; 1884.) 


Le terrain crétacé inférieur qui repose en discordance de strati- 
fication sur les argiles du kimméridge, dans les falaises basses de la 
Hève, consiste principalement en sables plus ou moins grossiers, 
ferrugineux à la base, glauconieux à leur partie supérieure; 1l a été 
jusqu'à présent difficile d'y introduire des divisions précises. 

M. Lionnet établit dans cette note qu'on doit rapporter : 1° au 
néocomien, et vraisemblablement au néocomien moyen du pays de 
Bray, les sables blancs ou jaunätres de la base qui renferment, avec 
du fer géodique, des crustacées (Glyphœa) et surtout des végétaux 
(Gedrus Lenmeri et Tænidium pinnatisectum); 2° à l'aptien, les sables 
et poudingues supérieurs à Ostrea aquila; 3° au gault, les sables 
glauconieux avec nodules phosphatés et les fossiles caractéris- 
tiques suivants : Am. mamillaris, A. Deluci, Trigonia alformis , etc. 


C. V. 
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Sur Le cisemenr pu PRÉ pe Rocer (pic du Gar, près Suint-Béat), 
par M. Gourpon. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, & XIE, 
p. 45; 1884.) | 


Ce gisement fossilifère, dont M. Gourdon a mentionné le premier 
la présence en 1880, lui a fourni récemment les espèces aptiennes 
suivantes : Ammonites DRE Plicatula EEE E chinospatagus 
Colleonyi. I signale en outre à Bourg la présence de Neréites silu- 


riennes (Wereites Sedywicki, Hyolites simplex),. CN: 


GISEMENT DE DIAMANT DE (rr40-Mocor, 
de la province de Minas-Gevaës (Brésil), par M. Goncrix. 


Le bassin de Grao-Mosor, situé à l'extrémité nord de la province 
de Minas-Gevaës, est celui qui a été signalé comme étant le pre- 
mier oisement où le diamant se {rouve situé in situ dans une roche 
ancienne. On le rencontre là dans des graviers intercalés au milieu 
de quartzites micacées flexibles. Dans ces conditions, M. Gorceix 
considère le diamant comme un minerai de filon au même ütre que 
les oxydes de titane, l'or et les terres phosphatées qui l’accompa- 


onent. C: NV; 


ÉTUDES GÉOLOGIQUES SUR LE DÉPARTEMENT DE L'ÂRIEGE el en particulier 
sur le terrain crétacé, par M. ne Lacvivier. (Thèse inaugurale pour 
le doctorat ès sciences naturelles soutenue devant la Faculté des 


sciences de Paris, le 3 juillet 1884.) 


Après avoir résumé les travaux géolosiques ayant trait au dépar- 
tement de l’Ariège, notamment ceux de Charpentier, d’Ami Boué, 
de Dufrenoy, de Coquand, les mémoires plus récents de Leymérie, 
de Magnan, de Mussy, de l'abbé Pouech et de M. Sesonette, ainsi 
que Îles savantes études de M. Hébert, l’auteur mentionne évalement 
les résultats acquis à la connaissance de la constitution géologique 
des réoions avoisinantes. [l trace ensuite les principaux traits oro- 
graphiques de Ja région et passe à la partie descriptive de sa thèse, 
qui comprend d’abord l'étude des schistes cristallins et des terrains 
primaires, en second lieu celle des terrains secondaires parmi les- 
quels le crétacé prend la plus orande place. 
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Le lerrain crétacé, dont l'étude forme ainsi l’objet principal de 
ce mémoire, se dispose dans l'Ariège suivant deux bandes orientées 
du sud-est au nord-est qui traversent la réoion dans toute son 
étendue. À l’ouest de Saint-Gervais, ces bandes se rejoignent; au 
nord, elles disparaissent sous le terrain tertiaire qui occupe toute 
la plaine ; dans le sud, la bande crétacée fréquemment interrompue 
par des dislocations, se présente sous forme de lambeaux prenant 
part à la constitution des Pyrénées sur lesquelles elle vient s’ap- 
puyer. C’est dans la zone intermédiaire qu'affleurent les terrains 
plus anciens formant un bombement synclinal bouleversé par de 
nombreuses fractures, dont les plus HE pneus ont livré passage 
à l’Ariève, près de Rod à la Douctouyre, près de Péreille. 

Telle est dans ses traits généraux la constitution du champ d'ex- 
ploration embrassé par M. de Lacvivier. On doit lui savoir gré 
d’avoir mené à bien un travail aussi complet dans une région accei- 
dentée où la multiplicité des failles et, par suite, des renverse- 
ments rend difficile la détermination de la succession normale des 
couches intéressées par ces mouvements de dislocation. 


Formations cristallophylhennes et. éruptives. — Des gneiss et des 
micaschistes très développés, accompagnés de cipolins et yraisem- 
blablement de schistes à séricite (taleschistes de M. de Lacvivier), 
se montrent dans différentes vallées et jusque sur des sommets 
élevés (vallée de l'Ariège), traversés à de nombreuses reprises et 
disloqués par des masses intrusives de roches granitoïdes, parmi 
lesquelles l’auteur mentionne comme particulièrement abondantes 
des granites, des granulites avec leur cortège habituel de pegma- 
tites, des syénites et des protogynes. Les ophites et les Iherzolithes, 
dont les relations d'âge ont donné lieu à tant de discussions, sont 
l'objet d'un chapitre spécial. Après avoir établi leur origine érup- 
tive, M. de Lacvivier montre les pointements ophitiques, dont les 
principaux gisements se trouvent dans lArièse, espacés sur des 
lignes de faille et traversant tous les terrains jusqu’au jurassique 
exclusivement, [ considère les Iherzolites comme plus récentes 
que les ophites et les regarde comme postérieures au terrain juras- 
sique. 


Terrains primaires. — Les terrains sédimentaires débutent dans 
l'Ariège par des roches azoïques grauyackes, des grès fins rubanés, 
schistes ardoisiers souvent maclifères, que l’auteur rapporte à l’ar- 
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chéen. L'existence du silurien est douteuse dans l'Ariège; des schistes 
à Graptolithes, localisés dans les environs de Castillon, paraissent être 
les seuls représentants authentiques de cette longue époque. Le 
dévonien est mieux représenté : aux gisements déjà connus M. de Lac- 
vivier en ajoute un certain nombre qui permettent de rapporter au 
dévonien les calcaires amygdaloïdes bien connus dans les Pyrénées 
sous les noms de marbre uriotte et de marbre campan. Rien dans 
l'Ariège n'est venu jusqu'à présent attester la présence du carboni- 


fère et du permien. 


Terrains secondaires. — Les terrains secondaires larcement repré- 
sentés reposent en discordance sur les terrains qui précèdent. 

Le trias, jusqu'alors peu connu, se présente là au complet avec 
ses trois divisions habituelles : poudingues, grès et marnes bario- 
lées à la base; calcaire dolomitique, souvent bréchiforme, repré- 
sentant le muschelkalk; au sommet des marnes irisées avec gypse 
et lits de calcaires intercalés. C'est l'horizon le plus constant; 1l 
offre en outre cet intérêt particulier d’être escorté par les princi- 
paux pointements d’ophite. Avec un infralias bien développé, repré- 
senté par des calcaires schisteux ou compacts à Awcula contorta, le 
lias moyen peu fossilifère, le lias supérieur (schistes à Am. ra- 
dians), des calcaires coralliens à Nérinées, signalés pour la première 
fois à Saint-Sauveur par M. Hébert, composent tout ce qui revient 
dans l’Arièse au terrain jurassique. 


Terrain crétacé. — Parmi les termes de la série crétacée repré- 
sentés dans l’Arièse, deux surtout, le néocomien d’une part, et le 
turonien dans la région pyrénéenne, prennent une grande im por- 
tance. 


Terrain crétacé inférieur. — Dans l'Ariège, comme sur le versant 
nord des Pyrénées, le néocomien débute par sa subdivision moyenne 
(urgonien), et le gault lui succède immédiatement. Le néocomien 
inférieur et l’aptien font défaut. La bauxite, minerai de cette argile 
ferrugineuse aux couleurs vives, avec minerai de fer pisolitique, 
représente aux environs de Foix, dans les dépressions du terrain 
Jurassique, les premiers dépôts urgoniens. Viennent ensuite des 
calcaires narneux offrant plusieurs niveaux fossilifères, parmi les- 
quels ceux bien connus à Requienies forment un horizon bien con- 
tinu constituant un excellent point de repère dans ce puissant 
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massif de calcaires marneux. Une étude attentive de tous ses affleu- 
rements a permis à M. de Lacvivier de démontrer que les récur- 
rences de ces calcaires à Rudistes signalées par MM. Leymerie et 
Magnan devaient être attribuées aux failles si nombreuses dans 
celte région. I résulte également des recherches de l’auteur que la 
faune de ces calcaires urgoniens ne renferme pas un assez grand 
nombre d'espèces aptiennes pour qu’on puisse admettre lexistence 
d'une subdivision urgo-aptienne proposée par MM. Magnan et 
Garrigou. | 

Le gault est très fossilifère dans l'Ariège, en particulier la «couche 
verte» bien connue de Pradières, où dominent des Céphalopodes 
tels que À. Lyelh, À. auritus, A. Beudant, B. semicanahculatus. 
Aux dix espèces déjà mentionnées par M. Hébert dans ce gisement 
M. de Lacvivier en ajoute un certain nombre, notamment l’In. Salo- 
moms et la Discoidea conica, qui appartiennent au gault inférieur. 
Un calcaire à Oursins (Hemiaster Phrynus) et des calcaires noduleux 
à Nautiles. 


Terrain crétacé supérieur. — Ce terrain très complet dans Ariège 
comprend les étages cénomanien, turonien, sénonien et damien. Il 
recouvre en discordance le gault et l’urgonien. 

Le cénomanien se compose d'une série de conglomérats et de grès 
qui témoignent d’une période de trouble. À cette date, des mouve- 
ments du sol ont provoqué les discordances qui se présentent si 
nettes entre les deux séries crétacées. Avec des sédiments arénacés, 
M. de Lacvivier signale des calcaires marmoréens qui renferment 
une faune nettement cénomanienne (Ostrea conica, Discoidea cylin- 
drica, Holaster subglobosus, Orbitohna concava). 

L'étage turonien comprend trois assises. À la base, une série de 
calcaires oréseux ou argileux renferment des Rudistes (Hippurites 
oroamsans, H. Hebert, H. cornuvaccinum, etc.); les orès de Celles 
dont la place restait douteuse; enfin des couches à Hippurites dont 
la faune est une des plus riches que l'Ariège ait offertes Jusqu'à pré- 
sent. La position des grès de Celles sous ces couches à Hippurites 
avait été vivement contestée. M. de Lacvivier démontre que l’appa- 
rente superposition de ces grès sur les assises à Hippurites résulte 
d'un renversement général des couches qui affecterait toute la 
région. | 

L'existence du sénonien dans les environs de Foix était vivement 
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contestée. L'auteur s'attache à démontrer qu'il existe sous les calz 
caires daniens à Hémipneustes un ensemble d'assises, calcaires sili- 
ceux à Ostracées, bancs à grandes Atctéonelles (A. pisantéa), eal- 
caires à Orbitolithes, qui doivent représenter cet étape. 

Le danien commente par des calcaires à Hémipneustes synchro- 
niques de la craie de Maestricht; des marnes versicolores et des 
calcaires lacustres à Cyrènes lui succèdent, puis l'étage sé termine 
par des calcaires à Micraster tercensis. C. V. 


ÉTUDE GÉOLOGIQUE DB LA TRANCHÉE DU GREMIN DE FER entre \Sottevast tt 
Martnvast (Manche), par MM. L. Cormière et À. Bicor. (Bull. Soc: 
linnéenne de Normandie, 3° série, t. VIIT, p. 2b ; 1884.) 


Cette tranchée, qui met à jour sur une grande étendue les ter- 
rains primaires du département de la Manche, présente de! bas en 
haut la succession suivante : 

1° Anagénies, souvent barytifères, avec lits de quartz laiteux 
(la Héronnière); | 

2° Phyllades, ferrugineux à leur partie supérieure avec traces de 
corps organisés (depuis la Héronnière jusqu'à Cherbourg); 

3° Grès feldspathique (Couville); 

L° Grès armoricain avec Tipillites et Vexillum (le Roquier, les Mau- 
vassons, Couville, la Neuvillerie, la Héronnière ); 

D° Schistes à Calymene Tristan (la Langevinerie, les Mauvassons, 
le Pont-Saint-Étienne); 

6° Grès de May (la Brière, Couville); 

7° Schistes à Trinucleus (Moulin-Capel ou Cabourg). 

Après avoir signalé la concordance des grès et schistes fossilifères 
(n® 4 à 7) avec les grès et phyllades inférieurs cambriens, les au- 
teurs mentionnent l'existence du grès de May et des schistes à Tri: 
nucleus aux environs de Ghérbourg comme un des résultats les plus 
importants fournis par l'étude stratigraphique de cette, tranchée. 
La superposition du grès de May en ce point aux schistes à Caly- 
mene Tristani est d'accord avec les observations précédemment 
faites par M. Morière à Falaise et plus récemment par M. Ch. Re- 
nault à la Brèche-au-Diable, près de May. C.V,. 
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Notre SUR LE LIMON DES PLATEAUX DANS LE PAYS DE Caux, par M. Prun- 
uomme. (Bull. Soc. linnéenne de Normandie, 3° série, t. VITE, p. 550; 


188/.) 


Le limon des plateaux, très developpé dans le pays de Caux, 
est utilisé en de nombreux points pour la fabrication des briques; 
M. Prudhomme a profité de ce fait qu'un bon nombre de ces bri- 
queteries entament non seulement le limon mais les couches sous- 
jacentes (sables tertiaires, argile à silex et craie blanche) pour 
relever des coupes intéressantes qui lui ont montré que ce dépôt, 
d'épaisseur très inécale, ayait comblé, puis nivelé, les dépressions 
de l'argile à silex; comme d'habitude, il reste sans fossiles et se 
compose principalement, d’abord de limons jaunes avec lits de caïl- 
loux de quartz blancs anguleux peu foulés, puis d'un limon rouge 
plus, épais (terre à brique) qui repose, soit sur les sables tertiaires, 
soit sur l'argile à brique. 

Dans ce limon rouge M. Prudhomme signale de nombreux silex 
taillés appartenant au type chelléen. Gi 


COMPTE RENDU DES EXGURSIONS GÉOLOGIQUES failes par la Socrété linnéenne 
de Normandie, à Sotievast et Martinvast, et de Néhou à Saint-Sauveur- 
le-Vicomte, par M. À. Bioot. (Bull. Soc. linnéenne de Normandie, 
3° série, t. IT, p. 437; 1884.) | 


e 


Granuzire Du Monr-Cerisr (Orwe), par M. À. Guyerper, 
(Bull. Soc. linnéenne de Normandie, 3° série, t. IE, p. 352; 188/4.) 


Cette note a pour objet d'attribuer à la granulite le massif du 
Mont-Cerisi (près de Saint-Pierre-d'Entrémont), réputé comme 
oranitique et confondu comme tel avec le granite qui, plus loin, 
forme le mont Crespin. Cette oranulite, analooue à celle d'Alençon, 
se présente là au travers des phyllades de Saint-Lô qui, au con- 
tact, sont comme d'habitude devenus maclifères. Cats 
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She. 
GÉOGRAPHIE. 


Brezrocrapure G£ocrapuique, par M. Horoy. (Bull. Union géopr. 


du Nord de la France, avril 1884.) 


Cette note, au milieu de considérations générales, contient quel- 
ques renseignements sur divers manuscrits ou ouvrages de péopra- 
phie qui existent dans la Biblicthèque municipale de Douai, notam- 
ment sur la Cosmopraphie d'Ethicus (manuscrit du xn° siècle), sur un 
incunable de 186 dont l’auteur est Bernhardus de Breydenbach et 
qui relate un voyape à Jérusalem et au mont Sinaï, et sur les atlas 
des Blaeu et de Jansson. 


Excursrox aux 11Es Aracrans, par M. le docteur Marion. 


(Bull. Soc. acad. de Brest, t. IX, 1883-84.) 


Au nord de la presqu'ile de Yucatan, à mi-chemin entre la 
Havane et la Vera-Cruz, il y a un groupe d'ilots déserts et peu 
connus, quoiqu'ils soient situés dans une des mers les plus fré- 
quentées par les transatlantiques français : ce sont les Alacrans, sur 
lesquelles M. le docteur Marion donne quelques renseignements 
dans cette note. Ces parages, paraït-il, sont très riches en poissons, 
en éponges, en corail, elc., qui pourraient être l’objet d'exploitations 
fructueuses. ï 


Arcurpez Des Pomorv, par M. G. Cuzenr. (Bull. Soc. acad. 


de Brest, t. IX, 1883-1884.) , 


Les îles Pomotu (ïles de la Nuit), que les indigènes nomment 
Tuamotu (îles lointaines) depuis 1851, sont au nombre de 87; 
M. Cuzent en donne dans cette note l’énumération et la description 
sommaire. 
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ETaNocrAPHIE ET DÉMOGRAPHIE DES POPULATIONS DE LA HOLLANDE, 


par M. Bazile Féris. (Bull. Soc. acad. de Brest, t. IX, 1883-1884.) 


M. Féris cherche à montrer dans ce mémoire que les Hollandais 
sont loin d’être aussi exclusivement allemands qu'on le dit. 


Nores sur L’ize Sarvr-Marrix, par M. le docteur Hamon-Duroucrray. 
(Bull. Soc. bretonne de géopr., n° 12, 1884.) 


L'ile Saint-Martin est une petite ile faisant parie des Antilles; 
elle appartient à la France et à la Hollande depuis le 26 mars 
1648 et est à peu près ignorée de tout le monde, quoiqu elle pré- 
sente des avantages climatériques au milieu d’iles infestées de mala- 
dies palustres. M. Hamon-Dufougeray en fait l'étude aux divers 
points de vue géographique, historique, géologique, zoologique, 
météorologique, démographique, politique et pathologique. 


Les Français EN Îxvpo-Cuine, par M. Seprans. 


\ 


(Bull. Soc. bretonne géoor., n° 14, 1884.) 


Dans ce mémoire, M. Septans donne des renseignements intéres- 
sants sur les premières étapes des Français vers l’Indo-Chine, sur 
leurs relations avec l’Annam depuis 1624 et avec le royaume de 
Siam depuis 1660, sur leur ‘intervention dans les premières 
guerres de Nouyen-Anh en Basse-Cochinchine (1776-1785), enfin 
_sur l'évêque d’Adran et Gia-Long. 


L'ispusreie pe LA PÉCHE À Sainr-Varery-En-Caux , par M. A.-S. Sazmon. 


(Bull. Soc. péoor. de Saint-Valery-en-Caux, t. T, avril 1884.) 


Cette note donne des détails sur les diverses phases de la pêche 
à Saint-Valery-en-Caux de 1829 à 1882. 


- 


La civizisation pe L'Auérioue cenrraze, par M. Léon pe Rosny. 


(Buil. Soc. géogr. de Saint-Valery-en-Caux, t. T, avril 1884:) 
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Pekine, par M. E. Lecosur. (Bull. Soc. géopr. de Saint- Valery-en-Gaux , 
t. I, avril 1884.) 


Les ILES DE L'OGÉAnIE : géooraphie, productions naturelles, races 


humaines, par M. Jouax. (Bull. Soc. géopr. de l'Est, 1884.) 


RELATION D'UN VOYAGE AU Tonc-Krwe (1650-1676), 


par M. J.-B. Tavernier. (Bull. Soc. géopr. de l'Est, 188h.) 


SÉNÉGAL ET NIGER, LA FRANGE DANS L’AFRIQUE OGGIDENTALE , 1079-1003. 


Le Ministère de la marine et des colonies a publié sous ce titre 
un des plus remarquables ouvrages qui aient paru depuis longtemps 
en matière coloniale. 


ÉTUDE SUR LES ARBRES À GAOUTQuouc DE LA SENEGAMBIE, par M. F. Bau- 
HER. (Bull. Soc. géoor. comm. de Bordeaux, n° 13 et 14; 1884.) 


L’ice De 14 Paragua (Paraouax), par M. À. Marcus. (Bull. Soc. | 
géogr. comm. de Bordeaux, n° 15; 1884.) 


L'île de 1a Paraoua ou Palaouan est située au sud-ouest de 
Manille et au nord de Bornéo. M. Marche donne dans cette note 
quelques renseionements sur cette île et les îles voisines. 


Lécenpe céocRapaique Des ÎLES Marouises, par M. le docteur Lessonw. 


(Bull. Soc. géogr, de Rochefort, t. V, n° L; 1884.) 


Dans cette note, M. le docteur Lesson analyse la partie de 
l'ouvrage si plein de faits, An Account of the Polynesian race, de 
M. Abraham Fornander, où cet auteur relate d’après M. Lawson 
d'anciennes traditions qui apportent un témoignage positif au sujet 
des migrations des Polynésiens. 
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On sait que les ethnolopues admettent généralement que les îles 
de la Polynésie ont été peuplées par voie de migrations; mais, Jus- 
qu'à ces derniers temps, cette opinion ne s’appuyait sur aucun 
témoignage direct. Aujourd’hui on a, grâce à M. Lawson, un itiné- 
raire du voyage tracé par les émigrants eux-mêmes qui en ont 
conservé la tradition recueillie par ce voyageur anglais. 


LA 
ÉTUDE GÉOLOGIQUE ET HYDROLOGIQUE DU BASSIN DE L'AGLY ( Pyrénées- 
Orientales), par M. Dauprès-Pams. (Bull. Soc. languedocienne de 


géographe, t. VIT, 2° trim. 1884.) 


Quinze Jours Au GamsonGe, par MM. Roux et Vipa. (Bull. Soc. 


languedocienne de géographie, t. VIT, 1884.) 


MM. Roux et Vidal, qui ont fait une excursion dans les provinces 
de Roléa-Paier et de Compong-Lens, donnent dans ce mémoire 
assez étendu des renseignements sur les mœurs, les superstitions 
et les lévendes de ces pays. 


CONSIDÉRATIONS ÉCONOMIQUES SUR LA GUYANE FRANÇAISE , pat M, F. Vrara. 


(Bull. Soc. languedocienne de géograplue, t. VIL, 3° trim. 188.) 


M. Viala, ingénieur civil des mines, qui a été en Guyane pour 
rechercher des gisements aurifères en filons, étudie notre colonie, 
qu'il trouve riche, mais mal administrée, aux différents points de 
vue des voies de transport, du climat, de la main-d'œuvre et des 
richesses agricoles et minérales. 


LA FRONTIÈRE MAROGAINE , par M. Cana, Nos LIMITES NATURELLES DANS 
L'OUEST DE L'ALGÉRIE, par la Vigie Algérienne, (Bull. Soc. péopr. 


d'Oran, n° 21; 1884.) 


M. Canal pense que la frontière marocaine devrait partir de 
l'embouchure de la Moulouïa, longer le cours de ce fleuve jusqu'à 
sa source, puis Oued Guir, et son affluent l’Oued Msaoura jusque 
vers le 20° parallèle. 


13. 
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La Vigie Algérienne voudrait faire partir cette frontière en face 
des îles Zaffarines et lui faire suivre la chaîne de montagnes qui 
court vers le sud-ouest et enferme le bassin de la Moulouïa et de ses 
affluents. 


De Kowpoï À La côre (Afrique orientale), par M. le capitaine BLover. 


(Bull. Soc. géopr. de Marseille, 2° trim. 1884.) 


M. Bloyet, qui a fondé pour la section française de l'Association 
internationale la station hospitalière et civilisatrice de Kondoà dans 
l'Afrique orientale, donne dans ce rapport d’inléressants renseigne- 
ments sur la région comprise entre la côte et cette station, qu'il 
habite depuis plusieurs années. 


Le Maroc, par M. J. Marmieu. (Bull. Soc. géogr. de Marsalle, 
2° trim. 1004.) 


La Durance, SON RÉGIME Er son Désir, par M. Srosckun, inspecteur 
général des ponts et chaussées. (Bull. Soc. géogr. de Marseille, 
9° trim. 1804.) 


Essai sur LE ROYAUME Hawaïex, par M. Georges Bouc. 


(Bull. Soc. géogr. de Marseille, 1884.) 


ÉxpLorarrons ÉraIoPIENNES (ltinéraire d'Obock à Ankobèr), par M. Paul 


SOLEILLET. ( Bull. Soc. normande de Géogr., 1881.) 


NoTEs SUR QUELQUS PEUPLADES SAUVAGES DÉPENDANT Du Tonc-Kine, par 


le R. P. Pinasez. (Bull. Soc. géopr. de Paris, L° trim. 1884.) 


Un peu au sud des bouches du fleuve Rouge, il y a la province 
de Thagne-Hoa qu’arrosent deux rivières importantes, le Maa et le 
Chou, dont le cours supérieur traverse un massif montagneux habité 
par des sauvages de race probablement laocienne, appelés Phou- 
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tays. Le P. Pinabel donne dans cette note des détails sur les cou- 
tumes, les AURA la langue de ces Phou-tays, et il y à joint un 
Cl'Oquis à des deux affluents de la rivière Chou, l’Ame et le 


Khao. 


130.090 


Le Trane-Niewe (à l’ouest du Tong-King), par le R. P. Brawx. 
(Bull. Soc. géopr. de Paris, L° trim. 1884.) 


Le R. P. Blank, qui a évangélisé les sauvages du massif monta- 
oneux situé à l'ouest de la province de Nghé-Ane et au nord du 
Mékong, raconte dans cette note son premier voyage de Ha-Traï 
(lat. S. — 18°37 et long. E. — 102°50 ) au fort de Muong-ngan 
(lat. S. — 19°2 et long. E. — 101° 30 environ), qui n’a pas duré 
moins de 22 jours, et son second voyage depuis le confluent du 
Noan-ca et du M6 en remontant ce dernier cours d’eau. 

Une carte donne un aperçu de la partie du Laos annamite située 
au sud du Tonquin méridional. 


Le Quaxc- e par M. Romaner pu Caizzaun. (Bull. Soc. géogr. de Paris, 
| Le trim. 1884.) 


L'auteur a résumé dus cette notice ce que nous apprennent sur 
cette province chinoise les divers ouvrages des voyageurs et mission- 
naires. 


LEs DERNIERS voyaces Des NEERLANDAIS À LA NOUvELLE-GuINÉE, 
par M. le prince Rozann Bonaparte. (Bull. Soc. géopr. de Paris, 
L° trim. 1884.) 


Le prince R. Bonaparte énumère dans ce mémoire les différents 
voyages que les Hollandais ont faits sur les côtes de la Nouvelle- 
Guinée de 1875 à 1883, en insistant principalement sur ceux des 
cinq dernières années, à savoir sur les cinq qui ont été accomplis 
par le contrôleur J. van Oldenborgh et sur ceux de MM. O.-M. 
de Munnick, J.-M. van Berckel, H.-J. Monod de Froideville, Jhr. Th.- 
G.-V. Boreel et D.-F. van Braam Morris, car les documents qui se 
rapportent à cette période sont encore peu nombreux et n'ont pas été 
traduits en français, 
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Les résultats géographiques de ces différents voyages consistent 
en un levé excellent de la portion de la côte sud qui était encore 
inconnue et en études sur la côle nord de Waigeoe et sur les îles 
Ajoe et Mapia, ainsi que sur les Papouas de cette région, des baïes 
de Sadipi et de Walckenaer et des îles Merkus et Duperrey, situées 
devant la côte inconnue de Tabi. 


L'EMIGRATION BRITANNIQUE ET LES PROGRÈS DE L AUSTRALIE, 


par M. Srmonin. (Bull. Soc. géopr. de Paris, 4° trim. 1884.) 


LES ANCIENNES VILLES DU NOUVEAU MONDE, 


par M. Désiré Cuarnay (1885.) 


On sait qu'à l’époque de la découverte du nouveau monde; le 
Mexique était sous la domination des Aztecs, Ce n’est pas cepen- 
dant à eux que revient l'honneur d'avoir donné à cette partie de l'A- 
mérique une civilisation qui contraste or andement, ainsi que celle 
du Pérou, avec l'état profond de barbarie dans lequel était plongé 
tout le reste du continent. M. Charnay admet, comme Stephens el 
comme Humboldt, que la civilisation dans l'Amérique du Nord est 
l'œuvre des Toltecs. 

Les Aztecs en effet ont tout appris de leurs prédécesseurs, les Ghi- 
chimèques et les Acolhuas, qui, eux, avaient hérité des arts, des 
industries et de la morale des Toltecs, et ils n'ont rien appris aux 
nalions qu'ils ont soumises à leur autorité. À la religion douce des 
Nahuas ils en ont même substitué une plus barbare, où les sacri- 
fices humains étaient fréquents et qui mettait en honneur l’an- 
thropophagie; les Espagnols racontent en effet que toutes les fêtes 
des Aztecs étaient arrosées de sang, En outre des pierres dites des 
oladiateurs, pierres rondes toutes sculptées dont M. Charnay donne 
plusieurs dessins et sur lesquelles les prisonniers, attachés par le pied 
et munis d’une épée de bois ornée de plumes, devaient lutter bien 
inutilement contre des adversaires armés d’une épée toute hérissée 
de lames tranchantes d’obsidienne, il y avait les pierres de sacri- 
fice, pierres longues el à surface convexe sur lesquelles on immo- 
lait des enfants et des esclaves; quatre prêtres tenaient les bras et 
les jambes, un autre maintenait la tête au moyen d’un joug pesant, 
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pendant que le grand prêtre ouvrait la poitrine fortement bombée 
et arrachait le cœur, qu'il montrait d'abord au soleil en lélevant 
dans la main, puis qu'il jetait à la face de l’idole; le corps de la 
victime était alors poussé en bas de la pyramide sur laquelle se 
faisait le sacrifice, et les spéctateurs s'en partageaient les morceaux 
pour les manger en cérémonie. M. Charnay attribue ces pratiques 
sanguinaires, qui étaient inconnues des Toltecs, à l'influence des 
races sauvages caraibe et polynésienne. 

Qu'était cette race civilisatrice qui à tout appris aux Aztecs, à 
l'exception de cette religion barbare ? d'où venait-elle ? quelle 
märche a-t-elle suivie à travers l’Amérique du Nord ? Cest ce qu'il 
était intéressant de rechercher; M. Charnay a consacré beaucoup 
de temps et de peine à cé travail dont les résultats sont consignés 
dans le gros volume in-4° dont nous nous occupons ici et qui est 
une relation de voyage en même temps qu'un ouvrage d'archéologie 
et d’ethnosraphie. L'auteur y déerit le Mexique, le Yucatan et le 
pays des Lacandons; il nous fait assister à ses fouilles en dix-huit 
localités différentes ), et 213 gravures faites d’après des photo- 
oraphies nous font voir et connaître ces pays curieux, leurs habi- 
tants et leurs anciens monuments, Gar, bien que les Espagnols à leur 
arrivée se soient évertués à détruire les édifices, à raser les temples, 
à arracher des mains des fndiens les documents écrits et de leur 
mémoire les traditions orales, les ruines qu’on trouve en maint en- 
droit et les bas-reliefs, les poteries, les bijoux, que M. Charnay a fort 
bien représentés dans son ouvrage, prouvent que les Toltecs étaient 
des ouvriers habiles dans les arts et ingénieux; du reste, 1ls ne 
s'adonnaient pas seulement à la sculpture, ils faisaient aussi de la 
peinture et même des mosaïques, ils travaillaient les divers métaux, 
ils fondaient l'or et l'argent, leur donnant toutes sortes de formes, 
ils tissaient des étofles fines qu'ils teignaient de belles couleurs; 
enfin ils avaient un calendrier qui divisait l’année en 18 mois de 
20 jours, soit 360 jours, auxquels ils en ajoutaient cinq qui étaient 
considérés comme néfastes; tous les quatre ans, ils portaient à six 
le nombre de ces jours complémentaires. 

L'architecture toltèque se distingue par la petitesse des temples, 
qui primitivement étaient même réduits à un simple autel, par la 


() À Tula, sur le mont Palpan, à Teotihuacan, à Tenenepanco et à Nahualac, 
au Bellote, à Comalcalco, à Palenque, à Aké, à fzamal, à Chichen-ltza, à Kabah 
et à Uxmal, à la Ville-Lorillard, au Peten, à Tikal et à Copan, et enfin à Mitla. 
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grandeur des palais, tout en pierres taïllées, et par le nombre 
considérable de pyramides de toutes hauteurs. Les nombreuses seulp- 
tures qui sont Jetées à profusion sur Îles monuments de l'Amérique 
du Nord retracent l'histoire et les ouerres des Toltecs, et elles ont 
perpétué jusqu'à nous les traditions de l'origine de ce peuple. 

En effet M. Charnay, après avoir découvert les premiers établis- 
sements des Toltecs sur les hauts plateaux de l’Anahuac, à réussi à 
suivre pas à pas les traces de cette race civilisatrice jusque dans 
l'Amérique centrale, où elle a atteint son apogée. Ses études, qu'il a 
appuyées de nombreuses photographies et de beaucoup de fac- 
similés, lui ont permis de chercher à reconstruire cette civilisation 
disparue. Les traditions donnent aux tribus toltèques pour pays 
d'origine l'Asie, sans préciser le pays d’où elles sont sorties, et elles 
leur attribuent limportation du maïs, du coton et de diverses autres 
plantes utiles; M. Charnay ne doute pas, conformément à ces tradi- 
tions, que les Toltecs n'ont rien de commun avec les populations 
autochtones du nouveau monde et qu'ils viennent de l'extrême 
Orient, car il trouve, dans les monuments laissés par eux, des 
motfs d'architecture qui lui rappellent certains édifices du Japon 
et de la Chine, et dans leurs mœurs, dans leurs costumes, dans 
leur langue, dans leur organisation sociale, qui était tout aristocra- 
tique et féodale, de nombreux points de ressemblance avec les popu- 
lations malaises. Seulement il croit qu'ils sont arrivés en Amérique 
à une époque relativement récente, vers le vr* siècle de notre ère, 
qu'ils ont pénétré par le nord-ouest et que, pendant qu'ils s’avan- 
çaient peu à peu vers le sud, se rendant de Comalcalco à Palenque, 
une branche s’en est détachée au x1° siècle, allant à l’est et envahis- 
sant le Yucatan, où elle a civilisé les Mayas, aborigènes de race 
caraibe, paraît-il, auxquels on attribuait à tort, d'après lui, les 
monuments de l'Amérique centrale. 

H ne semble plus douteux qu’on doit accepter l'opinion soutenue 
par M. Chaïnay au sujet de l’époque relativement moderne à 
laquelle ont été élevés les monuments du Chiapas et du Yucatan. 
C’est l'avis de notre collèeue, si compétent en ces matières ardues, 
le docteur Hamvy. Mais ces monuments sont-ils dus à la seule main 
des Toltecs? Le docteur Hamy pense que l'ethnologie et l’archéologie 
de l'Amérique centrale sont plus complexes que ne le dit notre 
voyageur et que les Tollecs n’y constituent que la troisième couche 
ethnique. 
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Ce volume, pleim de faits curieux, d’études intéressantes et de 
récits instructifs au triple point de vue géographique, ethnogra- 
phique et archéologique, méritait à tous égards de fixer pendant 
quelques instants l’attention du Comité. Alfred GRanpiper. 
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TRAITE PRATIQUE D'ÉLECTRICITÉ INDUSTRIELLE, par MM. E. Caprar et 
L. Duosr. (1 volume grand in-8°; Paris, Baudry et GC édi- 
teurs.) | 


Le Traité pratique d'électricité industrielle de MM. Cadiat et Dubost 
n’est, comme son nom l'indique, ni une œuvre de vulgarisation des- 
tinée au public, ni un traité théorique écrit pour les savants : ül 
s'adresse exclusivement aux ingénieurs et aux praticiens. 

Les auteurs commencent par un résumé des phénomènes et des 
lois électriques, en s'étendant seulement sur les points qui peuvent 
intéresser directement un industriel. Sans s’attarder à la reproduc- 
tion des expériences d'électricité statique, ils abordent immédiate- 
ment l'étude des courants, en réservant toute la première partie de 
l'ouvrage aux définitions et aux lois fondamentales, ainsi qu'à la 
question si complexe et si importante des unités et des mesures. 

Ils passent ensuite aux diflérents générateurs d'électricité, piles, 
machines et accumulateurs. Parmi tous ces appareils, aujourd'hui 
si nombreux, 1l était indispensable de faire un choix, les auteurs 
ne se sont arrêtés qu'aux plus répandus ou à ceux qui, dans leur 
construction, présentent quelques particularités intéressantes, en ci- 
tant toujours, autant que possible, des exemples pratiques afin de 
montrer au lecteur la voie qu'il doit suivre pour arriver à la solu- 
tion des problèmes que comportent les applications de l'électricité. 

Dans les quatre dernières parties, MM. Cadiat et Dubost passent 
en revue l'éclairage électrique, la transmission électrique de la force, 
la galvanoplastie et l'électro-métallurgie et enfin la téléphonie. Ils 
ont laissé de côté la télégraphie proprement dite, qui forme une 
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science toute spéciale et sur laquelle 1l existe déjà un grand nombre 
de traités. Dans chaque chapitre se trouvent des données pratiques 
très intéressantes; c'est ainsi qu'à propos de l'éclairage électrique, 
on trouve tout le détail de l'installation et du prix dé revient de 
l'éclairage à l'Éden-Théâtre, au Savoy-Theater de Londres, dans 
les magasins du Louvre et dé Printemps, dans les usines Cail et 
Weiller, aux ateliers de la Buire, sur les navires, etc. 

En somme, cet ouvrage résume d'une manière très complète 
l'état actuel de l'industrie électrique dans tous les pays et présente 
à ce titre une orande utilité pratique et un réel intérêt. À. A. 


Erscrrorvse, par M. H. Fonrane. (1 volume grand in-8°; 
Paris, Baudry et G° éditeurs.) 


Depuis Île Guide du doreur, de l’argenteur et du galvanoplaste de 
Roseleur, et les Éléments Pécre-thiié de Becquerel, il n'avait pas 
été écrit dans notre pays de traité d’électrolyse pratique, maloré les 
prosrès récents survenus dans cette branche d'industrie et tandis 
que les ouvrages sur cette matière abondaïent à l'étranger; le volume 
que vient de faire paraître M. H. Fontaine comble enfin cette la- 
cune regrettable. 

L'ouvrage est divisé en quatre parties : la première est consacrée 
aux notions théoriques indispensables et comprend un très orand 
nombre de tableaux numériques qui donnent, d'après les dernières 
déterminations, la résistance électrique des différents corps solides 
ou liquides, les équivalents chimiques et électro-chimiques, les cha- 
leurs de combinaison des différents sels, ete. 

Dans la deuxième partie, M. Fontaine passe en revue les sources 

‘électricité, piles et machines, que l'on peut employer dans l'élec- 
trolyse, et les compare les unes aux autres aux différents points de 
vue qui se présentent dans la pratique. 

La troisième partie est consacrée à la galvanoplastie, nickelage, 
argenture et dorure,'cuivrage, galvanoplastie proprement dite et 
électrotypie, dépôts métalliques divers. 

Enfin, la quatrième partie comprend les applications électro- 
métallurgiques, affinage des métaux et traitement des minerais. 

Deux chapitres ont surtout un très grand développement; celui 
du nickelage et celui de l’affinage du cuivre. Les relations de l’au- 
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teur aÿec un orand nombre d'industriels spécialistes et ses expé- 
riences personnelles lu: ont permis de réunir Sur ces sujets une 
série d'informations très précises et très détaillées. A. À. 


TRAITÉ BLÉMENTAIRE DE LA PILE ÉLECTRIQUE, par M. À. Niauber. 
— 3° édition revue par M. H. Fontaine et suivie d'une Notice 
sur les accumulateurs par M. E. Hospitalier. (1 volume grand 
in-8°; Paris, Baudry et C* éditeurs.) 


La première édition du Traité élémentaire de la pile électrique par 
Alfred Niaudet remonte à 1878; deux ans après, une seconde édi- 
tion était devenue nécessaire, et fut rapidement épuisée, comme la 
première. Par suite de la mort de l’auteur, prématurément enlevé à 
la science, le soin de revoir et de tenir au courant la troisième 
édition, qui vient de paraitre, a été confié à M. H. Fontaine. 

Dans cette nouvelle édition on a conservé la classification, la 
méthode d'exposition et le plan général des deux premières. On s’est 
borné à ajouter quelques notions sur les unités électriques, la des- 
cription des piies nouvellement brevelées et l'évaluation des prix de 
revient ct d’entretién des éléments les plus employés et sur lesquels 
on possède des données certaines. 

Le volume se termine par une notice de M. E. Hospitalier sur 
les accumulateurs au point de vue industriel. Cette notice était 
indispensable eu évard au développement rapide qu'ont pris les accu- 
mulateurs et au bruit, peut-être un peu trop fort, qui s’est fait au- 
tour d'eux. La notice de M. Hospitalier nous paraît ramener la ques- 
lion à ses vraies proportions et bien indiquer à la fois ce que 
peuvent réellement donner les accumulateurs et ce qu'il serait chi- 
mérique de leur demander. AA. 


RESISTANGE APPARENTE DE L'ARC VOLTAÏQUE DES PHARES , par M. K. Lucas. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. XGVITT, p. 1040; 1884.) 


L’arc voltaïque ordinaire des phares (lumière simple) jaillit entre 
les pointes de deux charbons Carré, de 16" de diamètre, dont 
l'écaïtement est maintenu à peu près constant (4"" en moyenne) 
par l’action d'un régulateur Serrin. L'introduction d’un arc voltaïque 
dans un circuit desservi par üne machine magnéto-électrique à 
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courants alternatifs produit toujours une diminution de l'intensité 
moyenne du courant; les choses se passent comme si l'arc était lui- 
même un conducteur dont la résistance serait une fonction de deux 
variables, savoir : l'intensité du courant électrique et l’écartement 
des pointes des charbons. 

L'auteur décrit les expériences qu'il a établies pour la détermina- 
tion de ces deux fonctions et donne les résultats auxquels il est 
parvenu. D’après ce travail, avec une intensité de 5o ampères et un 
écartement de o" oo entre les pointes des crayons Carré, condi- 
tions normales de la production de l’are voltaïque de nos phares, la 
résistance de cet arc est de 0°" 58. M. 


SUR LES COURANTS TELLURIQUES, par M. E.-E. Bravier. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVII, p. 1043; 1884.) 


L'auteur continue ses expériences sur les courants telluriques. 
La note actuelle présente deux résultats intéressants que M. Blavier 
expose en ces termes : « J’ai pris trois lignes différentes, situées, l’une 
au nord, de Paris à Lille, la seconde sur le prolongement de la pre- 
mière, de Paris à Juvisy, et la troisième parallèle aux deux autres, 
mais située à 360 kilomètres environ de distance, de Nancy à 
Dijon. Cette dernière était en relation avec l'appareil enregistreur 
par les deux fils de Paris à Nancy et de Paris à Dijon. Quant aux 
résistances totales, elles étaient égales à 10,000°"" pour les lignes 
de Paris à Lille et de Nancy à Dijon, et à 1,000°"" seulement pour 
la ligne, beaucoup plus courte, de Paris à Juvisy. Ces trois lignes 
ont fourni des courbes absolument identiques. Les courants tellu- 
riques correspondent donc à un phénomène pénéral, et les circon- 
stances locales (rivières, montagnes, etc.) n’ont sur eux aucune 
influence. » : 

Le second point est le suivant. Si on compare les courbes données 
par les courants telluriques aux courbes magnétiques, on reconnaît 
facilement que tout courant tellurique accidentel correspond à une 
perturbation magnétique, les lignes qui ont la direction du nord au 
sud étant affectées par les variations de la déclinaison, et celles qui 
vont de l’ouest à l’est par les variations de la composante horizon- 
tale. Mais, en examinant les courbes fournies par les deux phéno- 
mènes, 1l est aisé de voir que les courants telluriques correspondent 
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aux variations du magnétisme terrestre ou, en d'autres termes, 
qu’elles en sont les dérivées, c'est-à-dire que leur ordonnée en 
chaque point est proportionnelle à la tangente trigonométrique de 
l'angle que forme avec l'axe la tangente à la courbe magnétique. Si 
l'on admet que les variations magnétiques sont dues à des courants 
électriques, on peut déduire de la comparaison des courbes une 
conséquence importante, à savoir la direction du courant qui agit 
sur l'aiguille aimantée, puis si ce courant existe au-dessus ou au- 
dessous de l'aiguille. 

C’est ainsi que M. Blavier conclut que les variations du magné- 
tisme terrestre, régulières et accidentelles, sont dues à des courants 
électriques qui circulent dans l'atmosphère, à une distance plus ou 
moins grande du sol, et dont le circuit se complète soit directement 
s'ils enveloppent complètement notre globe, soit par l'intermédiaire 
de la terre, mais à une profondeur assez grande pour ne pas avoir 
d'action sur l'aiguille aimantée. Dans tous les cas ce circuit ne se 
complète pas par la surface de la terre, comme le pensait M. de la 


Rive. M. 


DÉTERMINER DIRECTEMENT L'ORDRE DE LA CAUSE DU DÉFICIT DES MACHINES 
DYNAMO-ÉLECTRIQUES , par M. G. CagaezLas. ( Comptes rend. Acad. des 


saences, t. XCVIIL, p. 1045; 1884.) 


La réalité du déficit de puissance des machines dynamo-élec- 
triques n’est plus contestée aujourd'hui; mais des divergences 
absolues existent encore parmi les électriciens, lorsqu'il s'agit de 
localiser le siège de ce travail parasite et d’en déterminer la cause. 
M. le docteur Frôlich l’a attribuée à des courants, dits de Foucault, 
induits, pendant la marche, par le magnétisme inducteur, dans le 
fer de l'armature du tambour von Alteneck ou de l'anneau Gramme. 
L'auteur pense que, généralement, avec les bonnes machines des 
deux types, le déficit est dû surtout à une cause d'ordre résistant 
électrique dont Le siège est dans le fi induit. 

M. Cabanellas présente une méthode qu'il ne fait du reste qu’in- 
diquer et qui permettrait de trancher la question. M. 
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SUR LE POINT DE CONGÉLATION DES DISSOLUTIONS DES SELS DES MÉTAUX 
BIATOMIQUES , par M. F.-M. Raovwzr. ( Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIT, p. 1047; 1884.) 


NOUVELLE MÉTHODE POUR MESURER L'INTENSITÉ D UN COURANT ÉLECTRIQUE 
EN UNITÉS ABSOLUES , par M. Henri Becquerez. ( Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. XCVIIT, p. 1253; 1884.) 


Pour mesurer lintensité absolue d’un courant électrique, on 
emploie généralement, soit la boussole des tangentes, soit l’élec- 
trolyse d'un sel d'argent. L'usage de la boussole des tangentes 
exige la mesure très difficile des dimensions exactes de l'appareil; il 
a le orave inconvénient de rapporter l'intensité cherchée à celle du 
champ magnétique terrestre, qui n’est jamais bien connue à plus 
de —— près et qui est variable, non seulement d’un point à un 
autre, mais encore d'un instant à l’autre en un même lieu. Aussi 
préfère-t-on souvent avoir recours à l’électrolyse d’un sel d'argent; 
l'opération est très délicate à faire avec précision, et le poids d'argent 
recueilli indique seulement la quantité totale d’éleciricité qui a tra- 
versé le voltamètre. Pour en déduire l'intensité, il faut supposer que 
le courant a été rigoureusement constant pendant la durée de l’expé- 
rience. | 

La méthode que l’auteur propose est celle qu'il a déjà employée 
pour la mesure de lintensilé absolue d’un champ magnétique ou 
électro-magnétique au moyen de la rotation du plan de pola- 
risation de la lumière traversant un corps placé dans ce champ. 
Dans le cas actuel la rotation sera produite par le courant à mesurer 
traversant une bobine placée dans des conditions déterminées. L’au- 
teur estime que l’on pourrait obtenir ainsi une approximation de 
moins de 0001 dans la mesure de l'intensité. Si l’on remarque, 
dit-1] en terminant, que les indications de l'appareil sont instan- 
tanées, on verra que cette méthode réunit les avantages des procédés 
employés jusqu'ici, sans en avoir Îes inconvénients, puisqu'elle 
donne des résultats indépendants du magnétisme terrestre et qu'elle 
ne comporte aucune mesure des dimensions de l'appareil; il suffit 
de compter le nombre absolu de tours de la bobine dont on fait 


M. 


usage. 
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SUR UN GALVANOMÈTRE À MERGURE, par M. G. Lippmann. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XGVIIT, p. 1256; 1884.) 


Un manomètre à mercure est placé entre les branches d'un 
aimant fixe, de telle manière que les deux pôles de l’aimant se 
trouvent à droite et à sauche de la branche horizontale du mano- 
mètre. Le courant électrique que l'on veut mesurer est amené au 
mercure de cette branche horizontale, et il le traverse verticale- 
ment, c’est-à-dire perpendiculairement à l'axe du tube, Il se pro- 
duit dès lors une difiérence de niveau entre les deux branches du 
manomètre, différence proportionnelle à l'intensité du courant élec- 
(rique. 

Le système formé par un manomètre à mercure placé sous lin- 
fluence d’un aimant constitue donc un galvanomètre d’une conslruc- 
tion très simple et dont les indications sont exactement propor- 
tionnelles à l'intensité du courant électrique, La théorie de son 
fonctionnement est la suivante : la portion de la colonne de mercure 
parcourue par le courant électrique représente un élément de cou- 
rant mobile. Get élément de courant tend à repousser l’aimant 
placé dans son voisimage dans une direction déterminée par la règle 
d'Ampère. Comme l’aimant ici est immobile, et que l'élément sf 
courant est mobile, c'est l'élément qui se den la réaction qu'il 
subit produit une poussée hydrostatique qui se traduit par la déni- 
vellation du mercure. Le mercure s'arrête dès que la pression hydro- 
statique fait équilibre e à la poussée électro-magnétique, 

L'auteur précise quelque peu la théorie de son instrument et 
donne l'expression de sa sensibilité; dans celui qu'il présente à 
l'Académie, la différence de niveau est égale à à 62°" pour un am- 
père. 

L'appareil est réversible, c'est-à-dire que, si l’on met le mercure 
en mouvement par une force mécanique, il naït un courant élec- 
trique dans le cireuit qui réunit les pôles de l'appareil, lequel con- 
stitue alors un électromoteur. M. 


VARIATIONS DES PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DU BISMUTH PLACÉ DANS UN CHAMP 
MAGNÉTIQUE, par M. Hurion. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XVIII, p. 1257; 1884.) 


Les expériences récentes de M, Leduc, que nous avons signalées, 
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montrent que, si l'on place une lame de bismuth dans un champ 
magnétique normalement aux lignes de force, les surfaces équipo- 
tentielles d'un courant lraversant la lame se trouvent déviées de leur 
direction primitive. On sait d'autre part qu’un miroir d'acier placé 
entre les pôles d’un électro-aimant fait tourner d’un certain angle 
le plan de polarisation d'un rayon incident normal, lorsqu'on 
anime l'électro-aimant. M. Hurion a constaté que le bismuth jouit 
de propriétés semblables. Pour le montrer, on se procure un miroir 
dont la surface réfléchissante est constituée par du bismuth, en cou- 
lant ce métal fondu sur une lame de verre chauffée, ainsi que le 
fait M. Righi; la lame de verre portant une mince couche de métal 
est placée entre les pôles d’un électro-aimant de Faraday. Les 
armatures de lélectro-aimant sont percées d’un trou central : l’une 
d'elles est plate et l’autre conique, et la lumière arrive par le trou 
de cette dernière. Le rayon réfléchi normalement revient dans sa 
direction primitive et rencontre sous un angle de A5° une glace 
non étamée qui laisse passer la lumière directe et rejette latérale- 
ment le rayon réfléchi. La lumière incidente traverse le système 
polarisant d’un saccharimètre Laurent, et la lumière réfléchie est 
reçue dans l’analyseur du même appareil. L’électro-aimant peut 
être traversé tantôt dans un sens, tantôt dans l’autre, par le courant 
d'une machine Gramme type d'atelier. On observe que le plan de 
polarisation du rayon réfléchi est devié d'environ 30° quand on ren- 
verse le sens du courant; la rotation est de même sens que le cou- 
rant qui produit l'aimantation. 

L'effet observé étant dû en partie à l’action de la lame de verre, 
l’auteur montre comment 1l peut séparer l’action de cette dermière 


de l'effet total. M. 


SUR LES GOEFFICIENTS DE DILATATION DES GAZ ÉLEMENTAIRES , par M. J.-M. 


Crarrs. (Comptes rend. Acad. des sciences ,t. XCVIIE, p. 1259 ; 1884.) 


SUR LES DIVERS RENDEMENTS THÉORIQUES QUE L’ON DOIT CONSIDÉRER DANS 
LES MACHINES À VAPEUR D'EAU, par M. P. Cuarpenrier. ( Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 1262; 1884.) 


L'auteur continue ses études sur le rendement organique pratique 
maximum des moteurs à vapeur d’eau et sur la détente adiabatique 
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de ce fluide; ïl établit dans la note actuelle ce qui se passerait, au 
point de vue du rendement, dans l’hypothèse d’une détente rigou- 
reusement adiabatique. M. 


SUR LA TRANSMISSON DU SON PAR LES GAZ, par M. Neyreneur. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 1264; 1884.) 


L'auteur indique les dispositions expérimentales qu'il a adoptées 
pour cette étude; il n’a pu faire que des déterminations qualitatives ; 
voici quelques-uns de ses résultats. 

Si l'on opère soit avec l'acide carbonique, soit avec l'air mélangé 
à des vapeurs lourdes, le son arrive notablement plus affaibli que 
lorsqu'il a l'air pour unique véhicule. Ici agissent sans doute les 
réflexions si bien mises en évidence par Tyndall dans ses recherches 
sur l'opacité acoustique de l'atmosphère. Avec du gaz d'éclairage ou 
de l’hydrogène, le son éprouve une diminution d'intensité moindre 
qu'en traversant la même épaisseur d'air, et arrive à l'extrémité du 
tuyau plus fort que dans les conditions ordinaires. M. 


VARIATION DES INDICES DE RÉFRACTION DU QUARTZ SOUS L'INFUENCE DE LA 
TEMPÉRATURE, par M. H. Durer. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIL, p. 2255; 1884.) 


Les expériences de l’auteur ont porté : 1° sur la variation de la 
double réfraction; 2° sur la variation des deux indices, ordinaire et 
extraordinaire. De là trois séries indépendantes d'observations qui 
concourent à donner les valeurs définitives. 

La première série d'expériences, portant sur la variation de la 
double réfraction, a été faite en observant le déplacement des franges 
de Fizeau et Foucault. Le quartz était placé dans une étuve de Gay- 
 Lussac dont la température peut être maintenue absolument con- 
stante pendant plusieurs heures à l’aide d’un régulateur à vapeur 
d'éther, du système perfectionné par M. R. Benoît. Le déplacement 
des franges dû à une variation de température est apprécié au 
moyen d'un théodolite de Gambey, donnant les 5 secondes, qui 
permet de relever la distance à la raie D des deux franges noires 
qui la comprennent. Du nombre de franges déplacées pour une cer- 
taine variation de température, connaissant le coefficient de difata- 
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tion du quartz, on peut facilement déduire la variation de la double 
réfraction. 

Les observations relatives à la variation des indices ont été faites 
en mesurant le déplacement des franges de Talbot. Les franges 
étaient produites entre le quartz chauflé et un quartz de compensa- 
üon d'épaisseur sensiblement éoale. L'appareil est éclairé par la 
lumière jaune de la soude; si la raie D correspond à une franve 
obscure, elle paraît divisée en deux raies brillantes d'évale inten- 
sité; si elle correspond à une frange brillante, elle paraît nette, 
mais bordée extérieurement de deux franges brillantes égales. Quand, 
par une variation de température, on passe d’un certain aspect de 
la raie D à un aspect identique, on a produit une augmentation 
ou une diminution de retard égale à À 

L'auteur donne les formules qui traduisent les résultats obtenus. 


M. 


SUR LA CONDUCTIBILITÉ ÉLECTRIQUE DES SELS ANHYDRES LIQUIDES ET SOLIDES, 
par M. Foussergau. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
p. 1329; 1804.) 


La recherche de la résistance électrique des sels fondus présente 
un certain intérêt, en raison de la constitution particulièrement 
simple de ces corps qu'aucun dissolvant étranger ne vient compliquer. 
Toutefois les hautes Lempératures auxquelles il faut opérer et les per- 
turbations que la polarisation des électrodes ne manque pas d'apporter 
quand on fait usage des méthodes calvanométriques ont rendu jus- 
qu'ici cette détermination incertaine. M. Lippmann a indiqué, pour 


la mesure des résistances des liquides, une méthode sénérale con= 


sistant à introduire dans le circuit d'un élément Daniell une colonne 
de liquide et une résistance métallique vraduée. La différence de 
potentiel entre des dérivations prises en deux points du liquide 
peut ensuite être équilibrée par celle qui se développe entre deux 


points du fil métallique. C’est cette méthode qu'a employée l'auteur; 


il a pu opérer ainsi, sur plusieurs sels dont les points de fusion sont 
placés assez bas pour que la conductibilité du verre puisse être 
regardée comme pratiquement infime par rapport à celle de la sub= 
stance fondue. M. Foussereau a constaté que les sels fondus sont en 
oénéral plus conducteurs que les dissolutions salines à froid. 

Il a constaté également que le rapport du coefficient de frottement 


Et 
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à la résistance reste à toute température sensiblement constant pour 
chaque sel, relation que M. Bouty avait déjà établie pour Les disso- 
lutions salines très étendues. 

Il a également rapproché de la résistance du sel fondu sa résis- 
tance à l'état solide; ainsi il a reconnu qu'au voisinage du point de 
fusion la résistance des sels solides est, en général, plusieurs milliers 
de fois plus srande que celle des mêmes sels liquides. Elle augmente 
quand la température s’abaisse, avec une rapidité comparable à celle 
qu'on observe pour la résistance du verre. 

* Enfin, quand on mélange deux sels en proportions définies, on 
obtient un solide beasdot moins résistant que les sels séparés. 
Ainsi le mélange des azotates de potasse et de soude, à équivalents 
égaux, résiste 300 fois moins que le premier de ces deux sels et 
h,ooo fois moins que le second. M. 


EXPOSÉ D'UN MOYEN DE DÉTERMINER LA TEMPÉRATURE DES PARTIES 
DU SOLEIL INTÉRIEURES À LA PHOTOSPHERE, par M. Hirx. ( Compt. rend. 


Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 1366 ; 1884.) 


SUR UN ESSAI DE GALVANOMÈTRE À MERGURE, par M. J. Carpentier. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , 1. XCVILL, p. 1376 ;188/.) 


M. Carpentier rappelle des essais qu’il avait faits dès janvier 1881, 
relativement à l'instrument présenté sous ce nom à l’Académie par 


M. Lippmann. 


SUR UNE NOUVELLE MACHINE DYNAMO-ÉLECTRIQUE, par MM. À. Damoi- 
sEAU et G. Perirponr. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XGVIIT, 
p. 1425; 1884.) 


L'importance que présente, au point de vue du rendement, la 
réduction au minimum de la quantité de travail converti en chaleur 
dans les fils des machines dynamo-électriques est trop évidente 
pour qu'il soit nécessaire d'y insister. Comme la production d’un 
champ magnétique donné avec un électro-aimant de dimensions 
données nécessite toujours la même dépense, on ne peut songer à 


UD 
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opérer cette réduction sur les inducteurs. L’induit seul peut se prêter 
à des modifications qui permettent d'obtenir une force électromo- 
trice plus élevée dans une égale longueur de fil parcouru par le 
courant. 

La disposition imaginée par les auteurs s'applique aux machines 
du genre Pacinotti, Gramme, Hefner-Alteneck, Siemens. 

Les épanouissements des pôles inducteurs sont supprimés et ces 
pôles sont rapprochés l’un de l’autre de façon à n’influencer qu'une 
portion de l'anneau, le quart ou le huitième par exemple. Le courant 
est alors recueilli en trois points du collecteur, l’un sensiblement 
au nulieu de la partie correspondant à la portion influencée de 
l'anneau, les deux autres de part et d'autre de chaque pôle. 

Les auteurs montrent les avantages de cette disposition et par le 
raisonnement et par des résultats numériques. M. 


SUR UN ÉLECTRO-DYNAMOMÈTRE À MERCURE, par M. G. Lippmann. 


(Comptes rend. Acad. des sciences ,t. XCVIIT , p.1534;1884.) 


Une petite chambre parallélipipédique, remplie de mercure, est 
disposée au centre d’une bobine de fil de cuivre. Le courant élec- 
trique que l’on veut mesurer parcourt successivement le fil de cette 
bobine et la lamelle de mercure; celle-ci communique d’ailleurs 
latéralement avec les deux branches d’un manomètre. Lorsque le 
courant électrique est établi, le manomètre dévie d’une manière per- 
manente, en vertu de l'action électro-dynamique exercée sur la 
lamelle de mercure par le reste du circuit. Cet instrument jouit des 
propriétés d’un électro-dynamomètre ordinaire : 11 mesure le carré 
de lintensité : du courant, et il permet de mesurer des courants 
alternatifs; mais il possède en outre des propriétés qui peuvent 
rendre son usage avantageux dans certains cas. Toutes les pièces 
qui le constituent sont, comme on le voit, rigides et immobiles, à 
l'exception du mercure; ce mercure lui-même, dans les points où 
il subit la poussée électro-dynamique, est dans une position inva- 
riable par rapport au reste du circuit. Îl s'ensuit que la déviation 
du manomètre est rigoureusement proportionnelle au carré de 1. En 
outre, gräce à la rigidité de ses parties, l'appareil, une fois con- 
struit, conserve une forme et par conséquent une sensibilité parfaite 
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ment constantes. Une fois gradué dans un laboratoire, on peut s’en 
servir en tous lieux pour retrouver, sans nouvelles mesures, des 
intensités de courants déterminées : il équivaut à un étalon d’in- 
tensité. 

On peut d'ailleurs construire l'électro-dynamomètre à mercure 
de manière à en faire un instrument de mesure absolue. M. 


LL 


Érupe sur L'Érar spHéroïnaz, par M. J. Luvii. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t: XCVIIT, p. 1536 ; 1884.) 


On sait que la température d’un liquide à l’état sphéroïdal est 
inférieure à sa température d'ébullition sous la pression correspon- 
danie; on conçoit alors de combien doit descendre la température 
des liquides très volatils à l’état sphéroïdal sous des pressions très 
petites. C’est ainsi que l’auteur a réalisé l’expérience suivante : « Jai 
placé, dit-il, une capsule de platine, chauffée dans l’eau bouillante, 
dans la cavité d’une brique à très haute température, et j'ai versé 
dans la capsule 12° à 15° d’éther. L'eau, renfermée dans une 
bulle ou dans un tube de verre, se place dans l’éther. On couvre le 
tout avec le récipient de la machine pneumatique , et l’on fait le vide. 
Dans cette expérience, que J'ai faite avec une vieille machine, je 
n'avais pas une raréfaction supérieure à 100%" ou 120", Maloré 
cela, l’eau se congèle en une minute environ. On laisse pénétrer 
l'air, on Ôôte le récipient, et l’on trouve la glace dans le verre. Avec 
une raréfaction de 6%" à 7°, on obtiendrait la congélation de l’eau 
dans l'alcool. » 

En opérant de même une raréfaction de 8°" à 10°", on peut 
faire congeler le mercure dans l’éther. M. 


SUR L'HYGROMÉTRIE, par M. Jai. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XGVIIL, p. 1561; 1884.) 


« Quand dansles tables d'observations météorologiques on parcourt 
la colonne intitulée humidité relative, on est étonné, dit M. Jamin, 
de la voir si uniforme; les moyennes sont à peu près les mêmes 
dans tous les mois et à toutes les stations. Il est clair cependant 
qu'il y a de grandes différences dans les conditions hygrométriques 
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des mois de février et d'août, et que, si elles ne sont point accusées 
par le tableau, c'est probablement parce que le système adopté pour 
réduire les observations est vicieux. » 


F 
élastique observée f à la force maxima F, que la vapeur aurait à la 
même température si l'air était saturé : c’est ce que l’on nomme l’hu- 
inidité relative. Or, pour un air donné de composition constante, le 


À 
F 
tude et la pression barométrique, puisque f est proportionnelle à 
cette pression; 3° et surtout, avec la température qui change la 
valeur de F: c'est donc une fonction de trois variables indépen- 
dantes; c’est surtout une fonction de #, et l'on ne peut espérer qu’elle 
mette en évidence les variations de la quantité de vapeur. H fau- 
drait, pour les connaître, éliminer les influences perturbatrices de 
la pression, de l'altitude et de la température; mais cela est facile 
à faire. 


Ge système consiste, en effet, à exprimer le rapport = dela force 


quotient = varie : 1° avec la proportion de vapeur; 2° avec lalti- 


M. Jamin, comparant ie poids de la vapeur d’eau à celui de l'air 


sec, montre que ce rapport est mesuré par la fraction nr est 
indépendante de la pression et de ia température. Il propose donc 


de supprimer dans les tableaux météorologiques l'humidité rela- 


tive ! et de la remplacer par ce qu'il appelle la richesse hygro- 
métrique, Er 

Par une série d'observations faites en 1880 à Clermont-Ferrand, 
M. jamin montre les avantages de cette substitution; la colonne 
richesse hygrométrique met en évidence les changements qui sur- 
viennent le jour, la nuit, l'été, l'hiver, aux diverses latitudes et 
altitudes. M. 


ACTIONS DE DEUX PARTIES CONSÉCUTIVES D'UN MÊME COURANT, 


par M. A. Bueur. ( Comptes rend. Acad. des sc. ,t. XCVIIT, p.622 ;1884.) 


L'auteur a déjà présenté ce travail au Journal de physique (1883 ). 
Il analyse les différentes actions qui concourent à produire le mou- 
vement dans l'expérience bien connue d'Ampère sur ce sujet; 11 a 
imaginé un dispositif qui permet de mettre en évidence chacune 
de ces actions, Il conclut toutefois que, si dans l'expérience d'Ampère 


ME em ee o— 
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diverses influences entrent en jeu, la plus considérable est bien 
celle qu’on signale seule d'ordinaire. M. 


SUR LE SPECTRE D'ABSORPTION DE L'EAU, par MM. J.-L. Sorer et 
Ed. Sarasin. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. XONI, p. 624: 
1884.) 


La Société de physique et d'histoire naturelle de Genève a chargé 
dernièrement une commission spéciale de faire des recherches sur 
la couleur et la transparence des eaux du lac de Genève. « Gette com- 
mission, disent les auteurs, nous a remis le soin de faire certaines 
études préparatoires, se rapportant à l'analyse spectrale des radia- 
tions transmises par une couche d’eau plus ou moins épaisse. Ce 
travail préliminane nous a conduits à un résultat nouveau, croyons- 
nous, et digne d'être signalé. Entre le spectroscope et la source 
lumineuse, qui était tantôt une lampe à gaz, tantôt la lumière solaire 
réfléchie par un héliostat, nous disposions un ou plusieurs tubes, 
fermés à leurs deux extrémités par des lames de verre planes, et 
remplis d'eau de diverses provenances. Nous avons employé d'abord 
_ quatre tubes de verre de 1" 10 de longueur et de 0" 05 de diamètre 

environ. ” 

L'interposition d'un seul de ces tubes ne produisait pas sur le 
spectre de modification appréciable, si ce n'est un affaiblissement 
général de l'éclat lumineux; mais avec deux tubes, c'est-à-dire avec 
une épaisseur d'eau d’un peu plus de 2 mètres, nous avons vu appa- 
raître dans l’orangé une bande obscure, très faible et étroite, un 
peu moins réfrangible que la raie D, au cinquième environ de lin- 
tervalle compris entre D et G, plus près de D, correspondant à peu 
près à la longueur d'onde 600. 

Avec trois tubes l'effet reste le même, mais la bande obscure 
est un peu plus marquée et l'absorption augmente à lextrémité 
rouge du spectre. Avec quatre tubes, soit avec une épaisseur totale 
de près de 4" bo, la bande d'absorption s’obscurcit encore, mais 
reste toujours d'un gris peu foncé, et le bord du spectre dans le 
rouge se rapproche d'elle. Les auteurs ont opéré sur des eaux de 
différentes provenances, de l’eau parfaitement distillée ayant tou- 
jours constaté l’existence de cette même bande, qu'ils pensent dès 
lors pouvoir attribuer à une absorption élective de l’eau. M. 
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Tu£oRIE ET FORMULES PRATIQUES DES MACHINES MAGNÉTO-ÉLECTRIQUES 
À courants Acrernarirs, par M. Félix Lucas. (Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. XOVIIT, p. 670; 1884.) 


Appliquant à la fois le principe de la conservation de l'énergie et 
des lois expérimentales particulières, l’auteur arrive à des formules 
[ Ï 
qu'il a vérifiées, dit-il, avec des machines magnéto-électriques du 
système Méritens. M. 


SuR LE PHENOMENE DE Hazz, par M. À. Leouc. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, &. XCVIIT, p. 673 ; 1884.) 


S1 l’on place entre les pôles d'un puissant électro-aimant, per- 
pendiculairement aux lignes de force magnétiques, une lame métal- 
lique très munce traversée par un courant, il se développe dans 
cette lame une force électromotrice transversale, que M. Hall con- 
sidère comme due à une pression subie par ce courant. M. Righi a 
reconnu que l'effet est bien plbs orand dans Île bismuth que dans 
les autres métaux étudiés jusqu'ici. 

«Je me suis procuré, dit l'auteur, une lame rectangulaire de bis- 
muth ayant o"o3 de large sur 0" 05 de long et d une épaisseur 
d'environ 0" 0h. Gette lame, collée sur verre au moyen de, baume 
de Canada, est plongée dans l’eau pure, afin d'éviter l’échauffement 
considérable qu'elle prend sans cette précaution sous l'influence du 
courant qui la traverse. Deux larges pinces fixées aux extrémités de 
la lame donnent accès au courant; deux autres fixées sur ses côtés 
portent les fils qui conduisent à l’électiomètre capillaire; ces der- 
nières sont placées autant que possible sur une ligne équipoten- 
tielle. La différence de potentiel qui sv établit lorsque la lame est 
convenablement placée dans le champ magnétique est mesurée par 
compensation. » 

Cette différence de potentiel dépend : 

1° De l'intensité du courant qui traverse la lame; 9° de sa tem-- 
pérature; 3° de l'intensité magnétique moyenne dans l’espace qu'elle 
occupe dans le champ. L'auteur donne Îles résultats de ses expé- 
riences; il a également opéré avec une lame d'argent. Le phéno- 
mène est très faible dans un alliage de bismuth et de plomb à poids 
égaux, qui est très malléable; il est nul dans le pomb, d’après 
M. Hall. L'état cristallin du bismuth paraît donc avoir une plus 
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grande part dans la production du phénomène que la nature du 
métal lui-même, ainsi que cela se présente pour le diamagnétisme. 


M. 


SUR UNE CAUSE PROBABLE DE DÉSACCORD ENTRE LA FORCE ELECTROMOTRICE 
DES PILES ET LES DONNEES THERMOCHIMIQUES, par M. G. CHAPERON. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNIIL, p. 729; 1884.) 


Parmi les éléments voltaiques dont la force électromotrice réelle 
présente des différences considérables avec la force électromotrice 
théorique calculée au moyen des données thermochimiques, un cer- 
tain nombre semblent montrer des phénomènes dus à la poiarisa- 
tion du métal soluble ou attaquable. Plusieurs cas remarquables 
ont été constatés par M. Becquerel en 1856; ils se rapportent à des 
couples contenant du fer, du nickel ou du cobaît dans une dissolu- 
tion de potasse. Ces couples, bien qu'ayant une électrode positive 
impolarisable, fournissent un courant qui tombe très rapidement 
vers zéro. Les éléments où entrent le magnésium, dans la même 
dissolution de potasse, et l’aluminium, dans l'eau acidulée sulfurique, 
offrent des propriétés analogues. La force électromotrice de tous ces 
couples diffère d’ailleurs beaucoup de sa valeur théorique, même 
lorsqu'on la mesure à l’état statique, à l'électromètre, par exemple. 

« Bien que l’on ne considère habituellement, dit l’auteur, le phéno- 
mène appelé polarisation comme susceptible de modifier l'énergie 
électrique fournie par une action chimique que par le fait du passage 
du courant, 1l semble possible, a priori, que les propriétés inhé- 
rentes aux métaux, quelles qu'elles soient d'ailleurs, qui concourent 
à produire ce phénomène, modifient aussi la force électromotrice 
statique. Nous avons ainsi été conduit à constater et à étudier, sous 
leur forme générale, les phénomènes de polarisation produits par 
les métaux cités, dans les dissolutions même ou l'énergie électrique 
qu'ils produisent présente des anomalies. » M. 


SUR UNE MODIFICATION APPORTÉE AUX CÂBLES CONDUCTEURS POUR PARA- 
TONNERRES, par M. A. Cazcaun. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVII, p. 789; 1884.) 


« J’entoure, dit l’auteur, chaque fil du câble de chanvre imprégné 


210 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


de céruse où de minium; je les cäble en cet état, par torons de 
cinq fils, en plaçant au centre une àme en cuivre non protégée (1l 
n’en est pas besoin puisqu'elle est entourée de fils garantis de 
l'humidité); quand le conducteur est cäblé, je roule une bande de 
toile impréonée de céruse ou de minium, qui recouvre le tout et 
fait un préservatif complet. » M. 


DISTRIBUTION DU POTENTIEL DANS UNE PLAQUE RECTANGULAIRE , TRAVERSÉE 
PAR UN COURANT ÉLECTRIQUE DONT LE RÉGIME EST PERMANENT, 
par M. À. Cuenver. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCGNIIT, 
p. 799; 198/.) | 


L'auteur obtient anaiyliquement l'expression du potentiel pour 
différentes, situations des électrodes. M. 


SUR LE PHÉNOMÈNE DU TANSPORT DES IONS ET SA RELATION AVEC LA CON- 
DUCTIBILITÉ DES DISSOLUTIONS SALINES , par M. E. Boury. (Comptes 


rend. Acad. des SCiences , t. XOVIIE, p. 797; 1884.) 


L'auteur continue ses belles recherches sur la conducübilité et 
l'électrolyse des dissolutions salines. M. 


! 


RESISTANGES DES CHARBONS À LUMIÈRE EMPLOYÉS DANS LES PHARES ÉLEC- 
rRIQUES , par M. F. Lucas. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
p. 800; 1884.) 


Les charbons ou crayons cylindriques employés en France pour 
la production des arcs voltaïques des phares sont fabriqués par 
M. Carré: on donne 0"016 de diamètre aux crayons destinés à 
produire la lumière ordinaire, dite lumière simple, et 0" 024 aux 
crayons destinés à produire exceptionneliement, lorsque latmo- 
sphère est très embrumée, une lumière plus intense, dite lumière 
double. 

La résistance à froid (c'est-à-dire à la température ordinaire 
d'environ 1 5° centigrades) des crayons Carré est en moyenne, d'après 
un grand nombre de mesures prises au pont de Wheatstone, de 


#0 
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70 ohms par millimètre carré de section et par mètre de longueur; 
mais les écarts au-dessus et au-dessous de cette moyenne sont assez 
considérables d’un crayon à un autre, car 1ls peuvent atteindre 25 
et 30 p. 0/0. 

On sait que la résistance de ces charbons diminue à mesure que 
la température augmente; cette résistance doit, par conséquent, 
diminuer à mesure que l’on fait passer dans le crayon des courants 
électriques de plus en plus intenses, et notamment des courants 
alternatifs créés par les machines mapnéto-électriques que lon 
emploie pour le service des phares. Îl est intéressant de savoir com- 
ment la résistance du charbon varie avec l'intensité du courant 
électrique. L'auteur a réalisé dans ce but des expériences dont il 
indique la méthode et les résultats. M. 


SUR LA VÉRIFICATION DES LOIS DES VIBRATIONS TRANSVERSALES DES VERGES 
ÉLASTIQUES , par M. E. Mercanrer. ( Comptes rend. Acad. des scrences, 


t. XOVIIT, p. 803; 1804.) 


L'auteur indique comment 1l est parvenu à entretenir électrique- 
ment les vibrations des lames sur lesquelles 11 voulait opérer, ainsi 
qu'à inscrire ces vibrations. Ces études l'ont conduit aux lois sui- 
vantes : 1° le nombre de vibrations d’une lame élastique est indépen- 
dant de sa largeur; 2° il est proportionnel à son épaisseur; 3° 1l est 
en raison inverse du carré de sa longueur. M. 


APPLICATION DE LA LOI DE FARADAY À L'ÉTUDE DE LA CONDUCTIBILITÉ DES 
DISSOLUTIONS SALINES, par M. E. Boury. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, p. 908; 1004.) 


SUR LA VÉRIFICATION DES LOIS DES VIBRATIONS TRANVERSALES DES VERGES 
BLASTIQUES, par M. E. Mercanier. { Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIT, p. 911; 1884.) 


Le travail expérimental sionalé plus haut a conduit l’auteur à la 
formule | 


e 


n = k FE? 
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dans laquelle » est le nombre de vibrations doubles d’une lame 
élastique d'épaisseur e et de longueur L. 

: M. Mercadier a calculé le coeflicient k, et il constate une remar- 
quable coïncidence entre les valeurs qu'il a obtenues et celles où 
l'on est conduit par la théorie. M. 


NOUVEAUX ESSAIS DE LIQUÉFACTION DE L'HYDROGÈNE. OSOLIDIFICATION ET 
PRESSION CRITIQUE DE L'AZOTE, par M. K. Orszewsxr. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCVNIIT, p. 913; 1884.) 


La conclusion de l’auteur nous paraît intéressante à citer . 

« La quantité insuffisante de l'azote liquide ne m'a pas permis, 
Q CA 4 ] L] \ S , L4 
jusqu'à présent, d'observer l'hydrogène liquéfié autrement que-pen- 
dant la détente; lexpérience ne pouvait durer assez longtemps pour 
qu'il füt possible d'obtenir une pression correspondante et d'observer 
le ménisque de lhydrogène liquide. Toutelois j'ai pu acquérir la 
conviction que l'azote bouillant dans le vide, et en quanüté plus 
considérable, donnera seul le moyen de liquéfer l'hydrogène jus- 

LE HU 1 “ ; A SALLE L 
qu'à l'état statique et de reconnaitre les propriétés de ce corps. Ce 
but, je le poursuis toujours, et j'espère que bientôt je pourrai sou- 
meltre à l’Académie des résultats plus positifs de mes efforts.» M. 


SUR L'ÉCHELLE DES TEMPÉRATURES ET SUR LES POIDS MOLÉCGULAIRES, 
par M. Berrugzor. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
p. 922; 1884.) 


SUR LA DIFFUSION DE LA LUMIÉRE PAR LES SURFACES DÉPOLIES DE VERRE 
ou DE METAL, par M. Gouy. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIL, p. 97853 1884.) 


L'auteur s’est servi d’un appareil construit par M. Desains et con- 
sistant essentiellement en un miroir suivi d’un polariseur, qui amè- 
nent un rayon de lumière, sous une incidence connue, sur la plaque 
dépolie placée horizontalement. Les rayons diffusés sont observés 
au moyen dun polariscope, dans des directions quelconques, 
délinies par les deux coordonnées sphériques. Les expériences ont 
porté principalement sur les phénomènes produits par des plaques 
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de verre ou de métal dépolies à l’émeri, les rayons incidents étant 
polarisés rectilignement; les plaques de verre, flint ou crown, 
étaient noires ou noircies à la seconde surface, de telle sorte qu'il 
n'y avait à tenir compte que de la diffusion superficielle, et non, 
* comme pour d'autres substances, des réflexions intérieures multiples 
qui compliquent le phénomène. 

Les recherches antérieures avaient montré que, dans ces circon- 
stances, la lumière diffusée, étudiée au moyen d'un analyseur biré- 
fringent, montre en général une polarisation partielle des plus 
marquées, mais que, suivant certaines directions déterminées, cette 
polarisation disparait totalement, et la lumière paraît entièrement 
neutre à l’analyseur. Au voisinage immédiat de ces directions 
neutres, la polarisation est très faible, et elle s'accroît rapidement 
dès qu'on s'en éloione. 

M. Gouy a reconnu que cette dépolarisation n'est qu'apparente et 
que, suivant ces directions neutres, la lumière diffusée présente une 
polarisation circulaire partielle très accusée et bien reconnaissable 
au moyen d'un quart d'onde ou d'un compensateur de Babinet. Des 
mesures polarimétriques ont montré que celte polarisation partielle 
peut aller jusqu'à la moitié du rayonnement total suivant ces direc- 
tions. Àu voisinage immédiat des directions neutres, la lumière qui 
paraissait avoir une faible polarisation rectiligne est en réalité pola- 
risée elliptiquement d'une manière marquée; enfin, cette polarisa- 
tion elliptique est encore reconnaissable suivant presque toutes les 
directions, mais lellipse ne diffère beaucoup d’une ligne droite 
qu'au voisinage des directions neutres. 

L'auteur précise ses résultals et termine en faisant remarquer 
que les métaux et les verres de diverse nature, dépolis plus ou 
moins finement, donnent des phénomènes de même sens général, et 
ne présentent que des différences peu marquées, eu égard aux grandes 
différences que présentent leurs autres propriétés optiques. Touté- 
fois, pour les métaux colorés, les directions neutres sont un peu 
différentes pour les diverses couleurs. M. 


SUR LA TRANSMISSION Du SON PAR LES G4Z, par M. Neyreneur. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 980; 1884.) 


«J'ai continué, dit l’auteur, avec le protoxyde d'azote, l’ammo- 


214 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


niaque, l'hydrogène bicarboné et le bioxyde d'azote, mes recherches 
sur la transmission du son par les paz, dont j'ai déjà donné les 
résultats pour l'acide carbonique et oxyde de carbone. Je n'ai pas 
trouvé de différences entre l'air, le bioxyde d'azote et l’hydrogène 
bicarboné, gaz dont les densités sont presque égales. » 

L'auteur a étudié le rôle des fumées ou des substances solides 
en suspension dans l'air. Avec l'acide phosphorique, obtenu par la 
combustion du phosphore dans une caisse, le son garde sensiblement 
la même intensité, alors que le milieu est devenu comme opaque. 
Il en est de même avec le chlorhydrate d’ammoniaque. On peut, 
néanmoins, dans les deux cas, étouffer le son par une abondance 
suffisante des particules solides, ou une épaisseur assez grande de 
la couche gazeuse qui les tient en suspension. 

Les fumées des diverses résines se comportent comme les milieux 
à particules solides, mais il en est autrement de la fumée propre- 
ment dite, dont le pouvoir d'extinction est des plus remarquables. 


SUR L’ÉTALON ABSOLU DE LUMIERE, par M. J. Viouue. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, 1. XCOVIIT, p. 1032; 1884.) 


étude de la radiation émise par l'argent fondu avait essentielle- 
ment pour but de vérifier le principe de la méthode qui consiste à 
prendre comme étalon de lumière un métal à son point de fusion. 
« Les recherches préliminaires ayant établi la constance du rayonne- 
ment pendant toute la durée de la solidification, j'ai pu, dit l’auteur, 
aborder avec sûreté la réalisation de l’étalon absolu. Je prends 
comme unité absolue de lumière la radiation émise par une surface 
de 1% de platine à son point de solidification. [ sufht d'augmenter 
la surface pour obtenir un multiple déterminé de l'unité. La lampe 
Carcel, type Dumas et Repnault, ayant été adoptée comme étalon 
secondaire usuel, j'ai dû chercher, en premier lieu, à établir la 
valeur de cette lampe relativement à mon étalon prototype. Par 
différentes méthodes bien concordantes, j'ai trouvé pour valeur de 
la lampe Carcel normale C 


1 
2,08 ? 


= 


d’où, en tenant compte des surfaces, on conclut que l'intensité 
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intrinsèque de notre étalon est, à très peu près, onze fois celle de 
la lampe Carcel. 

L'auteur a opéré également sur les foyers électriques. Îl relate 
plusieurs séries d'expériences faites avec des lampes à incandes- 
cence, et où la comparaison avec l'étalon s rest montrée pratiquement 
irès satisfaisante. 

« En résumé, dit-il en finissant, le platine à son point de fusion 
remplit les conditions que l'on doit exiger d’un étalon absolu de 
lumière : 1l repose sur un phénomène physique parfaitement défini 
et constant, et, d’une grandeur convenable, 1l constitue un terme 
de comparaison pratique avec les étalons usuels.» M. 


SUR LA DÉTERMINATION DE L'ouM, par MM. Ë Z, Mascarr, F. pe Nervizre 
et R. Bexoîr. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
p. 1034; 1004.) 


Afin de répondre au programme de la commission internationale 
des unités électriques, les auteurs ont organisé une série d’expé- 
riences pour déterminer les dimensions de la colonne de mercure à 
zéro qui représente l'unité de résistance HEIN ou la valeur de 
l'ohm; la note actuelle présente un court résumé des méthodes el 
des eu ta 

La résistance absolue d'un circuit conducteur a été mesurée par 
le courant induit qui se développe quand on déplace ce circuit dans 
le champ magnétique terrestre (Weber), ou quand on le soumet à 
l'action d’un courant voisin (Kirchhoff). Ces deux méthodes avaient 
l'avantage de présenter plusieurs caractères communs et de com- 
porter l'emploi des mêmes mstruments, de manière à se prêter à 
un contrôle réciproque. 

Dans la première méthode on fait tourner brusquement d'une 
demi-circonférence, autour d’un axe vertical, un cadre d'abord per- 
pendiculaire.au méridien magnétique, et l’on observe l'impulsion 
imprimée par le courant induit à l'aiguille d'un galvanomètre inter- 
calé dans le circuit. 

Dans la seconde méthode, l'induction sur le cadre est produite 
par l'inversion d’un courant voisin. 

Les auteurs donnent les formules qui dans ces deux méthodes 
fournissent la résistance du cadre. 
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Cette résistance était comparée chaque fois à celle d’un étalon de 
l'Association britannique; la valeur de cet étalon a été trouvée égale 
à 0°" 9861. 

Cet étalon a été ensuite comparé à des tubes calibrés avec soin 
et remplis de mercure. 

Le résullat final est que la iongueur de la colonne de mercure à 
zéro, de 1°"1 de section, qui représente la valeur de l’ohm est de 
1,063""3, 

Ce résultat est la moyenne brute des expériences sans aucune 
distinction. Toutefois une discussion plus attentive, dans laquelle on 
met à part les expériences qui présentent le plus de garanties, soit 
par la orandeur des impulsions, soit surtout par les conditions dans 
lesquelles les sensibilités des deux galvanomètres étaient comparées, 
en tenant compte aussi de quelques corrections accessoires, conduit 
à considérer le nombre 1,063 comme étant un peu trop élevé. 


M. 


SUR L'APPLICATION DES LOIS DE L INDUCTION À LA THÉORIE HÉLIO-ELEC- 
TRIQUE DES PERTURBATIONS DU MAGNÉTISME TERRESTRE , par M. Quer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCVIIT, p. 1037; 1884.) 


L'auteur donne un résumé des travaux qu'il a adressés dans ces 
derniers temps à l’Académie et que nous avons signalés. Il examine 
ensuite avec quelques détails les effets des orages électriques du 
soleil sur la terre. Il montre comment peuvent se relier les pertur- 
bations magnétiques terrestres aux taches solaires. M. 


S 2. 
CHIMIE. 


——— 
v 


TRANSFORMAŸION DU GLYOXAL EN ACIDE GLycoLiquE, par M. ne For- 
cRAND. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 295; 
1804.) [éq. | 
Le plyoxal, préparé au moyen de l’aidéhyde et de l'acide azo- 

tique, procédé qui permet de l'obtenir pur, possède la propriété 
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de se transformer rapidement en acide glycolique, en présence 
d'un alcali, dans l’eau. Cette réaction a permis à M. de Forcrand 
de mesurer la quantité de chaleur dégagée dans cette hydratation; 
cette chaleur a été trouvée égale à + 4°*!,93. A, C. 


SUR LA CHALEUR DE FORMATION DES OXYCHLORURES DE MERCURE, Par 
M. Anpré. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIL, p. 298; 
1884.) [ éq. | 
M. André a étudié les chaleurs de formation des oxychlorures 

suivants : | 


HeO,HeCI dont la chaleur de formation est +1,65, 


LD OMR Le et ot are +3 ,15, 
0 MS y NA rt a sa OS PR +3 ,99, 

ï L ,95, 
ARTo One ee Mo co: 


on voit que la chaleur de formation auomente d'environ 1 calorie 
par équivalent d'oxyde de mercure. n A0. 


SUR LE FLUORURE D'ANTIMOINE, par M. GunTz. 


(Comptes rend. Acad. des sences, t. XCVIIT, p. 300; 1884.) [éq.] 


L’acide fluorhydrique dissout facilement l’oxyde d’antimoine 
sous ses deux états, et la solution est stable en présence de l’eau; 
M. Guntz en a profité pour étudier la formation du fluorure d’anti- 
moine et sa dissolution dans l’eau. 

La chaleur absorbée par la dissolution augmente avec la dilu- 
lion et tend vers 2 calories. Le fluorure d’antimoine se comporte 
comme ‘un sel stable. 

Quand on dissout le fluorure d’antimoine dans une solution 
étendue d'acide fluorhydrique, s’il y a en présence plus de A équi- 
valents d'acide fluorhydrique pour 1 équivalent de fluorure, une 
nouvelle dose d'acide ne produit pas d’ellet thermique sensible. 
L'auteur a trouvé pour chaleur de formation le nombre + 47°*,8 
et montre que cette chaleur permet d'expliquer, conformément aux 
lois de la thermochimie, la non-décomposition par l'eau du fluorure 
d’antimoine. | 
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IMPRIMERIE NATIONALE: 
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L'auteur a évalement mesuré la chaleur de transformation de 
l'oxyde d’antimoine prismatique en oxyde octaédrique : cette trans- 
formation exige + 0/6. A. C. 


SUR LA FORMATION DES IODURES DE MEÉTUYLE ET DE MÉTHYLÈNE AUX 
DÉPENS DE L’I0DOrORME, par M. P. Cazeweuve. ( Comptes rend. Acad. 


des sciences, &. XCVIIT, p. 369; 1884.) [at.] 


Quand on chauffe de l’iodoforme avec certains métaux et notam- 
ment avec le fer réduit, il se produit de l’acétylène; mais 1l se 
forme aussi nombre d’autres composés et en particulier de l'iodure 
de méthyle. | 

r ,. i 

00 grammes d’iodoforme peuvent donner 120 grammes de cet 
iodure, en même temps que 80 d'iodure de méthylène : 


CH oFe-L H20 — CH3T-L Fel2-L FeO, 
a(CHE) + 2Fe + H20 — (CH) + Fel2 + FeO. À.C. 


SUR LES DÉRIVÉS NITRÉS DE L'HYDRURE D'ÉTHYLÈNE, par M. A. Viiurers. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIII, p. 431; 1084.) 
L'éq-] | 
L'auteur s'est occupé des produits de réduction que donne le 

bromure d'éthylène tétranitré avec le sulfhydrate d'ammoniaque; 

il a décrit le composé C#K?(Az0")*; il a écalement employé l'acide 

sulfureux, non pas libre, mais à l’état de sulfite de potassium. 

On obtient une combinaison du corps précédent avec le sulfate de 

potasse : 


à CÉK2{Az0t)i + 3KO,S05; 


la réaction se fait dans les proportions théoriques, À: CG 


SUR UN COMPOSÉ NOUVEAU PRENANT NAISSANCE DANS LA PRÉPARATION DE 
L'HEXYACHLORURE DE BENZINE, par M. Meunier. (Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. XCVIIT, p. 436; 1884.) [at.] 


L'auteur aurait obtenu un polymère de l’'hexachlorure de ben- 
zine, crislallisé en petits octaèdres, fondant à 300° et non à 157. | 
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Le cyanure de potassium, qui attaque facilement l’hexachlorure 
ordinaire, laisse intact le nouveau composé. Sa décomposition par 
la chaleur en acide chlorhydrique et en benzine trichlorée le carac- 
térise comme produit d'additiou de la benzine. À. C, 


SUR L'ABAISSEMENT DU POINT DE CONGÉLATION DES DISSOLUTIONS DES 
SELS ALGALINS, par M. F.-M. Raoucr. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XCVIIT, p. 509; 1884.) [éq.| 


Ce mémoire est la suite des intéressantes recherches de M. Raoult 
sur l’abaissement produit dans le point de congélation des dissol- 
vants par la présence des divers corps. [1 à remarqué que cet abais- 
sement auementait à mesure que le nombre d'atomes de métal 
contenus dans une molécule du sel augmentait, mais que l’abaisse- 
ment moléculaire était sensiblement le même pour tous les sels 
contenant dans leur molécule le même nombre d’atomes métal- 
liques. 

Pour les sels monométalliques, comme l'azotate de potassium, 
l'abaissement moyen est 32, pour les sels bimétalliques environ 
ho, puis les abaissements sont 48, 47, 96. A de 


CHALEUR DE FORMATION DES CHLORÜRES ET DES OXYGHLORURES D'ANTI- 
morNs, par M. A. Günrz. (Comptes rend, Acad. des sciences, 
t. XCVIIE, p. 512; 1884.) [éq.]| 


Le chlorure d’antimoine est décomposé par l’eau en donnant, sui- 
vant les cas, les oxychlorures SbO2C1, Sb205C1, ou l'oxyde d’anti- 
moine; il était intéressant d'étudier ces réactions au point de vue 
thermique. 

La chaleur de formation du chlorure d’antimoine est + 47%! h 
à partir de l’oxyde d'antimoine prismatique et du gaz chlorhy- 
drique. 

La chaleur de formation de l'oxychlorure préparé en décompo- 
sant le chlorure par l'eau (10 grammes de chlorure pour 7 d’eau) 
a été déterminée par dissolution dans l'acide fluorhydrique : on 
trouve + 19,4 pour SbO?CI. 


L'oxychlorure Sb?05CI a été pris sous forme cristalline: il était 


15% 
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obtenu par la décomposition du chlorure à 250° par son poids d’eau; 
la mesure de sa chaleur de formation a été faite de la même ma- 
nière que précédemment et a donné 2 X 10°%,3; il en résulte que la 
décomposition du chlorure d’antimoine par l’eau doit d'abord don- 
ner les oxychlorures, parce qu'ils répondent au maximum ther- 
mique. À. C. 


SUR LA CHALEUR DE FORMATION DES OXYBROMURES DE MERCURE, Par 
M. G. Anoré. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XGVIIT, p. 515; 
1884.) [éq.]| 


L'auteur avait étudié les oxychlorures de mercure, 11 a fait les 
mêmes déterminations pour les oxybromures; voici ses résultats : 


HgO + HoBr dépage + 1%1,66, 


sHo0 + Hobr 4 juillet 9 ,90, 
93H00 = Hobr cui fear +3 ,16, 
HHoOSE ob, Lee +3 ,90. 


Ces nombres sont inférieurs à ceux des oxychlorures de mercure 
et des oxybromures de plomb; comme eux, ils croissent d'une ma- 
nière réoulière. A "°C: 


\ 


SUR L'ADDITION DU CHLORURE D'IODE À L'ÉTHYLÈNE MONOGHLORE, Par 
M. L. Henry. ( Comptes rend. Acad. des sciences , t. XGVIIT, p. 518, 
1884.) [ at. | 


L'auteur s’est proposé de rechercher comment, en s’ajoutant 
aux chlorure, bromure et iodure d’éthylène, le chlorure diode se 
répartit, et quelle relation 11 peut y avoir entre celte répartition et la 
nature d’un groupe halogène du composé éthylénique employé. I 
commence cette étude par l’éthylène monochloré, qui est absorbé 
par une solution aqueuse de chlorure diode et donne un produit 
très pur. On obtient un 1iodure d'éthyle bichloré; mais comment 
sont répartis les chlores? L'action de la potasse l'indique immédia- 
tement : on obtient du chlorure et de liodure de potassium, dans 
le rapport AKI<+ KCI; le résidu est presque complètement formé 
d’éthylène bichloré dissymétrique CH?=CCE et de chloro-1odure 
CH = CICH ASC: 


f 
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SUR L'ÉTHYLE ET LE MÉTHYLACÉTYLOYANACÉTATE D'ETHYLE, par M. A. 
Heu. (Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCNTIT, p. 522; 1884.) 
[at. | 
Quand on traite les éthers éthyl et méthylacétylacétiques par 

l'éthylate de sodium, on obtient, en saturant par le chlorure de 

cyanopène, des corps qui passent, pour l’éther éthylacétyleyanacé- 
tique, de 105° à 110°, sous une pression de 15”; la réaction est 
la suivante : 


/ CE , CE 
800 Lena, I ODLCT 2H5. 
GP -00- Ca cogcsr + CAE = MeGI + GI 00-62 C0 OCR 


Sous l'influence de la potasse 11 se décompose de la manière sui- 


vante :. 
ÿ C2H5 
CH -CO-C-C0-O0CEHF + 4KHO + F0 
\Caz 
—= COS? + AzHS + CHSO + CH -COOK + CH(CH5)-COOK. 


Il y a formation d'acide butyrique, ce qui justifie la constitution 
ci-dessus. L’éther méthylacétylcyanacétique bout à go°-95° sous 
15%" de pression, et, sous l'influence de la potasse, il donne de 
l'acide propionique au lieu d'acide butyrique ce qui justifie la con- 
stitution : 

, 
CH - CO - C—COOCEH 
NCaz 
A. C. 


AGTION DE L'ÉTHYLÈNE BROME SUR LA BENZINE EN PRÉSENCE DU CHLORURE 
D'ALUMINIUM, par MM. Hanrior et Guicgerr. ( Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. XGVIIT, p. 525; 1884.) [at.] 


éthylène bromé réagit sur la benzine avec une grande énergie 
quand on ajoute au mélange une petite quantité de chlorure d’alu- 
minium; il ne se dégage aucun produit gazeux si on a soin de ne 
pas dépasser 60°. Si on distille le produit de la réaction lavé à 
l'eau et à la potasse puis séché, on obtient deux liquides qui dis- 
tilent, l'un de 145° à 150° dans le vide et l’autre de 200° à 2302. 
Le premier est du bromure de styrolyle pur; la réaction se 
passerait en deux temps : 


CEHS + CHBr- CH? — CSH5-CH-CH? + HBr, 
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et le styrolène formé fixerait HBr : 
CSH5 - CH = CEP + HBr — CSHS - C2HBr. 
La seconde portion est de la diéthylhenzine dibromée 


7 C2HiBr 


66 2BRr — (C6 
CE + a CE = CHE orne 


SUR LE VENIN DES BATRAGIENS, par M. Carmers. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 536; 1884.) [at. | 


L'auteur a étudié le venin des Batraciens; on sait qu'il renferme 
de la méthylcarbylamine, à laquelle il doit une partie de ses proprié- 
tés toxiques et son odeur, mais on y trouve aussi de l'acide isocya- 
nacétique C=Az,CH?-COOH, dont la présence explique la for- 
mation de la méthylcarbylamine. Ge dernier corps s'obtient par la 
méthode d'Hoffmann, en traitant le plycocolle par le chloroforme et 
la potassse. Dans la glande à venin 1l provient de la fixation de l'acide 
formique par le glycocolle, ce qui est exactement la même chose; 
tous ces phénomènes constituent un procédé bio-chimique général. 
Tout composé amidé peut fixer les éléments de l'acide formique nais 
sant et donne lieu à un composé carbylé correspondant, qui est 
toxique. La réaction d'Hoffmann aurait ainsi une très grande impor- 
tance en chimie biologique. À. C. 


Recuercues sur L’uranium, par M. Alfred Drrre. 


(Annales de physique et de chimie, 6° série, t. T, p. 338; 1884.) [éq.] 


M. Dütte publie un intéressant mémoire sur les propriétés des 
sels d'uranium; les faits contenus dans ce mémoire peuvent se ré- 
sumer ainsi : Ë 

1° L'action de l’acide fluorhydrique concentré sur loxyde vert 
d'uranium donne naissance à un fluorhydrate de fluorure, 


U?FF,HF1, 


et à du fluorure d'uranyle, 18 
U?0?F1. 


Le premier de ces corps se décompose sous l’action de la chaleur en 
acide fluorhydrique et fluorure d'uranium; le second, au contraire, 
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se dédouble en oxygène, protoxyde d'uranium et oxyfluorure volatil 


OFF. 


9° Le fluorure de potassium fondu avec l'oxyde U*0* donne un 
fluorure double U5O?F1,2KF1 cristallisé, insoluble dans l’eau; le 
fluorhydrate de fluorure de potassium donne un composé analogue 
dérivant d'un oxyfluorure U?0FP,2KFT; ce dernier corps est soluble 
dans l’eau et en retient des quantités variables en cristallisant, 

3° Les fluorures neutres de sodium, de rubidium, de lithium, 
de thallium se comportent comme celui de potassium et donnent 
des fluorures doubles insolubles, dont la formule générale est 


(U20?)F1,2MF1. 


Les fluorhydrates de fluorures de potassium et de rubidium 
donnent des sels dérivés d'un oxyfluorure; ils sont solubles dans 
l'eau, et leur formule est 


U?OFP,2MF1 + 2H0,. 
L° Les chlorures alcalins, calcinés avec l'oxyde vert, le transfor- 


ment en un uranate bien cristailisé el en un mélange d'oxydes 
cristallisés UO et U*0*; ces derniers disparaissent quand on ajoute 


un chlorate à la matière fondue; toute la masse est alors composée 


d'uranate alcalin U?0%M0. 

b° Avec les chlorures alcalins et terreux on obtient des résultats 
analogues; mais, lorsqu'on ajoute des chlorates, il se produit un 
uranate plus riche en uranium, | 


2U?203,M0. 
On obtient ainsi trois séries de sels : 


U?0#;M0°5 "7" 21707M0; ‘* 2070*,3M0; 


ces uranates sont tous insolubles dans l'eau, et celui de plomb ex- 
cepté, infusibles au rouge blanc. À, C. 


SUR LE SECOND ANHYDRIDE DE LA MANNITE, par M. Fauconnrer. 


(Bull. de la Soc. chimique, t. XLT, p. 119; 1884.) [at.] 


Dans la distillation sèche de la mannite on obtient de petites 
quantités d'anhydride mannitique, CH 100: 
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Ce corps peut être obtenu en grandes quantités par le procédé 
suivant : on chauffe de la mannite avec 10 fois son poids d'acide 
chlorhydrique au réfrigérant ascendant, pendant 24 heures; le ré- 
sidu filtré et distillé dans le vide au bain-marie laisse un sirop 
brun qui, abandonné à l'air sec, laisse déposer au bout de 15 jours 
des cristaux de mannitane; on reprend par l'alcool absolu froid, 
quine dissout pas la mannitane; on filtre ou on distille, et le résidu 
sirupeux obtenu est distillé dans le vide; on obtient un liquide qui, 
fractionné à l'air d’abord, dans le vide ensuite, laisse passer de 
160° à 190° de l’anhydride mannitique. Ce corps, rectifié, bout 
à 176° sous une pression de 3 centimètres; 11 cristallise très bien; 
les cristaux sont déliquescents et appartiennent au système clino- 
rhombique. 

Ce corps, isomère de la mannide, sera appelé isomannide; il est 
dextrouvre : | 


œa = + 91°,36 en solution à 6 0/0. 


L'eau n’a pas d'action sur ce corps même à 1 50°; l'acide chlor- 
hydrique, concentré à 100° en tube scellé pendant 25 Jours, donne 
un produit solide cristallisé fusible à 174° et présentant la compo- 
sition de la mannite dichlorhydrique, CSH04CP. 


Action de quelques réachfs. Le brome est sans action à froid; à 
chaud , il ne donne pas de produit d’addition ; l'hydrogène naissant 
n’a pas d'action, l’oxychlorure de phosphore non plus. 


Éthers. L'auteur a obtenu les éthers suivants : 

Monoacétine CSH°030CH$0, liquide bouillant à 185° dans le 
vide ; 

Diacétine CSHSO?(0CH0}, liquide bouillant à 198° dans Île 
vide; 

Dichlorhydrine C6HSO?CE?, solide, fond à Ag°, bout à 143° sous 
la pression de 45"", obtenue par l’action du perchlorure de phos- 
phore; 

Monoéthyline CSH°O$O CHF, liquide, bout à 165° sous 17°" de 
pression; 

Monométhyline G6H°0*(OCH), solide, fond à 45°, bout à 174° 
sous 24°" de pression; 

Diformine CSH$O{OCHO), solide, fond à 115°, bout à 166° 
sous la pression de 18", 
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L'auteur conclut en assienant à lisomannide la formule 


CH?OH - CH — CH - CH — CH - CH0OH. 
NA NA 


S 6. 
MATHEMATIQUES. 


SUR GERTAINES FONCTIONS DOUBLEMENT PÉRIODIQUES DE SECONDE ESPÈCE, 
par M. Goursar. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
p. 39; 1084.) | 


Soit F(x) une fonction doublement périodique de seconde es- 
pèce dont*les multiplicateurs sont des racines de l'unité, l'un au 
moins étant différent de l'unité; l'intégrale [F (x boat égale à 
une fonction doublement périodique augmentée . somme de 
logarithmes de fonctions doublement périodiques multipliés par 
des facteurs constants. | 


SUR LES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES LINÉAIRES À COEFFICIENTS DOUBLE- 
MENT PÉRIODIQUES, par M. Froquer. (Comptes rend. Acad. des 


sciences , L. XOVIIT, p. 38; 18504.) 
Soit 


dm—1 
P (y = Ne NS ET 


une telle équation, avec les périodes w, w' pour coefficients; en 
considérant la période w seule, M. Floquet a établi l'existence de 
m solutions distinctes de la forme 


® (x) = Po (2) +2 (2) +. + a@i (x), 


où les @ se reproduisent, à un facteur constant près, par le chan- 
gement de x en x + ». Ge facteur est racine d’une certaine équation 
 A— 0, où À est un déterminant d'ordre n; c'est ‘équation fonda- 
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mentale relative à la période w; soient e,,..., les racines dis- 
tinctes; à chaque racine e, répondent deux nombres, son degré de 
multiplicité x; et l'ordre X; à partir duquel les mineurs de À ne 
sont plus nuls pour e — 6;; x; est le nombre maximum de solutions 
distinctes de la forme (x) avec le multiplicateur &;; À; est le 
nombre de solutions S (x) telles que l'on ait S(x +ow)—e6;8 (x). 
Soit en outre v— À + À, + ... +2,; à la seconde période cor- 
respondront de même les nombres n’, ». Soit N le nombre maxi- 
mum de solutions distinctes qui sont des fonctions doublement 
périodiques. N ne peut surpasser n1 » ni », ni être inférieur à n et 
àn; donc N = 1 (Picard et Mittag-Leffler). Pour que n soit égal à 
m, il faut et il sufhit que toute racine de chaque équation fonda- 
mentale annule tous les mineurs du premier membre jusqu'à 
l'ordre marqué par son degré de multiplicité exclusivement. 

Enfin, dans une note ultérieure, M. Floquet montre que les in- 
téorales qui ne sont pas doublement périodiques s'expriment par 
un polynôme aux deux variables x, Z (x), ayant pour coeflicients 
des fonctions doublement périodiques de seconde espèces de mêmes 
multiplicateurs. 


SUR UNE NOTATION PROPRE À REPRÉSENTER CERTAINS DÉVELOPPEMENTS, 
par M. Rapau. ( Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCVNIIT, p. 39; 
180/.) 


CALGUL DE L’ARC DE CONTACT D'UNE BANDE MÉTALLIQUE FLEXIBLE ENROU- 
LÉE SUIVANT CERTAINES CONDITIONS DONNÉES, MAIS QUELCONQUES, SUR 
UN CYLINDRE CIRCULAIRE, par M. Léauré. (Comptes rend. Acad, des 


sciences , t, XCVIIT, p. 41; 1884.) 


La lame étant supposée primitivement droite, les équations de 
la courbe élastique sont de la forme 


ST ra) n— 2akksn—, 


a étant une constante et a étant l’are de la courbe élastique, 


= 
re 


Fa METTRE TTE 


ER 
QE AE 
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SUR LE GENRE DE QUELQUES FONCTIONS ENTIÈRES, par M. LaGuerre. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVITT, p. 79; 1884.) 


F(x) désignant une transcendante entière de genre n, la fonc- 
tion 


F(æ&)+ OF (x) + OF" (æ) +... + OU (x), 


où h est un entier quelconque, où F”, F”,... sont les dérivées de 
F (x), @,,... ©; des polynômes entiers, est une fonction entière 
du genre n, si fonction F (x) n'admet qu'un nombre limité de ra- 
cines imaginaires. 


SUR LE LIMAGON DE Pascar, par M. Gexoccur. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. KCVIIT, p. 81; 1884.) 


SUR LES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES LINBAIRES À COEFFICIENTS DOUBLE- 
MENT PÉRIODIQUES, par M. FLoquer. (Comptes rend. Acad. des 


sciences , t. XCNVIIT, p. 82; 1884.) 


SUR LES MULTIPLICATEURS DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES LINÉAIRES, 
par M. Hacpnen. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
p.134; 1004.) 


L'auteur a montré, dans deux communications précédentes 
(t. XOVIE, p. 1488 et 1541), comment on pouvait intégrer une 
équation différentielle linéaire du troisième ordre, connaissant, en 
fonction de la variable indépendante, l'expression d’un polynôme 
homogène du troisième degré composé avec les solutions inconnues ; 
il développe les calculs dans la communication actuelle et traite 
l'exemple suivant : 

Intéorer l'équation 


u) 1 M 7 1 an 
fi +sf y + y ren 


où f désigne un polynôme du troisième degré, sachant qu'il existe 
entre les solutions une relation homogène du troisième degré à 
coefficients constants. 
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SUR LES VALEURS QUE PREND UN POLYNÔOME ENTIER LORSQUE LA VARIABLE 
VARIE ENTRE DES LIMITES DÉTERMINÉES , par M. Lacuerre. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t, XCVIIT, p. 136; 1884.) 
Soit le polynôme entier 
F(x)= a2" + aa" +... Las, + @; 


formons les quantités 


Gas Q—Q.Ët+a, Q,=0.Ë La, nes Q;,— 0,614, 
P;—=0;, Phi, = P, {7 6 Que 
PP, Po oo LL BP, AT 


en supposant n —Ë—0o. Le nombre des racines de ‘équation 
F(x)—o qui sont comprises entre » et Ë est au plus éoal au 
nombre des variations de la suite P,, P.,... P,, et la valeur du 
polynôme F (x), quand x varie depuis Ë jusqu'à », demeure con- 
stamment comprise entre la plus grande et la plus petite des quan- 
tités P. 


Nore sur LE LAVIS D’UNE SPuËre, par M. Corriison. 


( Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCNTIT, p. 139; 1884.) 


SUR LA RÉDUCTION EN FRACTIONS CONTINUES D'UNE FRACTION QUI, SATIS- 
FAIT À UNE ÉQUATION LINÉAIRE DU PREMIER ORDRE À COEFFICIENTS RA- 
TIONNELS, par M. Lacuerre. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIIT, p. 209; 1884.) 


Conclusion explicite d’une note insérée dans le Bulletin des 
sciences mathématiques (t. VIIL, p. 21). 


AÂBAISSEMENT DES LIMITES FOURNIES PAR LA RÈGLE DES SICNES DE DEs- 
cartes, par M. D. Axpré. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIL, p. 212; 1884.) 


Soit f(x) un polynôme entier quelconque; considérons trois 
termes où les exposants de x soient trois entiers consécutifs et dont 
les coefficients ont pour valeurs absolues L, M, N; ce groupe sera 


Lu 
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un trinôme abaisseur si les coefficients extrêmes sont de même 
sione et si lon a M? LN. Un trinôme abaisseur est de première 
ou de seconde espèce suivant qu'il présente deux variations ou deux 
permanences; le nombre positif « est compris dans le trinôme abais- 


ÿ M NE ds ; x 
seur, si l'on a . res Gi: Deux trinômes abaisseurs sont distincts 


4 


lorsqu'ils n'ont pas plus d’un terme en commum; plusieurs trinômes 
abaisseurs sont distincts quand deux quelconques sont distincts; 
des trinômes abaisseurs en nombre quelconque sont compatibles lors- 
quil existe un nombre & au moins qui soit compris dans chacun 
d'eux. Ceci posé, on a les propositions suivantes : 

Lorsque l'on multiplie f (x) par x L œ, le nombre « étant posi- 
tif, 1l se perd juste autant de couples de variations qu'il y a dans 
f(x) de trinômes abaisseurs de première espèce distincts les uns 
des autres et comprenant «. 

Si l’on désigne par 0 le plus grand ae de trinômes abais- 
seurs de première espèce, nu et compatibles, que présente le 
polynôme f(x), le nombre des racines positives de l'équation 
[(x)=0o est au plus égal à v — 90, et s'il est inférieur à cette 
limite, c’est d’un nombre pair. 

S1 l’on désigne par 7 le plus grand nombre des trinômes abaïis- 
seurs de la seconde espèce, distincts et compatibles, que présente 
le polynôme f(x), le nombre des racines négatives de léquation 
f(x)== 0 est au plus égal à w— 27, et s’il est inférieur à cette li- 
mite, c’est d’un nombre pair: | 

Dans ces deux derniers énoncés, v et w désignent respectivement 
les limites supérieures du nombre des racines positives et du 


_ nombre des racines négatives que fournit le théorème de Descartes. 


7 


a É 
OUR LA DISTRIRUTION DU POTENTIEL DANS LES MASSES LIQUIDES LIMITÉES 
PAR DES FACES PLANES, par M. Arrec. (Comptes rend. Acad. des 


sciences , . XCVIIT, p. 215; 1804.) 


M. Appell a résolu cette question : 

1° Pour une masse liquide indéfinie limitée par deux plans pa- 
rallèles ou ayant la forme d’un prisme droit à base rectangle, en 
supposant les électrodes placées d'une façon quelconque; 2° pour 
une masse liquide ayant la forme d’un parallélépipède rectangle. 
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« La solution de toutes ces questions, dit l'auteur, peut se résu- 
mer ainsi : En considérant l'une des électrodes comme un point 
lumineux et les faces planes de la masse liquide comme des sur- 
faces réfléchissantes du côté du liquide, on construit toutes les 
images de ce point et l'on forme une fonction F (x, y, z) satisfai- 
sant à l'équation AF — o et admettant pour pôles de résidu + 1 le 
point lumineux et toutes ses images. Considérant de même l’autre 
électrode et toutes ses images, on formera une fonction analogue 
F, (x, y, 2) ayant tous ces points pour pôles de résidu + 1; la dif- 
férence F (x, y, 2) —F, (x, y, z) augmentée d’une fonction entière 
sera le potentiel cherché. 

« La formation de ces deux fonctions F et F, repose sur léxten- 
sion du théorème de M. Mittag-LefHler aux fonctions uniformes véri- 
fiant l'équation AV = 0, extension que j'indique en détail dans un 
mémoire actuellement en cours de publication dans les Acta mathe- 
malica. » 


SUR LES ÉQUATIONS AUX DÉRIVÉES PARTIELLES DU SECOND ORDRE QUI 
CONTIENNENT LINÉAIREMENT LES DÉRIVÉES LES PLUS ÉLEVÉES, Par 
M. R. luouvirie. (Gomptes rend. Acad. des sciences, t. XVOLIT, 
p. 216; 1084.) 


Étant donnée une telle équation, dans laquelle ne figure pas la 
fonction inconnue, l’auteur montre qu'il existe toujours une substi- 
tution telle que l'équation transformée ait la même forme que 
l'équation proposée, si ce n’est que la fonction inconnue pourra s'y 
trouver. 

Cette substitution sera évidemment très avantageuse quand 
l'équation transformée admettra quelque intécrale intermédiaire, 
L'auteur applique ce procédé à l’équation t 


(x? — y?) (rt) + hays = 0, 


par laquelle on détermine toutes les représentations planes de la 
sphère qui conservent les aires infiniment petites, et, en même 
temps, l'orthogonalité des méridiens et des parallèles; il montre 
comment on peut en trouver une infinité de solutions se déduisant 
successivement les unes des autres. 
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RELATIONS ENTRE LA PUISSANCE ET LA RÉSISTANCE APPLIQUÉES AUX DEUX 
POINTS D'ATTACHE D'UN FREIN À LAME, LORSQU'ON TIENT COMPTÉ DE 


L'ÉLASTIGITÉ DE LA LAME, par M. Léauré. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XCVIIT, p. 219; 1884.) 


SUR LES QUANTITÉS FORMANT UN GROUPE DE NONIONS ANALOGUES AUX QUA- 
TERNIONS DE Hawizrow, par M. Sycvester. ( Comptes rend. Acad. des 


sciences ; & XOVIIL, p. 273 et A71; 1804.) 


SUR LES INVOLUTIONS BIQUADRATIQUES, par M. Le Parce. 


( Comptes rend. Acad. des sciences, t. XGVIIL, p. 185; 1884.) 


Sur la détermination du vingtième élément d’une involution du 
quatrième ordre et du troisième rang au moyen des dix-neuf 
autres. 


SUR LES COURBES DÉFINIES PAR LES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES, Par 
M. Poincaré. { Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIL, p. 287; 
188/.) 


en | MARS - dx 
Considérant une courbe définie par les équations = == 


où X, Y, Z sont des polynômes entiers en x, y, z, l'auteur suppose 
qu'on ait reconnu, en suivant par exemple des procédés analogues 
à ceux qu'il a indiqués (juillet 1883), la possibilité de satisfaire à 
ces équations au moyen d'une courbe C,, et il étudie la forme 
des courbes (G) définies par les équations données dans le voisinage 
de C,. Il rattache ensuite cette question à l'étude de la convergence 
des séries de M. Lindstedt. 


SUR UNE CLASSE DE FONCTIONS ABÉLIENNES, par M. Picann. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNIIT, p. 289; 1884.) 


L'auteur donne üne intéressante formule relative à la transfor- 
mation d’une fonction Ÿ particulière, dans le cas de p== 3, formule 


qui rapproche cette fonction particulière 0 des fonctions 4 à une 
seule variable. 
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NOMBRE EXACT DES VARIATIONS PERDUES PAR LA MULTIPLICATION PAR 
æ—a, par M. D. Anpré. (Comptes rend. Acad. des sciences, 
t. XOVIL,:p. 2025 188684.) 


L'auteur, poursuivant ses recherches sur la règle de Descartes, 
donne un théorème analogue à celui qui a été cité plus haut, mais 
toutefois un peu moins simple. 


SUR LA COMPOSITION DES POLYNOMES ALGÉBRIQUES QUI N ADMETTENT QUE 
DES DIVISEURS PREMIERS D'UNE FORME DÉTERMINEE, par M. LeréBure. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 293; 1884.) 


L'auteur recherche d’une manière générale des polynômes qui 
ne contiennent que des diviseurs premiers de l’une quelconque des 
formes Hrir, +1, Hrrr, 1,..., Hrr.. er 1, Tps los + ee To 
représentant des nombres premiers quelconques en nombre arbi- 
traire. 


SUR LES SUBSTITUTIONS LINÉAIRES, par M. Poincaré. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNIIE, p. 349; 1884.) 


Classification en familles des substitutions de la forme : 


Ge fs ax +by+c  ax+b'y+c | 
, UE ax + b'y + ue a"x + by ner 


GENÉRALISATION DU THÉORÈME DE JACOBI SUR LES ÉQUATIONS DE HAMIL- 
TON, par M. Farkas. (Comptes rend. Acad. sciences, t. XCGVIIT, 
p. 32; 1004.) 


Sur la formation d’une intéorale complète de l'équation aux dé- 
rivées partielles qui correspond à un système canonique, quand of 
a intéoré ce système. 


SUR LES COURBES DU QUATRIÈME ORDRE, par M. Le Parce. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XONIIT, p. 353; 1884.) 


Sur la construction de ces courbes. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


TRAVAUX INÉDITS COMMUNIQUÉS AU COMITÉ. 


Esouisse D'UNE MÉTHODE SIMPLE ET FACILE POUR LA VÉRIFICATION CLI- 
NIQUE DES CENT CINQUANTE PRINCIPAUX MEDICAMENTS DE LA MATIÈRE 
MÉDICALE, par M. le docteur Corrrier (du Puy). 


Exerçant la médecine dans une petite ville, où le praticien n’a 
habituellement en sa possession que des médicaments du dernier 
choix, détériorés ou falsifiés, je me suis appliqué à rechercher s’il 
ne serait pas possible de trouver une méthode de vérification, 
simple, rapide, permettant au clinicien d'essayer lui-même ses 
médicaments au lit de ses malades. 

Après de nombreuses tentatives plus ou moins heureuses dans 
cette voie, je me suis arrêté à un certain nombre de procédés très 
simples, que j'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui à l'appréciation 
de mes confrères, et qui permettent de vérifier rapidement les 
principaux médicaments de la thérapeutique, quelle que soit la 
forme sous laquelle 1ls se présentent: poudres, granules, pilules, 
cachets, solutions, pommades, etc. 


[. Et d'abord, je dirai que j'emploie comme réactifs un certain 
nombre de produits chimiques que tout médecin a en sa posses- 
sion et qu'il a l'habitude de faire servir à d’autres usages. Tout 
praticien, en effet, a constamment sur lui un crayon de nitrate 
d'argent, une solution pour injection de morphine et un petit 
flacon de perchlorure de fer en cas d’hémorragie. Tout clinicien 
a chez lui de l'acide azotique et de l'acide sulfurique pour l'essai 
des urines, de l’ammoniaque, qui lui sert de caustique, et de la 
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teinture d'iode, qui est un révulsif à la mode. Or tous ces produits 
sont, comme on sait, d'excellents réacüfs, et il est curieux que les 
cliniciens, les ayant entre leurs mains, n'aient pas songé à s'en 
servir comme moyen de vérification de leurs médicaments. I y 
aurait là, ce me semble, une lacune à combler dans la science cli- 
nique, car 1l est indéniable qu’une foule de falsifications médica- 
menteuses peuvent être décelées par leur moyen. Le simple crayon 
de nitrate d'argent, convenablement manié, peut servir à établir 
l'identité de cinquante-cinq principes différents de la matière mé- 
dicale. Il permet de reconnaître rapidement si les substances pres- 
crites par le médecin sont réellement présentes, si elles sont ab- 
sentes, s’il en existe qui n'aient pas été formulées. D’autre part, 
les taches obtenues par la pierre se distinguent facilement entre 
elles, soit par leur, couleur, soit par la facon dont elles se com- 
portent au contact de l'acide azotique ou de l’ammoniaque. Avec 
un peu d'habitude, il n'est pas d'expérience plus facile. 


IL. Le second moyen dont je me sers pour la vérification des 
médicaments est l’essai de leur solubilité dans un verre d’eau. Hi 
est certain, en effet, que les médicaments complètement insolubles 
sont souvent mélangés de substances solubles, qui se dissolvent 
dans l’eau et en modifient les propriétés. D'autre part, les médi- 
caments parfaitement solubles sont quelquefois additionnés de ma- 
tières peu ou pas solubles qui forment immédiatement dépôt au 
fond du verre. Enfin, à la façon dont les principes essayés descen- 
dent au fond de l’eau ou remontent à la surface, 1l est souvent fa- 
cile au médecin de vérifier leur densité, et, par suite, de s'assurer 
de leur pureté ou de leur falsification. Ex. : une pincée de car- 
bonate de lithine pur se dissout complètement dans un verre d’eau 
et laisse, au contraire, précipiter un dépôt blanc si le sel a été ad- 
ditionné de carbonate de chaux. Versez, dans de l’eau, le contenu 
d'une capsule d’apiol: si l’apiol est pur, 1l gagne immédiatement, 
en vertu de sa densité, le fond du vase, et l'eau reste limpide; si 
lapiol est impur, il reste longtemps en suspension, et l'eau se trouve 
plus ou moins modifiée.! 


TI. Un troisième moyen de vérification clinique consiste à verser 
dans une soucoupe quelques gouttes d'un médicament combustible 
et à enflammer ensuite celui-ci avec une allumette. [l est souvent 
possible au médecin, à la couleur de la flamme, à la fumée, à 
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l'odeur qui se dégage, au résidu qui reste dans la soucoupe de s’as- 
surer si le médicament était bon ou falsifié. 

Prenons des exemples : 

L'alcool, lorsqu'il est pur, brûle avec une flamme bleue, parfai- 
tement umiforme dans toutes ses parties. Or ïl est à rémarquer 
‘que cette flamme à la propriété de se colorer immédiatement en 
blanc ou en jaune, dans une étendue plus ou moins grande de sa 
surface, aussitôt qu'on vient à ajouter à l'alcool quelques gouttes 
d'un des liquides qui servent ordinairement à le falsifier. L'adjonc- 
tion, en effet, d'une très petite quantité d'alcool de grains, de 
marc, de betterave, de bois, où bien d'huiles essentielles, de corps 
oras, de pétroles légers, produit immédiatement, dans fa flamme 
bleue alcoolique, une belle lueur jaune ou blanche éclairante qui 
décèle, sur le champ, la présence d'un principe surajouté. D'autre 
part, toutes ces substances étrangères communiquent à l'alcool Ia 
propriété de fumer et de laisser un résidu plus ou moins abondant. 
Or ïl est certain que l'alcool pur doit brûler sans fumée et ne 
laisser, comme résidu, que l'eau qu'il contient. Le médecin a donc, 
dans la seule inflammation de l'alcool, un moyen prompt et simple 
de vérification de ce liquide. 

L'éther sulfurique, quand ül est pur, brûle avec une grande 
flamme blanche, uniforme dans toute son étendue. Mais, lorsqu'il 
contient de l’alcool ou de l'acide acétique (ce qui est le cas le plus 
fréquent}, ces derniers corps brülent, en même temps que lai, en 
produisant leurs petites flammes bleues caractéristiques, qui tran- 
chent, par leur couleur, au milieu de la grande flamme blanche 
éthérée. L'eau et les autres substances étrangères restent comme ré- 
sidus de la combustion. : 

Les dérivés de lalcoo! (teintures, alcoolatures), ceux de l’éther 
(collodion , teintures éthérées), l'eau oxygénée, les essences, la té- 
rébenthine, la créosote, la olycérine, le chloroforme lui-même , etc., 
par la facon dont ils se comportent en brûlant, fournissent une 
foule de renseisnements utiles au médecin. Celui-ci vérifie, en 
quelques secondés, s'ils sont purs ou frelatés. 

IV. On voit déjà, par ces quelques exemples, que le clinicien 
peut, dans un grand nombre de cas, essayer lui-même les médica- 
ments fournis à ses malades. Cependant tous les moyens qué je 
viens d'indiquer sont peu en comparaison d’un dernier procédé 
qu'il me reste à décrire et que j'intitulerai : l'essai à la bougie. 


16, 
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La flamme d'une simple bougie peut, en effet, devenir, entre 
les mains du médecin, un instrument d’une extrême uülité, 
capable de mettre à lui seul sur la voie d’une foule de falsifications. 
On m'accordera que c'est là un moyen simple, peu coûteux et facile 
à se procurer partout. C’est, en somme, sous une forme simpli- 
fiée, l'instrument appelé chalumeau, dont se servent les chimistes 
et les minéralosistes. Le médecin, n'ayant pas besoin d’une tem- 
pérature aussi élevée que celle du chalumeau, la simple flamme 
d’une bougie commune, sans autre accessoire, suffit amplement 
pour tous les cas de sa pratique. Les rares médicaments qui ré- 
sistent à cette flamme offrent tous, comme nous l'avons vu, 
d’autres réactions qui permettent de les reconnaïtre par une voie 
différente. 

Le procédé opératoire que j'emploie est extrêmement simple. Je 
prends ma spatule de trousse, je charge une de ses extrémités d’une 
parcelle de la substance à essayer, je porte celte extrémité, ainsi 
chargée, aux bords ou au centre même de la flamme, et j'y examine 
attentivement la façon dont se comporte la substance essayée vis-à- 
vis de cette flamme. : 

1° Tout le monde sait qu'un orand nombre de substances ch1- 
miques possèdent la propriété de colorer les bords de la flamme 
d'une bougie d’une manière particulière et caractéristique pour cha- 
cune d'elles. 

Qu'on présente, en effet, à une bougie, une parcelle à peine 
appréciable d’un sel de soude quelconque (bicarbonate, sulfate, 
salicylate ou autre), et l’on voit immédiatement la flamme s’entourer 
d’une belle auréole jaune très persistante. 

Qu'’à la place d'un sel de soude on mette un sel de potasse (1o- 
dure où bromure de potassium, sulfate ou nitrate de potasse), et à 
l'auréole jaune des sels de soude on voit succéder brusquement une 
masnifique auréole violette. 

Une foule de corps employés en médecine colorent la flamme 
en vert: l'acide borique, les sels de cuivre, le bromure de campbhre, 
le chloroforme, le chloral, le sublimé, le calomel, etc., sont dans 
ce cas. Les sels de chaux donnent lieu à une belle auréole rouge ; 
ceux de lithine à une remarquable teinte oroseille. 

Un fait très important à noter, et surtout très intéressant à re- 
tenir au point de vue médical, est que les solutions, même très 
étendues, des corps que nous venons d'indiquer sont susceptibles, 
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elles aussi, de communiquer à la flamme la coloration spéciale 
et caractéristique de la substance qu'elles tiennent en dissolution. 
Une goutte de sirop de bromure de potassium teint les bords de la 
flamme en violet; une goutte de dissolution de salicylate de 
soude produit, à la bougie, une belle auréole jaune. Ge fait 
permet au médecin de vérifier facilement ses potions et solutions, 
et, d'autre part, le procédé est d’une exquise sensibilité. 

Quelques médicaments, lorsqu'ils sont purs, ne colorent en rien 
les bords de la flamme; exemple: la quinine, les alcaloïdes, la 
santonine, le sulfate de magnésie, le nitrate d'argent, ete... Or ce 
caractère négatif est lui-même d'une grande importance; car il 
arrive très souvent que ces substances sont frauduleusement addi- 
tionnées de craie, de plâtre, de chlorure de sodium, ou autres sub- 
stances qui colorent la flamme ; l’essai à la bougie fait immédiate- 
ment raconnaître la fraude. 

En effet, se basant sur ce qui vient d'être dit, on peut établir 
déjà les trois règles générales suivantes, toutes très importantes au 
point de vue clinique : 1° toute substance non colorante, qui 
colore la flamme, doit être considérée comme additionnée de sub- 
stances ares et, par suite, frelatée; 2° toute substance colo- 


rante, qui colore la flamme débrement qu'elle ne devrait, doit 


être considérée aussi comme additionnée de substances étrangères ; 
3° enfin, le genre de coloration obtenue indique le genre de falsi- 
fication. 

Prenons des exemples. 

Le crayon de nitrate d'argent pur, approché de la flamme, ne la 
colore pas ; renferme-t-il du nitrate de potasse (ce qui est fréquent), 
11 colore immédiatement ses bords en violet. L’a-t-on additionné de 
sulfate de cuivre (ce qui n’est pas rare), on voit apparaître tout de 
suite une belle teinte verte au point de contact de la flamme et du 
crayon. L'arséniate de soude, nous dit le professeur Repnault, est 
souvent remplacé, dans le commerce, par un mélange d'acide 
arsénieux et d’azotate de potasse. Or cette substitution frauduleuse 
est aussi immédiatement reconnue à l'essai à la bougie. Le granule 
d’arséniate brûle, dans ce cas, avec beaucoup de vivacité, comme 
tout corps renfermant du salpêtre, et colore la flamme en violet, au 
lieu de la colorer en jaune. Il est impossible de s'y tromper. 

La quinine, fraudée avec de l'acide borique, donne naissance à 
une belle teinte verte du sommet de la flamme, tandis que, pure, 
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elle ne communique à celle-ci aucune modification; le sulfate de 
magnésie, mêlé de sulfate de soude, colore la flamme en jaune, au 
lieu de la laisser incolore ; le chloroforme, frauduleusement addi- 
tionné d'alcool, brûle avec une belle flamme bleue, au lieu de pro- 
duire la belle teinte verte qu'on lui connaît; une foule de falsifi- 
cations médicamenteuses sont ainsi rendues visibles avec la plus 
orande facilité. 

9° Mais l'essai à la bougie, outre la coloration variable de la 
flamme, est susceptible de donner bien d’autres renseisnements au 
clinicien. 

Un grand nombre de principes médicamenteux se découvrent 
d'eux-mêmes, à l'essai à la flamme, par les odeurs vives et par- 
ticulières auxquelles ils donnent naissance, sous l'influence de 
‘élévation de la température. Le bromure de camphre, le salicylate 
de soude, les acétates, les cyanures, les sulfures, les benzoates, les 
valérianates, sont dans ce cas, Il peut se faire que les odeurs ne 
se produisent pas, ou se produisent modifiées, ou bien encore 1l 
peut arriver qu'elles se manifestent quand elles n’ont aucune raison 
d'être, Dans toutes ces circonstances, le médecin est mis sur la voie 
de la falsification et, quelquefois, exactement renseigné sur sa 
nature. 

Tout le monde sait que les poudres organiques (farine, anudon, 
fécule) se carbonisent à la chaleur et noircissent. Or il arrive très 
souvent qu'on les ajoute frauduleusement à des substances miné- 
rales qui possèdent la propriété de rester fixes à la flamme et de ny 
subir aucune modification. L'essai à la bougie indique immédiate- 
ment la fraude. 

Quelques médicaments, tels que le calomel, le chloral, la santo- 
nine, le soufre, l'acide salicylique, etc., ont la propriété de se vo- 
latiliser, à la flamme, sans laisser aucun résidu; s'ils en laissent, 
on est sûr qu'ils sont impurs. Prenons une parcelle de poudre de 
santonine, et calcinons-la à la flamme; le Codex nous apprend 
qu’elle ne doit laisser absolument aucun dépôt sur la spatule; elle 
en laisse naturellement si elle contient de la farine, de l’amidon, 
de la poudre de sucre, de la craie ou un sel minéral quelconque. 

Je n’ai pas besoin de rappeler ici que certains corps fusent à la 
flamme, que d’autres crépitent, qu'il en est qui restent fixes et in- 
fusibles, tandis que d’autres fondent et entrent en ébullition. Quel- 
ques-uns changent de couleur, d’autres prennent, à la flamme, 
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un aspect spécial; on en voit qui laissent, après la combustion, un 
résidu absolument caractéristique, qui permet de les reconnaitre. 
Toutes ces choses, bien connues des chimistes, peuvent mettre le 
médecin sur la voie d’une foule de fraudes. En combinant tous 
les procédés bien simples que j'ai indiqués, je suis arrivé à ana- 
lyser facilement les cent cinquante principaux médicaments de la 
. matière médicale et à pouvoir effectuer mes analyses séance tenante 
et au lit même de'mes malades. 

Supposons que le médecin ait entre Îles mains un cachet de 
calomel récemment apporté de la pharmacie. Îl ouvre ce cachet, 
met un peu du contenu sur sa spatule, et approche celle-c1 de 1a 
bougie. Le bord de la flamme est tout de suite coloré en vert, et 
la poudre blanche mercurielle se sublime rapidement, sans laisser 
de résidu. Le calomel est-il additionné de chlorure de sodium, 1e 
bord de la flamme est coloré en jaune ; renferme-t-il un sel de po- 
tasse, la flamme prend, sur ses bords, une teinte violette; con- 
tient-il de l’amidon, du sucre, du plâtre, de la craie, de la 
baryte, etc., tous ces corps restent comme résidus sur la spatule. 

La liqueur de Kowler est une solution d’arsénite de potasse. 
Pour l'essayer, je porte une goutte à la bougie, et je touche une 
autre goutte avec mon crayon de nitrate d'arsent. La première 
_ goutte donne lieu, à la flamme, à une belle auréole violette, signe 
caractéristique de la présence d’un sel de potasse; la seconde donne 
naissance à un petit précipité d’un beau jaune, caractéristique de 
la présence d’un arsénite. L'existence de l’arsénite de potasse peut 
être assurée dans la solution, et le volume du précipité jaune in- 
dique approximativement la quantité du sel dissous. 

Le borax ou borate de soude est souvent employé, en médecine, 
sous forme de solutions, de collutoires ou de pastilles. Veut-on 
essayer une de ces préparations boratées, 1l suffit d'en prendre 
une parcelle, de l’humecter d’un peu d'acide sulfurique et de la 
_ porter à la flamme d’une bougie. De prime abord, la flamme s’en- 
toure d'une belle auréole jaune, spécifique des sels de soude; mais, 
si lon continue à chauffer, à l’auréole jaune succède bientôt une 
belle auréole verte, indice de la présence de l'acide borique. 
L'analyse complète du sel est ainsi donnée en quelques secondes 
par l’essai à la flamme. 

Les préparations de salicylate de soude donnent à la flamme la 
teinte jaune des sels de soude, plus une forte odeur d’acide phé- 
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nique, caractéristique de la présence de l'acide salicylique. Le bro- 
mure de camphre donne la teinte verte des bromures et une odeur 
très forte de camphre. Une pilule renfermant de l’iodure de soufre 
et quelques millisrammes d'arséniate de soude produit, à la 
bougie: 1° de belles vapeurs rouges, signe de la présence d'un 
iodure; 2° une vive odeur de soufre qui brûle, indice de la pré- 
sence du soufre ; 3° la flamme s’entoure d’une belle auréole jaune 
(caractère des sels de soude); 4° enfin, il reste un résidu qui est 
noir au centre de la flamme, d’un blanc de lait au bord de celle-ci, 
et qui offre l'odeur fortement alliacée des substances arsénicales. 
L’iode, le soufre, la soude et l’arsenic sont donc reconnus, en 
même temps, par un simple essai à la bougie. 

Telle est, en substance et rapidement esquissée, la méthode de 
vérification clinique des médicaments que j'ai l'honneur de pro- 
poser à mes confrères. Elle est composée d’un petit nombre de 
procédés très simples, ne nécessite aucun laboratoire, est expédi- 
tive, peut s’exécuter chez le malade lui-même, et permet d'opérer 
sur de très petites quantités de matière. 

Par elle, le médecin peut s'assurer que le médicament existe, 
qu'il est en quantité voulue et qu'il n’est point frelaté. 

Enfin, les médicaments composés eux-mêmes peuvent être très 
souvent analysés avec la plus grande facilité. 

La médecine actuelle emploie, dans sa pratique, une foule de 
produits pharmaceutiques dont l’action physiologique est peu con- 
nue et absolument invérifiable. À cet état de choses je proposerais 
de substituer le suivant: n’employer désormais, en clinique, que 
des médicaments chimiques à action physiologique bien connue et 
susceptibles d’être vérifiés par le médecin lui-même au iit de ses 
malades. Je laisse à mes confrères le soin de décider si c’est là de 
la vraie science et de la vraie clinique. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 10G0/1 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


S 1 
PHYSIOLOGIE. 


set 


ÉTuDes EXPÉRIMENTALES SUR LES PROPRIÉTÉS ANESTHÉSIQUES DES DÉRIVÉS 
CHLORES DU FORMENE, par MM. Recnauuo et Viccerean. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, p. 1451; 1884.) 


On a beaucoup conseillé dans ces derniers temps d'employer le 
chlorure de méthylène dans l’anesthésie. MM. Regnauld et Villejean 
font d’abord remarquer que la substance vendue sous ce nom en 
France et à l'étranger ne contient généralement pas trace de chlo- 
rure de méthylène. En préparant ce produit pur, ce qui d’ailleurs 
est fort long, on peut obtenir avec lui une véritable anesthésie, 
mais elle est accompagnée de phénomènes convulsifs très intenses, 
de crises épileptiformes, de tétanisme, qui rendront toujours ce 
produit peu utilisable et même nuisible dans la pratique. P.R. 


NoUvELLES RECHERCHES SUR LE LIEU DE FORMATION DE L'URÉE, Dar 
MM. Grénanr et Quinquaun. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


p. 1448; 1884.) 


Malgré de nombreux travaux faits sur la question, on connaît 
encore mal le lieu de formation de l’urée. Pour les deux auteurs de 
ce travail, le sang des veines venant de l'estomac, de la rate et du 
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foie contiendrait plus durée que le sang artériel: c'est donc là que 
se ferait cette substance. P. R. 


SUR LA LESION DES TUBES NERVEUX DE LA MOELLE ÉPINIÈRE DANS LA SCLE- 
ROSE EN PLAQUES, par M. Baginskr. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


p. 1456: 1884.) 


La méthode de durcissement par le bichromate de potasse et 
la coloration par l’hématoxyline n'étaient pas encore connues lors 
des premiers travaux sur la sclérose en plaques. En reprenant ces 
études, M. Babinski a constaté que la destruction des gaines de 
myéline, loin d’être sous la dépendance d’un phénomène méca- 

2 ®. lé X GE 4 » ee 7 
nique, est au contraire un phénomène vital résultant de l’activité 
nutritive des cellules de la névroglie et des cellules lymphatiques. 


P.R. 


SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE DE TRANSFUSION DU SANG, par M. AFANASSIEW. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, p. 1349; 1884.) 


On sait que le sang contenant une certaine quantité de peptone 
perd la propriété de se coaouler. Or la coagulation est le danger 
principal dans l'opération de la transfusion; il était donc logique 
d'essayer linjection de sang peptonisé. Les résultats obtenus sur les 
animaux sont très encourageants pour l'application à l’homme. 


Pi 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L AGENT VIRULENT DE LA SEPTIGÉMIE PUER- 
PÉRALE, par M. Arcoinc. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


p.136; 1084.) 


F résulte des expériences de M. Arloing que les différentes formes 
de la septicémie puerpérale reconnaissent, comme l’admettait 
M. Chauveau, un seul agent, qui, suivant son activité, produit l'une 
ou lautre; que sil est démontré que ce micro-organisme est 
unique, 1l n’est pas prouvé qu'il soit spécial à l’état puerpéral ; 
seulement la puerpéralité réalise des conditions favorables à 
son introduction et à son évolution dans lorganisme humain. 


P. KR. 
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RecazrcHES SUR L'INTENSITÉ DES PHÉNOMEÈNES CHIMIQUES DE LA RESPI- 
| 


RATION DANS DES ATMOSPHÈRES SUROXYGENÉES, par M. DE Saint- 


Marmin. (Comptes rend. Acad. des sciences, p. 241; 1884.) 


Reonault et Reiset, dans leur mémoire sur la respiration, ont 
dit que la respiration ne variait pas d'intensité dans une atmo- 
sphère renfermant deux ou trois fois plus d'oxygène que l'atmo- 
sphère normale. M. Paul Bert arrive à des résultats différents et dé- 
montre qu'il y a un maximum vers 42 o/o d'oxygène. Ces données 
sont obtenues par des procédés très perfectionnés. M. de Saint- 
Martin se fait juge entre Lavoisier, Regnault et Reiset et M. Bert. 
Après quelques expériences, il déclare donner raison aux premiers 
et considère la question comme résolue. P. R. 


SUR L'EMPLOI DES MÉLANGES TITRÉS DE VAPEUR DE GHLOROFORME ET D AIR 
DANS LA GHLOROFORMISATION, par M. Ricuer. (Comptes rend. Acad. 


des sciences, p. 192; 1884.) 


M. Richet rend compte d'expériences auxquelles 11 a assisté à 


lhôpital Saint-Louis sur la chloroformisation par les mélanges titrés. 


M. Richet était présent à déux opérations faites par M. Péan. I y 
eut de l'agitation et des nausées pendant la chloroformisation. Sans 
tenir un très grand compte de ces deux cas seulement, M. Richet 
remonte dans l’histoire et cherche si beaucoup de malades ont suc- 
combé au chloroforme, donné par le procédé de la compresse. I 
cite la pratique de la plupart des chirurgiens et la sienne propre, et 
admet qu'il n'y a guère qu'une mort sur 10 000 ou 12 000 chlo- 
roformisations. Encore faudrait-il déduire de ces cas les morts sin- 
oulières de gens qui succombent à la terreur, subitement, par 
syncope, avec ou sans chloroforme. Il en cite un grand nombre 
d'observations. I faudrait donc que la méthode de M. Bert eût déjà 
fourni 10 000 ou 12 000 cas sans accident pour qu'on püt croire 
qu'elle met le malade à l'abri de tout danger. Mais, bien plus, on 
a déjà, avec une autre idée théorique, expérimenté des appareils à 
Yapeur tütrée. L'appareil de Clover en est un exemple, Or il est 
arrivé des accidents. Les chirurgiens ne quitteront donc pas le pro- 
cédé de la compresse. PR. 
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DE LA PRÉPARATION EN GRANDES MASSES DES CULTURES ATTÉNUÉES, Par 


M. Crauveau. (Comptes rend. Acad. des sciences, p. 73; 188L.) 


M. Chauveau fait connaître le procédé qu’il emploie pour obtenir 
d’un seul coup assez de virus atténué pour vacciner 8000 mou- 
tons. I met à l’étuve, à Lo° environ, deux litres de bouillon de 
poulet stérilisé. Il y ajoute quelques gouttes (une pour 10 grammes) 
de liquide contenant des spores. Pendant cinq à six jours, le vase 
est laissé à l’étuve, on y fait passer un courant d'air. On obtient 
ainsi un excellent liquide atténué, un peu inférieur à celui des 
petites cultures, parce qu'il est moins homogène. P.R. 


ÂNESTHÉSIE PAR LA MÉTHODE DES MÉLANGES TITRES DE VAPEUR ET DANS 
SON APPLICATION À L'HOMME POUR LES VAPEURS DE CHLOROFORME, par 


M. P. Berr. (Comptes rend. Acad. des sciences, p. 63; 1884.) 


M. Paul Bert communique ses expériences sur le dosage des 
substances anesthésiques. Ces expériences sont très connues déjà, 
nous n’'insisterons donc pas beaucoup. L'auteur commence par faire 
remarquer qu'un mélange anesthésique agit par la tension des 
vapeurs dans l’air et non par la quantité réelle de vapeur anes- 
thésique. Trente grammes de chloroforme dans 100 litres d'air 
tueront un chien à coup sûr; dilués dans 1000 litres d'air, ils 
produiront un sommeil paisible et durable. 

Cette notion résulte des nombreuses expériences de M. Bert sur 
l'éther, le chloroforme, le protoxyde d'azote, etc. Or elle ne saurait 
être utilisée par le procédé de la compresse, seul usité par le chi- 
rurgien. On sait que les accidents ne sont pas fréquents; il en 
est autrement des inquiétudes de l'opérateur qui sont continuelles. 
M. Bert remplace cette compresse par le gazomètre de M. de Saint- 
Martin, où le chloroforme, introduit en poids connu, se mélange 
avec l'air, dont le volume est mesuré. Un masque amène le mé- 
lange à la bouche du malade. Dans ces conditions, pas de ré- 
pulsion, peu d’agitation, insensibilité complète en peu de temps, 
pouls et respiration calmes, pas de nausées ni de vomissements, 
réveil facile, sans suite, enfin, économie réelle de chloroforme. 


P.R. 
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SUR LA PROPORTION DE PHOSPHORE INCOMPLÉTEMENT OXYDE CONTENUE DANS 
L'URINE , SPÉCIALEMENT DANS QUELQUES ÉTATS NERVEUX , par MM. Lé- 
Pine, Evmonxer et Augerr. ( Comptes rend. Acad. des sciences, p. 238; 


180/.) 


M. Charcot a présenté à l’Académie une note de MM. Lépine, 
Eymonnet et Aubert sur la proportion de phosphore incomplètement 
oxydé contenue dans l'urine, spécialement dans quelques états nerveux. 
Voici en peu de mots la substance de cette note: 

Une augmentation de la proportion normale du phosphore 
incomplètement oxydé de l'urine a été signalée par M. Lépine et 
ses collaborateurs dans divers états nerveux, à savoir particulière- 
ment durant l'attaque apoplectique par hémorragie cérébrale et 
pendant l'attaque épileptique. 

Elle a été évcalement observée chez un chien après l'injection sous- 
cutanée de plusieurs centisrammes de chlorhydrate de morphine et 
chez un autre chien après l'injection stomacale de plusieurs grammes 
de bromure de potassium. 

_ La présence d’un excès de phosphore incomplètement oxydé 

n'appartient d'ailleurs pas exclusivement aux affections où le sys- 
ième nerveux est particulièrement en jeu. Elle a été observée, en 
effet, par les auteurs de la note dans des cas de dégénérescence grais- 
seuse du foie chez les phtisiques, dans l’anémie grave, dans certains cas 
d'ictère, de fiévre typhoide et de pneumonie aigue. 

La note se termine par la remarque suivante : « L'augmentation 
de lexcrétion du phosphore incomplètement oxydé, dans certains 
états nerveux, ne suppose pas nécessairement un grand accroisse- 
ment de la désassimilation de la substance nerveuse. 1 se peut que 
la désassimilation des substances phosphorées, disséminées dans 
divers tissus de l'organisme, soit accrue par une action nerveuse, 
comme l'est celle de la matière glycogène, consécutivement à la pi- 
qüre du plancher du quatrième ventricule. » P.R. 


Du CHAUFFAGE DES GRANDES CULTURES DE BACILLES DU SANG DE RATE, 
par M. Cuauveau. (Comptes rend. Acad. des sciences, p. 126; 


1804.) 


Pour préparer les virus atténués en grande masse, M. Chauveau 


246 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


recommande de tätonner en chauffant successivement des petits 
ballons de 20 grammes à des températures différentes (78°, 80°, 
84°). On essaie ensuite sur quelques moutons ces vaccins, et on 
choisit le meilleur. C’est à la température où il a été obtenu qu’on 
chauffe ensuite la grande masse de virus à atténuer. Le chauffage 
doit se faire à l'étuve pendant quelques heures. La durée de l’atté- 
nuation est en raison directe de cette atténuation même. P.R. 


RÉFLEXION Sur LA communicaTiow DE M. Pauz BERT RELATIVEMENT À 
L'ANESTHÉSIE DE L'HOMME, par M. Gosseun. (Comptes rend. Acad. 
des sciences, p. 121; 1004.) 


S'il ne s'agissait que d'examiner l'application de la méthode de 
M. Bert, l’auteur la repousserait d'emblée ; il lui semble que les 
gazomètres sont lourds, encombrants, presque inutiles à l'hôpital, 
impossibles à emporter en ville. D'ailleurs, la simple compresse 
des chirurgiens ne donne pas d'accidents quand on la manie bien. 
11 faut, pour cela, donner successivement de petites doses, frac- 
tionnées au début pour habituer le malade, puis on peut aller plus 
vite et augmenter le chioroforme. On ménage ainsi les idiosyncra- 
sies, ce que, d’après l’auteur, ne pourrait obtenir la méthode des 
dosages. Mais, si la méthode de M. Bert semble inapplicable à 
M. Gosselin, 1l reconnait qu'elle doit donner des connaissances pré- 
cieuses sur la théorie de l’anesthésie. Elle monire, en particulier, 
qu'il faut beaucoup moins de chloroforme qu'on n'aurait pu croire 
pour endormir un malade, et qu'on doit toujours commencer par 
de petites doses. 

M. Paul Bert répond immédiatement à M. Gosselin. Il ne lui 
semble pas que les gazomètres soient si encombrants. D'ailleurs, en 
ce moment même, on construit d’autres appareils très lévers pour 
lesquels ce reproche ne saurait être fait. Quant au procédé de la 
_ compresse, c’est une méthode informe, empirique, sans ombre de . 
précision. La dose de chloroforme donnée ainsi au malade est bien 
supérieure à la dose utile. Elle est toujours dangereuse, et ce nest 
qu’en louvoyant entre ta dose impuiïssante et la dose mortelle que 
Von endort les malades. La méthode des mélanges titrés met 
seule à l'abri de tout danger; elle seule met moralement le chirur- 
gien en dehors de toute responsabilité. P. K. 
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OUR L'ASSAINISSEMENT DES HABITATIONS, par M. Renaupor. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, 1884.) 


M. Renaudot communique une note sur l'assainissement des ha- 
bitations contaminées ou non contaminées. Il applique les désin- 
fectants sous leur forme la plus efficace, l’état de vapeur, en choisis- 
sant une formule dans laquelle le phénol et l'acide borophénique 
sont combinés de manière à n'incommoder aucunement la respi- 
ration ni l'odorat. L'appareil auquel il a recours n’est autre que le 
vaporisateur usité dans les hôpitaux. 

M. Renaudot parvient à mettre une maison non contaminée à 
l'abri des microbes, en introduisant la même composition antisep- 
tique dans la colle servant à la pose des papiers, dans la peinture 


des plafonds et des murs. P. R. 


Dr L'ACTION DES LÉSIONS DU BULBE RACHIDIEN SUR LES ÉCHANGES NU- 
rririrs, par MM. Courv, Gurarars et NioBer. ( Comptes rend. Acad. 
des sciences, p. 385; 186.) 


MM. Couty, Guimaraes et Niobey étudient l’action des lésions du 
bulbe rachidien sur les échanges nutritifs. Ges lésions sont carac- 
térisées par un véritable syndrome : abaissement de la tension arté- 
rielle, augmentation du sucre et diminution des gaz artériels ou 
Veineux. P.R. 


L'urée EsT un poison, par MM. Gréxanr et Quinquaun. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, 1881.) 


MM. Gréhant et Quinquaud ont cherché à déterminer la dose 
toxique de l’urée dans le sang. Un chien meurt quand son sang 
contient o er. 6 durée par 100 grammes. La contractilité muscu- 
faire n’est pas influencée par la présence de l’urée. P.R. 
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SPHINCTERS DES EMBOUCHURES DES VEINES CAVES ET CARDIAQUES. OccLu- 
SION HERMÉTIQUE PENDANT LE PRESYSTOLE. ( Comptes rend. Acad. des 


sciences, p. 362 ; 1084.) 


M. Durozier donne lecture d’un travail sur les sphincters de 
l'embouchure des veines cave et coronaire et leur occlusion hermé- 
tique pendant la présystole. Il admet trois sphincters étagés, un su- 
périeur fermant la veine cave supérieure, un médian pour la mem- 
brane ovale et la veine cave inférieure, un inférieur pour la veine 
coronaire. [1 décrit la disposition des fibres de ces différentes pièces. 


P .R. 


SUR LA TRANSMISSIBILITÉ DE LA FIÈVRE TYPHOÏDE AUX ANIMAUX, 


par M. Tayow. (Comptes rend. Acad. des sciences, p. 260; 1884.) 


M. Tayon fait connaitre les expériences qu'il a entreprises sur la 
transmission de la fièvre typhoïde aux animaux. [1 a dû toujours 
employer deux milieux différents, un liquide stérilisé et un co- 
baye, par exemple. Le microbe typhique est donc un être à trans- 
migration. P.E 


SUR L'ÉLIMINATION DE L’ACIDE PHOSPHORIQUE, par M. Marrer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, p. 251; 1881.) 


M. À. Mairet, continuant ses recherches sur l'élimination de 
l'acide phosphorique, montre que les maladies du système nerveux 
(lypémanie et aliénation mentale) modifient les échanges qui se 
font au sein de ce système et que l'examen des urines peut rendre 
compte des modifications produites. P. R. 


SUR LA DYSPNÉE THERMIQUE, par M. Ch. Ricuxr. 


( Comptes rend. Acad. des sciences, p. 320; 1884.) 


M. Ch. Richet a institué un certain nombre d'expériences sur la 
dyspnée thermique, c’est-à-dire sur l'accroissement du nombre des 
respirations par le fait de la chaleur. [1 rappelle que cette accélé- 
ration respiratoire est rapportée par les uns à l’échauffement du 
système nerveux central, par les autres à une action réflexe dont le 
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point de départ serait dans les nerfs périphériques. M. Ch. Richet 
distingue une thermo-dyspnée centrale et une thermo-dyspnée ré- 


flexe. P.R. 


Sur LA B0ITE À SPERMA cert, par MM. Poucur et BEaurEGaRD. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, p. 248; 1884.) 


MM. Pouchet et Beaureoard communiquent les résultats de leurs 
recherches sur le lieu de formation du blanc de baleine. Ils montrent 
que l'organe appelé boîte à sperma ceti correspond à la région pos- 
térieure de la fosse nasale droite, que le reste des cavités céphali- 
ques sert simplement de réservoir, que le blanc de baleine pour- 
rait être rapproché anatomiquement de la sécrétion des cryptes des 


amyodales. P.R. 


NOTES RELATIVES AUX PROPRIÉTÉS ANTISEPTIQUES DU BORAY ET DE 
L'ACIDE FORMIQUE, par M. Scnnirzer. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, p. 226; 1004.) 


M. J.-B. Schnitzler rappelle ses travaux sur les propriétés anti- 
septiques de l'acide formique. L'eau acidulée d’acide formique peut 
ètre impunément introduite dans les voies digestives, et elle tue 
instantanément les microbes les plus résistants. Pin 


RECHERCHES SUR LE RÔLE BIOLOGIQUE DE L'ACIDE PHOSPHORIQUE, 


par M. Marrer. (Comptes rend. Acad. des sciences, p. 243; 1884.) 


M. Mairet $'est demandé s’il existe quelque rapport entre l'acide 
phosphorique d’une part et l’activité musculaire, l’activité intellec- 
tuelle et la nutrition générale d'autre part. Le travail musculaire 
emploie de lacide phosphorique; il augmente dans les urines le 


chiffre des phosphates alcalins. P.R. 


SUR LA SENSIBILITÉ VISUELLE, par M. PariNauD. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, p. 241; 1884.) 
M. Parinaud donne les résultats de ses recherches sur la nature 
de nos perceptions visuelles. Il étudie successivement : 1° ia sensi- 
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bilité pour la lumière ou faculté de percevoir la clarté des lumières; 
2° la sensibilité pour les couleurs et ses rapports avec la sensibilité 
pour la lumière; 3° la perception des formes et ses rapports avec 
la sensibilité pour la lumière et les couleurs. P.R. 


DE LA DURÉE DE L'IMMUNITÉ VACGINALE ANTIGHARBONNEUSE CHEZ LE LAPIN, 


par M. Fecrz. (Comptes rend. Acad. des sciences, p. 246 ; 188.) 


M. Feltz a étudié la durée de l’immunité à la suite de l’inocu- 
lation du vaccin charbonneux. Îl à constaté que, chez le lapin, 
l'extrême limite de l'immunité vaccinale se trouvait entre dix-sept 
et dix-huit mois. P. R. 


SUR UN FILTRE DONNANT DE L'EAU PHYSIOLOGIQUEMENT PURE, 


par M. CæamBerLann. ( Comptes rend. Acad. des sciences, p.247; 1881.) 


M. Chamberland présente une note sur un filtre destiné à fournir 
de l’eau physiolosiquement pure. Les eaux filtrées à travers son 
appareil, lequel se compose essentiellement d’un vase poreux de 
porcelaine dévourdie, ne contiennent plus n1 germes, ni microbes. 
Ce filtre s'adapte directement sur la conduite d’eau, et il peut être 
nettoyé avec la plus grande facilité. P.R. 


SUR DIVERSES COMMUNICATIONS RELATIVES AU CHOLERA , par M. Cuarcor. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , p.224; 1884.) 


M. Charcot, rapporteur de la commission de médecine, présente 
des conclusions sur un certain nombre de communications relatives 
au choléra. Il fait remarquer qu'aucun des moyens thérapeutiques 
indiqués ne repose sur des données pratiques, qu'aucun d'eux ne 
s'appuie sur des résultats certains, et que, par suite, leurs auteurs 
ne sauraient être admis au concours du prix Bréant. P. R. 
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ZOOLOGIE. 


L'ExPÉpirion pu cap Horn. (Le Naturahste, 6° année, 


n° 59, p. 470; 1884.) 


Notice succincte sur les collections rapportées par la mission 
française du cap Horn et exposées, au printemps de l’année 1884, 


au palais de l'Industrie. EH 0: 


Muséuu »’aisrorre varurecse DE Nancy, par M. V. Risron. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 1 4° année, n° 159, p. 27; 1884.) 


L’auteur fait l'historique du cabinet d'histoire naturelle de Nancy, 
montre ses accroissements successifs et donne quelques détails sur 
la disposition actuelle du Musée occupant une aile du palais des 


Facultés. E. O. 


LES EXPLORATIONS SCIENTIFIQUES (Exposition du TRrAvAILLEUR ét du 
Tauismaw), par M. P. Aupozcenr. (Feuille des jeunes naturalistes, 
1h° année, n° 162, p. 69; 1884.) 


Article rédigé d’après des notes prises à la conférence faite, le 
8 février 1884, par M. Alph. Milne Edwards, dans la salle où 
élaient exposées les collections rapportées par les expéditions du 
Travailleur et du Talisman. 4 pro 


Zowides £r MéRides, par M. Remy Sanr-Lour. (Bull. de la Soc. 
philomath., 7° série, t. VIE, n° 4, p. 168, pl. 8, 1884.) 


L'auteur, prenant pour point de départ une sphère de proto- 
plasma homogène, suppose que la substance de cette sphère soit 
divisée par des plans méridiens en nombre pair passant par un 
diamètre vertical AB, en même temps que par des plans perpendi- 
culaires à AB où plans équatoriaux; puis il admet que chacun des 


17e 
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fragments ainsi déterminés se constitue en une sphérule et que les 
sphérules, tout en restant renfermées dans les plans qui ont difié- 
rencié leur substance, se groupent pour constituer une sphère 
creuse. Enfin, partant de ces prémisses, il examine les modifica- 
üons de rapport qu'entraineraient pour les sphérules des déforma- 
tions définies de la sphère creuse, les sphérules étant, par hypo- 
thèse, élastiques et cohérentes. Au moyen de ces déformations 1l 
arrive à expliquer la formation des métamères et des zoonites, des 
antimères et des rayons qui, les uns et les autres, résultent, d’après 
lui, de groupements d'éléments équivalents. E. O. 


CONSIDÉRATIONS SUR LA FAUNE VOSGIENNE, par M. Paul Decorwe. 


(Le Naturaliste, 6° année, n° 67, p. 533; 188.) 


On ne possède pas encore sur la faune de la Lorraine française 
de travail analogue à celui qui a été publié sur la flore par M. Go- 
dron, car le catalogue des animaux, publié par Lepage dans le 
recueil intitulé Département des Vosves, n’est plus au courant de la 
science et aurait besoin d’être complété; la partie entomolopique, 
en particulier, demanderait un remaniement complet. Grace à sa 
situation géographique et à sa constitution géologique, le départe- 
ment des Vosges nourrit cependant ou reçoit une foule d'espèces 
intéressantes, qui mériteraient d'être étudiées et dont M. Delorme 
sionale quelques-unes. En même temps, cet auteur, dans un article 
malheureusement trop succinet, indique les dates de lextinction 
de certains mammifères qui ont disparu de la région. E. O. 


CONTRIBUTIONS À L'HISTOIRE NATURELLE DE LA Sarrns. — Relevé de 
quelques observations faites en 1883, par M. Gewri. (Bull. de la Soc. 
d'agr., sciences et arts de la Sarthe, 2° série, t. XXT (XXIX: de fa 
collection), 4° fascicule (publié en 1884), p. 667; années 1883 
et 1884.) ul 


Dans la partie consacrée à la zoologie sont mentionnées les es- 
pèces suivantes appartenant à l’embranchement des Vertébrés : Mus 
minutus, Pandion flumatilis, Gircaetus pallicus, Circus æruginosus, 
C. cyaneus, Pernis apivorus, Falco subbuteo, Gecinus canus, Tichodroma 
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muraria, Garrulus glandarius, Emberiza citrinella, Botaurus stellaris, 
Ciconia alba, Phalacrocorax carbo, Limosa ægocephala, Anas brenta, 
Podiceps cristatus, Rana punctata, Triton alpestris, Acerina cernua. 
Quelques-unes de ces espèces ne figuraient pas sur une première 
liste publiée précédemment dans le même recueil. (Voir Rev. des 
trautiséent., t. IN, n°, p. 235.) E. 0. 


PROMENADE D'UN NATURALISTE À WSAINT-AMAND-DES-HAUTES-TERRES 
(Eure), par M. E. D. (Fewlle des jeunes naturahstes, 11° année, 


n® 159et 160, p. 25 et Ah; 1884.) 


Notice sur les plantes, les insectes, les coquilles et les petits 
mammifères que lon peut recueillir à Saint-Amand-des-Hautes- 
Terres, commune située à deux lieues et demie d'Elbeuf, sur les 
limites de l'Eure et de la Seine-[nférieure. E. O. 


SUR LA PRÉPARATION ET LA CONSERVANION DES PETITS MAMMIFÈRES, Par 
M. Fernand Larasre. (Feuille des jeunes naturalistes, 14° année, 


n9#b7,p. 25; 1001.) 


Suite et fin de l’article précédemment signalé (voir Rev. des trav. 
scient., t. IV, n° 11, p. 748). En appendice, M. Lataste indique les 
moyens d’expédier, sans risques d'avarie, les petits mammifères 
vivants ou leurs dépouilles. E. 0. 


Les Cuiroprkres pe France, par M. le D' Trouessarr. (Le Natura- 
liste, 6° année, n*® 69, 63, 65, 66, 67, 68, 69, 70, p. 491, 
h99, 514, 5292, 531, 539, 5h9, 555; 1884.) 


Dans une série d'articles extraits de la Faune des mamnufères de la 
France, volume qui constituera la seconde partie de l'Histoire na- 
turelle de la France, M. Trouessart donne un aperçu des mœurs et 
de la classification générale des Chiroptères ; il groupe sous forme 
de tableaux dichotomiques les senres de cet ordre qui appartiennent 
à la faune de notre pays, et les espèces se rapportant à chacun de 
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ces genres; puis il passe en revue toutes les Chauves-Souris fran- 
caises, en indiquant leurs caractères distinctifs et en joignant à ces 
descriptions de petites figures montrant les traits principaux de la 
physionomie des Rhinolophes , des Oreillards, des Barbastelles, dés 
Vespériens, des Vespertilions, des Minioptères et des Molosses ou 
Nyctinomes. E. O. 


Sur LE Scrurus PErsiQus ÉRxLEBEN, par M. Fernand Larasre. 


(Le Naturaliste, 6° année, n° 51, p. Lo6; 1884.) 


M. Lataste établit la synonymie du Sciurus persicus d'Erxleben, 
espèce que l’on désigne comunément sous le nom de Sc. syriacus 
Hempr. et Ehr. et à laquelle doivent être réunis le Sc. caucasicus 


de Pallas et le Sc. russatus de Wagner. E. O. 


De A cRo1SSANCE Des Bois cuez LES Cervinés. (Le Naturalste, 


6° année, n° 54, p. L20; 1808h.) 


L'auteur de cet artiele décrit, avec figures à l'appui, le processus 
du développement des bois chez le Cerf, le Daim et le Chevreuil. 
E. O: 


NoTEs POUR SERVIR À LA FAUNE DES ENVIRONS DE Paris, par M. CRETTÉ 
DE Pazuez. (Le Naturaliste, 6° année, n* 56, 57, 58, 59, Go, 
61, 62, 63, p. 443, 45h, AGo, 467, 458, 483, 193, 501; 
1884.) | | 


Ces notes, relatives aux oiseaux qui vivent ou qui se rencontrent 
aceidentellement aux environs de Paris, résument toutes les obser- 
vations que M. Cretté de Paluel a pu faire depuis l’année 1859 et 
les renseignements qu'il a recueillis auprès de Delalande, de Va- 
lenciennes, de J. Verreaux, de Florent Prévost et d’autres natura- 
listes d'une autorité incontestable. Elles fourniront d’utiles rensei- 
gnements à ceux qui s'occupent de la faune ornithologique de la 


France. E. O. 
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Lrsrs pes oiseaux De Morcarx, par M. H. pe Lauzanne. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 1 ° année, n° 159, p. 35; 1864.) 


Cette liste comprend 70 espèces, parmi lesquelles se trouve le 
Courlis, le Chevalier gambette et le Macareux moine. L'auteur 
sionale aussi le passage récent, aux environs de Morlaix, de Becs- 
croisés des pins, oiseaux qui depuis longtemps ne s'étaient pas 
montrés dans la région. E. O. 


CowsiDérATIONS sur LE GENRE Mésance (Parus), par M. Edm. pr 
Sézys-Lonccnamps. (Bull. de la Soc. zool. de France, 9° année, 
1" et 2° parties, p. 32; 1084.) 


M. de Sélys-Longchamps s'occupe d’abord de la place qui a 
été assignée par les divers auteurs à la famille des Paridés dans 
la classification des Passereaux et les genres qui ont été admis 
par Sundevall, par Gray, par Giebel et par M. H. Gadow dans ce 
petit groupe ornithologique; il discute ensuite l'ordre adopté par 
M. Gadow dans la rédaction de son catalooue récent des Paridæ du 


Musée britannique (Cat. B. Brit. Mus., t. VIT); il donne les carac- 


ières essentiels du genre Parus, et il indique, dans un tableau di- 
chotomique, le moyen de partager ce genre en 9 sous-genres 
(Melaniparus, Bælophus, Lophophanes, Pœcile, Sütiparus, Periparus, 
Parus, Machlolophus et Cyamstes); enfin 1l passe en revue toutes les 
espèces de Mésanges qui lui paraissent avoir une réelle valeur. 
Pour M. de Sélys, 11 n°y a pas plus de trente-huit espèces distinctes 
dans le senre Parus, et les autres espèces citées par M. Gadow dans 
son travail, ou bien se rapportent à d’autres genres, ou bien doivent 
être considérées comme de simples races locales. E. 0. 


Norrce sur L'Hrronpezze De Poucuer, par M. Louis Perir aîné. 
(Bull. de la Soc. zool. de France, 9° année, 1" et 2° parties, 


P. 79; 1884.) 


* Les types de cette espèce nouvelle (Hirundo Poucheti) ont été tués 
par M. Petit à Mayumba, sur la côte de Loango, par 3 degrés de 
latitude Sud, Par sa constitution, l'Hirondelle de Pouchet res- 
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semble, paraïît-1l, à lHirondelle de cheminée, tandis que, par son 
mode de nidification et par l'aspect de ses œufs, elle se rapproche 


de la Cotyle de rivage. E. O. 


UNE PAGE INÉDITE DE L'uisrorre pu Casse-Norx vuicarre (NucrrAGA 
cARYOGATACTES), par M. le D’ ne Mowressus. (Le Naturaliste, 5° an- 


née, n° A8;1883, p. 379, et 6° année, n° A9, p. 390; 1884.) 


L'auteur donne des détails intéressants sur les mœurs du Casse- 
noix vulgaire ou Gasse-noix perlé, espèce qu'il a observée récem- 
ment dans le Valais, aux environs de Zermatt; 1l décrit aussi la 
structure anatomique d’une poche qui existe chez cet oiseau immé- 
diatement au-dessous de la langue et dont la présence a été si- 
onalée, 11 y a une vingtaine d'années, par M. de Sinéty dans une 
note comnuniquée à l'Académie des sciences. Cette: poche constitue 
un réservoir dans lequel le Gasse-noix entasse les provisions qu'il 
vient de recueillir et qu'il désire transporter dans son magasin. 


E. 0. 


Nore sur LA PERDRIX GRISE, par M. CRETTÉ DE PaLueL. 


(Le Naturalisie, 6° année, n° 52, p.412; 1884.) 


L'auteur indique les différences qui existent entre la Perdix 
(Starna) cinerea ou Perdrix grise ordinaire et la Perdix (Starna) bra- 


chydactyla ou Roquette. E. 0. 


DESCRIPTION D'UN OISEAU NOUVEAU DE L'ÂFRIQUE OGGIDENTALE, par 
M. E. Ousraer. (Le Naturaliste, 6° année, n° 64, p. 5oë; 
188h.) 


Le Muséum d'histoire naturelle a reçu en don de M. Petit trois 
oiseaux venant du Congo et dont l’un mérite de constituer, sous le 
nom de Psammocrex Petiti, le type d’une nouvelle espèce et d'un 
nouveau genre de la famille des Rallidés. E. 0: 
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DE LA MUE DES RÉMIGES GHEZ LE CANARD SAUVAGE ET DES MOEURS ET 
HABITUDES DE CET OISEAU, par le baron d’'Hamonvizce. ( Bull. de la 
Soc. zool. de France, 9° année, 1° et 2° parties, p. 104 et pl. HIT; 


188.) 


Dans la Revue zoologique (année 1875), M. Z. Gerbe avait cité 
cinq espèces d'oiseaux qui perdent à la fois la plupart de leurs ré- 
miges, ce qui les met momentanément dans l'impossibilité de voler. 
À ces cinq espèces il convient d'en ajouter une sixième, le Canard 
sauvaoe (Anas boschas L.), dont le mäle se trouve brusquement 
privé de l'usage de ses ailes par la chute simultanée de ses pennes 
primaires, tandis que la femelle conserve son aptitude au vol, en ne 
subissant qu'une mue graduelle, comme la orande majorité des oi- 
Seaux. Après avoir signalé cette particularité, qui avait échappé jus- 
qu'ici à l'attention des naturalistes et des chasseurs, M. d'Hamon- 
ville cite quelques faits qui dénotent chez le Canard sauvage un 
deoré d'intelligence assez élevé. E. O. 


Nore sur LE Goscopeutis INsiGNITUS (COULEUVRE MAILLÉE) , par MM. Ma- 
RiUS H. Peracoa et GC. Derscreus. (Le Naturaliste, 6° année, n° 59, 


p. 413; 1084.) 


De nombreuses expériences, qui ont été faites récemment par 
MM. Peracca et Deregibus et dont les résultats sont consignés dans 
le sixième fascicule du Giornale della R. Accademia di medicina di To- 
rino (1883), ont démontré que le Cælopeltis insignitus, Couleuvre 
assez commune en Provence, en Lipurie et en Dalmatie et consi- 
dérée seulement jusqu'ici comme suspecte, appartient décidément 
à la catégorie des Serpents venimeux. MM. Peracca et Derepibus 
pensent néanmoins que cette Couleuvre n’est pas bien dangereuse, 
car elle ne mord que très rarement et sa morsure ne produit son 
effet que lorsqu'elle a duré de trois à quatre minutes. E. O. 


 Erpgrozocre pe La Sarrue, par M. Gen. (Bull. de la Soc. d’'agr., sc. 


et arts de la Sarthe, années 1883 et 1884, 9° série, t. XXI 
(XXIX:" dela collection), 4° fascicule (publié en 1884), p. 573.) 


Jusqu'à ce jour, on ne possédait sur l’Erpétologie de la Sarthe 
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qu’une liste de Maulny, datant de l'an vm, revue par Desportes en 
1820, et quelques notes d’Anjubault, éparses dans le Bulletin de la 
Société d'agriculture des sciences et des arts. Le travail de M. Gentil 
sera donc accueilli avec plaisir par tous ceux qui s'occupent de la 
faune française. L'auteur ne s’est d’ailleurs pas borné à dresser une 
liste des espèces qu'il a eu l'occasion d'observer; 1l en a donné une 
description succincte, en joignant à la diagnose des genres des ta- 
bleaux dichotomiques qui seront fort utiles aux naturalistes collec- 
tionneurs. E. O. 


Lisre pes REePrices ET BATRACIENS CAPTURES DANS LES ENVIRONS D’ Et- 
BEUF EN 1069-1883, par M. Louis Mürcer. (Bull. de la Soc. 
d’enseis. mutuel des sc. nat. d'Elbeuf, 2° année, 2° semestre (publié 


en 1084), p. 105; 1803.) 


Cette liste comprend dix-huit espèces. E, O. 


NOTE SUR UNE COLLECTION DE REPTILES RAPPORTES D ASSINIE PAR 
M. Cuaper, par M. L. Varccanr. (Bull. de la Soc. phlomaih., 
7° série, t. VILLE, n° 4, p. 168; 1884.) 


M. Chaper a rapporté d'un voyage, qu'il a effectué pendant les 
premiers mois de l’année 1882 dans la partie de la côte d'Or 
arrosée par le fleuve Assinie, une trentaine de Reptiles appartenant 
à quinze espèces différentes. Sur ces quinze espèces il y en a trois 
qui sont entièrement nouvelles (Lacerta hirticauda, Euprepes Chaperi 
et Cophoscincus simulans), et l'une d'elles est le type d'un nouveau 


oenre (Cophoscincus). E. O0. 


NOTES SUR QUELQUES GARACTÈRES PERMETTANT DE DISTINGUER FACILEMENT 
Buro virinis »E Buro cazauirA, par M. Héron-Royer. (Bull. de la 
Soc. zool. de France, 9° année, 1° et 2° parties, n° 29; 1884.) 


Le Crapaud vert et le Crapaud calamite offrent parfois une telle 
ressemblance qu’on éprouve une prande difficulté à les distin- 
guer; on y arrivera néanmoins, dit M. Héron-Royer, en examinant 
sur l'animal vivant la forme de l'ouverture pupillaire, en étudiant 
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les allures du Batracien, et en tenant compte de la coloration de 
la répion abdominale soit chez l'individu vivant, soit sur le spé- 
cimen conservé dans l'alcool. L’œil est en effet plus grand relative- 
ment chez Bufo calamita que chez Bufo virdhs, et l’ouverture pupil- 
laire, au grand jour, paraît plus étroite et plus allongée dans la 
première espèce que dans la seconde. D'autre part, le Galamite, 
dont les jambes sont très courtes, court très vite en s’élevant sur 
ses quatre membres, tandis que le Crapaud saute avec facilité et 
ne court presque jamais. Enfin chez Bufo viridis le ventre est blanc, 
à peine ponctué de brun, tandis que chez Bufo calamita le ventre 
est toujours fortement maculé, ou parfois même orné d’une ceinture 
transversale de couleur brune. E. O. 


SUR L'ALIMENTATION DE L'HETERODON MADAGASGARIENSIS, par M. Descuez, 
commis de la ménagerie des Reptiles. (Bull. de la Soc. philomath. , 


7° série, t. VIII, n° 4, p. 180; 1884.) 


M. Hümblot ayant signalé l'Hétérodonte de Madagascar, dont il 
a rapporté un individu vivant à la ménagerie du Muséum, comme 
un Reptile se nourrissant d'œufs de petits oiseaux, M. Desouez ré- 
solut de vérifier cette assertion qui, a priori, semblait difficile à 
accepter, les œufs constituant, par leur forme et leur poli, üne 
proie difficile à engloutir. Après avoir donné à l'Hétérodonte des 
oiseaux, des souris et de jeunes rats, qui furent avalés sans difi- 
culté, on lui présenta un œuf de pigeon qu'il ne put manger, puis 
des œufs de moineau qu'il fit disparaître successivement, enfin un 
dernier œuf de pigeon qu'il réussit à engloutir par uné manœuvre 
assez compliquée. Des œufs de merle et surtout des œufs de moi- 
neau furent, à diverses reprises, avalés par l'animal, de sorte que 
le fait avancé par M. Humblot est désormais bien constaté. 

En présentant cette note de M. Desonez, M. L. Vaillant rappelle 
qu'il existe d’autres Reptiles oophages et que le plus connu est le 
Rächiodon scaber L., du Cap. Cette espèce possède dans l’œsophage 
un certain nombre de saillies produites par des prolongements des 
corps verlébraux sus-œæsophagiens ét susceptibles d'agir comme une 
Scie Sur la coquille de l'œuf. Au contraire l’Heterodon madag'ascariensis 
D. B. n'offre rien de semblable, de telle sorte que, chez ce Rep- 
le, le contenu des œufs ingérés ne peut être soumis à l'action 
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des sucs digestifs qu'après dissolution par ceux-ci de l'enveloppe 

calcaire. E. O. 

REMARQUES SUR LA DISPOSITION DES CORPS VERTÉBRAUX CHEZ L ANAIDES 
LuGuBris Hazzowezz, par M. Léon Varcuanr. (Bull. de la Soc. phalo- 


math. , 7° série, t. VIIT, n°4, p. 183; 1884.) 


Dans ces dernières années, les zaologistes, et particulièrement les 
zoologistes américains, ont attaché une grande importance, pour la 
classification des Batraciens, aux caractères tirés du squelette, et ils 
se sont servi de considérations de cet ordre, jointes à des caractères 
tirés de la dentition, pour l'établissement d’un certain nombre de 
familles dans le oroupe des Urodèles salamandrides. Or, en étudiant 
plusieurs spécimens d’Anaides lugubris faisant partie d’une collec- 
tion formée aux environs de San-Luis Obispo (Californie) par M. de 
Cessac, M. L. Vaillant a reconnu que cette espèce, classée par les 
auteurs dans les Plethodontidæ, n’a point les centrums des vertè- 
bres amphucæliens, mais bien opisthocæliens , et devrait par conséquent 
être rangée paru les Desmognuthideæ. Gette observation tend à en- 
lever aux caractères tirés de la conformation des vertèbres la valeur 
qu’on voulait lui assigner, et M. L. Vaillant estime que, dans ces 
conditions, 1l serait prudent de s'en tenir, pour l'établissement des 
sous-familles chez les Ürodèles, aux différences existant dans la 
disposition des dents à la voûte palatine, suivant la classification 


adoptée par M. Strauch. E. O. 


REMARQUES SUR L'ORIENTATION DES OEUFS DANS L'UTÉRUS CHEZ LES Pors- 
SONS ÉLASMOBRANGHES OVIPARES , par M. Léon Vaiccanr. (Bull. de la 


Soc. philomath., 7° série, t. VIIL, n° A, p. 170; 1884.) 


M. L. Vaillant a reconnu que, chez le Prishurus melanostomus, 
l'extrémité ouverte de l'œuf se dirige vers la glande nidamenteuse, 
c'est-à-dire vers les parties profondes de l'utérus et que, d’après la 
disposition des angles, plus rapprochés du côté de l'extrémité close, 
il doit en être de même chez les deux Roussettes de nos côtes, 
tandis que chez les Raies l'extrémité ouverte est tournée vers l’ori- 
fice de sortie, c’est-à-dire vers le cloaque. Dans l’état actuel de la 
science, 1l est difficile d'expliquer cette différence dans l'orientation 
de produits similaires. E. O. 
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Sur L’Ascensron Des Aracanipes , par M. Warregren. 
( Feuille des jeunes naturalistes , 1 k° année, n°162, p.77; 1884.) 


Au mois d'octobre 1883, M. Wattebled put étudier, aux environs 
d’Auxonne, le procédé employé par des Araisnées de l'espèce Thor- 
nisus viaticus pour s'élever dans les airs et franchir ainsi des dis- 
tances considérables. E. O. 


Novs sur Le Livycosa NarBonensis, par M. À. Lanceuevée. (Bull. de la 
Soc. d’enseion. mutuel des sc. nat. Elbeuf, 2° année, 


(publié en 1884), p. 106; 1883.) 


2° semestre 


Cette Araignée, commune sur les collines et plateaux du midi de 
la France, se creuse un terrier dans les endroits arides et pierreux. 


E. O. 


ARAGHNIDES REGUEILLIS À Kwarroum (Soudan éxyptien) par M. Vossion, 
vice-consul de France et appartenant au Muséum de Paris, par 
M. Eugène Simon. (Bull. de la Soc. zool. de France, a° année, 1° et 

8 » 9 ù 


9° partie, p. i, pl. [; 1884.) 


Les espèces dont M. Simon donne la description sont au 
nombre de 21 et présentent d'autant plus d'intérêt que ce sont les 
premières qui aient été recueillies à l'ouest du massif éthiopien. 
D'ailleurs, la plupart d'entre elles sont nouvelles ( Calliethera ici- 
oides , Mithièn semiarsenteus, Midamus longipes, Tibellus Vossion, 
Synæma quadrinotatum, Thomisus albolurtus, Epeira cerviniventris , 
E. mimosicolu, Gasteracantha purpurea, Uloborus niloticus, Theridium 
Jornicatum, Th. Vossioni, Th. abruptum, Chiracanthium aculeatum), et 
l'une d'elles constitue même le type d’un nouveau genre (Withion) 
différant des Marpissa et des Hycta par la conformation des 
hanches de la première paire. E. O. 


ARACHNIDES REGUEILLIS PAR LA MISSION DU cap HORN, EN 1882-1883, 
par M. Eupène Simon. (Bull. de la Soc. z0ol. de France, 9° année, 
‘et 2° partie, p. 117; 1884.) 


Sur vingt-six espèces d’Arachnides recueillies par les naturalistes 
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attachés à la mission du cap Horn, l’une était déjà connue du dé- 
troit de Magellan (Pachylus planiceps Guérin); une autre est cos- 
mopolite et probablement introduite (Chelifer cancroides L.); trois : 
appartiennent à la faune du Chili (Lycosa australis, Epeira flaviven- 
tris et Siephanopsis ditissima); mais toutes les autres (21 espèces) 
sont nouvelles pour la science. En dépit de cette forte proportion 
d'espèces inédites, la faune arachnologique du cap Horn n'en 
conserve pas moins, dit M. Simon, une grande analogie avec celle 
du Chili, non seulement grâce à la présence de trois espèces com- 
munes aux deux régions, mais encore et surtout par l'existence, à 
la pointe australe de l'Amérique, du genre chilien Gayenna et par 
la prédominance des Drassidæ du groupe des Anyphænine. 

Les espèces nouvelles décrites et figurées par M. Simon appar- 
tiennent aux genres Lycosa, Epeira, Mecysmauchenius, Erisone, 
Cœlotes, Cybæolus (nouveau genre), Emmenomma (nouveau genre), 
Amaurobius, Plilisca (nouveau genre), Goyenna, Tomopisthes (nou- 
veau genre), Coptoprepes, Liparotoma, Axyracrus et Thrasychirus. 


E. O. 


DIAGNOSES DES ESPÈGES ET DES GENRES NOUVEAUX DE SARCOPTIDES PLU— 
MICOLES (ANALGESINÆ) de la collection du musée d'Angers, par 
MM. P. Méenx et E.-L. Trourssarr. (Le Naturahste, 6° année, 
n® 50 et 51, p. 394 et Lo3; 1884.) 


Après avoir caractérisé le genre Freyana, qui a été séparé par 
Haller, en 1877, du genre Pterolichus, MM. Mégnin et Trouessart 
font connaître plusieurs espèces nouvelles appartenant à ce groupe, 
savoir : Freyana chorioptoides , découverte sur lIbis caronculé d’Abys- 
sinie; F. gracilipes, dont la présence a été constatée à la fois sur la 
Grue Antigone de Cochinchine et sur le Jabiru de l'Amérique méri- 
dionale; F, pelaroica, qui vit sur les Cigognes d'Europe et d’'Amé- 
rique; F. Halleri, trouvée sur la Spatule rose de la Guyane; F. hor- 
rida , découverte sur l’Ibis rouge de l’Amérique tropicale; F. anatina, 
parasite de différentes espèces de Ganards, de Sarcelles, de Harles 
et de Fuligules; F. nettapina, spéciale au Nettapus auritus de Mada- 
gascar; F. anserina, rencontrée sur 5 espèces sauvages des genres 
Anser et Cygnus et F. hrsutirostris, parasite des Flamants de l'Eu- 
rope méridionale et de l'Afrique. Ges espèces se répartissent en deux 
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sous-venres, Freyana et Halleria, et en plusieurs catégories qui dif- 
férent par la forme de l'abdomen chez le mâle et qui sont propres, 
les unes à certains Echassiers, les autres à certains Palmipèdes. 


E. O. 


Lz Taicuopecres Lipeuroines n. sp. (du Cervus mexicanus), par 
M. P. Mécnin. (Le Naturaliste, 6° année, n° 62, p. 494; 
1804.) 


Cette espèce nouvelle, qui vit sur un Cerf du Mexique et dont les 
types onl été envoyés à M. Méonin par M. Dugès, professeur au 
collège de Guanajuato, présente, à un beaucoup plus haut degré que 
les autres espèces précédemment connues, les caractères essentiels 
du genre Trichodectes, c'est-à-dire un corps très allongé et des an- 
tennes volumineuses chez les males. E. O. 


Nores evromozociques, par M. Th. Lancrcevée. (Bull. de la Soc. d’en- 
seonement mutuel des sciences nat. d’Elbeuf, 2° année, 2° semestre 


(publié en 1884), p. 107; 1003.) 


L'auteur conclut de ses observations que le Capsus laniarius L. 
et le Phylus melanocephalus L. se nourrissent de Pucerons et mé- 
ritent, par conséquent, d'être classés au nombre des [nsectes auxi- 
liaires, au même titre que les Coccinelles. Celles-ci, d’ailleurs, ne 
se montrent pas toujours utiles; car, dans certains cas, M. Lance- 
levée a vu leurs larves détruire, de concert avec un petit Hémiptère 


(Lyctocoris domesticus L.), les chenilles du Bombyx de l’Aïlante. 
E. O0. 


CoL£oPpTÈREs DE LA SartTue. — Lisie supplémentaire, par M. Moxnor. 
(Bull. de lu Soc. d'agr., sciences et arts de la Sarthe, 2° série, 
t. XXI (XXIX° de la collection), 4° fascicule (publié en 1884), 
p. 656; années 1093 et 180/.) 


Supplément à la liste publiée précédemment dans le même 
recueil (voir Rev. des trav. scient., t. IV, n° 4, p. 237). 
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Cocéoprères DE 14 Sarre. — Liste supplémentaire, par M. Cnoc- 
KAERT. (Bull. de la Soc. d'agr., sciences et arts de la Sarthe, 9° série, 
t. XXI (XXIX de la collection), 4° fascicule (publié en 1884), 
p. 669; années 1883 et 1884.) 


Supplément aux listes publiées par M. Monnot. (Voir ci-desus.) 


CAPTURES EnTomoLociques paxs L4 Meuse, par M. René Harman. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 14° année, n° 161, p. 56; 1884.) 


Liste de 57 espèces de Coléopteres capturés par M. Harmand 
autour du village de Baudremont, près Bar-le-Duc. E. O. 


DescrIPTION DE coLéoPTÈRES marocains, par M. Léon Farrmamme. 


(Le Naturaliste, 6° année, n° 56, p. 416; 1884.) 


M. Fairmaire décrit successivement le Zabrus tenuestratus de 
Casablanca, qui offre quelque ressemblance avec le C. distinctus 
d'Aloérie, lAprypnus Olcesi de Mogador, qui se rapproche de 
C. punciatus et qui rappelle par son facies l’Adelocera inflata de Ma- 
dagascar, le Latoborus sternahs, voisin du L. Moreletu, V'Alnis cordi- 
collis, voisin de VA. tinoitana, l'Otiorhynchus mtidiventris, plus grand, 
plus court et plus globuleux que l'O. planithorax et le Cleonus rif- 
fensis, qui, de même que la plupart des espèces précédentes, pro- 
vient de Casablanca. E. O. 


Nore $ur L'HvPocspuazus ArmaTuS ( Desu.), par M. L. FatrmarRe. 


(Le Naturaliste, 6° année, n° 50, p. 397; 1884.) 


L'Hypocephalus armatus avait été rangé primitivement par Des- 
marest auprès des Nécrophores; mais 1l présente des affinités incon- 
testables avec les Cyrtognathus, tout en méritant, par diverses parti- 
cularités, d’être considéré comme le type d'une tribu spéciale qui 
se place en tête des Prioniens. Jusqu'à ces derniers temps, on ne 
connaissait que le mâle de cette espèce encore très rare dans Îes 
collections; mais à la fin de l’année 1883, M. L. Fairmaire a pu 
présenter à la Société entomologique de France une femelle que 
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M. l'abbé À. David venait de recevoir de la province de Bahia 
(Brésil). E. O. 


NoTEs SUR LES ESPÈCES FRANÇAISES DU GENRE Ruyssemus (Insectes coléo- 
ptères), par M. JS. Cnaranpe. (Fewlle des jeunes naturalistes, 
1h° année, n° 162; 1884.) 


Le Rhyssemus algericus appartient décidément à la faune française, 
M. Chalande en ayant capturé de nombreux exemplaires près de 
la plage de Cette, M. Xambeu l'ayant trouvé également près de 
Montélimar et M. Mayet l'ayant pris à Montpellier, à Béziers, à 
Carpentras, à Amélie-les-Bains et à Banyuls. Ge Coléoptère toute- 
fois ne s'éloigne guère du littoral méditerranéen. M. Chalande in- 
dique, au moyen d'un tableau dichotomique, le moyen de le dis- 
tinguer des autres espèces françaises du même senre. E. O. 


TABLEAUX SYNOPTIQUES DES DEUX PREMIÈRES TRIBUS DES LONGICORNES 
Prionrnes er Céraupraines DE France, par M. A. Tous. (Feuille 
des jeunes naturalistes, 11° année, n° 160, p. lo; 1884.) 


Ces tableaux. destinés à faciliter aux débutants le classement des 
Insectes appartenant aux groupes des Prionides et des Géramby- 
cides, sont extraits des ouvrages de MM. Mulsant (Lonpicornes, 
2° édit.) et Fairmaire ( Coléopières, Musée scolaire Deyrolle, 8° partie). 


E. 0. 


Nores sur Le RuopaAropus remorarus L. ET LE CLYTuS TRopicus 
Panz., ET DEscrrprion DE $4 LARVE, par M. Decaux. (Feuille des 
jeunes naturalistes, 14° année, n° 161, p. 52; 1084.) 


M. Decaux, ayant rapporté chez lui, au mois de Janvier 1883, 
des branches de bouleau et de chêne provenant d'arbres abattus 
par le vent au bois de Boulogne, a obtenu, à la fin de mai, des 
Khopalopus femoratus et deux Sirex juvencus. Gette dernière espèce 
n avait pas encore été signalée aux environs de Paris, et M. Decaux 
en a trouvé un individu vivant dans une galerie creusée dans 
une planche de bouleau et semblable à celle du Rhopalopus. Les 
branches de chène lui ont donné, à partir du 15 juin, des exem- 
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plaires de Clytus tropicus et d'Hyphydria camelus. Le rapprochement 
d'insectes d'ordre si différent dans les mêmes branches permet 
peut-être d'admettre que l'Eyphydria camelus est un parasite du 
Clytus tropicus. La larve de cette dernière espèce n'ayant pas encore 
été décrite, M. Decaux indique en quelques lignes ses principaux 
caractères. E. O. 


ORTHOPTERA TUNETANA Duo nova, par M. Ed. Bonwer. 


(Le Naturaliste, 6° année, n° 69, p. 518; 1884.) 


De ces deux espèces nouvelles d’Orthoptères, recueillies dans les 
plaines sablonneuses entre Taphrura et Capsa, l'une (Bryodema 
capsilana) appartient à un genre déjà connu et l’autre ( Finotia spini- 
colhs) constitue le type d’un nouveau genre dont M. Bonnet donne 
la diagnose latine. E. O. 


SUR LE RÉGIME ALIMENTAIRE DE LA MANTIS RELIGIOSA EN CAPTIVITÉ, 
par M. Warreeren. (Fewlle des jeunes naturahstes, 14° année, 


n° 161, p. bb; 1884.) 


Une Mante religieuse, capturée sur le mont Guérin (Jura), a pu 
être nourrie en captivité avec des mouches vivantes, des morceaux 
de viande crue de bœuf ou de mouton, des fragments de raisin, 
de pain et de sucre humecté d’eau et du lait pur qu'elle buvait 
avec une avidité extraordinaire. E. O. 


Léprporrères nouveaux D’AzcéRiE, par M. Ausranr. (Le Naturahste, 


n° Ab, p. 3b9; 1883, et n° A9, p. 391; 1884.) 


L'auteur décrit dans cette note : 1° une nouvelle variété (mira- 
bilis) du Smerinthus Austanti Stor., obtenue de chenilles trouvées 
en été dans le Maroc; 2° une nouvelle espèce de Saturmia, S. nu- 
mida, provenant de la révion entre Nemours et le Maroc; 3° une 
variété (catissima Millière ms.) de la Deilephla nicæa découverte à 
Sebdou, mais habitant aussi d’autres localités élevées de la pro- 
vince d'Oran; L° une variété (rosea) de la Catocala puerpera. H rec- 
tifie également une erreur qu'il avait commise dans la détermina- 
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tion du sexe du type du Brachysoma Codeti (voir Le Naturaliste, 
n° 36, 1880). E. 0. 


Les cenizzes Du GENRE Gosuia, par M. P. Curérien. (Le Naturahste, 


6° année, n* 58, 6o, 61, p. 560, 475, AS; 1884.) 


Après avoir montré que les caractères assignés à certaines fa- 
milles ou à certains genres de Lépidoptères ne s'appliquent pas 
aux chenilles de toutes les espèces rangées dans ces genres ou dans 
ces familles, M. Chrétien insiste sur l'utilité qu'il y aurait, dans 
les descriptions des chenilles, à indiquer une particularité, même 
secondaire, mais bien saillante, permettant de différencier les 
espèces qui ont entre elles un certain air de ressemblance. Îl exa- 
mine ensuite successivement les quatre espèces françaises du genre 
Cosmia, C. pyralina, C. difinis, C. affinis et C. trapezina, et décrit leur 
aspect extérieur, leurs modifications de livrée et leurs mœurs. Une 
clef dichotomique, jointe au travail de M. Chrétien, permet de 
saisir facilement les différences signalées par l’auteur entre ces 
quatre espèces. E. 0. 


Les MIGRATIONS DE PucERoNs. 


(Le Naturaliste, 6° année, p. L50; 1884.) 


Résumé des théories et des observations de M. Lichtenstein sur 
les mœurs et les métamorphoses des Aphidiens (voir Rev. des trav. 


scient., t. ÎV, p. 769). E. 0. 


LEs PARASITES EXTÉRIEURS DE L'HOMME, par M. Paul Grousr. 


(Le Naturaliste, 6° année, n°* 50 et 71, p. 558, 565; 1884.) 


L'auteur passe en revue diverses espèces appartenant à la divi- 
sion des Articulés, qui vivent aux dépens de l’homme et qui s’at- 
laquent aux parlies externes de son corps. Parmi ces espèces, 1l 
examine spécialement le Cousin commum (Culex pipiens L.), le 
petit Taon pluvial (Hæmatopota pluvialis Fabr.), le petit Taon aveu- 
glant (Chrysops cæcutiens L.), la Dermatobie cendrée (Dermatobia 
noziahis Gondot), le Stomoxe piquant (Stomoxis calcitrans Geofl.), 
le Tsé-tsé (Glossina morsitans), la Mouche domestique (Musca domes- 


18. 
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ca L.), la Sarcophla Wohlfart, Va Calliphora anthropophaga, le 


Screw-worm ou larve de la Luciha macellara, la Punaise des lits 
(Cimex lectularia L.), la Réduve masquée (Reduvius personatus Geolf.) 
et la Puce irritante (Pulex irritans L.). E. O. 


Queiques, o8sERvaTIONS sur Le TæniA, par le D' W. Nyzanper. 


(Le Naturaliste, 6° année, n° 50, p. 398; 1884.) 


Dans les conditions physiolosiques normales, les Tæœma pos- 
sèdent la faculté de se mouvoir assez vivement et, tout en rampant, 
répandent autour d’eux une substance laiteuse qui, examinée au 
microscope, se montre composée de myriades d'œufs globuleux. 
Ces œufs, que l'animal expulse à l’aide de son activité contractile, 
sont munis d’une enveloppe solide; ils sont évidemment arrivés à 
maturité; on peut donc considérer, dit M. Nylander, l'anneau dé- 
taché comme l’animal ayant atteint son développement complet. 
L’expulsion des anneaux adultes ne se fait d’ailleurs pas exclusive- 
ment avec les matières fécales; elle s'opère aussi dans l'intervalle 
des évacuations. Une fois expulsés, ces anneaux périssent bientôt 
par le manque de chaleur et d'humidité; mais leurs œufs survivent 
et attendent des occasions favorables à leur éclosion et au renou- 
vellement de l'existence parasitaire. Comme il est probable que les 
choses se passent de la même façon chez les animaux que chez 
l'homme, on comprend que les œufs des Tæma se rencontrent un 
peu partout et puissent facilement s'introduire dans l'organisme 
de l’homme et des animaux vertébrés. E. O. 


S 3. 
BOTANIQUE. 


ÉLÉMENTS DE BOTANIQUE COMPRENANT L'ANATOMIE, L'ORGANOGRAPHIE, LA 
PHYSIOLOGIE DES PLANTES, LES FAMILLES NATURELLES ET LA GÉOGRA- 
PHIE BOTANIQUE, par M. P. Ducuarrre, de l'Institut. (3° édition, 
revue et corrigée. Paris, J.-B. Baïllière.) 


Ce livre a déjà eu deux éditions tirées à un grand nombre 
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d'exemplaires, la première en 1867, la deuxième en 1877, 
celle-ci épuisée depuis près de deux ans, ce qui dispense de tout 
éloge. 

Tout en conservant le plan de la deuxième édition, l’auteur met 
celle-ci, comme ses devancières l'ont été pour leur temps, au ni- 
veau des progrès récents de la Botanique. 

Le nombre des fisures, d'abord de 507, puis de 54o, dépasse 
aujourd'hui 704. Et si le texte (1272 pages) n'excède pas en 
apparence celui de la deuxième édition, maloré de très nombreuses 
et importantes additions, c'est que l’auteur, pour ne pas faire deux 
volumes ou un seul volume absolument non maniable, l’a imprimé 
avec deux caractères: l’un, plus fort, consacré aux notions sénérales 
et à tout ce qui constitue les bases fondamentales de la science; 
l'autre, plus petit, esquissant le développement des généralités et 
donnant tous les détails que peuvent rechercher les botanistes dé- 
sireux de s'initier complètement aux faits mêmes qui servent de 
base à la science. On remarquera tout particulièrement dans la 
présente édition, un très bon résumé des recherches qui se rap- 
portent au développement et à la structure des différentes parties 
de l'ovule, à la formation de l’amidon, à la chlorophylle, à l’orga- 
nisation des cryptogames, etc. 

On peut être assuré que ce livre, dans lequel on trouve, avec la 
congision, l’admirable clarté et l'esprit méthodique de l’auteur, 
aura un succès au moins égal à celui de ses aïnés. G. C. 


RECHERGHES SUR LA RESPIRATION DES TISSUS SANS CHLOROPHYLLE, Par 
MM. Gaston Bownier et L. Manon. (Annales des sciences nat., Bot., 


6° série, t. XVIII, 1884.) 


Dans ce nouveau travail, les auteurs rendent compte de leurs re- 
cherches sur les tissus sans chlorophylle les plus différents : Îles 
Phanérogames parasites, les graines pendant leur première période 
germinative, les rhizomes, les racines, les plantes étiolées, certaines 
fleurs, etc. 

Les deux méthodes employées sont celles dont ils se sont servi 
pour leurs recherches sur la respiration des Champignons ; cepen- 
dant ils ont apporté certaines modifications dans les appareils 
servant à la méthode de l'air confiné. ; 
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C'est ainsi qu'ils ont employé comme supports des cylindres et 
des plaques de plâtre ou de bois pour rechercher l'influence de [a 
lumière sur les graines et les rhizomes ; que, pour comparer l’action 
des rayons solaires directs à celle de l'obscurité, ils se sont servi 
d'une étuve à eau munie d’une fenêtre pour laisser passer les rayons 
solaires et avoir ainsi une température constante. MM. Bonnier et 
Mangin ont aussi modifié l'appareil à analyses volumétriques; le 
dessin en est donné dans l’une des planches qui accompagnent ce 
mémoire. 

Les auteurs donnent ensuite des tableaux montrant les expériences 
de contrôle et la limite des erreurs de mesure. Il en ressort qu'il ne 
faut, d’une manière générale, comparer les mêmes individus qu’à 
intervalles rapprochés et, autant que possible, en croisant les 
expériences, et qu'il est préférable, dans la méthode de l'air confiné, 
de faire passer le même nombre de litres d'air dans le même temps 
pour deux expériences comparatives. 

Dañs le troisième chapitre, MM. Bontier et Mangin étudient la 
nature des gaz émis ou absorbés pendant la respiration. 

Les différentes recherches qu'ils ont faites à ce sujet les amènent 
à conclure que: 

19, La respiralion normale consisté En une absorption d'oxygène 
et uné émission d'acide carbonique ; . 

9° Qu'il n’y a, dans les Lissus sans chlorophylle, aucur dégage: 
meñt ou sbrorptiél d'azote pendant la respiration normale. 

Dans ie chapitre 1v, ils étudient l'influence de la lumière sur l'in- 
tensité de la respiration; les oraines observées pendant leur période 
serminative sont celles des Lepidium sativum ; Linum usitatssimum , etc.; 
les expériences de MM: Bonniér ét Mangin ont porté atissi sur les 
Monotropa, des Orobanche, de Neottia Nidus-ans; sur les rhizomes de 
Solidago Virga-aurea, sur le Ricinus communis et le Lepidium satioum 
cultivés dans une caisse obscure ; sur les bourgeons, non encore ou- 
verts, du marronnier d'Inde; sur les jeunes hrs d’Arum, de Ro- 
bina FL -Acacia, etc. 

La conclusion qu'ils tirent de ces différentes expériences est 
la suivante : La respiration des tissus sans chlorophylle ést toujours 
affaiblie par l'action des radiations lumineuses, toutes les autres 
conditions étant évales. 

Dans les quatre derniers chapitres MM. Bonnier et Mangin ex- 
posent les différentes observations qu'ils ont faites sur le rapport 
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entre l'acide carbonique émis et l'oxygène absorbé; leurs conclusions 
sont les suivantes : 


* Pour les mêmes individus, le rapport = 0 du volume de l’a- 


cide Lo. émis au volume de l'oxygène Santé est le même 
à la lumière et à l'obscurité ; 


2 
9° Pour les mêmes individus, le rapport . est constant, quelle 


que soit la température et quelle que soit la pression ; 

3° Ce rapport est en général plus petit que 1 pendant la période 
où les vécétaux se développent rapidement en consommant des ré- 
serves déterminées (albumen, cotylédons, rhizomes, bulbes, tuber- 
cules). Le résultat définitif de la respiration est alors une assimila- 
tion d'oxygène ; 


; | 
h° Le rapport -G Yarie pendant cette période. La valeur s'abaisse, 


passe paï un minimum, puis s'élève ensuite graduellement. L’assi- 
iilation de l'oxygène a par suite une valeur maxima au milieu du 


développement. G. C. 


Herporrsarion À Murviei-1r2-MonNTPELLIER, SUIVIE D’UNE FLORULE DU 
VALLON DE FONTVALES. (Annales de la Soc. dhorticulture de l’Hé- 


rault; 1884.) 


Après quelques notions historiques et géographiques sur le vil- 
lage de Murviel et l'antique Altimurium, vient la liste des plantes 
recueillies, parmi lesquelles nous citerons comme plus particuliè- 
rement intéressantes : Mgella damascena; Glaucium luteum ; Fumaria 
speciosa; Hirschfeldia adpressa Mœnch; EÉrucastrum  obtusangulum ; 
Cistus monspeliensis-salvifolius; CG. laurifolio-monspeliensis; C. mons- 
pehensis-laurifolius; Viola apincola; Rumex bucephalophorus; Cerasus 
Mahaleb; Paronychia argentea; Cytinus Hypocistis; Luzula Forsteri, etc. 


G. C. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT EN MÉANGE DES INÉMATODES DE LA BETTERAVE : 
MM. Aimé Girarp, Cornu, Prizcieux, Pasreur. (Bull. des séances 
de la Soc. nationale d'agriculture de France; 188.) 


M. Aïmé Girard à observé les Nématodes dans ses carrés d’expé- 


272 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


rience de Joinville-le-Pont et dans les champs de M. Tétard, de 
Gonesse (Seine-et-Oise). Après avoir averti de ce fait M. le direc- 
teur de l’agriculture, M. Girard visita le département du Nord, où 
il trouva sur les feuilles de betterave les caractères de la ma- 


ladie nématodique. L'auteur donne quelques chiffres qui font ap- 


précier l'influence nuisible que le parasitisme des Nématodes exerce 
sur la richesse saccharine des betteraves. M. Girard pense en outre 
que le seul moyen de tuer ces Nématodes consiste à faire subir aux 
terres nématodées un traitement très modéré au sulfure de carbone. 

M. Cornu demande si les Nématodes qui produisent la Nielle du 
blé et la maladie du gros pied sur les avoines, ne seraient pas les 
Anouillules que M. Aimé Girard a retrouvées sur les betteraves. 

M. Prillieux combat l'idée émise par M. Cornu et dit que lAn- 
. guillule du blé (Tylenchus Tritici) appartient à un autre genre que 
celle de la betterave et ne saurait être non plus confondue, n1 avec 
celle qui attaque le chardon à foulon et le seigle, ni avec celle 
qu'il a observée sur les jacinthes, ni avec celle de ns qui vient 
d’être très récemment l’objet d'un excellent mémoire de M. Joannès 


Chatin. G. C. 


CONTRIBUTIONS À LA FLORE MYCOLOGIQUE DE L'Oussr, par Paul Bruvaup. 


(Soc. des sc. nat. de la Charente-Inférieure; 188.) 


Dans un mémoire de plus de deux cents pages, l’auteur décrit 
toutes les Sphériacées trouvées dans les environs de Saintes et dans 
quelques autres localités de la Charente-[nférieure et de la Gha- 
rente ; il donne au début une clef analytique permettant de distin- 
guer rapidement les Allantosporées, Phæosporées, Hyalosporées, 
Hyalodidymées, Phæodidymées, Phæophragmiées, Hyalophrag- 


miées, Dictyosporées et Scolécosporées. 


M. Brunaud passe ensuite en revue les différentes espèces, en in- … 


diquant pour chacune la synonymie et l'endroit où 1l les a récoltées. 
Une table alphabétique des genres termine cet ouvrage qui sera 
d'une réelle utilité pour les mycologues de l'Ouest. G. C. 


| 
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Cararocue DES PLANTES REGUEILLIES À PUYCALVEL ET AUX ENVIRONS, 
PARTICULIÈREMENT DANS LE CANTON DE SAINT-GERMAIN, par M. À. 


Souié. (Bull. de la Soc. des études scientifiques du Lot; 1881.) 


M. Soulié donne une liste complète des plantes du canton de 
Saint-Germain, disposées par familles et suivies du numéro du cata- 
logue Puel. L'auteur fait suivre cette flore locale d’un supplément 
où il cite quelques espèces nouvelles. Il termine en annonçant la 
prochaine publication des plantes de la grande classe des Acotylé- 
donées ou Cryptogames appartenant à la région. G. C. 


Excursion À Lasaume, rapport de M. H. Lanor. 


(Bull. de la Soc. d'étude des sc. nat. de Nîmes ; 180/.) 


Les membres de la Société des sciences naturelles de Nîmes, 
qui avaient organisé cette herborisation, explorèrent Courbessac, 
Poulx, le moulin de Labaume et les rives du Gardon. Parmi les 
plantes recueillies nous citerons : Cistus albidus L.; Globularia vul- 
garis; Aphyllanthes monspeliensis; Reseda phyteuma; Orchis ustulata, 
O. tridentata Scop.; Asphodelus cerasiferus Gay.; Cyclamen repandum ; 
Ranunculus gramineus, etc. G. C. 


. Excursion soranroue 4 CuÂrer-Arzcow, rapport de M. Mizor, 


(Soc. des sc. nat. de la Charente-Inférieure; 188h4.) 


Quatre excursionnistes ont pris part à cette herborisation : ce 
sont MM. Foucaud, Giraudias, Condamy, Millot. Ces botanistes 
descendirent à la gare de Saint-Laurent-Fouras et explorèrent la 
côte sinueuse située entre cette station et celle de Châtel-Aillon. 
Parmi les plantes citées dans le Rapport, notons: Arenaria viscidula 
Thuil.; Geranium sabulicolum Jord.; Bromus hordeaceus Gr. Godr.; 
Polyposon monspeliense Desf.; Arenaria peploides; Arenaria Lloydi 
Jord.; Phleum arenartum ; Sagina maritima; Crepis suffreniana ; Allium 
roseum; Anchusa italica Retz.; Cynanchum acutum; Valerianella crio- 
carpa Desf. À Port-Punay, les membres de cette excursion cherchè- 
rent en vain la Medicago tubuloides et la Trigonella monspeliaca ; ils 
n y trouvèrent que la Trigonella gladiata Ster., plus Trifohium suffo- 
catüm et Æpilops ovata. G. C. 
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Excursion soranioue À Fouras, rapport de M. le docteur TErmonra. 
(Société des sciences naturelles de la Charente-Inférieure; 188h.) 


Comme récoltées dans cette excursion organisée par le président de 
la Société des sciences naturelles avec le concours de la Société de 
géographie de Rochefort, nous citerons les espèces ci-après : Ra- 
phanus Landra Moretti, variété rare dont plusieurs individus présen- 
taient un aspect curieux dû à une métamorphose régressive des 
pétales ressemblant aux sépales; Ranunculus radians Revel espèce 
très rare déjà trouvée dans une herborisation précédente par 
M. Foucaud; Potentlla Vaillant Nestler; Glyceria plicata Fries;: 
 Orobus albus; Lathyrus sphæricus Retz. ; Trifolium subterraneum; Trifo- 
: lium michelianum Savi, trouvé pour la première à Fouras; T. resu- 
pinatum ; Nitella glomerata Desv., var. polysperma; Ranunculus Bau- 
doti God.; À. parviflorus; Euphorbia portlandica; Polysala vulgaris 
(var. oxyptera); Ranunculus chærophyllos ; Viola lancifoha Thore ; Tri- 
choloma Georgi Clus.; Omphalodes lütoralis; Lithospermum purpureo- 
cœruleum,; Epipactis ensifolia; Cistus salvifolius ; Papaver imicranthum. 


G. C. 


RECHERCHES SUR LA VÉGÉTATION: ÉTUDES SUR LA FORMATION DES AZOTATES ; 


MÉTHODES D'ANALYSE, par MM. Berraecor et Anpré. (Comptes 
rendus ; août 1884.) 


Les auteurs font sécher les plantes dans une étuve à 110° pour 
déterminer le poids relatif d’eau et de matière sèche. [ls incinèrent 
ensuite une partie des matières sèches et obtiennent ainsi la quan- 
tilé totale de cendres, puis celle des cendres solubles et des cendres 
insolubles. En faisant sécher à l'air libre la matière et en la faisant 
digérer avec l'alcool à 60 centièmes, qui dissout les azotates et coa- 
oule presque tous les albuminoïdes, les auteurs déterminent les 
rapports entre l'azote des azotates et l'azote des matières albu- 
minoïides, et leurs proportions par le procédé Schlæsing: [ls eal- 
culent ensuite pour toute la plante le poids de l’eau, le poids des 
albuminoïdes, le poids des sels solubles et insolublés et enfin le 
poids de l'extrait alcoolique. La somme de ces quantités, retran- 
chée du poids total de la plante, a donné à MM. Berthelot et 
André, approximativement, le poids total, én bloc, des hydrates de 
carbone insolubles. G. G, 
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RECHERCHES SUR LA MARCHE GÉNÉRALE DE LA VÉGÉTATION DANS UNE PLANTE 


ANNUELLE. PRINCIPES HYDROCARBONÉS , PRINCIPES AZOTÉS ET MATIÈRES 
miNÉkaes, par MM. Brrrarcor et Anpré. (Comptes rendus; sep- 


tembre 1884.) 


Les äuteurs ont appliqué la méthode d'analyse exposée dans la 
séance du 25 août à une plante annuelle, la Bourrache. Les expé- 
riences qu'ils ont faites apprennent que : 


1° Les substances ligneuses ont leur accroissement maximum 
dans la tige, et celui-c1 est plus considérable dans une plante privée 
d'inflorescence. L'extrait alcoolique est en grande partie formé par 
les hydrates de carbone solubles, et la proportion de ces hydrates 
auomente au début de la floraison ; 


2° La proportion des matières azotées, faible au début, s’accroit 
beaucoup ensuite, mais diminue à partir de l'époque de la flo- 
raison. La proportion relative des albuminoïdes varie donc en sens 
inverse de celle des substances ligneuses ; 


3° Les sels organiques sont formés par l'association avec les bases 
de produits d’oxydation acides corrélatifs de la même fixation 
d'oxygène qui engendre CO? et les azotates. Leur augmentation 
porle surtout sur la tige et les organes de fructification ; 


L° Les matières minérales insolubles formées de silice, de phos- 
phate et de carbonate de chaux s'accumulent surtout dans les 
feuilles. 

MM. Berthelot et André ont obtenu des résultats analogues avec 
un certain nombre de plantes de la famille des Amarantacées. 


GC 


RECHERCHES SUR LA RESPIRATION DES FEUILLES À L'OBSCURITÉ, Par 
MM: Gaston Bonxier et Louis Mançin. (Ann. des sc. nat., Bot., 
6° série, t. XIX; 1884.) 


Dans ce mémoire, les auteurs montrent par de nombreuses 
expériences que, contrairement aux conclusions de MM. Dehérain 
et Moissan, le rapport du volume de l'acide carbonique émis au 
volume d'oxygène absorbé serait constant, quelle que soit la tem- 
pérature, dans la respiration des tissus verts à l'obscurité. 
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MM. Bonnier et Mangin formulent, en outre, les conclusions sui- 
vantes : 


GO? nu à | 
Le rapport —- est également constant, quelle que soit la pres- 


sion. 

La valeur de ce rapport pour les feuilles adultes d’une espèce 
donnée est une constante spécifique. La valeur est égale à l'unité 
pour certaines feuilles (Lilas, Lierre, etc.,); elle est plus petite 
(0,7 à 0,9) pour d’autres espèces riches en résines ou en huiles es- 
sentielles (Rue, Eucalyptus, Pin maritime, etc.). La valeur con- 
stante de ce rapport peut même s’abaisser au-dessous de 0,5 pour 
certaines espèces d'Aloues (Fucus, Nostocs). | 

Enfin l'intensité de la respiration augmente avec la température 
et varie avec les diverses températures de manière que la courbe 
des intensités est représentée par une parabole, comme l'avait établi 


de Fauconfret. G. C. 


VÉGÉTATION comparée Du Pois ET pu Maïs DANS DES SOLUTIONS MINE- 
RALES OU ORGANIQUES, par M. Victor Jonin. ( Annales asronomiques , 


H X nub:-1606/.) 


L'auteur s'est proposé de résoudre la question suivante : Quelle 
est l'élaboration préliminaire que doit subir une matière organique 
pour devenir assinulable, c’est-à-dire capable d'entretenir le déve- 
loppement d'une plante donnée? 

Après avoir exposé les expériences nombreuses qu'il a faites à ce 
sujet, M. Jodin conclut qu’on doit penser que, dans les conditions 
où elles ont été réalisées, les éléments minéraux seuls ont été les 
facteurs efficaces de la production des plantes. G. C. 


ÉTUDE GOMPARÉE DES TIGES AÉRIENNES ET SOUTERRAINES DES DIGOTYLÉ- 
DONES, par J. Cosrantin. (Annales des sc. nat., Bot., 6° série, 


t. XVL.) 


M. Costantin s’est proposé, dans ses recherches , d'étudier la struc- 
ture anatomique des tiges souterraines des Dycotylédones, en 1s0- 
lant les causes qui, en se combinant, produisent entre les tiges 
aériennes et les tiges souterraines de la même plante les diffé- 
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rences si profondes qu'on y observe le plus souvent. Ge travail se 
divise en trois parties : 


L. Historique; 

I. Études expérimentales ; 

IIL. Application des résultats expérimentaux obtenus aux tiges 
observées dans les conditions naturelles. 


Après l'historique, très complet, de la question, M. Costantin 
montre que l’on ne peut attribuer uniquement au milieu Îles diffé- 
rences qui existent entre la partie aérienne et la partie souterraine 
des plantes, et qu'un orand nombre de celles-ci présentent, enire 
les différentes parties de leurs tiges croissant dans le même milieu, 
des différences dont on se rend parfaitement compte, d’ailleurs, en 
parcourant l’Anatomie comparée des végétaux du professeur Chatin. 

La Ronce fournit à l’auteur un premier exemple qui fait nette- 
ment comprendre le but de son travail. Par l’ensemble des études 
faites sur cette plante, il montre que le développement du paren- 
chyme cortical et la réduction des fibres libériennes sont dus à 
l'influence du milieu, tandis que le grand développement des fais- 
ceaux du tubercule et la lignification de la moelle en sont indépen- 
_dants. : 

L'auteur aborde ensuite la question par l’expérimentation. Ses 
recherches ont porté sur un assez grand nombre des plantes appar- 
tenant aux familles les plus diverses (Papilionacées, Rosacées, Cu- 
curbitacées, Araliacées, Euphorbiacées, Solanées, Labiées, Nycta- 
ginées et Tropæolées). 

M. Costantin est arrivé à faire pousser les tiges, pour chaque es- 
pèce, les unes dans l'air, les autres sous terre, toutes les autres 
conditions restant les mêmes. On peut déduire de ses différentes 
études que les principales modifications produites dans les tiges 
maintenues sous le sol sont en général les suivantes : 

Les parois des cellules épidermiques se subérifient plus ou moins 
complètement dans la partie enterrée ; le parenchyme corlical aug- 
mente toujours d'épaisseur dans la partie rendue souterraine; la cu- 
ticule protectrice de la partie aérienne, devenue insuffisante, est rem- 
placée par une couche subéreuse puissante; le collenchyme diminue 
ou disparait dans la partie souterraine ; les plissements de l’endo- 
derme persistent moins longtemps dans la tige aérienne; les fibres 
libériennes diminuent ou même disparaissent dans la partie rendue 
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expérimentalement subterranée; le séjour dans la terre retarde le 
développement des couches génératrices cambiales, qu’elles soient 
externes ou internes; le développement du bois est toujours moins 
grand dans la partie sous terre que dans la partie aérienne ; le rap- 
port de l'épaisseur de la moelle à celle de l'écorce est plus grand 
dans les tiges aériennes que dans les tiges enterrées; enfin l’Araha 
pentaphylla montre qu'il peut s'accumuler dans la partie souterraine 
une grande quantité d'amidon. 

Dans Îa troisième partie de ce travail, l’auteur, comparant les tiges 
aériennes et souterraines naturelles, fait remarquer que, dans les 
plantes ayant naturellement des tiges souterraines, l'action du mi- 
lieu doit être plus profonde que dans celles dont il vient d'être 
question. | 

De l'ensemble de toutes ses recherches M. Costantin conclut 
qu'on doit attribuer à l'influence du milieu dans les tiges sou- 
terraines : 

1° Le grand développement des tissus de protection (épiderme 
subérifié, couche subéreuse) ; 

2° La réduction ou la disparition de l'appareil de soutien (col- 
lenchyme, anneau fibreux, fibres libériennes); 

3° Le orand développement de l'écorce parenchymateuse et la 
réduction relative de la moelle; 

h° La faible hgnification; 

5° La production de matières de réserve. 

Huit planches accompagnent cet important mémoire. (G. C. 


RECHERCHES SUR L'ANATOMIE COMPARÉE DES COTYLÉDONS ET DE L'ALBUMEN, 
par M. Goprrin. (Annales des sc. nat., Bot., 6° série, t. XIX.) 
Après avoir indiqué ses propres recherches, l’auteur de ce mé- 

moire formule les propositions suivantes : 

La connaissance de la forme externe et du contenu des coty- 
lédons à l’état de maturité a une grande importance, car elle permet 
de décider quel a été le développement embryonnaire du cotylédon 
et quel sera son développement germinatif. 

Au point de vue de leurs tissus, les cotylédons doivent se diviser 
en deux groupes : les tuberculeux, caractérisés par un grand déve- 
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 Joppement de leur parenchyme, qui demeure homogène, l'absence 
de stomates, la nervation ordinairement sans anastomoses; et les fo- 
liacés, qui se reconnaissent à leur parenchyme mince, à leur nerva- 
tion ramifiée et anastomosée et à la présence de stomates sur leur 
épiderme. 

Il y a des cotylédons ne renfermant que de l’amidon, qui se forme 
de bonne heure, atteint son maximum d'abondance au moment 
de la maturité et disparait pendant la germination. D'autres coty- 
lédons renferment toujours de l'aleurone, soit pure, soit mêlée à 
l'amidon; la dissolution des grains d’aleurone est le premier phé- 
nomène de la germination; il se produit ensuite de l’amidon secon- 
daire qui disparaît à son tour. Dans les cotylédons foliacés, des 
orains de chlorophylie succèdent à l’'amidon dissous. 

Les cotylédons foliacés sont toujours riches en aleurone; Îles co- 
iylédons épais sont plus exclusivement amylacés. 

Les orains d'amidon qui se forment aux différents stades de la 
vie du cotylédon sont produits par des leucites incolores ou verts 
qui naissent par différenciation du protoplasma. 

Les grains d'aleurone se forment par production en masse à la 
surface de l’utricule, ou par des bâtonnets courbes qui se réu- 
nissent en un anneau, lequel, en se comblant, constitue un grain 
d’aleurone, | 

On constate à l’état de maturité, entre les cotylédons et l’albu- 
men, les relations suivantes : 

1° Les cotylédons qui renferment de l’amidon, soit seul, soit 
mêlé d'aleurone, ne sont jamais accompagnés d’albumen ; 

3° Ceux, même tuberculeux, qui ne contiennent que de l’aleu- 
rone peuvent être accompagnés d’un albumen; dans ce cas, lal- 
bumen est toujours mince; 

3° D'autre part, les embryons à cotylédons foliacés ne sont pas 
nécessairement pourvus d'un albumen. 

Lorsque le cotylédon ne contient que de l’aleurone, sans huile, 
de la matière ternaire est toujours fournie par l'albumen. Dans 
l'amande des graines exalbuminées on peut trouver des réserves ter- 
naires seules, mais toujours les substances quaternaires sont accom- 
pagnées de substances ternaires. 

Pendant la germination, la plupart des albumens se montrent 
passifs et sont dissous par le cotylédon (Maïs, Palmiers, etc.). 
Quelques-uns sont doués de vitalité; ils s'étendent, déforment leurs 
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cellules et en digèrent le contenu (Ricin). La résorption des mem- 
membranes est réservée à l'embryon. G. C. 


DE LA VALEUR LES GARACTÉRES ANATOMIQUES AU POINT DE VUE DE LA 
CLASSIFICATION DES VÉGÉTAUX. Î1GE Des Composées, par M. Paul 
Vuizcemn. Paris, Ballière; 1884. 


L'auteur examine dans une Introduction le rôle de l'anatomie 
vépétale. L'ouvrage est divisé en neuf chapitres, où M. Vuillemin 
passe successivement en revue les caractères anatomiques fournis 
par l'épiderme, l'écorce, le cylindre central des tiges, l'insertion 
des feuilles, les racines de diverses composées, et où 11 étudie l'ori- 
oine de la différenciation anatomique. Dans le chapitre neuvième, 
M. Vuillemin montre les applications qu’on peut faire de travaux 
semblables aux siens et conclut que, pour être susceptible d’appli- 
cations taxonomiques, l'anatomie végétale doit considérer un certain 
nombre de familles, y indiquer la fixité et la valeur de chaque carac- 
tère, puis comparer chacun de ces caractères à ceux des autres fa- 
milles déjà étudiées, de façon à obtenir une classification différente 
de la classification florale et ayant la même valeur scientifique que 
celle-ci pour la détermination des plantes et, spécialement, des 
parties de plantes employées en médecine. G. C. 


SUR UN NOUVEAU GENRE DE GRAINES DU TERRAIN HOUILLER SUPÉRIEUR, 


par MM. B. Renaucr et R. Zerzcer. (Comptes rendus, 1881.) 


Les auteurs décrivent trois espèces du genre nouveau qu'ils ont 
appelé Gnetopsis et qui se rapproche des Cycadées et des Gnétacées par 
l'existence d’une chambre pollinique au sommet du nucelle et l'exis- 
tence d'un système vasculaire en dedans du téoument ; toutefois ce 
senre rappelle plutôt le genre Gnetum par le prolongement de ce 
système vasculaire entre les membranes qui représentent les restes 
du nucelle, depuis la chalaze jusqu’à la chambre pollinique. Deux 
espèces ont été trouvées à l’état d'empreinte par M. Fayol dans les 
houillères de Commentry; ce sont: Gnetopsis trisrona, dont les oraines 
sont à section transversale marquée à l'extérieur de trois crêtes 
saillantes, correspondant à trois côtes longitudinales allant de la 
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chalaze au micropyle; Gnetopsis hexagona, graines à section trans- 
versale marquée extérieurement de six crêtes saillantes, correspon- 
dant à six côtes longitudinales allant de la chalaze au micropyle; 
la troisième espèce a été trouvée dans les conglomérats quartzeux 
de Rive-de-Gier, c'est le Gnetopsis elhphca, graines à section trans- 
versale elliptique. G. C. 


BULLETIN MENSUEL DE LA SOCIÈTÉ LINNÉENNE DE Paris. (Juin 1884.) 


Nous citerons dans ce bulletin : 

1° Une nouvelle espèce de Zingiber de M. L. Durand, le 
Z. Bailletu. M. Durand divise les Zingiber en deux sections : Zin- 
grber, avec l'épi terminal, et Euzingiber, avec l'épi radical; cette 
deuxième section est partagée en trois sous-sections, selon que 
lépi est longuement pédonculé et exsert, sessile dépassant à peine 
le sol, ou longuement pédonculé et en partie caché dans le sol 
(Z. Bailletu) ; 

2° L'analyse des fleurs du Aylolæna Richardi, faite par M. Baillon 
d'après les échantillons de Humblot. L'auteur arrive à conclure de 
lisomérie des deux verticilles du périanthe qu’on doit supprimer 
la famille des Chlénacées: 

3° L'énumération, par M. Baillon, des plantes nouvelles de 
Madagascar faisant partie des genres Æschynomene, Smithia et Di- 
phaca (Ormocarpum) ; R 

L° La description de la fleur femelle de l’Acanthosicyos, in- 
connue Jusquici, et qui a été récoliée à la baie Welwitsch par 
M. Duparquet ; 

o° Note sur le senre Cogniauxia, découvert au Gabon en 1863 
par MM. P. Duparquet et Cogniaux: c’est une plante grimpante à 
feuilles très orandes, cordées-hastées, dont on ne connaît pas ia 


fleur femelle. G. C. 


Lisre pes PLANTES RARES où PEU COMMUNES DE 14 Sarrue , par M. Amb. 
Gennx. (Bulletin de la Soc. d'agriculture, sciences et arts de la 


Sarthe; 188h.) 


Toutes ces plantes ont été recueillies par M. Bône, principalement 
aux environs de Lude; un certain nombre sont intéressantes, nous. 


Revue pes mrav. sctexr. —— T. V, n° 4. 19 


IMPRIMERIE NATIONALÉ: 
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citerons: Ranunculus chærophyllos, R. auricomus, R. nemorosus ; Aco- 
nitum Napellus; Corydalis solida; Neslia paniculata (plante dont les 
graines accompagnent les céréales importées), qui n'avait pas en- 
coré été signalée dans la Sarthe; Geranium pyrenaicum; Potentilla 
Vaillant; Peucedanum parisiense; OEnanthe Lachenali ; une variété de 
Plantago lanceolata dont la hampe porte au sommet une rosette de 
folioles, avec un certain nombre d’épis courts pédicellés, disposés 
en ombelle; Orchis purpurea; Ophrys muscifera, O. aranifera; Neottia 
Nidus-avis ; Briza minor; Cystopteris frapilis et Equisetum telmateya. 


G. C. 


Beçonra syeripe Bruanri, par M. pe Rancourr. (Bull. de la Société 
d'horticulture d'Orléans et du Loiret, 2° trimestre 1884.) 


M. de Rancourt présente à la société un Besonmia hybride Bruant 
provenant du Besoma Schmidti fécondé par le Semperflorens. Voici la 
description sommaire de ce bel hybride: 

Tiges raides, dressées; fleurs nombreuses réunies eu cimes, de 
couleur variant du blanc au rose, suivant la culture et l'exposition; 
végétation rapide. Plante rustique, formant en peu de temps d’é- 
normes touffes. G. C. 


QUELQUES EXCURSIONS BOTANIQUES AUX ALENTOURS DE (MARSEILLE, par 
M. X. Parnier. (Revue horticole des Bouches-du-Rhône, août 
1884.) 


Cet article est la continuation de celui de 1883. M. Pathier y 
sisnale un grand nombre de plantes rares de la région. Nous cite- 
rons comme plus particulièrement intéressantes : Ranunculus chæro- 
phyllos; Juncus pysmeæus; Selaginella denticulata; Pierogonum gracile; 
Parmelia olvacea; Lecanora parella; Chroolepus aureum; Hepatica tr- 
loba; Campanula persicæfolia; Diitalis lutea ; Lilium Martagon; Luzula 
sylvatica; Lavandula Stæchas, cantonnée dans 1a propriété dite 
l’Arenas à Mazaroues; Convolvulus lanuginosus, dans les pins de Ma- 
zargues, ec. G. C. 
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S 4. 
CHIMIE. 


SUR L'OXYCHLORURE DE BARYUM, par M. G. Anpré. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNIIT, p. 573, 1884.) [éq. | 


M. André avait obtenu un mélange d’hydrate de baryte et d’un 
oxychlorure de baryum auquel il attribuait la formule 


BaCi,BaO, 5H0, 


en chauffant du chlorure de baryum, de la baryte et de l’eau. H 
n'avait pu préparer à l'état de pureté le corps dont il admettait 
l'existence. Il est parvenu aujourd'hui à le préparer pur, en dissol- 
vant 200 grammes de chlorure de baryum dans 5oo grammes 
d'eau bouillante et en ajoutant à l'ébullition 30 grammes de baryte 
caustique; par refroidissement, l'oxychlorure eristallisé se dépose 
seul et présente exactement la composition 


. BaCI,Ba0O,5H0. À. C. 


SUR UN NOUVEAU GROUPE DE cOMPOsÉs AZOTES, par M. R. Encer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XGVIIT, p. 574; 1884.) [at. | 


L'auteur, s'appuyant sur quelques remarques intéressantes, a 
pensé quon pouvait irouver des composés azotés, isomères des 
amides, dérivant comme elles des alcools acides; ainsi on sait que 
l'acide éthylidéno-lactique donne deux dérivés amidés isomeres, la 
 lactamide et l’alanine; ne peut-on pas en obtenir un troisième? 

L'auteur est parti du lactate ammonique qu'il a chauffé dans un 
courant de gaz ammoniac sec pour éviter la dissociation. Dans ces 
conditions, ce corps subit à 160° une décomposilion complexe. 
Chauflé à 125°-135°, 11 perd de l'eau el se transforme réoulière- 
ment en lactamide, pour la majeure partie. De 95° à 165°, il s'éli- 
mine aussi de l'eau, mais il ne se produit pas de lactamide. Le 
départ de l'eau se fait très lentement; 11 faut chauffer pendant 
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quinze jours. Le corps obtenu est incristallisable; 1 ne distille pas à 
200°, mais se décompose. En présence de l’eau, il révénère le lac- 
tate d'ammoniaque. Les formules de constitution des trois isomères 
seraient 
CHS CHS CH 
CHAA CHOH . 
CO-OH  COAzH2  CO0 


alanine  lactamide 


AzH. 


A. C. 


SUR L'OXYDATION DU MENTHOL PAR LE PERMANGANATE DE POTASSIUM, Par 
M. G. Arta. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 567; 
188 /.) 


L'auteur, en traitant le menthol pulvérisé par le permanganate 
et l'acide sulfurique dilué, obtient des produits qui renferment, dit- 
il, un acide CIHI80$, dont le sel argentique est cristallisé, 11 se pro 
duit en même temps des acides provenant d’une destruction plus 
ou moins avancée de la molécule du menthol par l'oxydation. 


À. C. 


ACTION DE L'EFFLUVE ÉLECTRIQUE SUR L AZOTE ET L'OXYCÈNE EN PRE- 
SENCE DU GuLoRE, par MM. Havrereuice et Cuappuis. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 626; 1884.) [éq. | 


Quand on fait passer un courant de gaz chlore et oxygène, mé- 
langés d'azote, dans un appareil à eflluves, 11 se produit un solide 
blanc qui contient de l'azote, du chlore et de l'oxygène. Ce corps 
aurait pour formule AzO6,C107. H n'est pas le seul qui prenne 
naissance dans ces conditions. À. C. 


OBSERVATIONS SUR LA FORMULE DE QUELQUES SELS AMMONIACAUX, par 
M. R. Ecez. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVNIIT, p. 628; 
1804.) [at. | 


Un très grand nombre de chimistes considèrent l'acide glyoxy- 
lique comme un acide aldéhyde et lui attribuent la formule C?O°FF. 
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Il faut cependant considérer que tous les glyoxylates renferment 
une molécule d’eau, qu'ils perdent en se décomposant, sauf le sel 
ammoniacal; mais M. Engel a fait remarquer, dans une communi- 
cation précédente, que certains sels ammoniacaux, le lactate am- 
monique, par exemple, peuvent par perte d'eau donner un autre 
corps différent de la lactamide: M. Engel a nommé ce corps lacta- 
mine. Ce fait est d'accord avec la formule de l'acide glyoxylique, 
CH(OHŸCOOH; le glyoxylate ammonique aurait alors la formule 


Cette conclusion offre ceci de remarquable qu’elle s’appliquerait 
évalement à l'acide mésoxalique, qui présente les mêmes particula- 
rités et dont la formule devrait par conséquent s’écrire 


CO-0H-C(0H}-COOH, 


et non 


COOH-CO0 -COOH. A 


LA LOI COMPOSITION DES SELS PAR L'EAU, par M. LE CHATE- 
SUR LA LOI DE DE ; 


Lier. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCGVIIL, p. 675; 1884.) 
Léq:] 


M. Le Chatelier présente quelques observations sur la loi de la 
décomposition des sels par l’eau, dont il conteste l'exactitude; il 
pense qu'on peut trouver dans les théories thermochimiques une 
explication plus rationnelle des phénomènes observés. ACC 


- ACTION DES ALDÉHYDES CHLORÉES SUR LA BENZINE EN PRÉSENCE DU CHLO- 


RURE D'ALUMINIUM, par M. Alph. Cowexs. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XOVIIT, p. 678; 1884.) [at. | 


L'auteur a appliqué la réaction de M. Friedel aux chlorures 
d'aldéhydes grasses et a commencé cette étude par le chloral an- 
hydre; 1l décrit le produit de la substitution d'un groupe C6HF à un 
atome de chlore, qui est une aldéhyde liquide bouillant dans le 
vide à 175°; on obtient évalement dans cette réaction un carbure 
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solide fusible à 205°. En faisant réagir le nouveau produit de la 
substitution sur la benzine, on obtient les autres aldéhydes pré- 
vues par la théorie; l'étude détaillée de ces corps et de leurs déri- 
vés fera l'objet d’une nouvelle note. À. C. 


SUR L’ADDITION DU CHLORURE D'IODE À LETHYLENE MONOBROMÉ, Par 
M. L. Henry. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XGVITI, p. 680 
et 741; 1884.) | at.| 


L'auteur, pour obtenir le produit décrit par Simpson, ajoute 
l'éthylène monobromé à une solution aqueuse de chlorure d'iode; 
la combinaison se fait assez lentement. On obtient ainsi un com- 
posé C?ESBrCIT, qui bout vers 193°-19b° et dont la densité de 
vapeur est 9,10: la densité théorique est 9,31. Pour savoir dans 
quel ordre s’est faite l'addition de ICI vis-à-vis des chainons CH? et 
CHBr, il suffit de faire réagir la potasse, on obtient immédiatement 
un précipité de chlorure et d'iodure de potassium dans le rapport 
3 KCI et KI. I reste un liquide qui contient l’éthylène chlorobromé 
dissymétrique CH? = CBrCl, bouillant à 63° et beaucoup d’éthylène 
bromoiodé dissymétrique CH?-CBrl. I en résulte que, dans la 
réaction, 1l s’est produit deux isomères distincts | 


post 
CHI 

et 
sa 
CH2CI. 


Ces additions sont réalisées dans le rapport de 3 à 1. 


L’éthylène chloroiodé CH?=CCIT est un liquide incolore de den- 
sité 2,14, bouillant à 100°-101°, et dont la densité de vapeur est 
6,94, conformément à la théorie. 


Éthylène bromoiodé, tout à fait analogue au précédent, de densité 
2,96, bout à 128°-130° sous la pression ordinaire, se conserve 
sans se pulvériser; la potasse l'attaque facilement, pour donner des 
composés acétyléniques, ; 
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Les deux séries de dérivés bisubstitués de léthylène, symé- 
triques et dissymétriques, se développent d’une manière parallèle et 
concordante; les seconds sont plus volatils que les premiers. 


À. C. 


SUR LES SULFITES ET BISULFITES DE SOUDE, par M. pe Forcranp. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 738; 1884.) 
L'ég: ] 


L'auteur, se proposant d'étudier les combinaisons bisulfitiques 
du glyoxal, a été amené à faire sur les sulfites de sodium les mêmes 
études que M. Berthelot sur les sulfites de potassium, et il est arrivé 
à des conclusions absolument analogues. Le métasulfite est le seul 
stable en solution. 

La chaleur de formation du sulfite neutre a été trouvée égale 
+ 46%!,7b. 

Celle du sulfite, en partant de l'acide sulfureux et de la soude, à 
+ 54% 0. À. C. 


[LES 


Sur LES SUBSTITUTIONS BROMÉES, par MM. Berrugcor et Werner. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 1213; 1884.) 
Léq:] 


L'étude thermique des substitutions est des plus intéressantes, 
mais elle est aussi extrêmement difficile, surtout à cause de ce fait, 
qu'on n'obtient pas un produit déterminé, mais plusieurs produits 
de substitutions plus ou moins avancées. MM. Berthelot et Wer- 


ner ont trouvé cependant qu'une réaction se prêlait assez facilement 


à l'étude thermique : c’est celle des phénols bromés. Ils ont étudié 


la chaleur de formation du tribromophénol, par action directe du 


brome sur une solution aqueuse de phénol, ou bien en faisant réa- 
oir sur la solution de phénol une solution de brome, et enfin par 
l’action du brome sur le phénate de sodium; ils ont trouvé pour 
chaleur de formation + 68,28 pour le phénol bromé. Ils ont 
fait réagir le brome sur le sel de sodium du phénol bibromé et ont 
trouvé pour chaleur de formation 46°%,73. 

Le même procédé a été employé pour le phénol monobromé, et 


l'on a trouvé 26°! 1, 
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Pour rendre ces nombres comparables, 1l faut les rapporter aux 
corps séparés de l’eau; on trouve ainsi que 


CPHO LE  Bre décane Pet 1 2 Fu 
GEHSOZ Lo pr ee Aer JOUE 
CÉHSOSSE SRB Lie CO 94114 0 


Chaque équivalent de brome substitué à l'hydrogène dégagerait 
donc à peu près + 10°,5. A. C. 


ACTION DU SULFURE DE POTASSIUM SUR LE SULFURE DE MERCURE, par 
M. A. Drrre. (Comptes rend. Acad. des sciences, &. XCVIIE, p. 1271; 
1804.) [ éq.| 


L'auteur a constaté que beaucoup de sulfures métalliques, mis 
en contact avec les sulfures alcalins, réagissent sur eux. Il signale 
dans le mémoire que nous analysons l'action du sulfure de mercure 
sur le sulfure de potassium. On obtient, si l’on opère à froid, un 
sulfure double HeS,KS + 7H0, cristallisé, blanc; à chaud, on ob- 
tient un autre Hu. HgS,KS + HO. Ces corps se forment avec 
un dégagement considérable de chaleur. 

Le sulfure double ainsi obtenu se dissout sans décomposition 
dans une solution concentrée d’un sulfure alcalin, mais l’eau le 
détruit immédiatement; la chaleur décompose aussi le sulfure 
double, mais d'une manière bien différente : 1l se forme un préci- 
pité noir, qui cristallise fort bien et contient encore du sulfure de 
potassium; c'est le sulfure double 5HoS,KS + 5HO, que l’on peut 


d'ailleurs obtenir directement. AA 


SUR LES PHOSPHATES ACIDES DE BARYTE, par M. À. Jorrx. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVITT, p. 1274; 1884.) [ éq.| 


On sait que, lorsque du phosphate acide de calcium est mis en 
solution dans l’eau, il subit une décomposition partielle; quand 
une même quantité de sel est dissoute dans des quantités d'eau 
croissant en proportion arithmétique, la quantité de sel non dé- 
composée décroit en progression géométrique; mais il cesse d'en 
être ainsi quand la quantité de sel décomposée est la moitié de la 


x ets 
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masse employée; l’auteur admet qu'il se forme dans ces conditions 


un sel biacide, BaO,2PhOS + nH0O. À. C. 


CHLORURE ET IODURE AMMONIACAUX D'ARGENT CRISTALLISÉS, par M. Tr- 


nez. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 1279 ; 1853.) 
|éq: | 


L'auteur a obtenu sous forme de cristaux le chlorure d'argent 
ammoniacal et l’iodure du même métal; le chlorure est introduit 
dans une solution saturée d’ammoniaque et chauffé dans un tube 
scellé à la lampe. Le chlorure se dissout en grande quantité, et, par 
refroidissement, on obtient de longs prismes formés d’aiguilles ac- 
colées ; ils paraissent avoir la formule 


AoCI,° Az. | A. C. 


ÉTUDES THERMIQUES DES FLUOSILIGATES ALGALINS, par M. Ch. Trucuor. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 1330; 1884.) 
A 


L'auteur obtient les fluosilicates de sodium, de polassium et de 
lithium par les procédés suivants : 

On fait passer du fluorure de silicium dans le calorimètre de 
M. Berthelot, contenant une solution de fluorure de potassium, so- 
dium ou lithium. Il se forme un fluosilicate alcalin; on fait en 
sorte qu'il reste un excès de fluorure; le fluosilicate est dosé au 
moyen de la soude. : 

On obtient ainsi les chaleurs de formation 


SIRET msotublen died Looi8, 
Si NaPl imsotublenn alter au +18 ,3, 
SMAIR D dissous: à ONLINE ERUNT +13 ,5. 


On peut encore faire agir le fluorure de silicium sur les alcalis 
étendus; cette méthode n’est applicable qu'à la potasse. Enfin on 
peut se servir de l’action de l'acide fluosilicique sur les alcalis 
étendus. R ASC 
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RECHERCHES SUR LES PHÉNOLS BROMES, par M. Werner. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIE, p. 1333; 1884.) [éq.] 


Afin de compléter le travail entrepris avec M. Berthelot, l’au- 
teur a fait l'étude de la chaleur de fusion, de la chaleur spécifique 
et de la chaleur de neutralisation des phénols bromés. 


Phénol monobromé : 


Chaleur de neutralisation. . ....... + 8“log, 
Chaleur Spécique. 7217/0000 + 54 ,60, 
Chaleur'de fusion PP OS NEnneR PS PO 


Phénol bibromé : 


Chaleur de neutralisation.. . ...... e\GrrReE 
Chaleur spéciique, ee EE 61 .ho, 
Chaleur de fusion 7e sent Sr 5e. 


Phénol tribromé , insoluble : 


Chaleur de neutralisation... ....... pete 
Si l’on rapporte à l’état solide, on voit que les chaleurs de neu- 
tralisation sont sensiblement les mêmes, de A%!,4 à 5°%!,h; la cha- 
leur de fusion augmente au contraire, de même que la chaleur de 
dissolution. À, C. 


SUR QUELQUES RÉACTIONS DE L’ALBUMINE, par M. Grimaux. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 1496: 1884.) [ati] 


M. Grimaux rappelle quelques réactions de l’albumine diuée 
dans l’eau, qui perd alors la propriété de se coaguler par la cha- 
leur, mais est cependant modifiée de manière à pouvoir, à froid, 
donner un coagulum avec l'acide carbonique; 1l fait remarquer que 
cette réaction n’est point particulière à l’albumine et que Îe colloïde 
azoté qu'il a découvert présente exactement les mêmes réactions 
dans des circonstances identiques; ces phénomènes sont généraux 
et se reproduisent avec un grand nombre de colloïdes. À, C. 
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PnosPaINEs DÉRIVÉES DE L'ALDEHYDE, par M. À. De Grraro. 


(Annales de physique et de chimie, 6° série, t. Il, p. 1.) 


Les orandes analogies qui existent entre l'hydrogène phosphoré 
et l’'ammoniaque ont amené l’auteur à penser qu'on pourrait obte- 
air un grand nombre de composés phosphorés organiques. L'auteur 
n’a pas tardé à remarquer que l'ioiure de phosphonium se combine 
facilement aux aldéhydes et aux acétones; 1l décrit, dans le mémoire 
actuel, un certain nombre de composés ainsi obtenus et discute 
leur constitulion. 

1° L'iodure de phosphonium réagit sur l’aldéhyde ordinaire pour 
donner un solide eristallisé répondant à la formule 


(CHO)PEPT, 
qui permet d'obtenir la tétrahydroxéthyliden phosphine, 
(C2H*0) PES. 


2° L’aldéhyde propionique donne de même l'iodure de tétra- 
hydroxypropyliden phosphonium 


(CSHSO)*PET, 


_ qui donne naissance à l’hydrate 


(C*HCO)PHÉOH. 


3° L'aldéhyde isobutylique réagit très vivement en DRE le 
même résultat, 


(C*HSO)* PET. 
h° L’aldéhyde valérique donne de même 
(CSHIO) PH. 
2° L'œnanthol permet d'obtenir le corps 
(C7HMO) PET. 


6° Les aldéhydes chlorées sont également susceptibles de réagir. 
Deux molécules de chloral s'unissent à une molécule dhydropenc 
phosphoré : 
(CCF - COH)PIF. 


7° Le butylchloral agit exactement de la même manière, 
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L'aldéhyde benzoïque, l’aldéhyde salicylique peuvent s'unir à 
l'iodure de phosphonium; l’auteur se borne à indiquer ces réac- 
tions. 

L’acétone agit exactement comme les chlorals; on obtient le 
composé 


(CH5-CO- CH) PH. 


Pour ce qui concerne la constitution de ces composés, on doit 
admettre que les 4 atomes d'hydrogène de l’iodure de phospho- 
nium se portent sur les 4 molécules d'aldéhyde, pour donner 
h oxhydriles univalents, qui donnent un phosphonium quater- 
naire, 

(CHS -CHOH)*PT; 
en effet, traitant par la potasse, on obtient l'hydrate 
(CHS-CHOH)*P,0H ; 
et ce dernier corps, traité par l’oxyde d'argent, donne A molécules 
d’acétate d'argent et du phosphate d'argent : 


(CH3- CHOH){P,0H + 234Ag0H 
— h(CH5-COOAg) + POMAg5 + 8492 16H20. 


L’hydrate récénère l’aldéhyde quand on le traite par la potasse; 
il y a dégagement d'hydrogène et production de phosphite de potas- 
sium. La tétrahydroxéthyliden phosphine serait done 
CH: CHOH \ 
CH3-CHOH \ 


CH CHOU P 
CH COH 


Le corps dérivé du chloral est alors 


CCE-COHX 
cce- con / PH; 


qui, traité par la potasse, donne l'équation 
(GC -COH) PH + 1 :KOH 
— POKEH? + 6KCI + ACHOXK + 3H°0 + 2°. 
La dibutylchloral phosphine a une constitution analogue, et 


donne lieu, quand on la traite par la potasse, à un dédoublement 
absolument semblable. [1 se forme dans toutes ces réactions des 
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composés incristallisables, auxquels l’auteur ne peut actuellement 
assioner de formules rationneiles, non plus qu'aux dérivés des aldé- 
hydes aromatiques; 11 reste donc encore matière à des travaux inté- 
ressants. À. C. 


Recuercues sur L’oravium , par M. À. Drrre. (Annales de physique 


et de chimie, 6° série, t. I, p. 338.) [éq.] 


Dans limportant mémoire que nous analysons, M. Ditte fait 
une étude complète de l’action de l'acide fluorhydrique et des fluo- 
rures alcalins sur l’oxyde d'uranium, il étudie également l’action 
des chlorures alcalins et alcalino-terreux sur ce même oxyde. 

Les résultats obtenus par l’auteur sont les suivants : 

° L'action de l'acide “ini concentré sur l'oxyde vert 
d'uranium donne naissance à du fluorhydrate de fluorure d’ura- 
nium, UFF,HFI, et en même temps à du fluorure d'uranyle. Le 
premier de ces corps se décompose sous l’action de la chaleur, et 
les produits de la dissociation sont : de l'acide fluorhydrique et du 
sesquifluorure d'uranium; le second, au contraire, donne de loxy- 
gène, de l'oxyde d'uranium et un oxyfluorure volatil, U20FP. 

2° Le fluorure de potassium fondu avec l’oxyde U*0* donne un 
fluorure double, U?0?F1,2KF1, qui cristallise parfaitement; 11 est 
insoluble dans l’eau. Le fluorhydrate de fluorure de potassium 
donne un sel d'une composition analogue U?20FP,2KF1, qui dérive- 
rait d'un oxyfluorure; ce composé est soluble dans l’eau et en re- 
tient des quantités variables pendant la cristallisation. 

3° Les fluorures alcalins agissent exactement comme celui de po- 
tassium; il en est de même des fluorhydrates. 

L° Les chlorures alcalins, calcinés avec l’oxyde vert, le transfor- 
ment en un uranate cristallisé et en un mélange d'oxydes UO et 
 U'O5; ces derniers disparaissent si l’on ajoute un chlorate à la ma- 
tière fondue. On obtient alors seulement l’uranate alcalin 


U?0*,M0O. 


5° Les chlorures alcalins terreux agissent de même et donnent 


des uranates de la forme 2U?05,MO. Ace 
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LoI GÉNÉRALE DE CONGÉLATION DES DISSOLVANTS. —— RECHERCHE SUR 
LE PARTAGE DES ACIDES ET DES BASES. —— POINT DE CONGÉLATION DES 
DISSOLVANTS ACIDES. —— POINT DE CONGÉLATION DES SOLUTIONS ALCA4- 
LINES, par M. F.-M. Raouzr. (Annales de physique et de chimue, 
6° série, t. IT, p. 66 à 125.) 


Nous avons eu l'occasion de parler à plusieurs reprises des re- 
marquables travaux de M. Raoult, qui est arrivé à établir une 
orande loi physico-chimique d’une importance capitale. L'auteur 
expose ses recherches dans leur ensemble et établit les théorèmes 
suivants : 

Tout corps sohde, liquide ou gazeux, en se dissolvant dans un 
composé défini liquide capable de se solidifier, en abaisse le point de congé- 
lation. 

2° Îly a pour chaque dissolvant un ont moléculaire maximum 
de congélation. 

Cet abaissement est pour l’eau A7, pour Pacide acétique 36, 
pour l'acide formique 29, pour la benzine 5o, pour la nitrobenzine 
73, pour l'éthylène bromé 110. 

Ce théorème permet de calculer le poids moléculaire des pe 
dont on ne peut mesurer la densité de vapeur. 

3° Dans tous les dissolvants, les abaissements moléculaires de congéla- 
on dus aux chfférents composés dissous se rapprochent tous de deux va- 
leurs moyennes , variables avec le dissolvant, et dont l’une est double de 
l'autre. 

h° Loi générale. — Si l'on dissout 1 molécule quelconque dans 
100 molécules d’un liquide quelconque de nature différente, on 
détermine dans le point de congélation de ce dissolvant un abais- 
sement qui est sensiblement Lénstint et voisin de o°,63. 

Donc l’abaissement du point de congélation d’une dissolution 
étendue d’un titre quelconque est sensiblement égal au produit 
qu’on obtient en mulüpliant par 63 le rapport qui existe entre le 
nombre des molécules dissoutes et celui des molécules dissolvantes. 

Dans un second mémoire, dans lequel il étudie le déplacement 
réciproque des acides, l'auteur conclut : « Au point de vue de l’abais- 
sement qu'ils yroduisent dans le point de congélation de l’eau, les 
acides se partagent en deux groupes : l’un qui présente l'abaisse- 
ment normal ho, et l’autre l’abaissement anormal en moyenne 20. 
Les premiers sont très énergiques, les seconds sont, au con- 
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traire, relativement faibles et peuvent tous être chassés complète- 
ment de leurs sels alcalins, en dissolution étendue, par les acides 
chlorhydrique et azotique. » 

Ces conclusions s'appliquent exactement aux bases, qui se paria- 
osent de la même manière. À. C. 


S 5. 
MATHÉMATIQUES. 


RECHERCHES SUR LES INTÉGRALES ALGÉBRIQUES DES ÉQUATIONS DIFFÉREN- 
TIELLES LINÉAIRES À COEFFICIENTS RATIONNELS, par M. Auronwe. 


(Journal de l École polytechnique, 54° cahier, p. 1; 1884.) 


« Soit Ÿ une équation différentielle linéaire, d'ordre p et à coel- 
ficients rationnels; soit H une équation algébrique de degré m, à 
coeflicients iatioanele et irréductibles; si p des m racines de H 
forment un système fondamental d'intéorales de Y, toutes les m 
racines de H seront, comme on sait, des intégrales de Ÿ; il existera 
donc entre les m racines de H, m, m,, -.., 7,__,, # équations 
linéaires homogènes, à coefficients constants, de la forme 


2—=mMm—1 


(a) 0m dog (g—=0,4,9,,,,,n a), 


= 0 


et seulement » distinctes; n désigne la différence m — p entre le 
deoré m de H et l'ordre p de Y.» 


Dans un précédent travail (b1° cahier), M. Autonne s'était déjà 


occupé des conséquences qu'entraine l'existence du système (a) 


d'équations linéaires entre les racines de H pour la nature du 
oroupe FH et pour celle des intéorales de YŸ. fl aborde actuellement 
le problème dans toute sa généralité. Son mémoire comprend trois 
parties. 

Dans la première, 1l expose le principe de la méthode et il 
énonce deux théorèmes fondamentaux : 

«1. Si le groupe G de H et le groupe L (dérivé des substitutions 
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linéaires auxquelles équivalent toutes les substitutions de (G) sont 
isomorphes avec hémiédrie, l'équation H résulte de l’élimination 
d'un paramètre € entre les équations 


(1) MA (6, x) ... —o 

et 

(Z) CG Br) ét ee 0. 

où l'on a m—mr; x désigne la variable indépendante; À,, ..., 
B,, ... sont des fonctions rationnelles. Le oroupe (Z) est iso- 


morphe à [ sans hémiédrie. 

«51 G& et Î étaient isomorphes sans hémiédrie, on aurait 1—1, 
m—m, et l'équation H serait identique à (1). 

«ÎL. On peut toujours former une équation (Æ) de deoré v, à 
coefficients rationnels et irréductibles, qui jouira des propriétés 
suivantes : 1° les racines Ë,, En tEaide (=) seront des in- 
téorales de Y, et L —n de ces intéorales seront linéairement indé- 

FA e x , y . 
pendantes; le oroupe de (Æ) sera isomorphe à F sans hémiédrie. 

« Si G et [ sont isomorphes sans hémiédrie, (Æ) ne diffère pas 
de H. 


« On a toujours L=n; si L—n, il viendrait 


(1) mA (C,x)m +... —o 
et 
(Z) | Cr LB (rh TR los 


les équations (1) et (Z) ne seraient pas autrement déterminées. » 

L'auteur énonce enfin le théorème suivant : 

« Toute équation (@) dont le groupe est isomorphe sans hémi- 
édrie à un oroupe linéaire F d'ordre fini, à n variables, devient 
abélienne, après qu'on a résolu une équation auxiliaire ®, qui est 
à coefficients ralionnels et irréductibles; l’ordre et le degré de ® ne 
dépendent que de n. 

«Dans la deuxième partie, on examine Île cas où » est un 
nombre premier. Les groupes G et [ sont alors isomorphes sans 
hémiédrie, et l'équation H est une équation de Galois.' 

«L’équation différentielle Y possède p intéorales linéairement 
indépendantes, de la forme \ u, les w étant æ à & racines d'une 


même équation de degré æ, à coeflicients rationnels et irréduc- 
tible, qui est abélienne. L’entier & doit diviser : 1° m—1 etn, si 
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YŸ possède une intéorale rationnelle; 9° m—1 et n—1, si Y est 
dépourvue d’une pareille intégrale. 

«Ces propositions sont sans exception pour n<3; si n=3,1l 
existe pour chaque valeur de » une limite À telle que, sim A, 
les conclusions précédentes s'appliquent de plein droit.» 

Dans la troisième partie, l’auteur énumère (en se bornant aux 
cas de n — 1, 2, 3) les divers types des équations (@) et ®, défi- 
nies dans la première partie, lorsque le degré m de H est un 
nombre composé quelconque. fl arrive aux résultats suivants : 

«1° n—1. Les L racines de (©) sont de la forme 


1—L— 1 


AE En 
>> Vu 


1=0 


où a; est une constante, À; un diviseur de £, u; une quantité ration- 
nelle en x. 

“2° n—9. Deux cas peuvent se présenter : 

«(æ) ® a pour deoré 1 ou 2, ou bien 

«(B) Les racines de (@) sont de la forme 


2=L—1 


où À; est un diviseur de L; a, désigne une constante, /; une fonc- 
tion rationnelle; v,, v,, ... sont Îles racines d’une équation auxi- 
liaire V du quatrième ou du cinquième degré à discriminant carré. 

«3° n— 3. Deux cas peuvent encore se présenter : : 

«(æ) L’équation ® aura pour deoré un nombre = 5; si ® est 
du cinquième desré, le discriminant de ® est carré. 

«(B) L'équation V, définie comme pour n—°, sera du cin- 
quième degré (à discriminant carré); du neuvième degré (hes- 


sienne); du huitième degré (modulaire). » 


APPLICATIONS DE LA REPRÉSENTATION DES COURBES DU TROISIÈME DEGRÉ 
À L'AIDE DES FONCTIONS ELLIPTIQUES, par M. Picquer. (Journal de 


École polytechnique, 5° cahier, p. 31; 1884.) 
L'auteur se propose d'appliquer la représentation des courbes al- 
gébriques au moyen des fonctions doublement périodiques à l'étude 


REVUE DES TRAV. SGIENT, — T, V, n° 4. 20 


INPRIMERIE NATIONALE, 
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des polygones à la fois inscrits et circonscrits aux cubiques planes. 

« Complètement traitée par divers auteurs dans le cas où Ma 
courbe est unicursale, dit M. Picquet, l’étude de ces polygones, 
dans le cas où la cubique est la plus générale de son desré, se dé- 
duit si facilement de la représentation des courbes du premier 
oenre à l'aide des fonctions elliptiques que l’on doit supposer 
qu'elle a été abandonnée par l'illustre Clebsch aux recherches de 
ses élèves. » 

Soit u, l’une des valeurs de largument correspondant au pre- 
mier sommet d'un polysone de n côtés à la fois inscrit et circon- 
scrit à une cubique générale. La condition exprimant que le poly- 
oone se ferme est 


CG . amK + opiK' 
on er 


où 2K et 21K° représentent 1a période réelle et la période imapi- 
aire, m et p tous les nombres entiers tels que, pour deux systèmes 
différents, la différence des valeurs correspondantes de w, ne soit 
pas un multiple des périodes. Le nombre total des sommets est par 
suite [2° —(— 1)"[°, ou plutôt [2®—(— 1}"[?— 3°, en retranchant 
les points d'inflexion, qui font partie de la solution. 

M. Picquet déduit de 1à le nombre des polygones de n côtés, 
dont l'expression est différente suivant que n est premier, impair 
non premier, ou pair; 11 en résulte divers théorèmes d'arithmétique 
sur la divisibilité par n. 

L'auteur étudie ensuite les polyoones curvilignes à la fois inscrits 
et circonscrits aux cubiques planes. Supposons qu’une courbe du 
deoré g ait en un point déterminé 3x — 1 points consécutifs con- 
fondus sur la cubique : elle n’est pas déterminée; mais, quelle 
qu'elle soit, elle rencontre la cubique en un dernier point qui est 
fixe. Si l’on opère sur ce point comme sur le premier, et ainsi de 
suite, on obliendra une espèce particulière de polygones curvilignes, 
fermés si le premier sommet est convenablement choisi, dont les 
côtés sont indéterminés, mais dont les sommets sont parfaitement 
déterminés, qui sont à la fois inscrits et circonscrits à la cubique, 
circonscrits par des contacts d'ordre 3u — 2. 

La condition pour qu'un pareil polygone se ferme est 


it apik 
1 (1 —3p}r 


(Ab 5 + 
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n désignant le nombre de ses sommets. Le nombre total des solu- 
tions est N,— [(3u — 1) — (— 1} F. 

lei s’'introduit un élément nouveau : si le dernier point d'inter- 
section de la courbe du degré x avec la cubique coïncide avec le 
point de contact, on obtient des points particuliers de la cubique, 
que M. Halphen nomme points de coïncidence. Or les sommets des 
polyeones, rectilignes ou curvilignes, à la fois inscrits et circon- 
scrits à une cubique plane sont des points de coïncidence; mais le 
dénombrement des premiers points ne résulte pas de celui des se- 
conds; les divers ordres de points de coïncidence qui font partie 
des sommets des polygones d'ordre w et d’un nombre » de côtés 


à CARE ie er in ete 
sont, d’une façon générale, tous les diviseurs de =1V/N,; mais ül 
) 

: ; ds de he 
faut en excepter ceux qui sont égaux à = VN,, » étant un diviseur 
de n, ou qui le divisent. 

M. Picquet apprend, en terminant, à distinguer parmi les som- 


mets des polygones [ w, n] ceux qui sont réels et ceux qui sont ima- 
ginaires. 


17 
Taéoris DU FREIN À LAME, par M. Léauré. (Journal de l’École 


. polytechnique, 5° cahier, p. 117; 1884.) 


L'auteur indique une méthode nouvelle et d’une complète r1- 
oueur pour la théorie du frein à lame, méthode dans laquelle ïl 
tient compte de l’élasticité. Il montre que, dans une lame circulaire 
ou rectiligne avant l'enroulement, la loi de répartition des tensions 
pendant le glissement uniforme est la même, que lon tienne 
compte de l'élasticité ou que l’on n’en tienne pas compte. I in- 
tègre l'équation de la courbe affectée par une lame primitivement 
droite ou circulaire. En prenant pour axe des Ë la direction de 1a 
force qui agit sur l'extrémité, pour origine cette extrémité, pour 


axe des n la perpendiculaire à celui des £, on a 


300 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


où la variable & désigne l'arc de la courbe. De ces équations 
M. Léauté apprend à déduire la longueur de l'arc embrassé. 


RÉGULATEUR ISOGHRONE PARABOLIQUE, par M. Gureysse. (Journal 


de l'École polytechnique, 54° cahier, p. 137; 1884.) 


NorTe sur L’INVERSION DES INTÉGRALES ELLIPTIQUES, par M. Harpe. 


(Journal de l’École polytechnique, 54° cahier, p. 171; 1884.) 


L'auteur donne une solution nouvelle et très simple du problème 
qui consiste, étant donné un polynôme X du quatrième deoré en 
æ, à exprimer VX et x à la fois, par des fonctions elliptiques du 
même argument. Ses notations sont celles de M. Weierstrass 
(Formeln und Lehrsätze zum Gebrauche der elliptischen Functionen). 

Soit 

X — at + ha,x° + Ga,x? + . + a. 

On aura 

(ii - Pl me p v 
UE 2 pu 0) 


VE — Vas [p (040) — pu], 


l'argument constant v étant déterminé par les relations simultanées 
et concordantes 


Vs nr , 


2 Lie 3 
a? — aa, ; 4,0? — 344,4, + 24, 
AA Es © PE AE ENT 
d d, 


M. Halphen discute ces formules générales dans le cas où les 


coefficients de X sont réels, ainsi que x et 4/X. 
Si l'on désigne par $ et T les deux invariants de X, 


SA Co 9 
D — oo — Gû, — MA 30, 
Tag, = 444, + 24,4,4; — a — 4,42 — aa, 


le discriminant de X est 


DS — 257. 


Le cas de D <o correspond, comme on salt, au cas où X a 
deux racines réelles et deux imaginaires; v est alors des 
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multiples des périodes près. Si a, est positif, w est également réel; 
si a, est négatif, w est de la forme —"+ù, z étant réel. 

Si D est positif et que les quantités pv, 9,, g, satisfassent aux 
inévalités 
> 0, 29,pv + 39,0, 
les racines de X sont réelles, et l'argument v est aussi réel. Dans le 
cas contraire, les racines de X sont imaginaires, et l'argument v a 
la forme v,—w,, v, étant réel, w, étant l'une des demi-périodes 


Gi; os Os Si  ESt positif, quel que soit v, u peut parcourir les 
deux séries de valeurs distinctes z et w,—z; si a, est négatif, 


[7 \ () Q Q « (2) ° 
u est égal à —=+ù ou bien à ste +. 
M. Halphen termine par l'étude de l'équation pu — pv — o. 
Les invariants étant réels, ainsi que l'argument donné v (com- 


pris entre zéro et la période réelle positive), les racines uw de l’équa- 
pu ES pv 
U — 7% 


tion — 0, à des périodes près, ont les formes suivantes : 


1° Discriminant négahf. — |. g, 0, g, <o. Deux arouments 
Vos V, réels, compris entre zéro et w,, étant déterminés par les re- 


tions | 
pv 7 — —+- B {)] 2 — — Fa 9 
(e] 3 9 P l 3 


les racines sont réelles si v est compris entre v, et v, ou entre 
l/ / 
A AO OT EE 


IL. Dans les autres cas, les racines ont la forme —=+ù, Où Z 
est réel. 

2° Discriminant positif, — Un argument v', réel, compris entre 
zéro et w,, étant déterminé par la relation pv, — + V/ Ë, les ra- 
cines ont la forme (z—+w.,), où z est réel, si v est compris entre 
vo et2œu, — v, ; elles ont la forme — = + w,—+iz, si v est supérieur 


0) Q . ° , LA 
20, —%,; et la forme +, si v est inférieur à v,. 
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Sur UNE courRBE ÉLASTIQUE, par M. Hazpnen. (Journal de l’École 


polytechnique, 5° cahier, p. 183; 1884.) 


Ce travail, où sont utilisés les résultats obtenus dans ia note 
précédente, a pour point de départ un problème posé et en partie 
résolu par M. M. Lévy : «Un anneau circulaire étant soumis, sur 
tout son périmètre, à une pression toujours normale et uniforme, 
située dans son plan, quelle est la condition pour que la forme cir- 
culaire soit la seule fioure d'équilibre de cet anneau?» 

L'emploi des intégrales elliptiques a permis à M. M. Lévy d'éta- 
blir une condition suffisante qui diffère peu de la condition pré- 
cise à la fois nécessaire et sullisante. Au moven des fonctions 
elliptiques inverses, M. Halphen donne la solution complète du 
problème, solution prévue d’ailleurs par M. M. Lévy. 

La nouvelle courbe élastique, examinée séométriquement, pré- 
sente d’ailleurs bien des formes différentes, dont deux seulement 
conviennent au problème en question. L'auteur énumère toutes ces 
formes et exprime leurs éléments par des développements en séries 
explicites; pour rendre ces séries réelles, il a dü distinguer trois 
catésories de formules. 

Au point de vue mécanique, chaque équilibre de flexion d'un 
prisme droit chargé debout ne peut avoir lieu que si la charge 


excède une cerlaine limite. Si done la charge est au-dessous de 


cette limite, une seule figure d'équilibre est possible, la figure na- 
turelle; c’est alors un équilibre stable. L'analyse ainsi conduite fait 
connaître une limite de la charge qui préserve de toute flexion. 

Cette méthode (appliquée par M. M. Lévy à l'anneau comprimé 
normalement) fournit en général des conditions de stabilité sufhi- 
santes et non nécessaires. M. Halphen démontre qu'une verge élas- 
tique circulaire, dont les extrémités sont fixes et qui n’est soumise à 
aucune force, est susceptible d’une infinité de figures d'équilibre. 
Si cette verge est soumise à des forces quelconques permettant 
l'équilibre sous la forme circulaire, la méthode précédente ne 
pourra fournir une limite de ces forces préservant de toute flexion. 

L'auteur résume ainsi les cinq parties de son mémoire : 

«Le premier paragraphe contient la représentation des éléments 
de la courbe élastique par des fonctions elliptiques d’un paramètre. 
Le deuxième paragraphe est consacré à la discussion des formules, 
poussée aussi loin qu'il a été possible en conservant les algorithmes 
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des fonctions elliptiques. Dans le troisième et le quatrième para- 
graphe, les formules sont développées et les éléments de la courbe 
sont représentés par des séries explicites. La division des deux pa- 
ragraphes répond à la distinction essentielle des deux cas qui 
s'offrent dans les fonctions elliptiques à module réel, et basée sur 
le signe du diseriminant. Le cinquième paragraphe a trait aux 


applications. » 


SUR UN SYSTÈME REMARQUABLE DE SIX POSITIONS D'UNE FIGURE PLANE 
DANS UN PLAN, par M. G. Srépuanos. (Assoc. franç. pour l’avanc. des 
sciences , p. 176.) 


Étant données cinq positions d'une figure F dans un plan, on 
peut chercher les points À de cette figure dont les cinq positions se 
trouvent sur un même cercle. I y a quatre de ces points À,, A, A, 
À,. Soient B,, B,, B,, B, les centres des quatre cercles correspon- 
dant Les deux systèmes L. re points À, À, A, rA, et B,,B.; 
B,, B, constituent deux figures réciproques, d’après on in- 
troduite en statique par Maxwell et Cremona. 

En dehors des cinq positions données de la fisure F il en existe 
une sixième telle que les homologues des points À,, À,, À,, À, sur 
cette figure soient situés sur les quatre cercles déjà considérés. 


SUR UNE MACHINE À cALCULER, par M. H. Genaree. 
(Assoc. franç. pour l’avanc. des sciences, p. 177.) 


La machine de M. Genaille résout complètement ce problème : 
Multiplier ou diviser deux nombres quelconques en obtenant le ré- 
sultat définitif à la simple lecture. 


SUR UN SYSTÈME DE FIGURES SEMBLABLES DANS UN MÊME PLAN, 
par M. Larsanr. (Assoc. franç. pour l’avanc. des sciences, p. 178.) 


Sur les côtés d'une ligne polysonale quelconque A,, À,, ..... ; 
À,, A,4, on construit les triangles A,A,B,, A,A.B,, ..., A,A,.,,B, 
directement semblables, puis A,A,G,, A,A,0G, ..., A,A,,,0, di- 
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rectement semblables. Connaissant les points B,, B,,...,B, et 
Ci, Cos +.., On, Mais sans savoir quelle est la forme des triangles 
semblables, retrouver la lione polygonale primitive. 

Le problème est indéterminé pour n — 2 , déterminé pour n=3, 
généralement impossible pour n = 3. 

Dans le cas particulier du triangle, les triangles B,B,G, et G,G,G; 
doivent avoir même barycentre. 


REMARQUE SUR LES INTÉGRALES DÉFINIES, par M. Laïsawr. 
(Assoc. franç. pour l’avanc. des sciences, p. 181.) 


CRITIQUE DE L'HYPOTHÈSE DE LAPLACE ET DÉTERMINATION DE L'ORBITE 
soLAIRE, par M°° Clémence Rover. (Assoc. franç. pour l’avanc. des 
sciences , p. 182.) 


NouvELLEs PROPRIETÉS Du TRIANGLE, par M. H. Brocanp. 
(Assoc. franç. pour l’avanc. des sciences, p. 188.) 


ProsièmE Des n REINES, par M. le sénéral ParmENTIER. 
(Assoc. franç. pour l’avanc. des sciences, p. 197. 


L. R. 


REVUE 


DES 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


PREMIÈRE PARTIE. 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


Rarporr pe M. RENOU SUR LE BROUILLARD ET LES NUAGES, par le docteur 
Rouyer, de Laigle. 


Dans ce mémoire manuscrit de 17 pages, M. Rouyer cherche à 
prouver que le brouillard et les nuages sont deux choses distinctes. 

I cite quelques extraits d'auteurs ayant écrit sur la météorologie, 
exprimant l'opinion que les brouillards et les nuages ont la même 
constitution et ne différent que par la position. Puis 11 défimit les 
brouillards et les nuages et en conclut que certains brouillards 
qu'il a observés ne sont pas des brouillards proprement dits, mais 
bien des cumulus. Il pense que les physiciens ne sont pas encore 
complètement d'accord sur la nature intime des nuages, les uns y 
voyant des plobules pleins, les autres des sphérules creuses. Ima- 
oinée, 11 y a un siècle, par Saussure, cette dernière théorie, qui 
lui semblait nécessaire pour expliquer la suspension des cumulus, 
na pas de partisans aujourd’hui; les nuages ne sont pas un instant 
immobiles, ils se dissolvent et se reforment constamment et leur 
présence dans l'atmosphère n'est pas plus plus difhicile à compren- 
dre que celle des cirrus, formés de glace, et surtout que celle des 
poussières de volcans, beaucoup plus denses que l’eau, transportées 
souvent par les vents à plusieurs centaines de kilomètres. 

Il est vrai qu'on n’a pas souvent, dans les pays de plaines, l’occa- 
sion d'observer des brouillards en masses isolées, en dehors des- 
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quelles on se trouve; cela ne se voit guère que dans Îles pays de 
orandes collines et à des croisements de vallées. 

M. Rouyer pense quil y a encore des recherches à faire et qu'on 
trouvera peut-être des différences essentielles entre les brouillards 
et les nuages. 

Nous ne le pensons pas; les brouillards et les nuages sont des 
choses distinctes et qui se forment dans des circonstances atmo- 
sphériques toutes différentes; on peut citer notamment ce fait, que 
le brouillard est impossible dans nos pays en plein jour et en été, 
précisément quand les nuages ne manquent presque jamais; je ne 
compte que ho brouillards par an au parc de Saint-Maur, tandis 
qu'il n'y a que très peu de jours sans cumulus dans ie courant d’une 

L 
année. 

Quoi qu'il en soit de ces remarques, M. le docteur Rouyer a ob- 
servé et décrit avec soin les phénomènes auxquels il a assisté, et 1l 
est probable qu'il aura l'occasion de faire des observations intéres- 
santes sur quelques apparitions comme lare-en-ciel blanc ou les 
parhélies et halos extraordinaires. 


p 10 2 
Rapport DE M. C. WoLr SUR UN CALENDRIER MUSULMAN PERPÉTUEL, AVEG 
LA CONGORDANCE DES ANNÉES DE L'ÈRE GHRETIENNE, par M. Marius 
CAZENEUVE. 


M. Marius Cazeneuve a présenté au Comité un calendrier musul- 
man perpétuel, revêtu des approbations du Gouverneur général de 
l'Aloérie, du grand Mufti de la ville d'Alger et de M. Coumbary, di- 
recteur de l'observatoire de Constantinople. Ce calendrier est composé 
de deux parties. Une première comprend 21 tableaux donnant la con- 
cordance des années de l’hégire avec celles de l’ère chrétienne ‘et la 
date du jour de notre calendrier où commence chacune des années 
musulmanes des 21 premiers siècles de cette ère. La deuxième partie 
est formée de” tableaux donnant la suite de nos jours de la semaine 
qui correspondent à chacun des jours des douze mois de l’année musul- 
mane, suivant que cette année a commencé par un des 7 jours de 
la semaine. Ces tableaux suffisent, à l’aide de règles fort simples, à 
convertir une date musulmane quelconque des 21 premiers siècles 
en date julienne ou psrégorienne correspondante, ou inversement. 
Ï faut remarquer cependant que le passage du temps julien au 
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temps erégorien a été supposé effectué le 4-15 octobre 1589, tan- 
dis qu’en réalité les choses ne se sont passées ainsi qu'en ftalie. En 
France on continua à suivre le style julien jusqu'au 10-20 décem- 
bre 1582; en Allemagne jusqu'au 19 févr.-1* mars 1600, en An- 
oleterre jusqu’en 19b2. Îl y aurait donc une correction à faire aux 
indications du calendrier de M. Cazeneuve, toutes les fois qu'il s'agi- 
rait de convertir des dates françaises, allemandes ou anglaises com- 
prises dans cette période. 

M. Cazeneuve ne dit pas comment il a établi ses tableaux de 
concordance entre l'ère chrétienne et l’ère musulmane. I me 
paraît très probable qu'il a suivi les règles posées par M. Bouchet 
dans son Hémérologie ou traité pratique complet des calendriers 
julien, grésorien, israélite et musulman. En eflet les résultats des 
tableaux de M. Cazeneuve sont en accord parfait avec les données 
de l'Annuaire du Bureau des longitudes calculées par la méthode 
de M. Bouchet. 

Quoi qu'il en soit, M. Cazeneuve a rendu un véritable service aux 
historiens et aux commerçants par la confection de ses tables, qui 
évitent les calculs un peu lonps de M. Bouchet. Mais je crois qu'il 
a commis une erreur en affirmant que sa table peut servir au delà 
du xxr° siècle de l'ère musulmane, en reprenant, pour le xxn° et les 
suivants, les concordances relatives au 1° siècle et aux suivants. Il 
faudrait pour cela que, après 21 siècles, l’année musulmane re- 
commençät le 16 juillet, ce qui n'est pas; car, d'après les tableaux 
mêmes, le 1° moharrem 2100 correspond au 17 janvier 2659, et 
comme cette année musulmane nest pas kébiss ou abondante, le 
1% moharrem 2101 doit répondre au 7 janvier 2660. La période 
au bout de laquelle la date présorienne du premier jour de l’année 
musulmane redevient la même est beaucoup plus longue que ne le 
dit M. Cazeneuve. Îl est évident d’ailleurs que la concordance 
: établie pour une période dont une partie appartient au style julien 
et une partie au style orégsorien ne peut convenir pour une auire 
période de style srésorien pur. 

Sous le bénéfice de ces remarques, je crois qu'il y a lieu de re- 
mercier M. Cazeneuve de sa communication. 


21» 


DEUXIÈME PARTIE. 


TRAVAUX INÉDITS COMMUNIQUÉS AU COMITÉ. 


VERIFICATION DES DATES. CALENDRIER PERPÉTUEL LANTEIRES. 


NOTE. 


COMMENT ON DOIT SE SERVIR DE CE CALENDRIER POUR TROUVER LE JOUR 
CORRESPONDANT À UNE DATE DONNÉE. 


L. Prélminaires. — Une date se compose de trois éléments : 

Le quantième, le mois, l'année. 

S1, dans le nombre qui forme l’année, on sépare les deux derniers 
chiffres de celui ou de ceux qui les précèdent, on aura constitué 
quatre éléments : 

Le quantième (q), le mois (m), le siècle (s), les années complémen- 
taires (c), qui serviront de base au petit calcul élémentaire qui 
conduira à trouver le jour correspondant à une date donnée. 

Exemple : 


MORT DE CHARLEMAGNE. MASSACRES DE LA SAINT-BARTHÉLEMY. 


26 janvier 81/4. 24 août 1572. 


On disposera les quatre éléments en colonne comme suit : 


Ouantieme re Aaus 38 Quantième........ MA A ot 
Mois ir RME Mois cher ; RE EEE . Août. 
DIÉCIE ACC EPER PRE 8 DIÉCIe scie A Ce POLE LE) 
Années complémentaires. 1/4 Années complémentaires... 72 


Avant d'aller plus loin, parlons du tableau de la page 311 : 


IL. Description du calendrier. — 1] se compose de six cases placées 
les unes au-dessous des autres. Elles sont intitulées : quantèmes, 
mois, siècles, années complémentaires , années excephonnelles , jours. 


/ 
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Dans la première se trouvent les quantièmes de 1 à 31, distri- 
bués dans sept colonnes verticales portant en tête les nombres 


Dans la seconde se trouvent les mois de l’année répétés deux 
fois U), une fois avec la lettre O, une seconde fois avec la lettre B. 
0 et B signifient respectivement : ordinaire et bissextile. 

Dans la troisième case les siècles sont, comme les mois et Îles 
quantièmes, distribués dans les sept colonnes verticales. Certains de 
ces siècles sont soulipnés. 

La case des années complémentaires, qui vient ensuite, porteles 
nombres de oo à 99. Chacun d’eux est suivi d'une des lettres O 
ou B, qui indique que l’année à laquelle appartient ce nombre est 
ordinaire ou bissextile ©?) 

La cinquième case ne porte que deux indications dans les colonnes 
1 et A, 

La sixième case comprend les nombres de o à 26, distribués dans 
les mêmes colonnes qui portent en tête les sept jours de la se- 
maine. 

Revenons à notre problème. 


[IL Application. — Une date étant donnée, on écrira ses quatre 
éléments comme 1l a été dit plus haut, 

On cherchera dans la quatrième case quelle est la on O ou 
B, qui correspond au nombre formé par les années complémen- 
taires, c’est-à-dire au quatrième élément, et l’on accolera cette lettre 
au mois, ou deuxième élément. 

Cela fait, en face de chacun des éléments, on écrira le chiffre de 
la colonne verticale dans laquelle il se trouve au calendrier. On fera 
l'addition de ces quatre nombres. 

Enfin on lira, dans la sixième et dernière case, le jour qui cor- 
respond au total obtenu. Ce sera le jour cherché. 


G) T1 ya exception Fous janvier et février, qui ont les mêmes chiffres que l’année, 
soit O ou B. 

@) Les années exprimées par un nombre divisible par 4 (sauf les exceptions 
qu’on fera connaître plus loin) sont bissextiles. Les autres sont ordinaires. 
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IV. Exemples. — Il est facile de voir que les deux exemples cités 
donneront : 


al 


Q. 28 6 Q. 2 
[. Janvier (0). ; M. Août (B). 3 S 
. à ) ï 13 Samedi. q. 0 (9 h 14 Dimanche. 
Ge 14 3 C. 72 5 
1 14 


Mort de Charlemagne : Samedi 28 janvier 814. 
Massacres de la Saint-Barthélemy : Dimanche 24 août 1570. 


__ V. Exceptions. — La règle indiquée ci-dessus est applicable à 
toutes les dates; mais, pour certains cas, il y aura lieu d'ajouter un 
cinquième nombre, 1 ou 4, aux quatre nombres que nous savons 
trouver. Ces cas sont au nombre de deux, savoir : 
1° Pour toute date comprise dans le cours de l’une des années 
séculaires () soulionées 1700, 1800, 2100, etc., on ajoutera 1; 
2° Pour toute date comprise entre le 15 octobre 1582 et le 
31 décembre 1599 on ajoutera 4. 


VI. Exemples. — Baraïicce ne Marenco, 14 juin 1800. 


Ouantiémer rene er AN A ARR Ne CR Re RO 
Mois eut de Lines Juin (0): EAN h 
SieCLesR BE TE PEL EE 18: Re A RENE ESS RNENS 1e 
Année complémentaire... 4100 0) ee re En 6 
Correction hr ns a ef ti RER PRN Se 1 
20 Samedi. 


 Assemgcée pes Noragzes À Rouen. — Haraneue pu Roi, 
L novembre 1596. 


Quantième. ..... ET RAR Po 1:41, ERP RSEMEN MN LEURS 3 
Mois. SE MU ENN LUE A treE Novemhreu(B) 24 427.10 nl 
TA EM AO A A LES PR UE RE MN D A 2 PS ne 
Année complémentaire... ...  g6.................... 0 
Corrections sa Pit Etre Aer eA NE PTE RRaz l 

15 Lundi. 


G) On appelle années séculaires celles qni n'ont pas d'années complémentaires , 
c’est-à-dire qui se terminent par deux zéros. 

@) L'année complémentaire 60 porte O et B. On prend O parce que 18 est sou- 
ligné dans la case des siècles. Pour 1600, 1500, 800, etc., qui ne sont pas soulignés, 
on prendrait B. 
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CALENDRIER JULIEN-GRÉGORIEN. 


FRANCE. — ESPAGNE, — PORTUGAL. — ITALIE. — ANGLETERRE, — AUTRICHE, — PRUSSE , ETC. 


RE ER ST 7 UN VE EP IEEE 7 PT ES VS CODE 


Dimanche.! Lundi. | Mardi. |Mercredi.| Jeudi. |Vendredi.| Samedi. 
E 0 1 2 3 ll 
= 7 Ô 9 10 1 
= 1 4 tel 16 17 18 


al 25 


21 


29 


0 1 2 b) le 5] 6 
& 1 2 3 li 5 6 gl 
= 8 9 10 11 19 19 1 /i 
É 15 16 17 18 19 20 21 
£ 29 23 2h 25 26 27 28 
[=) 
| © 29 30 31 7 i n ü 
Janv. OB. ” u Fév. OB.| Mars B. il Avril O. À 
à | AvriB. |MaiO. | MaiB. | Mars O. | Juin O. | Juin B. | Juillet O.k 
= |dJuillet B. ll Août O. | Août B. 1 Sept. O. | Sept. B. || 
Oct. O. Oct Br B. Ju: |Nov.O. Nov. B. | Déc. O. | Déc. B. Nov. O. | Nov. B. | Déc. 0. | Déc. B. 
D bo ; 3 D) 1 0 6 
12 11 10 9 ë 7 13 | 
À 16 19 u 18 15 1/1 1 
= 20 23 ñ 22 | 7 17 ? | 
7 2 27 1 26 ME 21 h : 
28 De dit Lual nrh MN 7 30 7 25 u 
06 CO. 01 0. | o2 O. 03 O. Do No soi oe oh B. 10 O. oo OB.I} 
12 B. 07 0. | 08 B. 1 4 0. 09 ©. 16 B. 05 0. 
15 0: 18 0: "13 0. 20 B. 15 O. 21 O. 11 O. 
ca 23 0. 24 B. | 19 0. Si) (OP 26 0. 270. | 220. || 
5 34 0. 29 O0. | 30 0. 97 0: 32 B. 38 0. 28 B. || 
= Lo B. 101 (0 36 B La 0. 37 0. hh B. 33 O0. | 
É 15 ©. 46 O0. ka O 18 B: h3 0. kg ©. 39 O. | 
A 51 0. 5248.) | Jin 0 b3:0. 7 25/70: 55 ©. 50 O. | 
= 62 0. 57 0. 58 O 59 0. 60 B. 66 O. 56 B. |E 
à 68 B. 63 O. 64 B 70 0. 69 O. 72 B. 61 0. À 
Ë 73 0. O0 90 76 B. a: 0: 77 0. |:67 0. 
Se 79 0. 00. | 1750 81 O. 82 0. 65 Cire Or 
go O. 69.01 18010: 87 0. 88 B. 94 O. | 84B. 
98 B. 91 0. | 92 B “ 99 0. 1 89 0. 
DR RUE eo OE Ru LRO OES 0 99 0. 95 0. 
Dates D RO Dates UN QD A ET Dates 0 MA En En 
comprises comprises 
ä dans a 
n & le cours 
à des années 19 EE 
EE de. 1700, ; | 1582 | È |. k 
< © 1800, etc., etle 31 dé- 
= soulisnées cembre 
à dans la case 1599 
des siècles. inclusivem. 
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CALENDRIER JULIEN. 


On trouvera à la page suivante le tableau applicable dans les 
pays, tels que la Russie, la Grèce, la Roumanie, etc., où la réforme 
orévorienne n'a pas été introduite. Ce tableau ne comporte pas 
d'années exceptionnelles, et il n’y aura pas d'autres règles à suivre 
que celles indiquées plus haut, articles L, IT, IT et IV. 

Prenons les mêmes exemples que dans le chapitre précédent. 

Pour les daies antérieures au 4 octobre 1582 , les résultats seront 
les mêmes dans Îles deux calendriers. On trouvera, en effet, dans 
celui-ci : 


MORT DE CHARLEMAGNE. MASSACRES DE LA SAINT-BARTHÉLEMY. 
26 janvier 81/4. ali août 19792. 
RER OP AU tre 6 D A PA EURE 4 2 9 
Janvier (OB).... o ù Aout (221.6 0e 3 ! 
ts amets À a ) 14 Dimanche. 
S OO AMEN 5 1 DONS NIET 
CLR NPA EM AMEN 27 ASUS l OR EP Oo 6 
19 1/ 


Mais pour celles qui sont postérieures à la réforme 11 faudra 
prendre les quantièmes retardés en usage dans les pays cités. 


ASSEMBLÉE DES NOTABLES À ROUEN. BATAILLE DE MARENGO. 
25 octobre/h novembre 1596. | 2/14 juin 1800. 
DONNE OLA J GE AN JR LOUE 1 
Octobre (B) 701. 1 Manb eve D 
2) 4 ? 8 Lundi. de 6 Samedi. 
1900 UE 3 1800....... ; 
ODA PES IEEE 1) 00. Neue 0 
8 6 


La notice qui suit a été rédigée à l'intention des personnes qui 
désireraient se rendre compte des considérations et suivre les calculs 
qui ont guidé l’auteur pour dresser son tableau ou calendrier per- 
pétuel. 

Ce dernier à été publié à Béziers en 1873. 

La notice a été rédigée cette année seulement. 


L 


LANTEIRES, 


Inoénieur en chef des ponts et chaussées. 


Cahors, avril 1885. 


£ ste di 
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RUSSIE. — GRÈCE. — ROUMANIE. — SERPIE, ETC. 
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1 9 
£ 8 () 10 Pie 12 19 1/ 
É 10 16 17 18 19 20 21 
4 29 23 9 Î; 39 26 27 98 
‘ e6 30 31 ! ll L 7 
Janv. OB. ll ll Fév. OB. | Mars B. ll Avril O. |R 
iv 5 Mr 0 [MaiB. |MarsO. | Juin O0. | Juin B. | Juillet ON 
2 |JuiletB.| »  |AoûtO. | Août B. 1 Sept. O. | Sept. B. || 
Oct. 0: Oct. B. f Nov. O."{Nov. Bb. | Déc'0., Déc. F. 
li 3 2 1 ( 6 D 
É 11 10 9 8 7 13 12 
= 18 17 16 15 1 20 19 
. 29 o lt 23 29 21 27 26 
00 B 06 0. 01 O. 02 0. 03 0. oh B 10 O. 
09 O. 12B. | o7 0. 08 B. 1 4 0. 09 0. 16 B. 
14 0: 17 O 18 O. 13 0. 20 B. 15 O. 21 O. 
32 0. 23 0. | 24 B. 19 O. 25 0. 26 O 27 O 
Ê 28 B 340. | 290 30 0 04/5 abt 3810 
: 33 O ho B 35 O 36 B. ha O 37 0. L4 B 
2 80 01 MONET ON 0) NAS BE PS ON VEo0 
= Bo 0: 51,025 RO SS OUR OE LussO 
£ 66 BA 016210: 1125502 11n58704 1059 07 1460 8. 6610 
E 61 O. 68B.,| 103 0.160824) 40 0 65 0. 72 B 
£ 67 0. 790: 740. 69 0. 76 B. 71 O. 77 O 
76 0. 19 0.41" 801B. 79 0. 81 0. 82 0. 83 O 
8h B. 900 65.0: 85 O. 87 O 88 B. 94 O 
89 0. 96 B. 91 0. 92 B. 98 0 93 0. D 
95 0. ! 7 97 O. / 99 0. 7 
Dimanche.l Lundi. | Mardi. |Mercredi.| Jeudi. |Vendredi.| Samedi. |} 
( 1 à) 3 l 5) 6 
É ÿ ô 9 10 11 12 15 
= 14 19 16 17 18 19 20 
21 29 23 2/1 25 26 # 
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CALENDRIER. 


Recherche et vérification des dates. 


Il peut arriver que, pour des recherches chronologiques, lécales 
ou historiques, on ait besoin de recourir à des calendriers plus ou 
moins anciens, quil est souvént fort difficile de se procurer. À leur 
défaut, on se jette dans des calculs, faciles il est vrai, mais très 
laborieux, et où ül est très ordinaire de commettre des erreurs. 

Nous nous sommes proposé d'établir des formules et des règles 
qui permissent de faire ces recherches sans trop de travail et avec 
sûreté. Nous espérons \ être parvenu. 

Le problème à résoudre sera généralement celui-ci : 


1. Étant donnée une date quelconque, trouver le nom du jour 
auquel elle correspond. 


2. Pour introduire les jours de la semaine dans le calcul, il est 
nécessaire de les représenter par des chiffres, et 11 est d'usage, 
pour leur conserver leur ordre de succession, en même temps que 
leur qualité de jour pair ou impair, d'adopter la série : 


Dimanche. Lundi. Mardi. Mercredi. Jeudi. Vendredi. Samedi. Dimanche. 
0 1 2 5 l 5 6 0 


3. Ces nombres ne sont pas des valeurs et ne représentent que 
des rangs; 1ls se reproduisent de 7 en 7. Donc: 

On pourra, sans changer la signification d’un chiffre, lui ajouter 
ou en retrancher 7 ou un multiple de 7. 

Au lieu d'ajouter un nombre à un chiffre, on pourra retrancher 
son complément à 7. Au lieu de retrancher un nombre d’un chiffre, 
on pourra ajouter son complément. 


A. Nous représentons tous les multiples de 7 par M7, quelle 
que soit la valeur de M. 


Nous avons représenté aussi les mois et les années par des 
chiffres, et nous avons appelé chiffre d’un mois, chiffre d’une année 
et chiffre d’un siècle le nombre de la série ci-dessus qui correspond 
au jour par lequel commence le mois, l’année ou le siècle dont 1l 
s'agit. 
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Nous désignons le chiffre des années par a; 
Celui des années séculaires par s; 

Celui des mois par m; 

Celui des quantièmes par q; 

Celui des jours par y. 


6. La solution du problème que nous avons posé plus haut se 
composera de quatre parties : 

1° Déterminer le chiffre du siècle; 

9° Celui de l’année donnée; 

3° Puis celui du mois donné; 

h° Enfin trouver le chilfre du jour cherché et le nom de ce jour. 


7. Nous allons suivre cet ordre et déduire de ce qu'on sait sur 
les calendriers : 

1° Le tableau des chiffres séculaires; 

9° Une formule et une table pour déterminer le chiffre d’une 
année connaissant le chiffre du siècle auquel elle appartient; 

3° Une table donnant le chiffre d’un mois, connaissant celui de 
année ; 

h° Une table qui donnera le chiffre d’un jour du mois dent on 
donne le quantième, connaissant le chiffre du mois. 


8. Bien que cet exposé et les développements qui vont suivre 
puissent faire craindre des opérations compliquées, on va voir le 
résultat final confirmer, par sa simplicité, ce que nous avons dit en 
commençant. Chacun des chiffres dont nous venons de parler se 
déduira du précédent en lui ajoutant un nombre pris dans une table, 
et, en définitive, le problème se résoudra par l'addition de quatre 
ou cinq nombres d’un seul chiffre, dont la somme ne dépassera 


pas 26. 
1. — Formation du tableau des chiffres sécularres. 


9. Le calendrier julien, mis en usage quarante-quatre ans avant 
J. C., a été suivi sans modification jusqu'en 1582, où l’on a intro- 
duit la correction grécorienne et adopté définitivement le calendrier 
oréoorien. 

Jusqu'à la rélorme grégorienne, les années divisibles par 4, sans 
exception, étaient bissextiles; en sorte que, dans un siècle, il y avait 
75 années ordinaires et 25 années hbissextiles. 
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10. 365 étant un M7 +1, la durée du siècle exprimée en jours 
sera (l’année séculaire étant bissextile) 


M7 + 125 — M7 +6. 


Donc on passera du chiffre d’une année séculaire bissextile au 
chiffre de l’année séculaire suivante en ajoutant 6, et, inversement, 
de ce dernier au précédent en retranchant 6. 


11. La réforme orégorienne consiste à supprimer trois années 
bissextiles sur Aoo ans, et l’on a choisi pour cette suppression les 
années séculaires dont la caractéristique n’est pas divisible par 4, 
telles que 1700, 1800, 1900, 2100, etc.; les années 1600, 2000, 
2hoo, etc., restant bissextiles. 


12. Lorsque l’année séculaire est ordinaire, le nombre 195 du 


calcul précédent devient 124, qui est un M7 +5. 
Donc on passera du chiffre d’une année séculaire non bissextile 
à celui de l’année séculaire suivante en ajoutant 5, et de celui-ci 
lé # 
au précédent en retranchant 5. 


13. Nous pourrions dresser dès à présent le tableau des chiffres 
séculaires, s’il n’y avait pas une exception à observer dans le pas- 
save de 1500 à 1600, exception due à ce que, pour effacer les 
erreurs accumulées provenant de la différence de l’année tropique 
à l'année civile julienne, Grégoire XII décida que le lendemain 
du 4 octobre 1582 porterait la date du 15 octobre. 

Le nombre 125 donné plus haut devient alors 115 — Ms +5; 
ce sera donc 3 et non 6 qu'il faudra ajouter au chiffre de l’an 1500 
pour passer à 1600. 


14. Cela posé, nous allons déduire les chiffres séculaires du 
chiffre 3 du siècle actuel. (Le chiffre 3 se déduit lui-même, si l’on 
veut, de l’année actuelle par un simple calcul, comme nous le ver- 
rons plus loin.) 

Le chiffre de 1800 étant 5, 


Celui de 1700 sera 3 —5—53 +2 —65 (3) 
1600 D—6—5+1—06 (3) 
1500 6—5 — 3 (exception) (13) 


1100 3 —0—3 +1 —/ 
1300 h—6—h +15 
1200 5 —6—5+1—6, etc. 


_ EE 
a: rie 


Er 2 
La 
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Remontons de 1800 vers les siéecles à venir : 


Siècle 1900 —S$S 1800 +5 —3 +5 —3—9—:1 
2000 — 1 +5. —= 0 
2100—6+6—6—1 0 
2900—=D+D—)—0 — JC 


15. Réunissant les siècles et les chiffres qui leur correspondent, 
on formera comme il suit le tableau des chiffres séculaires : 


onu lLoo ( 800 3 | 1200 6 

PÉrI0DE 100 3 500 6 900 JAMAIS 0O0 5) 
JULIENNE,. 200 2 600 D | 1000 1 | 1400 li 
300 1 700 ao 0 0 | 1900 3 

1600 6 | 2000 6 | 2h60 6 | 2600 6 

PérionE 1700 D | 2100 | 2500 5 | 2900 D 
GRÉGORIENNE. | 1800 3 | 2200 3 | 2600 3 | 3000 5 
1900 1 | 2300 1, 2700 1 | 3100 1 


Ce tableau, dressé en plaçant dans la même colonne les carac- 
téristiques séculaires qui correspondent au même chiffre, devient le 
suivant : 


TABLEAU S$. 
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IT. — Formules pour passer du chiffre séculaire au chaffi € 
d’une année donnée. 


16. Nous avons vu que les siècles commencent tantôt par une 
année bissextile, tantôt par une année ordinaire, et que d’ailleurs, 
à partir de là, toutes les années multiples de 4 sont bissextiles. 

Pour trouver le chiffre d’une année donnée, 1l faudra ajouter au 
chiffre séculaire une unité pour chaque année ordinaire et deux 
unités pour chaque année bissextile, ou, ce qui revient au même, 
une unité pour chaque année de différence et une en plus pour 
chaque bissextile. 

Le nombre des années bissextiles comprises entre l'origine du 
siècle et une année donnée paraït devoir être donné par la formule 
(2 
a 
téristique. 

Mais si l’on tient compte, d’une part, de ce qui a été dit au pre- 
mier paraoraphe de ce chapitre sur les deux formes des années 
séculaires et, d'autre part, de ce que le chiffre d’une année doit 
être indépendant du type de cette même année bissextile ou ordi- 
naire (la variation se produisant en février), on verra que cette 
formule doit être : 


, € étant l'année complémentaire ou le nombre qui suit la carac- 


17. Lorsque l’année séculaire est ordinaire, 


C—1,, 


a n 


18. Lorsque l’année séculaire est bissextile 0), 


c+ 3 
ll à 


Hi est bien clair qu'on ne devra prendre que la partie entière 
du quotient donné par ces formules, qui, dans les limites où elles 
sont appliquées, doivent être considérées comme des fonctions dis- 
continues. 


e + const. 


; > qui s'accroît d’une .unilé 
1 


U) La formule doit être de la forme 


chaque fois que c augmente de 4. 

Or, dans le cas où l’année séculaire est ordinaire, les bissextiles ne commencent 
qu’à la quatrième, et le chiffre de celle-ci, qui est le chiffre du 1° janvier, ne sau- 
rait être affecté par un fait postérieur au 1° janvier. L'année 5 est donc la première 
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Ainsi le chiffre d’une année quelconque, distante de c années de 
l'année séculaire, sera donné par l’une des deux formules : 


19. Formules À. 


C— L 
a == 8 + c + 
lorsque l’année séculaire sera ordinaire; 
C 3 
EE — 


lorsque l’année séculaire sera a 


20. Partant d'une année séculaire ordinaire, 1000 par exemple, 
on voit facilement qu'il faudra ajouter à son chiffre les nombres: 


1 pour avoir le chiffre de l’année. ....... br as. 1801 
D MAS D'adole ee SE ; Rd A 1802 
D Re de CN D De ner uen A Ne à 1803 
ide LORS ACTA AAQR SEE de RTS COINS ARE M ' 180/ 
a TR A den ner nr ti 1809 


et l’on pourra cheminer ainsi jusqu'à 1899 ou appliquer, ce qui 


Non ; c—1 ï 
sera plus sûr, l'expression cÆ ——, qui donnera par exemple : 


ll 
re te —=85+91—106—M7+1—1; 
’ é : DRE lb à ni | | 
h pour 1899, soit 9e M7 1 M7 +3—4. 


Les 99 nombres ainsi obtenus seront disposés dans les colonnes 
0,1,2,9,4, D, 6, qui correspondent au chiffre trouvé pour chacun 


du siècle à subir ia conséquence de la 1° année bissextile du siècle. Posons donc: 
5 const. ne C—1 
pr 07 et nous trouverons : const. — — 1, d’où la formule 

CL 
” Quand l'année séculaire est bissextile l’année suivante, l’année 1, doit déjà être 
affectée de l'augmentation due à une année bissextile. On doit donc avoir 


1 E const. 


On en tire const. — 3 


d’où la formule : 


320 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


d'eux et fourniront le tableau ci-après, que nous désignerons par 
l'indice CO qui voudra dire : 
Années complémentaires appartenant à une année séculaire ordinaire. 


TABLEAU CO. 


0 1 2 3 l 5] 6 
1 1 2 3 l “ 5 
6 7 () h 9 10 11 
12 1 13 14 19 16 1 
17 18 19 20 1 21 22 
23 2 u 25 26 2) 28 

ll 29 30 31 32 7 39 
34 39 36 1 37 30 39 
Lo 1 la La 43 Lh ll 
45 LG 7 18 ll 19 0 
1 93 l 53 oh 5D 06 

1 97 58 29 60 # 61 
62 63 6h D 65 66 67 
65 ll 69 70 7 72 # 
75 7h 79 76 0 77 78 
79 80 ll 81 82 GB) 8! 

l 89 86 87 88 1 89 
90 91 92 1 99 gl 95 
96 l 97 99 99 ll 0 


21. Passant à une année séculaire bissextile, 1600 par exemple, 


nous dresserons un tableau analogue par cheminement ou par ap- 


plication de la formule € + _. et nous formerons le tableau 


ci-après CB, dans lequel nous trouverons ce qu'il faut ajouter au 
chiffre du siècle pour avoir le chiffre de l’année donnée, quand 
l'année séculaire est bissextile. 


COMMUNICATIONS INÉDITES. — M. LANTEIRÉS. 221 


TABLEAU CB. 


99. Les tableaux CO et CB se composent de sept colonnes iden- 
tiques, avec cette différence que la même série, dans le second, 
correspond à un chiffre plus fort d’une unité. On pourra donc ne 
faire usage que du premier CO, pourvu que, lorsqu'il s'agira d'un: 
siècle à année séculaire bissextile, on consulte la colonne suivante. 
Mais, pour éviter toute erreur, nous avons trouvé préférable de 
modifier le tableau S en avancçant d’une colonne à droite les siècles 
bissextiles, sans toucher aux siècles ordinaires. 

Le tableau CB disparait, 1l ne reste que CO, et le tableau S 
modifié, devient alors le suivant : 


Revue pes rrav. scienr. — T. V, n° 5. 29 


IMPRIMENIE NATIONALE. 
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TABLEAU S. 


9 


see 
= [NI | QS 


23. Dans l'opération que nous venons de faire, nous avons 
altéré le chiffre des années séculaires bissextiles en laugmentant 
d’une unité. Cela n'aura, en général, aucun inconvénient, car ce 
chiffre n’est qu'accessoire dans la plupart des cas. Mais, s’il s'agis- 
sait d'une date appartenant à une année séculaire même (b octobre 
1600, 14 juin 1800), il y aurait erreur dans l'application. Voici 
comment on évitera cette erreur. 

Dans le cas qui nous occupe, l’année complémentaire est zéro. 
Inscrivons donc zéro dans la colonne 6 du tableau CO, p. 320, et 
établissons ainsi que, pour les dates comprises dans une année 
séculaire, on tiendra compte du complément zéro, en ajoutant 6. 

Cela posé, prenons successivement une date comprise : 

1° Dans le cours d'une année séculaire bissextile. Le chiffre de 
l’année a été, comme nous lavons dit plus haut, majoré d'une 
unité; nous lui ajoutons 6 (complément à 7). Le résultat n’est 
plus altéré; 

2° Dans le cours d'une année séculaire ordinaire. Le chiffre du 
siècle n'ayant pas changé, c’est indûment que nous aurons ajouté 
6 sous prétexte d'année complémentaire, et il conviendra d'ajouter 
encore une unité, complément à 7, pour corriger l'erreur. C'est 
pour cela que nous soulignons, dans le tableau S, les siècles ordi- 
naires et que, dans la case des années exceptionnelles, nous écri- 
rons colonne 1 : « Dates comprises dans le cours des années 1700, 
1000, etc., soulignées dans la case des siècles.» (Voir le tableau à 


l’une des pages 311, 326, 328, 330.) 
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24. Dans cette même case des années exceptionnelles doit venir 
se placer, à la colonne A, une autre constante, à appliquer par ad- 
dition, pour toutes les dates comprises entre le 15 octobre 1582 et 
le 31 décembre 1599 inclusivement. 

Nous avons vu, en effet (13), que 11 jours (7 + A) ont été sup- 
primés, du À au 15 octobre 1582, au moment où a été appliquée 
la correction grégorienne. (Voir l’un des tableaux précités.) 


[LL — Détermination des chiffres des mois d’une année donnée. 


25. Le 29° jour d’un mois est semblable au 1° et a, par consé- 
quent, le même chiffre que le mois. 

Or, pour sie du 29 d’un mois au 1% du mois suivant, il faut 
ajouter : 


D] jours si le mois os l'on part en à 31; 
2 jours si le mois d’où l'on part en a da. 
1 jour si le mois d’où l’on part en a 29; 
o jour si le mois d’où l’on part en a 28. 


Donc, connaisant ie chiffre d'un mois, on trouvera le chilfre 
du mois suivant en ajoutant 3, 2, 1 ou o au premier, suivant que 
ce premier mois aura 31, 30, 29 Où 28 Jours. 


26. Partant du chiffre de l’année qui est le même que celui de 
janvier, on aura donc, suivant que l’année sera ordinaire ou bis- 
sextile : | 


ORDINAIRE. BISSEXTILE. 

Janvier. . .”... 31 jours m— ao m— ab 0 
Février ... 28-20 m— a+ m—= a+ 3 
Mérs me 31 —(a+3)+Lo=a+3 m=(a+3)+i=at+hi 
AVE eee 30 m—=(a+3)+3=a+6 m— unie ce 
Mars nue. 31 —(a+6)+2=a+: —(a+o)+s—=a+e2 
Jos ee 30 —(a+1)+3—=a+h 1. )+3—a+5 
Juillet . ..:.. 31 —=(a+h)+e=a+6 he ue 
Août. 31 —(a+6)+3=a+o2 —(a+o)+3—=a+k3 
Septembre... 30 —(at+o)+3=a+5 m—=(a+3)L3—=a+6 
Octobre. .... on “EP m=(a+6)+2—=a+: 
Novembre.... 30 m=(a+o)+3=a+3 m=(ati)+3=a+h4 
Décembre..,. 31 m=(a#3)+e—at5 —=(a+h)+o=a+6 


Prenons les nombres additionnels trouvés et écrivons chacun 
des 24 mois ci-dessus dans celle des colonnes o, 1, 2, 3, 4, 5, G 


22 » 
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qui correspond à ce nombre trouvé; nous formerons ainsi la table 
M qui donnera le nombre qu'il y a licu d'ajouter au chiffre de lPan- 
née pour avoir le chiffre d'un mois donné. 

B et O signifient, bien entendu, bissextile et ordinaire. 


TABLEAU M. 


! Janv. OB. # 7 Févr. OB. | Mars B. ? Avril 0. 


| Avril B. | Mai O. Mai B. Mars O. | JuimO. |Juin B. Juillet O. 
|| Juillet B. 2 Août O. | Août B. ? Sept. O. | Sept. B. 
h Oct. O. Oct. B. hi Nov. O. |Nov. BB. |Dée. O. | Déc. B. 


IV. — Détermination du chiffre des quantièmes connaissant celui du mois. 


27. Il ne reste plus qu'à former un tableau qui donne le chiffre 
des quantièmes quand on connaît celui du mois. Le chiffre d'un 
mois étant celui du 1° jour de ce mois, il n'y a rien à ajouter et 
nous inscrivons le quantième 1 dans la colonne zéro de cette table. 
I faudra lui ajouter une unité pour avoir le chiffre du 2° jour. Le 
quantième 2 sera inscrit dans la colonne 1. En continuant ainsi, 
on formera le tableau des mois, dans lequel on trouvera naturelle- 
ment à la colonne zéro les quantièmes 1, 8, 15, 22, 29 où le 
premier jour du mois se reproduit. 


28. Le chiffre du jour étant trouvé, le problème est résolu, et le 
nom du jour se trouvera dans la case des jours qui termine Île 
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tableau constitué par l’ensemble des tables dont nous avons indiqué 
le mode de formation successive. 


RÉSUMÉ. 


29. Nous avons établi les diverses tables à l’aide desquelles, 
étant donnée une date, on trouvera par des additions successives : 

Le chiffre du siècle; 

Le chiffre de l’année ; 

Le chiffre du mois; 

Enfin le chiffre du jour cherché, et par suite, le nom de ce 


jour. 


30. Dans le tableau d'ensemble ou calendrier perpétuel, nous 
avons modifié l'ordre ci-dessus et lui avons substitué celui qu’on 
observe dans l'énonciation d’une date, savoir : quantième, mois, 
année. Est-il besoin de dire que le résultat reste le même et qu'on 
a uniquement facilité l'application du tableau ? 

Une date étant donnée, on cherchera dans les cases du tableau 
les quatre chiffres qui correspondent : 

1° Au quantième; 

2° Au mois; 

3° Au siecle; 

L° À l'année complémentaire. 

Un cinquième nombre sera nécessaire si l’année est exception- 
nelle, et sera égal : 


À 1, si la date donnée se trouve dans Île cours d'une année sé- 
culaire soulignée dans la case des siècles (17 juin 1700); 

À L, si cette date donnée est comprise entre le 15 octobre 1582 
et le 31 décembre 1599 inclusivement. 


On fera la somme de ces 4 ou 5 nombres, et l’on trouvera dans 
la case finale du tableau le jour qui correspond à cette somme et à 
la date donnée. 

Pour éviter toute erreur, nous répéterons deux observations in- 
scrites et motivées plus haut. 

1° On aura soin, en prenant le chiffre correspondant au mois, 
d'observer avec attention la notalion O ou B, suivant que l’année de 
la date est ordinaire ou bissextile. 

2° Enfin, quand on se trouvera dans une année séculaire, on ne 
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3 
10 12 1 li 
19 17 19 21 
29 2 li 26 28 
29 31 ll 1 


Janv. OB. ? 7 Fév. OB.| Mars B. Avril O. 
Avril B. Mai 0. Mai B. | Mars O. | Jun O. in B. | Juillet O: 
Juillet B. 1 Août O. | Août B. 7 “0. Sept be 
Octoh. 0. | Oct. B. n Nov. Arr Qetobs Q: j OétuB. ET hr Al NevrO; SONORE | éco DEsES Nov. B. ic. O. | Déc. B. 


RS D RL à 
13 
Dimanche.| Lundi. Mardi. FA Jeudi. Mon Si 
li 5 6 


11 12 13 
18 19 20 
dk 29 27 


ai 


QUANTIEMES. 


| = 
OURINIT EI © 


SIÈCLES. 


ANNÉES COMPLÉMENTAIRES. 


Dates 
comprises 
dans 
le cours 
des années 

1700, 
1800, etc., 
soulignées 
dans la case 
des siècles. 


comprises 
entre 
le 
15 octobre 
1589 
et le 31 dé- 
cembre 
1599 
inclusivem. 


ANNÉES 
exceptionnelles. 


f 


21 


BUT 
CEFEËFE 
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manquera pas de prendre zéro (colonne 6) pour année complé- 
mentaire. 


Nous terminerons en donnant quelques exemples d'application 
de la méthode et du tableau. 


31. Mort de Charlemagne, 28 janvier 814. 


Chiffre du quantième pour 28............ 6 

Chine de nier. en 0 
Ac du Sie LL a en k | oe 
Chiffre de l'année complémentaire 14.,.... 34 


« [L expira vers neuf heures du matin, le samedi 28 janvier 814 
dans sa soixante et onzième année, » 


Guizot, Histoire de France, vol. I, p. 231. 


32. Massacres de la Saint-Barthélemy, 24 août 1572. 


Ouantiemershe et rien ne 2 

is daout (b) 0 A SEA AE 3 | î 
na. (B) AE : 14 Dimanche. 
Année complémentaire 72: 2.1. .,..°.... or 


CAS DES ANNÉES EXCEPTIONNELLES. 


33. Assemblée des notables à Rouen, le 4 novembre 1596. 


Ouantiene) a RS ER ER te Ar 3 
Novembre (be neue nne ti. tr CP 
DLEGIE) DUR ee ee a fee He ce. die k } 15 Lundi. 
Année complémentaire 96.: -............ 0 
Année. excepliopnelle. 4..." 0.2... in 


Guizot (Histoire de France, vol. IT, p. 516). Voir fac-similé : 
Harangue prononcée par le Roy à Rouan le [aa apres dysner, 


le Noa 1596. 


CAS DES ANNÉES SÉCULAIRES. 


34. Mariage de Henri IV et de Marie de Médicis, 5 octobre 1600 
(Florence). 


ONENET Er rennes PRE NC A SEA l 
Moisidiactobre (Bi}224 2:12 mana ue à 

o octobre (B) 1 M Là 
Seite RENE D AE PSS Rae En 0 

Aurée complémentaire 02... 0... ( 


Ce mariage fut renouvelé le dimanche 10 décembre dans Îla ca- 


thédrale de Saint-Jean (Lyon). 


QUANTIÈMES. 


MOIS. 


SIECLES. 


A 


ANNÉES COMPLÉMENTAIRES. 


ANNÉES 
exceptionnelles. 


JOURS. 
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0 1 2 3 l 5 6 
1 2 2) 5 6 7 
) 9 10 11 12 19 14 
19 10 17 19 20 21 
29 23 ali 25 26 a7 28 
29 30 | 31 ! " 1 " 
Janv. OB. 7 1 Fév. OB.| Mars B. n Avril O. 
Avril B. Mai O0. | MaiB. | Mars O. | Juin O. | Juin B. | Juillet O. 
Juillet B. 7 Août O. | Août B. | Sept. O. | Sept. B. 
__ JOctob.O.[ Oct. B. |»  |Nov.O. | Nov O. | Oct. B. 7 Nov. O. | Nov. B. | Déc. O. | Déc. B. 
Me 0 CN ti Re l 5 2 1 0 6 
12 da 10 9 ë ÿ 13 
10 19 U 18 15 1/1 1 
20 23 n 99 7 17 n 
2/ 27 # 26 ul 91 # 
AN PR PR nn eee UN CPU 31 il 30 7 25 n 


Dates 
comprises 
entre 
le 
15 octobre 
1582 4 
elle 341 dé- 
cembre 
1599 
inclusivem. 


CT RUE MODES Al DOUDOU VON QE RE ATOS 
comprises 
dans 
le cours 
des années 
1700, 
1800, etc., 
soulignées 
dans la case 
Dinde on Mess a ai pacs D siècles. 


Jeudi. |Vendredi.| Samedi. 
AR 5 6 


Dimanche.| Lundi. Mardi. [Mercredi. 


9 


0 
7 


1 9 5 
8 9 10 
15 16 117 


23 al 


1/4 1 
21 2 


6 1 2 , Di nn A NS Re A RE l 10 0 
12 7 8 : 9 1 6 D 
17 18 13 20 19 91 a 
23 2 [| 19 29 26 27 29 
34 29 30 31 32 38 20 
ho 39 36 ha 37 ll 33 
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39. Bataille de Marenso. Mort de Desaix. Assassinat de Kléber, 
au Caire, 14 juin 1800. 


Ouantiemenmli in Annee eee hate 6 

Moisde Jun iO Ne ste ere l 

Siecie gene ODA Una Rs Ds 3 ) 20 Samedi, 
Année complémentaire O........:.::... 6 

Année exceptionnelle. Correction... ....... a ià 


CAS DE DIVERGENCE DES AUTEURS. 


36. Bataille de Bouvines, 27 août 1214. 


Chanteme are A ei Rene D 

Mois aout ON 42, is ne ei 2 : 

Su (0 À 10 Mercredi. 
_ Année complémentaire 1100-02. ur 3 


Guizot, vol. [, p. 463, dit : « Le dimanche 27 août 1214, Phi- 
lippe s’élait arrêté près du pont de Bouvines...» 

Larousse, dans son grand dictionnaire, B, p. 1167, colonne 1, 
dit : «Après six heures de combat {27 juillet 1214), cette armée 
formidable, qui menaçait d'envahir la France, était couchée san- 
olante sur le champ de bataille...» 


Quantième D D in ee 5 

is de juillet FALSE MIAGE Dr ARENA 6 , 
. nu 00) : 14 Dimanche. 
Année) complémentaire, 1/0... 2140. 3 


La plupart des auteurs (Henri Martin, Lavallée, etc.) donnent 
la date du 27 août. Larousse seul dit : 27 juillet. Si la bataille eut 
lieu un dimanche, c'est ce dernier qui aurait raison. 


37. Guizot, vol. If, p. 305... (1429)... «Mais le lendemain, 
à mai, était le jour de lAscension : Jeanne réclama un pieux 
repos. » 

Et plus loin, p. 311 : « Devant Jargeau, le 12 juin, bien que ce 
füt un dimanche, Jeanne fit sonner les trompettes pour l'assaut. » 

Établissons le calcul pour ces deux dates : 


3 mai 1429. 12 juin 1490. 


ODA TIC HER TENUE ANT Le Le 2 

MOIS: Ste ete ne Re LL en dura ao ee à 4 li 
PA LOS LEE LEE DEA ERA EE DIET D'CANIGERON ER PARENTS 5 5 
Année complémentaine MAS. de nhe.. n°1 1 


9 Mardi. ‘14 Dimanche. 
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Le jour de la seconde date est seul confirmé, car le premier, 
jour de l’Ascension, devait être un jeudi. [ y a donc lieu d'ad- 
mettre qu’au lieu de 3 mai, il faut lire 5 mai. Et, en effet, 
quelques lignes plus loin (p. 305) on lit : «..,et le lendemain 
6 mai, une lutte ardente recommenca tout autour d'Orléans... 


QUESTIONS DIVERSES. 


38. On peut résoudre à l’aide du tableau divers problèmes qui 
pourraient se présenter et où linconnue serait un quantième, un 
mois, un jour, une année, un siècle, Donnons les deux exemples 
récréatifs suivants : 


39. Quelles sont les années d'ici à 1900 où le 14 juillet sera 
un dimanche? 


ORDINAIRES. :  BISSEXTILES. 
Ouantemennss te res RAP eee 6 6 


LUN Enter ARS SE AA ee SO PRE Re at 6 0 
DiéCiete SLAM A EN RUMEUR RNA EUX 3 3 

. 9 
Chiffre du dimanche... ......... 0.2/0 a1 10 
Différence. Chiffre de l’année complémentaire... 6 te 


Dans la colonne 5 on ne trouve aucune année bissextile postérieure à l’année 
actuelle. | 


Colonne 6, 89-95. 


Le années 1889 et 1895 sont donc les seules d'ici à 1900 où la 
fête nationale sera un dimanche. 


A0. Quels sont les mois de l’année 1885 où le 13 est un ven- 
dredi ? 


Qanhbmer ton Er a a ee ne 5 
DICO CRAN, RARE Er PEER ee Re LE En \ 3 
Année CoMpIéMENtATEnS De ele ed reelate vielae ere 1 

° . 9 
Chiredumendree en ee Rae tie 12 
Difiérenge 0hire du mn RE RAT ei à eu tot NES 


Les mois qui ont pour chiffre 3 sont : février, mars, août, no- 
vembre, Août, dans la colonne 3, est écarté comme spécial aux 
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années bissextiles, et 11 reste février, mars et novembre dans lesquels 
le 13 tombe un vendredi, comme on peut le voir sur l’almanach. 

On peut remarquer que, quelle que soit l'année, il y aura tou- 
jours un mois où le 13 sera un vendredi et qu'il ny en aura 
jamais plus de 3 qui présenteront cette coïncidence. 


CALENDRIER JULIEN. 


A1. Nous donnerons ici le tableau simplifié dont on aurait à 
faire usage pour résoudre les mêmes questions dans les pays tels 
que la Russie, la Grèce, la Roumanie, etc., où l’on a maintenu, 
sans interrüption et sans correction, l'usage du calendrier julien. 

Pour les siècles, la série observée jusqu’en 1500 continue au 
delà, etc.; dans une même colonne, les chiffres successifs croissent 
de 7 en 7. 

La case des années complémentaires sera la table CB (21), 
puisque toutes les années séculaires sont, sans exception, bissextiles. 
La case des constantes pour années exceptionnelles disparait. 

Celle des jours reste évidemment intacte, et nous obtenons le 
tableau de la page suivante. 


42. Nous avons dit plus haut (13) comment avait été introduite 
dans notre calendrier la correction grégorienne. Si nous plaçons 
en regard la série des jours avec la correction et sans la correction, 
nous aurons : 


CALENDRIER JULIEN-GRÉGORIEN, CALENDRIER JULIEN. 
Jeudi...... 4 octobre 1582 Jeudi...... L octobre 158a 
Vendredi... 15 Vendredi... 5 
Samedi..... 16 Samedi..... 6 


Les dates pour les pays où le calendrier julien a été mamtenu 
portaient le retard sous la forme : 


Vendredi 5/15 octobre 1582. 


Aujourd'hui on écrit : Vendredi 1/13 mars 1885, avec une 
différence de 12 au lieu de 10. Les deux unités en plus sont dues, 
on le comprend, aux années 1700 et 1800, qui, bissextiles dans 
le calendrier julien, sont devenues ordinaires dans notre calendrier. 
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Si l'on cherche respectivement dans les deux tableaux la der- 
_nière date citée, on trouvera le même Jour, vendredi : 


MS AE 5 EN ee MO Le 0 

ie: P 12 Vendredi. EE Mao - 5 Vendredi. 
1'O ODA CN D LS OONE UT ee 

GÉNIE 1 SD 2 


AS. Terminons en cherchant la solution’ du problème (A0) dans 
le calendrier julien : 
Quels sont les mois de l’année 1885 où le 13 est un vendredi? 


Quantième.14:.f4 SUR PE MR RS AE ER ST RS 5 
Siècle 14 ini iis (hs JO age AE SE PA RATE Al ETES 0 
Année complémentaire 45.344172. MAR OL PRE 2 

7 
He ComplÉMERt EC NEE RME RENE RE PER Peer 19 
GRR ES NA A RATE, ec ET VO A a SR EN a RE RCE 5 


C'est dans la colonne 5 et en prenant les mois O que nous trou- 
verons Septembre et Décembre qui répondent à la question. 


TROISIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 100/ ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


S 1. 
ZOOLOGIE. 


re 


Faunss De 14 Cuarenre-lnrérigure, par M. Ed. Becrremzux, direc- 
teur-conservateur du Muséum Fileuriau, membre de la Société 
oéolooique de France. (Ann. de la Soc. des sc. nat. de la Charente- 


Inférieure, année 1883, n° 20 (publié en 1884) p. 271.) 


Le travail de M. Beltremieux comprend deux parties distinctes : 
la première est consacrée à une description géologique sommaire 
du département de la Charente-Inférieure et à l’énumération des 
espèces fossiles qui y ont été recueïllies jusqu’à ce jour; la seconde 
renferme le catalogue de tous les animaux vivants qui habitent la 
même région, depuis les Protozoaires jusqu'aux Mammiferes les 
plus élevés en organisation. Pour chaque espèce, l’auteur indique 
la station et le degré de fréquence, et, lorsqu'il s’agit d'espèces mi- 
oratrices, 1l signale l’époque de leur passage. E. O. 


CEINTURE scapuLo-cravicuraitRE pes Verrégrés, par M. Lavocar. ( Wé- 
motres de l’Acad. des sciences , inscriptions et belles-lettres de Toulouse, 
8° série, t. VE, 1® semestre, p. 1 et pl. [ et Il; 1884.) 


Ün résumé de ce mémoire a été présenté à l’Académie des sciences 
en 1883 et a été l'objet d'une analyse succincte dans la Revue des 


travaux scientifiques (t. IV, n° 11, p. 746). E, O. 
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APERÇU SUR LES ÉPIZOOTIES DE L' ÂLGERIE ET SUR LA PRODUCTION ANIMALE 
DE LA COLONIE, par M. Decamorte, vétérinaire de l'artillerie d’AI- 
cer. (Bull. de la Soc. des sciences phys., nat. et climat. de l'Alvérie, 
21° année; 1094.) 


Ce travail, qui a été rédigé à l’occasion du congrès de l'Association 
française pour l'avancement des sciences réuni à Alger en 1081, a 
paru d'abord par fragments dans le Journal de médecine et de pharma- 
ae de l’Alwérie. À renferme une étude détaillée de toutes les maladies 
épizootiques signalées jusqu'à ce jour chez les volailles, les chiens, 
les chèvres, les moutons, les bœufs, les porcs, les chevaux, les ànes 

et les mulets qui vivent en Alvérie, et plusieurs tableaux statisti- 
ques donnant le relevé des troupeaux appartenant aux indigènes 
et aux Européens dans les trois départements, ainsi que la valeur 
approximative des animaux. Deux autres tableaux indiquent encore 
la distribution de la population humaine dans notre colonie et les 
chiffres des importations et des exportations des chevaux, ànes, 
mulets, bœufs et moutons, pendant les années 1878, 1879, 1880, 


1081, 1882 et 1883. 


NAISSANCES, DONS ET ACQUISITIONS DE LA MÉNAGERIE DU MusÉuM D'nIs- 
TOIRE NATURELLE (juin, juillet et août 1884), par M. Huer. (Bull. 


de la Soc. d'acchn., 4° série, 1, n°15, p.661; a8bly 


M. Huet signale entre autres la naissance de deux Guibs ( Trap- 
elaphus scriptus), d'un Kob ( Kobus unctuosus), d’une Antilope algazelle 
(Oryx leucoryx), le don d’une Mangouste loempo (Herpestes loempo), 
de quatre Cténodactyles (Ctenodactylus gundi), et l'acquisition de 
deux Théropithèques (Theropithecus gelada), de deux Cynocéphales 
chacmas (Cynocephalus chacma), de deux Cynocéphales mandrilles 
(C. mormon), d'un Gnou (Catoblepas gnu), d'un Nandou (Rhea ameri- 
cana), etc. E. 0. 


ReproDucrrons OBTENUES AU PARC DE DEAUJARDIN, À TOURS, EN 1884 ; 
par M. Joseph Cornécy. (Bull. de la Soc. d’acclimat., 4° série, t. T, 
n°12 D: 92h; 2001) 


Parmi les espèces dont M. Cornély est parvenu à obtenir la repro- 
duction dans son parc de Beaujardin, en 1884, nous citerons seu- 
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lement la Gazelle de Perse (Gazella subgutturosa), le Gervule de Mi- 
chie (Elaphodus cephalophus), le Kangourou géant, le Nandou de 
Darwin, l'Ibis à face noire, le Colin de Sonnini, la Perruche ornée, 
la Grenouille-Bœuf, etc. E. O0. 


TRANSFORMATION PROGRESSIVE DES Quanrumanes, par M. Lavocar. (Me- 
motres de l’Acad. sc., inscrip. et belles-lettres de Toulouse, 8° série, 
t. VI, 1° semestre, p. 128; 1884.) 


L'auteur conclut de ses recherches sur les Quadrumanes de l'épo- 
que actuelle que, si les Lémuriens sont encore voisins des Quadru- 
pèdes sous plusieurs rapports, les Singes s’en éloignent de plus en 
plus et présentent dans leur organisation un perfectionnement gra- 
duel, quand on examine les différents types de la série comprise 
entre les Singes inférieurs et les Anthropoïdes. Ces résultats concor- 
dent avec les renseisnements fournis par la paléontologie, qui nous 
apprend que les Lémuriens et les Singes inférieurs ont apparu avant 
les Singes supérieurs. Enfin, M. Lavocat pense que les Quadru- 
manes procèdent des Marsupiaux, surtout des Marsupiaux pédi- 
manes et que, par des transformations successives, ils se sont élevés 
de l’état de Lémuriens à celui de Singes Anthropomorphes. 


E. O. 


RECHERCHE SUR LE CERVEAU DE LA BaræNorrTera Sissaunu, par M. FH. 
BeaureGarD. ( Comples rend. des séances et Mém. de la Société de bio- 
loge, 7° année, t. V, année 1883, p. 57; 1884.) 


En étudiant le cerveau de plusieurs Balænoptères rapportés de 
Laponie par M. Pouchet, M. Beauregard a constaté que le lobe ol- 
factif est bien développé et se compose d’une masse sanglionnaire 
ovoïde reposant au-dessus des cornets du nez et d’un tractus cylin- 
 drique assez grêle, de la base duquel se détachent deux racines in- 
ternes et externes. Le lobe de l'hippocampe est au contraire assez 
réduit et n'est ouère représenté que par un lobule unciforme, dont 
la surface lisse se distingue toutefois facilement de la masse circon- 
volutionnaire voisine. Le lobe du corps calleux est considérable et 
formé de trois circonvolutions qui sont particulièrement distinctes 
en avant du genou du corps calleux. Le orand lobe limbique ainsi 
constitué est séparé du manteau par une scissure limbique, dont le 
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IMPRIMERIE NATIONALE, 
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caractère particulier est d’être continue dans toute la région fronto- 
pariétale. Cette disposition, déjà signalée chez les Cétodontes par 
Broca, établit, suivant M. Beauregard, un certain rapprochement 
entre le type central des Cétacés et celui des Solipèdes. L'auteur 
décrit ensuite l'aspect du manteau de l'hémisphère, dont les circon- 
volutions sont remarquables par leur trajet presque rectiligne, et 1l 
conclut de ses observations que le cerveau de la Balænoptera Sibbaldu 
se rapproche par beaucoup de ses caractères du type cérébral du 
Cheval. Dans un mémoire précédent, M. Beaureoard avait déjà s1- 
onalé des affinités existant entre les Solipèdes et les Balænides sous 
le rapport de la disposition des organes génito-urinaires et du mode 
de placentation. E. O. 


Les vorrères. Hypiène, dimensions, aménagement, construchon écono- 
mique, par M. E. Leroy. (Bull. de la Soc. d'acclimat., L° série, 1. [, 
n° 10, p. 789; 1084.) 


Cette note sera lue avec fruit par tous les éleveurs, ainsi que celle 
qui a été publiée précédemment sur le même sujet par M. le doc- 
teur Moreau (Bull. de la Soc. d'acclimat., n° 8, p. 438; 18583). 

E, O. 


SUR L'ALIMENTATION DES Rapaces nocrurnes , par M. F. Larasre. (Bull. 


de la Soc. d'acclimat., 4° série, t. Ï, n° 10, p. 854; 1884.) 


En examinant des réjections ou pelotes de Rapaces nocturnes qui 
lui ont été envoyées par M. Daleau, de Bourg-sur-Gironde, M. La- 
taste a constaté que ces oiseaux se nourrissent non seulement de 
mammifères nuisibles , tels que Souris, Mulots et Campagnols, mais 
encore de mammifères utiles, notamment de Musaraignes. Néan- 
moins M. Lastate ne demande pas la proseription des Hibous et des 
Chouettes ; bien au contraire, par cetexemple il cherche seulement 
à prouver que la distinction entre les espèces nuisibles etles espèces 
utiles n’est pas toujours aussi nette qu’on l’a prétendu; que telle 
espèce, qui cause des déoäts dans certaines localités, peutrendre des 
services dans d’autres, et que, par suite, il ne faut pas, en adoptant 
des opinions absolues, condamner des animaux dont souvent nous 
ne connaissons les mœurs que d’uné manière insuffisante. E. O. 
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Nores sur LES Oiseaux Nicuanr aux Jacogrws, par M. Besxarp. (Bull. 
de la Soc. d'agr., sc. et arts de la Sarthe, 2° série, t. XXI, (XXIX° 
de ia collection), 4° fasc., p. 607; 1884.) 


Liste des espèces sédentaires ou de passage périodique qui vien- 
nent nicher chaque année dans la promenade des Jacobins, en 


pleine ville du Mans. E. O. 


NoTE SUR LA REPRODUCTION DE LA (GRUE COURONNÉE BLEUE DU CAP DE 
Bowxs-Espérancs (BazearicA REGuLoRuM), par M. Ropicas. ( Bull. 


de la Soc. d'acclimat., L° série, t. T, n° 10, p. 848; 1884.) 


Les observations de M. Rodigas ont été faites sur un couple de 
Grues couronnées du Cap qui se trouve au jardin zoologique de 
Gand depuis quinze ans. Ge couple s’est reproduit régulièrement de 
1079 à 1804, mais, par suite d'accidents divers, les jeunes n'ont 
jamais pu être complètement élevés. - E: O. 


CROISEMENTS . CaxarDs, par M. Gabriel Roceron. (Bull. de la Soc. 
dacclimat., L° série, t. I, n° 11, p. 861; 1884.) 


M. Rogeron a obtenu, en 1893, une nouvelle couvée issue de 
l'union de sa femelle métisse de. LGHAbEnE et de Canard sauvage 
avec un Canard milouin. : | E. 0. 


Eur monsrrugux, par Joannes Cuamin. (Comptes rend. des séances et 
Mémoires de la Soc. de biologie, 7° série, t. V, année 1883, p. 384; 
18/1.) 


_ L'œuf monstrueux examiné par M. Chatin a été pondu par une 
cane ; il se montrait revêtu d’une coquille mince et friable, qui était 
interrompue au gros bout par un pertuis bordé d’un bourrelet blan- 
châtre. De cet orifice sortait un pédicule brunâtre qui, dans la ferme 
du Limousin où l’œuf a été recueilli, avait été considéré comme 
l'extrémité de la queue d’un reptile. À la dissection, M. Chatin a 
constaté les particularités suivantes : la membrane coquillière était 
plus épaisse qu'à l’état normal, surtout vers l'extrémité perforée, où 
la membrane se refléchissait sur les bords de l'ouverture pour for- 


29 à 
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mer le bourrelet; lalbumen était représenté, comme dans un œuf 
monstrueux de poule décrit par M. Laboulbène (Comptes rend. de la 
Soc. de biologie, 1859, p. 161), par une masse fluide, d’une teinte 
louche et rougeätre, et vers l'extrémité non perforée de l'œuf exis- 
tait un vitellus normalement constitué, mais faiblement développé; 
enfin, au-dessus de ce vitellus, se trouvait un corps volumineux, de 
couleur roupeätre, qui, par le bout, se continuait avec le pédicule 
faisant saillie au dehors et, vers le bas, coiffait la partie supérieure 
du vitellus, sans contracter adhérence avec elle. Une membrane 
blanchätre recouvrait cette formation qui, soumise à l'examen mi- 
croscopique, offrait tous les caractères d’un simple caillot fibrineux. 
En 1834, une formation assez semblable à celle-c1 avait été signa- 
lée dans un œuf de poule par M. Ch. Leblond, qui l'avait considé- 
rée, d’après un examen superficiel, comme une masse musculaire, 
comme un cœur de poulet développé isolément. Mais Davaine s'était 
justement élevé contre une semblable assimilation, et M. Chatin 
pense que dans ce cas,æ<omme dans celui qu'il lui a été donné d’étu- 
dier, la formation en question résultait simplement d’une hémor- 
ragie, survenue dans la vésicule ovarienne avant le moment où le 
vitellus, abandonnant le calice, sagne l’oviducte. E. O. 


LA 
RAPPORT SUR LES EXPOSITIONS INTERNATIONALES DE PÈÊCHE D’'ÉDIMBOURG 


ET DE LONDRES (1682-1663), par M. C. Raverer-Warrez. (Bull. 
de la Soc. d'acchmat., 4° série, t. [, n° 11, p. 869; 1804.) 


Dans ce travail, l’auteur s’est surtout attaché à faire connaïtre les 
mesures administratives et les efforts dus à l’imitiative privée qui 
ont amené, dans plusieurs pays étrangers, un repeuplement rapide 
des cours d’eau et une amélioration de certaines pêcheries. Il décrit 
en premier lieu le matériel piscicole qui, depuis l'exposition de Ber- 
lin, s’est enrichi de plusieurs appareils nouveaux pour l’éclosion des 
œuls, le transport des alevins, etc. E. 0. 


SUR LA PRÉSENCE DE LA TYROSINE DANS LES MUSCLES DES ÎNSECTES, par 
M. Joannes CHATIN. ( Comptes rend. des séances et Mémoires de la 


Soc. de biologie, 7° série, t. V, année 1883, p. 290 ; 1884.) 


M. Chatin a constaté, à diverses reprises et chez diverses types 
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d’Insectes (larves de Vanesse, Locuste verte, etc.), la présence de la 
tyrosine dans les muscles. Gelte substance s'y montrait sous les 
trois aspects suivants : 1° en longues aiguilles superposées, formées 
à leur tour de petites aiguilles groupées en étoiles; 2° en longues 
aiguilles droites ou incurvées, groupées en masses tantôt prisma- 
tiques tantôt irrépulières, mais toujours orientées parallèlement à la 
direction des faisceaux musculaires; 3° en eristaux rhomboédriques 
semblables à ceux qui, décrits pour la première fois par MM. Vul- 
pian et Charcot, ont été plus récemment étudiés par Huber. La 
tyrosine n'a ouère été observée jusqu'ici que chez les Vertébrés, et 
surtout dans les parenchymes glandulaires ; cependant Leuckart avait 
mentionné incidemment sa présence dans les muscles des Mammi- 


fères. E. O. 


APPAREIL BUCCAL DES ÎNSECTES DE LA TRiBu DES Vésicanrs, par M. le 
docteur H. BraureGarD. (Comptes rend. des séances et Mémoires de la 
Soc. de. biologie, 7° série, t. V, année 1883, p. 204; 1884.) 


En étudiant des Insectes appartenant à trente genres et à cent 
espèces environ de Goléoptères vésicants, M. Beauregard a constaté 
les dispositions suivantes :. | 

Ghez les Pyrota, auxquels se rattachent les Leptopalpus, toutes 
les pièces sont distinctes, bien que le prémaxillaire soit soudé à 
lintermaxillaire ; le plus souvent cependant cette dernière pièce se 
confond avec le sous-valéa. Dans les genres Tesrodera, Henous, 
Cantharis , Pomphopæa, Epicauta et Tricrania, le saléa, le sous-paléa, 
lintermaxillare et le prémaxillaire sont au contraire soudés en 
une seule pièce bilobée, située au bord interne du maxillaire ; enfin 
chez les Hapalus, Cissites, Zonitis, Nemognatha, Gnathium, le maxil- 
laire se soude lui-même avec les parties voisines, et la mächoire 
- n'est plus formée que d’une seule pièce, le galéa toutefois restant 
distinct, et le sous-maxillaire ainsi que le palpigère étant différenciés 
comme chez tous les autres Vésicants. 

D’après ces considérations, M. Beauregard croit devoir se ranger 
à l'opinion de M. Mulsant pour la place à assigner dans la série 
au genre Hapalus, qu'il rapproche des Zonitis. 

Les mandibules de leur côte présentent les modifications sui- 
yantes : 

Chez les Pyrota, Epicauta, Lytha et Macrobasis, elles sont sem- 
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blables entre elles, tres robustes, de consistance cornée, et offrent 
un galéa pointu, recourbé en dedans avec le bord interne muni 
d’une ou de plusieurs dents, et une échancrure profonde où s'at- 
tache un imtermaxillaire velu et de consistance membraneuse qui, 
chez les Cantharis et les Henous, se réduit à une lame linguiforme 
velue. Les mêmes caractères se retrouvent chez les Cysteodemus , Ca- 
balia, Laporima et Lydus, où cependant le bord interne du galéa est 
toujours lisse. Î n°y a plus d'échancrure au bord interne de la man- 
dibule chez les Cissites, Sitaris, Gerocoma, Hapalus et Tricramia, où 
l'intermaxillaire est vésiculeux, lamelleux ou rudimentaire, tandis 
que, chez les Pomphopæa, D Zonitis et Nemoonatha, le bord 
interne de la mandibule est léoèrement dentelé; enfin dans les genres 
M ylabris et Coryna se présente une particularité très curieuse, les 
deux mandibules étant dissemblables. E. 0. 


L ï A! LA LA 

Erunes sur Divers Léprnorrères HérérocErEs, par M. J. Farrov. 
(Bull. dela Soc. dacchinat., L° série, & [n° 10, pe 014% 
180/.) 


M. Fallou a poursuivi ses observations sur lAtéacus Frithü (voir 
Rev. des trav. scient., t. IV, p. 299), et 1l a reconnu que cette 
espèce asiatique subit dans notre pays les mêmes phases que 
beaucoup de nos Attaciens indigènes qui, nés de la même ponte, 
sortent les uns à temps déterminé de leurs chrysalides, tandis que 
d'autres n'éclosent qu'après une et parfois même plusieurs années. 
Relativement à l'Attacus Prometheus , 11 n’a pas orand chose à ajouter 
à l'étude de cette espèce faite par M. Ch. Bureau en 1880 (Bull. de 
la Soc. d’acclimat., n° 8, p. 345), et il ne s'étend pas longuement 
sur l’Attacus Cecropia, qui est maintenant élevé communément 
en Europe, mais il donne des détails plus circonstanciés sur 


l’Attacus Pernyi, que, depuis 1889, 1l essaie d’acclimater en plein bois. 
E. O. 


Epucarrons n'Arracrens séricreËNEes r41TEs À Norgrron (SurRer, An- 
GLETERRE), par M. Alfred Warccy. (Bull. de la Soc. d’acchimat., 
série, t. L,/n° 192 p0209 1000.) 


M. Waïlly, qui a quitté Londres pour venir s'établir à Norbiton, 
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dans le Surrey, rend compte des tentatives d'éducation qu'il a faites 
sur les Attaciens suivants: Antherea Yama-mai, A. Pernyi, l'hybride 
Roylei-Pernyi, Attacus Cynthia, À. Atlas, Actias Selene, Antherea M- 
litta , tous originaires de l'Asie. E. 0, 


RECHERCHES SUR LA SOIE QUE LES ANCIENS TIRAIENT DE L'ÎLE DE Cos, par 
M. L. Demaison. (Travaux de lAcad. nat. de Rewms, t. LXXIIT, 
(publié en 1884), n° 1 et 2, p. 100; années 1882-1884.) 


Contrairement à l'opinion de Lenz et de Latreille, M. De- 
maison pense qu'il existe dans l'île de Cos un Bombyx qui est pro- 
bablement le Lasiocampa otus et dont la soie était dans l'antiquité 
l'objet d'un important commerce, E, O. 


Uve Pécue miracuzeuse DE Caæroprères, par M. Decace. (Bull. de la 


Soc. Linn. de Normandie, 3° série, 5° volume, p. 376; 1884.) 


L'auteur sionale la présence à certaines époques de l’année, sur 
la plage de Luc-sur-mer, de grandes quantités de Chætoptères. 
Grâce à cette indication, les naturalistes pourront se procurer Îles 
matériaux qui leur ont fait défaut jusqu'ici pour éclaircir les points 
encore obscurs de l'histoire de ce oroupe d’Annélides. E, O. 


Préparation pes Mozrusques, par M. Warreszen. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 14° année, n° 161, p. 50; 1884.) 


L'auteur indique les moyens de préparer les coquilles destinées 
aux collections et renvoie, pour la conservation des animaux des- 
tinés à l'étude, au Manuel de Conchyliolosie du docteur P. Fischer 
(p. 313). E. O. 


Des NERFS carpiaQuES auez LA Murerre Perztëre, par M. Joannes 
Cain. (Comptes rend. des séances et Mémoires de la Soc. de biologie, 


7° série, t. V, année 1883, p. 689; 1884.) 


L'auteur a reconnu que dans les Unionides le cœur présente une 
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innervation beaucoup plus complexe que ne semble l'indiquer la 
description classique représentant simplement le cœur des Lamelli- 
branches comme recevant des filets fournis par des ganglions bran- 
chiaux ou postérieurs. Ainsi chez la Mulette perlière (Unio marga- 
riifer) 11 arrive au cœur non seulement des filets fournis par le 
nerf cardio-rectal, émanant du ganglion postérieur, mais encore des 


filets fournis par un petit tronc cardio-rénal qui prend naissance 


dans un renflement ovoïde, parfois extrêmement réduit, situé sur 
le grand collier, à l'union des deux cinquièmes antérieurs avec les 
trois einquièmes postérieurs. E, 0. 


ÉTUDE MONOGRAPHIQUE DE LA FAMILLE Des Evenoninx, par le docteur 
À.-T. pe Rocureruns. (Bull. de la Soc. philomath., 7° série, t. VIT, 
n® Jet 4, p. 153, et pl. VIL; 1884.) 


Après avoir critiqué certaines indications bibliographiques qui, 
d’après lui, se trouvent dans la récente édition française du Manuel 
de conchyhologie de Woodward, M. de Rochebrune indique les ca- 
ractères pénéraux de la famille des Éledonidæ de Gray, dans laquelle 
il reconnait les genres suivants: Boliuæna Steenstr., Hablia Val. 
Eledonenta (nouv. genre) et Eledona Risso. Chacun de ces genres 
est éludié successivement, et quelques espèces nouvelles et mal 
connues (Hallia sepioidea Val., Eledonenta filholiana, E. nucrosicya) 
sont décrites par l’auteur qui donne également une figure de 


l'Hallia seproidea. E. O. 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE INDO-THIBÉTAINE, par M. C.-F. Anoey. 


(Ann. de malacolopie, t. T, p. 3813; 1870-1884.) 


Les Mollusques terrestres décrits dans ce mémoire ont été re- 
cueïllis par M. l'abbé Dessodins et par M5" Biet aux environs de Ba- 
thang, de Yerkalo et de Tsé-kou, dans la partie du Thibet qui 
avoisine la Chine et l’Assam; ils se rapportent, les uns à des espèces 
précédemment signalées des environs d’Yarkand ou de la province 
de Mou-pin, les autres à des formes nouvelles (Helix fedschenkopsis, 
H. reneana, Bulimus Desgodinsi, B. Perrier, B. Rochebruni, B. Bieti, 


B. prostomus). E. O. 
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Les Morrusques rLuvrarices pu Nyanza Er pu Taneanika, par M. E. 
BerrasranD, (Bull. de la Soc. des sc. phys. , nat. et climat. de P'Aloéme, 
PE HMICe pbm 1007.) 


Analyse d’un mémoire publié en 1883 (imprimerie Tremblay), 
par M. Bourouignat et renfermant la description de dix espèces re- 
cueillies par les Pères missionnaires sur les bords des lacs intérieurs 
de l'Afrique. Sur ces dix espèces, trois se retrouvent dans toutes les 
eaux de l'Afrique septentrionale et orientale, tandis que les sept 
autres (ÜUnio Hautecœuri, U. Grandidieri, U. Dupont, U. Ruellan, 
U. edwarsianus, U. srantianus, Ü. Monceti) paraissent spéciales à la 
résion où elles ont été récoltées. E. O. 


Érune sur LA rauiize pes Cyrreidæ, par le docteur F. Joussrauwe. 
(Bull. de la Soc. zool. de France, 9° année, 1° et 2° partie, p. 81, 


et Le Naturaliste, n° 52, p. L14; 188h.) 


Après avoir exposé, en les commentant, les systèmes précédem- 
. ment employés par M. Gray et par M. Troschel pour la distribution 
intérieure des Cypradæ, M. Jousseaume indique le mode de classi- 
fication qu'il a cru devoir adopter définitivement. I subdivise les 
Cypreiulæ en trente-six genres, dont plusieurs sont nouveaux et 
dont voici l'énumération : Bernaya, Gisortia, Mandolina, Zola, Mau- 
mena, Trona, Umbilia, Vulgusella , Arabica, Cypræa, Porcellana, Luria, 
Luponia, Gypræovula, Zonaria, Adusta, Erronea, Stolida, Cribraria, 
Naria, Basterotia, Ponda, Monetaria, Erosaria, Staphylæa, Tesellata, 
Ipsa, Cyprædia, Pustularia, Nuclearia, Jenneria, Pusula, Triviella, 
Trivia, Niveria, et Trivirostra. E. ©. 


Dsscrrprron D'un Cueconarium vouvzau, par M. C.-F. Ancey. 


(Le Naturaliste, 6° année, n° 58, p. 463; 1884.) 


Cette espèce nouvelle que M. Ancey propose d'appeler Chelona- 
ram liratulum provient de Pernambuco (Brésil). FO. 
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NoTE SUR UNE NOUVELLE STATION DE LA PANopeA Acprovanpt Mévarp, 
par M. O. Desraux. (Le Naluraliste, 6° année, n° 64, p. 510; 
1884.) 


Dans une note relative à la distribution géographique de la Pa- 
nopea Aldrovandi, publiée en 1881 dans le Journal de conchyliologie 
(t XXXI, 3° livr.), M. Fischer laissait supposer que cette belle es- 
pèce n’était pas confinée sur les côtes de la Sicile, et que son extinc- 
tion n’était pas encore définitive dans le solfe du Lion. 

À la même époque, M. Albert Granger, dans l’article qu'il a 
consacré aux formes les plus rares du genre Panopea, s'était montré 
beaucoup plus aflirmatif et avait considéré décidément la Panopea 
Aldrovandi comme en voie d'extinction dans la Méditerranée. Mais 
heureusement il n’en est rien, et, d'après les renseignements fournis 
à M. Debeaux par M. Dantez, on sait maintenant que cette coquille 
est encore assez commune dans la baie d'Aloésiras, où sa présence 
avait été signalée, dès 1882, par le voyageur W. Kobelt (Jahrb. der 
deutsch. malakozool. Gesellschaft, avril 1882), d'après un spécimen 
appartenant à M. Dantez. 


SUR LES DIVISIONS PROPOSÉES DANS LE GENRE OTREPTAXIS, par M. C.-F. 
Ancey. (Le Naturaliste, 6° année, n° 50, p. 399 et 508; 1884.) 


M. Ancey discute la valeur des sections proposées par Pfeiffer et 
Blessin dans le senre Streptaxis et établit une coupe nouvelle (La- 


melliger) pour le Streptaxis Trabertu. E. O. 


Dsscriprions DE DEUX Espèces NouveLLes D Heux ou Tuiger, par 
M. C.-F, Ancr. (Le Naturaliste, 6° année, n° 61, p. 485; 
1884.) 


Ces deux espèces, que M. Ancey nomme Hehx (Plectrotoms) Hil- 
beri et Helix (Acusta) physeta, proviennent de Tätsienlou, localité 
située dans les pays thibétains faisant politiquement partie de la 
province de Setchouen. E. O. 
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DE 14 sexvariTÉ cnez L'Huîrre oRDINAIRE (OSTREA EDULIS) ET GHEz 
L'HUÎTRE PORTUGAISE (OSTREA ANGULATA). FÉGONDATION AGTIFICIELLE 
pe L'Huirre porrucaise, par M. Boucaon-Branpezy. (Bull. de la 


Soc. d'acchimat., L° série, t. T, n° 19, p. 963; 1884.) 


M. Bouchon-Brandely a essayé d'appliquer aux Huïtres des pro- 
cédés de fécondation artificielle et de protection des frais analogues 
à ceux qui sont en usage pour la multiplication du poisson, et les 
résultats auxquels 1l est arrivé pour l'Huître portugaise lui font es- 
pérer qu'on pourra peupler avec cette espèce, dans un avenir plus 
ou moins rapproché, les nombreuses laounes du Languedoc. En 
donnant les résultats de ses expériences, M. Bouchon-Brandely in- 
siste sur les différences qui séparent l’Huitre ordinaire, qui est 
hermaphrodite, de l’Huitre portugaise, qui se montre toujours uni- 
sexuée. Hu E, O, 


LA 
SUR UN ÉCHINODERME NOUVEAU DU GENRE RHOPALODINA PROPRE À LA 
SÉNÉGAMBIE, par le docteur À.-T. pe Rocurerune, aide-naturaliste 
au Muséum. (Ann. de la Société des sc. nat. de la Charente-Infé- 


rieure, n° 20 (publié en 1864), p. 43 et pl. 1; 1884.) 


Le type de cette espèce nouvelle, que M. de Rochebrune décrit et 
figure sous le nom de Rhopalodina Savatieri provient de l'embou- 
chure de la Casamence et a été remis à M. le docteur Savatier 
par M. le docteur Carpentin, médecin principal de la marine. 


E. O. 


RUE 
GÉOLOGIE. 


NOTES POUR SERVIR À L'ÉTUDE DE LA GÉOLOGIE DE L'ÎSLANDE ET DES ÎLES 


FéroË, par M.R. Bréow. (Savy, 1884.) 


Parmi les contrées encore peu connues de l’Europe septentrio- 
nale, 11 n’en est peut-être pas qui mérite d'attirer l'attention à 
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plus juste titre que la grande île volcanique d'Islande. Ses sources 
thermales jaillissantes, ses terribles volcans, le plus souvent mas- 
qués sous les neiges, ont été l’objet d’études suivies et détaillées. 
Mais il n’en était pas de même des produits rejetés par ces volcans ; 
c'est à cette tâche, déjà abordée par M. Zirkel, que s'est livré M. René 
Bréon. Chargé d'une mission en Islande par M. le Ministre de lin- 
struction publique, en mai 1880, 1l donne dans dans ce mémoire, 
après avoir exposé les résultats sénéraux de sa savante exploration, 
une description pétrographique détaillée des principales roches 
éruptives qui constituent ce massif volcanique. | 

L'Islande, tout entière de nature volcanique, date d’une époque 
relativement récente; aucun dépôt d'âge tertiaire ny a été, en effet, 
constaté, et toutes les roches éruptives appartiennent à la série ré- 
cente. M. René Bréon établit dans la succession des différentes 
phases éruptives qui ont contribué à la formation de l’île les trois 
grandes divisions suivantes : 

1° Une première phase basaltique a donné lieu à ces roches ba- 
siques, désignées communément, suivant la couleur ou la finesse 
de leur oran, sous les noms de dolérite, d'anamésite, de basanite et 
de mimosite, qui forment le massif fondamental de l'ile. 

Dans toutes les côtes de l’ouest, du nord et de l’est, entamées 
par de profondes et étroites fractures (fiords), elles se présentent en 
bancs superposés d'épaisseur variable, séparés par de petits lits de 
tufs sablonneux rouges ou gris, et se dressent au-dessus de la mer 
à la manière de murailles à pie, hautes de 500 à 600 mètres. 
D'autres fois, par suite des éboulements et des érosions atmosphé- 
riques, les bancs, disposés en retrait les uns par rapport aux autres, 
donnent l'image d'un gigantesque escalier (Tunger Kollur, près de 
la rivière Andakilsa). Ces dispositions se poursuivent dans les 
oorges qui font suite aux fiords, et, plus loin, on les retrouve en- 
core dans l’intérieur des vallées ainsi que dans les montagnes du 
centre. 

2° À ces éruptions de roches basiques, qui ont dù être très ac- 
tives et de longue durée, si on en juge par la puissance et l'étendue 
des coulées, ont succédé des émissions de laves plus acides, que leur 
teneur en silice et leur composition permet de classer parmi Îles 
roches andésitiques et les obsidiennes. Les premières se présentent 
en masses compactes, de couleur foncée, se divisant en grandes 
colonnades prismatiques; les obsidiennes, notamment celles. de 
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Hrationuhyer ® près Krabla, dans le nord de l’île, se présentent 
sous forme de dykes élevés, que leur dureté a fait rester en saillie 
au milieu des roches encaissantes qui, plus basiques, résistent mal 
aux érosions atmosphériques. 

Des roches encore plus riches en silice, les rhyolithes, se présen- 
tent en filons au travers de ces andésites. 

Toutes ces roches acides, qui se présentent ici nettement posté- 
rieures aux roches basiques, n'avaient pas même été signalées en Îs- 
lande ; 

3° Ces éruptions, étroitement localisées à des régions tres limi- 
Lées, ont été le prélude d’une troisième phase éruptive d’une vio- 
lence extrême qui se poursuit encore actuellement et dont les prin- 
cipaux produits sont des productions tufacées et des labradorites. 

Ces produits de projection, tufacés ou sablonneux (tufs palago- 
mitiques), prennent leur principal développement dans les parties 
sud et sud-ouest de l'ile, où ils constituent des massifs montagneux 
entiers. Quant aux laves récentes (labradorites augitiques à py- 
roxène), elles se présentent sous la forme de vastes coulées qui re- 
couvrent des espaces considérables. M. R. Bréon cite, comme 
exemple, les vastes champs de lave de Gubbringusysla, ceux des 
environs du lac de Thingvalla et de la base de l’Hécla au sud, les 
coulées du bord du lac Myvatu au nord, au centre limmense coulée 
de lave connue sous le nom de Odara-Hraun, qui recouvre, à elle 


seule, un espace de 10 000 kilomètres carrés, soit un dixième de 
la surface de l’île. CN 


Les rocues Des Corpizréres, par M. J. Zusovic, 
professeur à la Faculté des sciences de Belgrade. (Lahure, 1884.) 


Les roches éruptives, si développées dans l'Amérique du Sud, 
n'avaient pas été, Jusqu'à présent, l’objet d'études aussi complètes 
que le méritaient leur importance géologique et leur intérêt pétro- 
graphique. M. À. d’Orbiey, dans son voyage dans l'Amérique mé- 
ridionale, après avoir signalé le orand développement qu'elles 
prennent dans les Cordillères, les avaient classées en quatre sroupes, 


Œ Dos de merre de corbeau en Islandais, en raison des reflets noirs brillants 
de cette obsidienne. 
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établis sur l’âge de leurs éruptions (1° roches granitiques; 2° roches 
porphyritiques; 3° roches trachytiques; 4° roches ionées posté- 
rieures aux roches trachytiques), sans donner aucun détail sur leur 
composition minéralogique. 

Plus récemment, les collections rapportées des Andes par 
M. Humboldt et déposées au musée de Berlin, avaient donné lieu 
à deux mémoires, l’un relatif aux etes et aux trachy-dolé- 
rites D, l’autre aux andésites à pyroxène ©) . Quelques notes isolées, 
dues à M. Gustave vom Ralth, à W. Reiss, avaient trait aux roches 
volcaniques; enfin, en 1881 , le professeur Bonney avait décrit, dans 
le Quaterly Journal of geolos. Soc. of London (vol. XXXV, 1879), les 
roches recueillies par M. Atwood dans le Vénézuéla. 

Le Collège de France possédait une importante collection de ces 
roches, recucillies par M. Boussingault dans son voyage aux for 
diese. 

Ce sont ces matériaux qui, mis à la disposition de M. Zuyovic 
par M. Fouqué, font l’objet du présent mémoire. 

En appliquant à cette série variée de roches éruptives les pro- 
cédés nouveaux d'observation basés sur lemploi du microscope, 
M. Zuyovic vient d'en donner une étude pétrographique dé- 
taillée, en la complétant par des comparaisons avec les roches si- 
milaires, déjà signalées en Europe, en Asie et dans re du 
Nord. 

Les roches décrites dans ce travail se rapportent aux différents 
types suivants : 


à mica noir: Monte Angostino, Rioncoro, elc... 
à amphibole : Paramerico, Caribden, etc. 
à maica blanc : Xaconvil. 
9, GRANULITES... .. | à mica noir : la Virgen. 
à amphibole : el Palmichal. 
3. SYÉnites ; Cura ( Vénézuéla). 
4, Diorires; la Virgen Colondima, Medellin. 
à mica nor: Olaya, Cocomito, elc.. 
à amphibole: Marmato, Sotara, M“ de la Plata, etc... 
9. MicroGrawuLITEs. à mica noir et à amphibole : rio Mayo, rio Sabaletti. . . 
à amplubole et pyroxène : Rucapichincha. 


1. GRANITES. ..... | 


® Von Abich, Ueber die Natur und den Zummerchang der vulkan. Bildungen. 
Brauschweis, 1841. 

@) Ueber augithaltige Trachyte der Anden, Gr. Artopé(G. Rose, Trachyte, IV Ab- 
theïlung). Inaug. Dissert. zur Erlang. der philosoph. Doctorwürde an der Univers. 
Gôttingen, 1872. 
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à amphibole : Tuqueres. 


Pos | à augite : Sotara. 
ï andésitiques : Rodanillo, Soppinga. 
Dunes labradoriques : El diabolo, varro colorado, etc... 


8. PorPayre PÉTROSILICEUX : Bocarumanga. 
andésitiques à amphibole : Moraga, rio Toache. 
labradoriques à mica noir : Laguna de la Virgen. 
à amphibole : Catero, Zupeä, Siccipamba. 
à pyroxène : Pasto, Guaga Pichincha. 
à amphibole : Tuquéres, Marequita, Sotara. 
à pyroæène : Tolima, Paracè, Cambal, etc. 
à amphibole et pyroæène : Rucupichincha. 
12, Aucrrires : Cura (Vénézuéla). 
13. Verres voucani- | Obsidiennes : Pisoje, Siccipamba. 
OUEST Ta Perles : Quisca, etc... 


9. PORPHYRITES.. .. 


10. LABRADORITES. .. 


11. ANDÉSITES.. .. .. 


Les roches volcaniques, et en particulier les andésites, qui sont, 
comme on sait, les formations éruptives dominantes dans les Cor- 
dillères, sont décrites dans ce mémoire avec tout le développement 
que mérite leur composition complexe. Parmi les roches intéres- 
santes el nouvelles, qui sont également figurées et décrites avec 
soin, on peut citer : 

La porphyrite labradorique micacée de la Virgen, la labradorite 
à amphibole de Catiro et de Zupia, enfin l'augitite; cette dernière, 
entièrement dépourvue d’élément feldspathique, est uniquement 
constituée par de l’augite en grands cristaux et en microlithes de 
seconde consolidation. C. V. 


S 3. 
PHYSIQUE. 


SUR L'EMPLOI DU FORMÈNE POUR LA PRODUCTION DE TRÈS BASSES TEMPE- 
, RATURES, par M. Cuzcerer. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIIE, p. 1565; 1881.) 


L'auteur s'était servi d'éthylène liquide pour obtenir une con- 
densation de l'oxygène au moment de la détente. J'ai pensé, dit-il, 
qu'il était possible de trouver des corps liquides bouillant à une 
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température bien inférieure à celle de l’éthylène et d'arriver ainsi à 
liquéfier d'emblée l'oxygène, sans être assujetti à l'emploi de ma- 
chines pneumatiques destinées à abaisser la température d'ébulli- 
tion du liquide réfrigérant. 

Le formène ou gaz des marais me semble remplir toutes les con- 
ditions que je recherchais. En effet, ce oaz, légèrement comprimé 
et refroidi dans l'éthylène bouillant sous a pression atmosphé- 
rique, se résout en un liquide incolore extrêmement mobile, qui, en 
repassant à l’état gazeux, donne un froid suffisant pour liquéfer 
immédiatement loxygène. Dans ces conditions, la liquéfaction de 
l'oxygène devient une opération de laboratoire des plus simples. 


M. 


SUR LA DIFFRACTION DE LA LUMIÈRE DANS L'OMBRE D'UN ÉCRAN À BORD 
RECTILIGNE, par M. Gouy. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIIL, p. 1573; 1884.) 


L'auteur s’est occupé de rechercher les lois de la diffraction par 
la méthode précédemment décrite, qui consiste a éclairer vivement 
le bord d’un écran opaque et à observer, au moyen d’un microscope 
à long foyer mis au point sur le bord de l'écran, les rayons qui ont 
contourné ce bord. I n’est question dans cette note que des rayons 
diffractés dans l'ombre géométrique, le bord de l’écran étant nor- 
mal au plan de diffraction, qui contient le rayon incident et les 
rayons diffractés. 

Les expériences ont porté sur un grand nombre d'écrans formés 
de divers métaux et alliages, à bords tranchants ou léoèrement ar- 
rondis, travaillés de diverses manières. Des fragments de feuilles 
minces produites par le battage, ou des couches disposées sur le 
verre, ont été aussi employés. Divers métaux ont été expérimentés, 
soit avec leurs arêtes naturelles, soit sous forme de fragments pro- 
duits par le clivage. Toutes ces substances étaient opaques au 
même deoré que les métaux; les substances moins opaques (verre 
noir, noir de fumée, etc.) restent en dehors du présent travail. 

Nous citerons seulement quelques-uns des résultats remarquables 
obtenus par l'auteur. 

La lumière diffractée présente des colorations variées et souvent 

fort belles. 


La lumière incidente étant naturelle, les rayons diffractés sont 
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en parlie polarisés perpendiculairement au plan de diffraction, 
c'est-à-dire parallèlement au bord de l'écran. 

La cause inconnue qui colore si vivement les rayons diffractés 
n’agit pas sur leur composante polarisée parallèlement au plan de 


diffraction. M. 


SUR DES COMPOSÉS CHIMIQUES OBTENUS AU MOYEN D'UNE PILE À GAZ ET 
D'APPAREILS À EFFLUVE ÉLECTRIQUE, par M. À. Ficuier. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 1575; 1984.) 


L'auteur indique les dispositions qu'il a adoptées et les princi- 
paux résultats obtenus. M. 


TRANSFORMATION DES PILES LIQUIDES EN PILES SÈCHES, pat M. Onimus. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. XOVITT, p. 1577; 1884.) 


Plusieurs expérimentateurs, et entre autres Bagration, ont cher- 
ché à obtenir des piles plus ou moins sèches. Ce dernier, en mé- 
langeant du sable avec du chlorhydrate d’ammoniaque, est arrivé à 
un résultat très souvent mis en pratique. L'auteur a modifié ce 
procédé en gächant intimement avec les liquides excitateurs du 
plâtre qu'on laisse ensuite se solidifier. Les seules piles où ce pro- 
cédé soit avantageux sont évidemment celles qui ne fonctionnent 
que quand Îe circuit est fermé, et encore, parmi celles-ci, la pile 
au chlorhydrate d’ammoniaque et celle au chlorure de zinc sont, 
pour ainsi dire, les seules qui offrent des avantages réels. 

Au lieu d'employer uniquement du plâtre, on l’a mélangé avec 
du peroxyde de manganèse, ou du sesquioxyde de fer. Dans ces 
conditions, la force nul ce est un peu plus grande, et, sur- 
tout avec ie sesquioxyde de fer, la reprise de la ne électromotrice 
à l'ouverture du circuit est très énergique. M. 


SUR LA CONDUCTIBILITÉ ÉLECTRIQUE DES DISSOLUTIONS AQUEUSES TRÈS 
STENDUES, par M. E. Boury. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIX, p. 30; 1884.) 


Les sels neutres en dissolution étendue forment, au point de 
vue de leur conductibilité électrique, un groupe absolument à part. 
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L'auteur a étudié les dissolutions aqueuses de substances orga- 
niques appartenant aux oroupes les plus variés. Toutes ces sub- 
stances conduisent fort mal. Quelques-unes n’augmentent pas sen- 
siblement la conductibilité de l’eau distillée commerciale, même à 
la dose de 1 (érythrite, sucres, slycérine); celles qui conduisent 
le mieux résistent encore cinquante à deux cents fois plus que des 
sels neutres de même équivalent; peut-être ne doivent-elles cette 
conductibilité rudimentaire qu’à des traces d'acides et de sels 
(aldéhyde, acétamide). 

H était particulièrement intéressant d'étudier les alcalis et Les 
acides. Voici, dit l’auteur, les conclusions auxquelles J'ai été 
conduit. 

Un alcali ou un acide anhydre n’est pas conducteur; un alcali 
ou un acide hydraté conduit à la manière des sels. Mais un même 
alcali ou un même acide forme généralement avec l’eau plusieurs 
combinaisons définies. [l en résulte que la nature de l’électrolyse 
est susceptible de changer avec la dilution et avec la température: 
la conductibilité éprouve des variations correspondantes. M. 


TEMPÉRATURE ET PRESSION CRITIQUE DE L'AIR. —— RELATION ENTRE LA 
TEMPÉRATURE DE L'AIR ET LA PRESSION DE L'ÉVAPORATION, Par 
M. Orzewsi. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX , p. 184; 
1804.) 


Voici comment l’auteur a opéré. « Ayant comprimé d’abord, dit- 
il, dans l'appareil de M. Natterer, de l'air qui ne contenait n1 acide 
carbonique ni vapeur d’eau, je lintroduisais dans un tube de verre 
refroidi au moyen de léthylène, à des températures comprises 
entre 1492° et 150° G. Lorsque le manomètre indiquait 5o°'", on 
n’apercevait pas de ménisque, cette pression étant encore supérieure 
à la pression critique de l'air. Mais, en abaissant lentement la pres- 
sion jusquà 37%" 6, l'ébullition de l'air devenait bien visible 
dans la partie du tube qui s'élevait au-dessus de l’éthylène environ- 
nant, et on voyait ensuite distinctement le ménisque. Cette pression 
est inférieure à la pression critique ; si l’on fait croître la tempéra- 
ture de l'air, sa pression croît évalement, et ce n’est que sous la 
pression de 39%" que le ménisque disparait d’une matière com- 
plète. En répétant cette expérience, j'ai remarqué cependant que la 


oi 
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pression sous laquelle le ménisque disparait n'est pas aussi con- 
stante que celle sous laquelle on consiate l'ébullition de Pair 
liquide; c'est ce que j'ai remarqué également dans mes expériences 
sur l'azote.» 

L'auteur donne les résultats qu'il a obienus pour l'air. M. 


NouUvELLE MÉTHODE POUR LA MESURE DIRECTE DES INTENSITÉS MAGNÉ- 
TIQUES ABSOLUES, par M. À. Lunuc. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 186; 1004.) 


L'auteur a appliqué à la mesure des intensités magnétiques le 
galvanomètré à mercure récemment imaginé par M. Lippman. 
H 16 consttuit de deux manivres différentes, suivant qu'il s'agit de 
mesurer de srandes ou de faibles intensités magnétiques. M. 


DE LA GOMBUSTION DES GAZ TONNANTS EN DIVERS ETATS DE DILUTION, 
par M. À. Warz. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p. 187; 1004.) 


L'auteur s’est adressé au gaz de la pile dont il a opéré la com- 
bustion à volume constant par détonation dans une bombe calori- 
métrique spéciale. Il a employé le calorimètre et les méthodes 


d'observation de M. Berthelot. | M. 


THERMORÉGULATEUR DE CONSTRUCTION SIMPLE, POUVANT AUSSI SERVIR DE 
THERMOMETRE ENREGISTREUR, par M. E.-H. van Baumaauer. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 370; 1884.) 


SPECTRES D'ÉMISSION INFRA-ROUGES DES VAPEURS MÉTALLIQUES, par 
M. Henri Broquerec. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p. 37/4; 1881.) 


L'auteur rappelle que le principe de sa méthode consiste à proje- 


ter les spectres à étudier sur une substance phosphorescénte conve- 
nablement choisie, préalablement rendue lumineuse, et à observer 


al, 
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l'excitation temporaire qui précède l'extinction sous l'influence des 
radiations infra-rouges. Les lisnes et bandes actives des spectres 
d'émission apparaissent alors brillantes et peuvent être examinées 
avec un microscope. 

Les métaux étaient volatlisés dans l'arc voltaïque. L’intensité 
était telle que l'on pouvait faire usage d’une fente très étroite, et 
voir sur la substance phosphorescente des détails très intéressants. 
Dans ce cas, 1l est nécessaire que l’image des raies sur l'écran 
phosphorescent soit très exactement au point, sinon, lorque la 
fente est étroite, les effets ne sont plus observables. L'auteur n'a pas 
encore réalisé une disposition donnant une image d'ensemble de 
tout le spectre infra-rouge convenablement mise au point; mais, 
par des tâätonnements successifs, on arrive à obtenir des images 
suffisamment nettes des groupes de raies que l’on se propose 

"étudier. 

L'auteur donne un tableau contenant les longueurs d'onde des 
raies, bandes ou groupes de raies les plus intenses qui caracté- 
risent les spectres des vapeurs de quelques métaux. Ces résultats 
montrent, dit-il, combien est riche le champ d'observations que 
les phénomènes de phosphorescence permettent d'explorer dans la 
région invisible infra-rouge du spectre, et qui, à lui seul, comprend 
un intervalle de longueurs d'onde plus étendu que l'ensemble de la 
région visible et de la région ultra-violette. M. 


DÉTERMINATION DES INDICES DE RÉFRACTION PAR DES MESURES LINEAIRES, 
par M. Ch.-V. Zencer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p. 377; 1084.) 


OBSERVATIONS RELATIVES À LA COURONNE VISIBLE ACTUELLEMENT AUTOUR 
pu soLgiL, par M. À. Connu. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 188; 1884.) 


Essars rarrs À Turin zr À LANZO SUR LA DISTRIBUTION DE L'ÉCLAIRAGE 
LA \ 
ÉLECTRIQUE À GRANDE DISTANGE, par M. Tresca. (Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. XCIX.. p. 549; 1884.) 
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GALVANOMÈTRE À AIGUILLES ASTATIQUES, par M. E. Ducrerer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 605; 1884.) 


L'originalité de cet appareil consiste en ce que les deux aiguilles 
du système astatique sont dans le même plan horizontal; le courant 
circule dans un cadre placé en dessous. On augmente encore 1a 
sensibilité de linstrument en mettant au-dessus du système asta- 
tique un deuxième cadre plat, semblable au premier placé au-des- 
sous. Les fils des deux cadres sont alors combinés entre eux. Le 
système astatique circule ainsi entre deux cadres plats. [ est mo- 
bile sur une pointe très déliée, avec chape d’agate, ou bien il est 
suspendu par un fil de cocon. Un globe à dessus plat, en glace, re- 
couvre le tout. Cette disposition a l'avantage de permettre la réali- 
sation d’un galvanomètre très simple, sensible, à lecture facile et 
d'une forme très plate. : M. 


DE LA DISLOGATION MÉGANIQUE DES IMAGES PERSISTANTES, par M. F.-P. 
Le Roux. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 606; 
1084.) 


La persistance des impressions de la rétine fait succéder à la con- 
templation d'un sujet vivement éclairé une sensation subjective, 
rappelant avec plus ou moins de netteté la sensation objective. 

Ces perceptions consécutives ont été étudiées par de nombreux 
observateurs sous le nom d’images accidentelles. On ne sait rien sur 
leur cause physiologique. 

L'auteur analyse avec beaucoup de soin certaines modifica- 
tions qu'éprouvent ces images lorsque l'observateur est vivement 
cahoté, en chemin de fer, par exemple. Il constate une véritable 
dislocation du champ de la persistance, les images se séparant 
en partie, pouvant s'éloigner plus ou moins l’une de l’autre, et, ce 
qui est plus singulier, certaines pouvant cesser temporairement 
d'être visibles pour reparaître ensuite. M. 


OBSERVATIONS DE MAGNÉTISME TERRESTRE FAITES EN Russie, par M. le 
général À. ne Ticco. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX , 
p. 650 ; 1884.) 
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SUR LA FORGE ÉLÉMENTAIRE DE L INDUCTION SOLAIRE DONT LA DURÉE PÉ- 
RIODIQUE EST D'UN JOUR MOYEN, pat M. Quer. (Comptes rend, Acad. 


des sciences, t. XCIX , p. 652; 1884.) 


SUR LES DÉCHARGES DISRUPTIVES DE LA MACHINE DE Hozrz, par M. l'abbé 
Maze. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 653; 
188/.) 


Lorsque l’on emploie une machine de Holtz dont l'excitateur est 
construit de telle sorte que létincelle puisse se tirer, à volonté, à 
droite ou à gauche de l'axe de l'appareil, on constate que la position 
à donner à la partie mobile de cet excitateur est loin d'être imdif- 
férente. 

L'auteur cite différentes expériences qui appuient ce fait, dont la 
cause, selon lui, doit être cherchée dans une induction réciproque 


des diverses parties de la machine. M. 


MESURE DE LA COMPOSANTE HORIZONTALE DU MAGNÉTISME TERRESTRE PAR 
LA MÉFHODE DE L'AMORTISSEMENT, par M. J.-B. BarLLe. ( Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 704; 1884.) 


La composante horizontale du magnétisme terrestre se déter- 
mine ordinairement, en valeur absolue, par la méthode de Gauss, 
qui donne en même temps le moment magnétique du barreau. 
Mais l’application de cette méthode présente des inconvénients : 
il faut employer deux barreaux, et faire deux observations indé- 
pendantes l’une de l’autre, séparées par un intervalle de temps 
assez long pendant lequel la force terrestre a pu varier. 

L'auteur s’est proposé d'appliquer à cette recherche l’ancienne ob- 
servation de Gambey et d’Arago sur le prompt amortissement des 
aimants oscillant au-dessus d’une plaque épaisse de cuivre. 

On sait qu'un barreau aimanté, oscillant à l’intérieur d'une 
bobine couverte de fils, éprouve un amortissement très différent 
suivant que la bobine constitue un circuit ouvert ou un circuit 
fermé. : 

La mesure de cet amortissement dans une bobine connue fournit 
le moment magnétique du barreau; si, d'autre part, on détermine 


5184 
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le couple directeur au moyen de la durée d’une oscillation et de la 
connaissance du moment d'inertie, on conclut la valeur de la com- 
posante horizontale. 

Cette méthode, dit l’auteur, est très simple et très rapide: elle 
nécessite l'emploi d'un seul aimant, qui peut être toujours le 
même, et elle dure quelques minutes à peine. En outre, elle parait 
peut-être plus précise encore que la méthode de Gauss, puisqu'elle 
donne la composante horizontale au moment de l'observation. D’ail- 
leurs, l'amortissement d’un mouvement oscillatoire est un des élé- 
ments physiques les plus faciles à déterminer avec sûreté, lorsqu'on 
prend des précautions convenables pour avoir de bonnes oscillations, 
et l'observation peut en être faite en même temps que celle de la 
durée des oscillations. | 

L'auteur signale quelques causes d'erreur et indique les moyens 
de les éviter; il termine par quelques séries comparatives de sa mé- 
thode et de celle de Gauss. M. 


RELATION ENTRE LES TEMPÉRATURES ET LES PRESSIONS DU PROTOXYDE DE 
CARBONE LIQUIDE, par M. V. Ocszewsxi. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, L. XCIX, p. 706 ; 1884.) 


L'auteur prépare le protoxyde de carbone par la décomposition 
ordinaire de l’acide oxalique, puis il se débarrasse de acide carbo- 
nique ; il ne décrit pas encore complètement Îles appareils de com- 
pression dont il se sert. « Mes expériences, dit-il en terminant sa 
note, montrent que le protoxyde de carbone, qui, à l’élat gazeux, 
ressemble en plus d’un point à l'azote, en diffère sensiblement aux 
températures très basses : sa température critique et sa température 

‘ébullition sous la pression de 1°” sont supérieures de quelques 
degrés à celles de l'azote. 

« Les températures de solidification de ces deux gaz sont aussi dif- 
férentes; en effet, je n’ai pas réussi à solidifier l'azote en employant 
seulement le vide, tandis que le protoxyde de carbone se solidifie 
dans des conditions analogues, en donnant une température supé- 
rieure à celle de l'azote s’évaporant dans le vide. On attribuera sans 
doute ces différences à l'élément solide que le protoxyde de carboné 
contient. » | M. 
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MATHÉMATIQUES. 


SUR LA PROPAGATION DE LA LUMIÈRE DANS UN MILIEU CRISTALLISÉ, Par 
M Kowazevskr. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVNIIE, 
p. 306; 1884.) 


Lamé a ramené la question de la propagation de la lumière dans 
un milieu cristallisé à l'intégration du système suivant d'équations 
aux dérivées partielles : 


En ppp dE) ph radeon 
(4 un SE) +5 (c ui =); 
dy 0/00 À dde oi 
a 
Does dE de DEN idee dép on 
a 


où { représente le temps, x, y, z les coordonnées d’un point du mi- 
lieu vibrant, Ë, n, C les projections de l'écart de ce point à partir 
de sa position d'équilibre, et a?, b?, c? les trois constantes optiques 
du cristal. 

M"° Kowalevski est parvenue à former un système de valeurs 
de Ë, n, € qui satisfait au système proposé, qui est tel que, pour 
i— 0, les trois quantités Ë, n, €, de même que leurs premières 
dérivées par rapport à t, deviennent éoales à des fonctions données 
de x, y, z, lesquelles toutefois doivent être choisies en accord avec 
l'équation 


SUR LA DISTRIBUTION DU POTENTIEL DANS UNE MASSE LIQUIDE AYANT LA 
FORME D'UN PRISME RECTANGULAIRE INDEÉFINI, par MM. Apps et 
Cuerver. (Comptes rend. Acad des sciences, t. XCVIIT, p. 355; 
1884.) 
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SUR LES DIVISEURS DE CERTAINS POLYNOMES ET L'EXISTENCE DE CERTAINS 
NOMBRES PREMIERS, par M. Genocoui. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XOVIIT, p. 411; 1884.) 


À propos des recherches de M. Lefébure, l’auteur rappelle les ré- 
sultats contenus dans une note publiée en 1868 dans les Annales 
de MM. Brioschi et Cremona, relatifs aux polynômes A,, B; définis 
en a, b au moyen de l'évalité 


(a+ 8)" — A; + Br. 


, L 


SUR LA COMPOSITION DE POLYNÔMES QUI N'ADMETTENT QUE DES DIVISEURS 
PREMIERS D'UNE FORME DETERMINEE, par M. Leréeure. (Comptes 


rend. Acad. des sciences , t. XGVIIE, p. 413; 1884.) 


SUR GERTAINES SUBSTITUTIONS LINEAIRES, par M. Picarr. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 416; 1884.) 


Modification à la classification proposée par M. Poincaré. 


SUR UNE ÉQUATION DU DEGRÉ M QUI N’A JAMAIS PLUS DE DEUX RACINES 
RÉBLLES, par M. D. Anoré. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIIE, p. 417; 1884.) 
Ï s’agit de l'équation 


m m—1 M—2a m—3 |. Pa A 
HR EU CR EU TT UE PT Le = 0, 


qui ne présente que des variations et dont les coefficients sont les 
termes d’une série récurrente proprement dite définie par l'égalité 


Un — AU; => 167 Fair 
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SUR UNE ÉQUATION DIFFÉRENTIELLE DU TROISIÈME ORDRE, par M. Gour- 
sat. (Comptes rend. Acad. des sciences, t, XCVIIT, p. 419 et 
609; 1884.) 


Détermination de toutes les solutions rationnelles de l'équation 
(a 1 z 


NO DC nn. 


2@(t— 1} e 


" LE 2 


où € est une variable indépendante, où À, ue, v,À,u, sont des 
constantes. Gette équation a été introduite par M. Kummer dans la 
théorie de la transformation de la série hypergéométrique. 


SUR UNE COURBE ÉLASTIQUE, par M. Hazpuen. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 422; 1884) 


L'auteur effectue, avec les notations de M. Weierstrass, l’inver- 
sion des formules 
rdr Ari + Br? LC dr 
"DM Le 0 


Vi + Br EC)” En 2 (AL Br + CŸ ! ; 


rencontrées par M. M. Lévy dans l'étude de la forme d’ équilibre d'une 
verge élastique de forme circulaire, soumise à une pression tou- 
jours normale et uniforme dans toute sa longueur. 


ds — 


SUR LES GROUPES HYPERFUGHSIENS, par M. Poincaré. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , 1. XGVITT, p. 503; 1884.) 


Construction de groupes hyperfuchsiens, analogue à la troisième 
famille des groupes fuchsiens ; généralisation de la notion des inva- 
riants analooues à la Ro ri à la surface, à l'angle, au volume. 
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SUR LA DÉCOMPOSITION DES NOMBRES EN CINQ CARRÉS, par M. Hurwirz. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 504; 1884.) 


Le nombre des décompositions du carré d’un entier quelconque 
m en cinq carrés s'exprime par 
22K +3 — 1 p3a+3 — pa+1 — 1 4308+3 — q6+1 ire 
Fm) 10 do arr dé de 
2— 1 p—1 g— 1 


où l’on suppose m— 2Kp%qf ...,2,p,q,... étant des nombres 
premiers différents. 


SUR LA PROPAGATION D'UN ÉBRANLEMENT UNIFORME DANS UN GAZ REN- 
FERMÉ DANS UN TUYAU CYLINDRIQUE, par MM. Ségerr et Huconior. 


( Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. bo; 1884.) 


Sur UNE NOTE RÉCENTE DE M. D. Axpré, par M. Sycvesrer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIL, p. bo; 1804.) 


Le dernier résultat signalé par M. André est une conséquence 
immédiate de la proposition suivante due à M. Sylvester : Si «,, 
U,..., Um SOnt les coefficients d’une équation de degré m, et si 
l'on pose | 


G, — Fu, —(r+i)yu, us, 


vEr— 1 
TEE 
pas intermédiaire entre o et —m, l'équation aura nécessairement 
au moins autant de racines imaginaires qu'il y a de variations de 
signes dans la série G,, G,,..., Gun. 


op , étant une quantité réelle quelconque qui n’est 


THÉORÈME PERMETTANT DE CONSTATER QUE CERTAINES ÉQUATIONS ALGÉ- 
BRIQUES N'ONT AUCUNE RACINE POSITIVE, par M. D. Anpré. (Comptes 


rend. Acad, des sciences, t. XOVIIT, p. 561; 1884.) 


Si, dans le premier membre de l'équation f(x) —o, tous les 


304 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


termes d’un certain sione sont chacun le terme moyen d'un tri- 
nôme abaisseur de la première espèce, celte équation n’a aucune 
racine positive. 


SUR LES FONCTIONS HYPERFUCUSIEYNES, par M. Prcaro. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNI, p. 563; 1884.) 


Construction de fonclions hyperfuchsiennes qui n'existent que 
dans l’hypersphère de rayon 1. 


SUR LES GROUPES D'ORDRE FINI CONTENUS DANS LE GROUPE DES SUESTITU— 
TIONS QUADRATIQUES CGREMONA, par M. Aurowne. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, {. XCVIIF, p. 565; 1884.) 


Soient deux substitutions quadratiques Gremona 


Se Co ee cu 


où G(2),40;{2) représentent @:(2,2, 2), Ge 22e 
produit S'S est la substitution du quatrième ordre 


S'S — a ®; (@,, (GR (GONE 


M. Autonne dit que S° et S forment un groupe quadratique Cre- 
mona, si les produits SS, SS° sont aussi des substitutions quadra- 
tiques Cremona; il montre que, pour que diverses substitutions qua- 
dratiques S, 5’, S".... forment un oroupe quadratique, 1l faut et 
il suffit que chaque substitution ait deux points fondamentaux 
communs avec chacune des autres. Ce théorème lui permet de dé- 
terminer les types auxquels appartiennent tous les oroupes qua- 
dratiques Cremona d'ordre fini. 


SUR LA DÉCOMPOSITION DE POLYNÔMES QUI N'ADMETTENT QUE DES DIVI- 
SEURS PREMIERS D'UNE FORME DÉTERMINÉE, par M. Leréeure. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 567 et 615; 
188/.) 


suivant que l’on a 
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SUR LES ÉQUATIONS LINÉAIRES AUX DIFFERENCES PARTIELLES DU SECOND 
oRDRE, par M. R. Liouviue. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIT, p. 569; 1884.) 


L'auteur montre le parti que l’on peut tirer, pour lintépration 
de ces équations, du mode de transformation qu'il a précédem- 
ment indiqué. 


SUR UNE ÉQUATION DIFFÉRENTIELLE DU TROISIÈME ORDRE, par M. Gour- 


saT. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XGVIIT, p. 609, 1884.) 


SUR LA SOLUTION D'UNE CLASSE TRÈS ÉTENDUE D 'EQUATIONS EN QUATER- 
Nions, par M. Svyzvester. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIIE, p. 651; 1884.) 


SUR QUELQUES APPLICATIONS ARITHMÉTIQUES DE LA THÉORIE DES FONC- 
TIONS ELLIPTIQUES, par M. Srieurses. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XGVIIT, p. 663; 1884.) 


Soit en général F, (x) le nombre total des décompositions de » 
en sept carrés, et soient 
ho.39k — 9 392k+1— 1, 
Fe mien in nr, 
on a 


F;(im)=f(k)F;(m),  F;(4lm)=g(k)F,(m), 
F, (it) = OIES F,(m), 


m= 1 ou 2 (mod. 4), m—3 (mod. 8), m—=7 (mod. 8). 


SUR UNE NOUVELLE GENÉRALISATION DES FONCTIONS ABÉLIENNES, par 
M. Picarn. (Comptes rend. Acad. des scences, t. XCVIIL, p. 665; 
1881.) 


Si l'on considère un groupe de substilutions effectuées simulta- 
nément sur x, y, de la forme 


; ax+b ay + 
Wen Ed cy Ed)? 
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et si, les groupes isolés relatifs à chaque variable étant continus, 
le groupe d'ensemble est discontinu, on peut former des fonctions 
de deux variables indépendantes x, y qui restent invariables par 
les substitutions de ce groupe, et l’on est ainsi conduit à un type 
nouveau de fonctions hyperabéhennes; d’une façon plus générale, 
M. Picard donne ce nom à des fonctions de deux variables x, y 
qui ne changent pas quand on effectue sur ces variables un groupe 
dont les substitutions sont de l’une et l’autre forme 


ax +b ay +b ay+B «x+£6 
(2. > cx+d? en) se (2. J yy+e? nn 


11 donne un exemple de telles fonctions, qui tire d’ailleurs son 
origine de la théorie même des fonctions abéliennes. 


SUR LA POUSSÉE D’UNE MASSE DE SABLE, À SURFACE SUPÉRIEURE HORIZON- 
TALE, CONTRE UNE PAROI VERTICALE OU INCLINÉE, par M. Boussinese. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIII, p. 667 et 720; 
1804.) 


SUR LA CONCORDANCE DE QUELQUES MÉTHODES GÉNÉRALES POUR DÉTERMI- 
NER LES TENSIONS DANS UN SYSTÈME DE POINTS RÉUNIS PAR DES LIENS 
ÉLASTIQUES ET SOLLICITÉ PAR DES FORCES EXTÉRIEURES EN ÉQUILIBRE, 
par M. le général Mexagrea. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIE, p. 714; 1884.) 


M. le général Menabrea montre, pour le problème dont il s'agit, 
la concordance de la méthode développée par M. M. Lévy dans son 
Traité de statique graphique et de la méthode déduite du principe du 
moindre travail. Lorsqu'un système élastique se met en équilibre 
sous l’action de forces extérieures, le travail moléculaire développé 
dans les liens du système est un minimum. Ce principe, énoncé 
par Euler, a été l'objet de diverses recherches de la part de M. le 
oénéral Menabrea. 


Sur L’Équarion r —=q°"*t, par M. R. Liouvine. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XONIIT, p. 523; 1884.) 


L'équation aux dérivées partielles du second ordre r— g°"t s'in- 


À 
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tèore si la constante m est égale 4: à étant un entier quel- 


DEEE 
conque. 


SUR UNE EXTENSION DES THÉORÈMES DE JASCAL ET DE DRIANCHON AUX 
SURFACES DU SEGOND ORDRE, par M. Peror. (Comptes rend. Acad. des 


sciences , t. XOVIIT, p. 727; 1884.) 


Propriété de dix points d’une surface du second jordre; si l'on 
considère deux surfaces quelconques du second ordre S et S', con- 
juguées au tétraèdre ayant pour sommets quatre de ces points, les 
deux plans polaires de chacun des six autres points, par rapport 
à S et 5, se coupent suivant six droites qui appartiennent à un 
même complexe du premier ordre. 

Si, menant par le sommet D du tétraèdre DABC, qui a pour 
sommets quatre des dix points, un plan fixe H et deux droites À 
et w, on fait correspondre à tout point M de l’espace la droite w, 
intersection des deux plans menés respectivement par les droites 
(EI — BCM), (H — ACM) et par les points (A — ABM), (u — ABM), 
les six droites correspondant aux derniers points de la surface ap- 
partiennent à un même complexe du premier ordre. | 


SUR LA CORRESPONDANCE ENTRE DEUX ESPÈCES DIFFÉRENTES DE FONCTIONS 
DE DEUX SYSTÈMES DE QUANTITÉS, CORRÉLATIFS ET ÉGALEMENT NOM- 
BREUX, par M. Svcvester. (Compt. rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIIL, p. 779: 1884.) 


À à quantités on peut en associer 2 autres telles que chaque fonc- 
tion symétrique (qui est une fonction des différences) des‘premières 
sera une fonction des sommes-puissances du deuxième, du troi- 
sième, ..., du 2% ordre des dernières; par somme-puissance 
M. Sylvester entend une somme de puissances de quantités 
données. 

Ainsi, les QUANULÉS 1 , 7, -2, 1, is Por. Pi.étant liées de 
telle sorte qu'elles soient respectivement racines des équations 


ar bris Loris Le é8 EL , =, 


Pr de io d i—3 LR 
TA Tree rennes LE 
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toute fonction des différences des r s'exprimera par une fonclion des 
sommes-puissances 2p?, Zpÿ, ..., 2p'; en particulier toute fonc- 
tion symétrique des différences des r sera une fonction rationnelle 
et entière de ces : — 1 sommes-puissances. 

«En prenant :—c0, le théorème revient à dire que tous les 
sous-invariants, sources des covariants des formes (a, b, c) (x, y}, 
(a, b,c, d)(x, y}, ... (ad inf.), seront des fonctions des sommes- 
puissances prises à l'infini, avec la seule exception de la somme 
linéaire, des racines de l'équation 


c d à 
ee ent . (adm)! 


« Tel est le théorème capital découvert par M. le capitaine Mac- 
Mahon, de l'artillerie royale anglaise.» 


CALGUL APPROCHÉ DE LA POUSSÉE ET DE LA SURFACE DE RUPTURE DANS 
UN TERRE-PLEIN HORIZONTAL HOMOGÈNE SOUTENU PAR UN MUR VER- 
TICAL, par M. Boussiveso. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIIT, p. 790; 1884.) 


SUR UNE ÉQUATION DIFFÉRENTIELLE, par M. Poincaré. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, &. XCVIIT, p. 793; 1884.) 
Étude de l'équation 

d À 

Te Pot a@s +. +aqut 


où les @ sont des séries trigonométriques en t, à la période 27, 


considérée par MM. Gylden et Lindstedt. 


DiSTRIBUTION DU POTENTIEL DANS UNE PLAQUE RECTANGULAIRE, TRAVERSÉE 
PAR UN COURANT ÉLECTRIQUE DONT LE RÉGIME EST PERMANENT, Par 
M. Cuerver. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1. XCVNIIT, p. 795; 
1804.) 
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SUR L'ORIGINE DU MONDE; THÉORIES COSMOGONIQUES DES ANCIENS 
ET DES MODERNES, par M. Faye. 1 vol., Gauthier-Villars; 1884. 


Nous nous bornons à reproduire l'avertissement de l'auteur. 

« La célèbre hypothèse cosmogonique de Laplace est en pleine 
contradiction avec l’état actuel de la science et les récentes décou- 
vertes des astronomes; il fallait la remplacer par une autre hypo- 
thèse. Ayant été conduit ainsi à reprendre une vue originale de 
Descartes, celle des tourbillons, pour caractériser, non pas certes 
l’état actuel, mais l’état initial du monde solaire, l’idée m'est venue 
de remettre sous les yeux de mes contemporains un des titres de ce 
orand philosophe à l’admiration universelle, suivant en cela 
l'exemple donné par les physiciens et les géolosues qui reportent 
aujourd'hui à Descartes l'idée première de leurs plus fécondes théo- 
ries. De là la conférence qu'on lira à la fin de ce petit volume. 

« Elle a été favorablement accueillie par le public de la Sorbonne 
et par la presse. Cette publicité m'aurait larcement suffi si je 
n'avais pensé que l'histoire des systèmes cosmogoniques ne man- 
querait pas d'intéresser le lecteur, bien que ces systèmes ne sou- 
lèvent plus aujourd'hui comme autrefois d’ardentes controverses 
philosophico-relisieuses. Il y a justement dans cet apaisement un 
motif de réunir les pièces de ce débat séculaire. D'ailleurs, ces 
pièces émanent presque toutes d'hommes illustres, et dessinent ad- 
mirablement la marche de l'esprit humain depuis les temps primi- 
tifs Jusqu'à nos jours.» 


THÉORIE DU POTENTIEL ET SES APPLICATIONS À L'ÉLECTROSTATIQUE ET AU 
MAGNÉTISME. Prenuere partie : Théorie du potentiel, par M. E. MA- 
THIEU. 1 Vol., Gauthier-Villars; 1885. 


Nous nous attacherons principalement à faire ressortir ce qui dis- 
tingue le livre de M. É. Mathieu des ouvrages qui trailent du 
même sujet. 

La première partie, la seule parue, est consacrée à la théorie du 
potentiel, envisagée au point de vue purement analytique et abs- 
traction faite de ses applications aux problèmes naturels. Elle 
comprend cinq chapitres. 

Le premier chapitre a trait aux propriétés générales du poten- 


REvuE DES TRAV. sC1ENT. — T, V, n° 5. 29 


IMPRIMENIT NATIONALE. 
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tiel de volume. L'équation de Poisson y est établie avec beaucoup 
de soin. En démontrant la formule de Green, l’auteur fait observer 
que cette formule est celle qui sert à déterminer les coefficients de 
la série qui donne le refroidissement d’un corps; elle a done été 
employée dans différents cas par Fourier et Poisson longtemps 
avant l'apparition du mémoire de Green sur la théorie de l’élec- 
tricité. La démonstration que M. É. Mathieu donne du principe de 
Dirichlet ne prouve pas immédiatement que AV soit nul en des 
points, lignes ou surfaces situés dans le champ de l'intégration. 
Mais il un prouvé dans le chapitre n que les dérivées He quel- 
conque du potentiel sont continues, et que par conséquent AV ne 
peut être différent de zéro en aucun point. Le chapitre r se termine 
par l'établissement de diverses formules intéressantes relatives à 
l'énergie d’un système de masses. 

Le chapitre 1 est consacré au potentiel de surface. La théorie de 
ce potentiel peut être exposée de deux manières très différentes. On 
peut, comme Gauss, étudier l'attraction des couches, en supposant 
immédiatement que leur épaisseur est nulle ou que la densité de 
la matière, dans le sens ordinaire du mot, est infinie. On peut, 
comme Poisson et Laplace, supposer d’abord l'épaisseur très petite. 
M. Mathieu opte pour cette dernière méthode, qui est plus générale. 
En menant un plan tangent par un point a de la surface interne 
de la couche, on divise cette couche en deux seoments. Si l’on 


considère l'épaisseur Aa — € du plus petit seoment comme infini- 


ment petite, une analyse très complète de M. Mathieu donne, 
pour la différence des composantes normales de l’attraction en a et 
en À, l'expression 


hrDe — AD /2Ke°, 


où D représente la densité (de volume) de la couche en «, et K 
une intéorale définie qui dépend des deux courbures Srinicitia (ES en 
ce point. Ce calcul suppose que D soit développable au point & par 
la série de Taylor. On conclut de 1à la formule bien connue rela- 
tive à la densité de surface. Le calcul de M. Mathieu met en éni- 
dence l’inexactitude que Poisson a laissé échapper en disant : «En 
népligeant les quantités du second ordre par rapport à l'épaisseur de 
la couche, l’attraction du grand seoment est évidemment la même 
sur les deux points À et a.» La différence est de l’ordre de Dey/e et 
non de l’ordre de De?. Vient ensuite l'étude des fonctions qui peuvent 


F 


"1 à X : 
pis 
- ES 
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être représentées par des potentiels de surface. Cette théorie, qui 
repose sur une formule célèbre de Green et Gauss, est trop connue 
pour que nous y insistions. 

Dans le chapitre ur, l’auteur s'occupe du potentiel logarithmique, 
du potentiel ue et du second potentiel. Les propriétés du 
potentiel logarithmique différent peu, comme on sait, de celles du 

potentiel ordinaire à trois variables. Béqusnon Au—— au, que 
_ Von rencontre dans la théorie de la chaleur, amène M. É. Mathieu 
à la conception du potentiel calorifique. Cette équation admet pour 


solution l'intéorale 
COS «7 
U — : pdæ , 


où p et da désignent respectivement la densité et l’élément de vo- 
lume de masses continues. Cette intéorale, que l’auteur appelle 
potentiel calorifique, jouit de propriétés analogues à celles du poten- 
tiel ordinaire V. Elle satisfait en dehors des masses à l’équation 
Au—œu—o, et, à lintérieur de ces masses à l'équation 
Au œu— — kxo; si une fonction v de x, y, z satisfait à l'équa- 
tion Av — «?v dans l’intérieur d’une surface © et qu’elle y soit con- 
tinue avec ces dérivées premières, elle peut étre considérée dans 
cet espace comme le potentiel calorifique d'une couche distribuée 
sur ©, etc. L’équation AAw — o, que l’on rencontre dans la théorie 
de l'élasticité, donne lieu à la théorie du second potentiel, dévelop- 
pée par M. É. Mathieu. On satisfait à cette équation au moyen de 


l'intéorale 
ie sk rOd. 


Le second potentiel w vérifie, à l'intérieur de la masse de densité 
® , l'équation AAw — — 87. Il existe une fonction, et une seule, qui, 

à l’intérieur d’une surface fermée o, satisfait à l'équation AAu—0, 
qui y varie d’une manière continue avec ses dérivées des trois pre- 
miers ordres, et qui, à la surface, prend, ainsi que son À, des va- 
leurs données; toute fonction « assujettie aux conditions précé- 
dentes est la somme du premier potentiel d’une couche qui recouvre 
la surface © et du second potentiel d’une autre couche recouvrant 
la même surface. Au potentiel calorifique et au second potentiel 
correspondent des potentiels à deux variables, comme le potentiel 
logarithmique correspond au potentiel ordinaire. 
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Dans le chapitre 1v, M. Mathieu compare la théorie du potentiel 
à celle de la chaleur. Beaucoup de théorèmes sur le potentiel de- 
viennent évidents quand on leur substitue les propositions corré- 
latives concernant l'équilibre de température. Les surfaces de niveau 
peuvent être considérées comme des surfaces isothermes, et récipro- 
quement. L'étude des cônes isothermes met immédiatement en évi- 
dence la propriété qui, en électrostatique, correspond au pouvoir 
des pointes. L'auteur étudie les caractères généraux des courbes iso- 
thermes, qui, au point de vue physique, doivent être considérées 
comme les sections droites de surfaces cylindriques indéfinies dont 
chaque génératrice est entretenue dans toute sa longueur à une 
même température. Îl montre comment la connaissance du système 
isotherme dont font partie deux courbes (ou une seule courbe) 
données permet de résoudre ce problème: Déterminer une fonction V 
qui salisfasse, dans l’intérieur de l'aire doublement ou simplement 
connexe, à l'équation AV — 0, et qui prenne sur le contour des 
valeurs données (les conditions de continuité de la fonction et 
de ses dérivées premières étant réalisées). Les familles de lignes 
isothermes sont d’une importance spéciale dans la théorie des 
membranes en vibration; ces lignes coïncident en certains cas avec 
les lignes nodales. Les diverses transformations de l'équation AV—0o 
fournissent à M. Mathieu l'occasion de faire connaître des formules 
importantes, relatives à la différentation par rapport à des arcs. Un 
arc s et la normale » en un de ses points ne constituent pas un véri- 
table système de variables, c’est-à-dire qu'on ne peut pas interver- 
tir l'ordre des différentiations d’une fonction par rapport à s et à ». 
L'auteur étend aux surfaces ses formules relatives aux ares; elles lui 
permettent, entre autres résultats, de retrouver avec la plus grande 
facilité l'équation de Lamé, qui donne l'expression générale de AV 
en coordonnées curvilignes orthosonales. Le chapitre 1v se termine 
par la théorie du potentiel dans les corps cristallisés. L’équation 
de l'équilibre de température dans les corps cristallisés, 
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donne lieu au potentiel 
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dont M. É. Mathieu étudie complètement les propriétés, et qui 
comprend comme cas particulier le potentiel ordinaire. 

Le chapitre v a pour objet l'attraction de différents corps déri- 
vés des surfaces du second ordre. On y trouvera étudiés à ce point 
de vue l’ellipsoïde plein et homogène, la couche formée par deux 
ellipsoïdes homothétiques ou homofocaux, la plaque elliptique ho- 
mogène, la couche elliptique composée de bandes infiniment 
étroites homogènes et homothétiques, le cylindre elliptique droit 
de longueur finie. Dans cette partie de son ouvrage, où la déter- 
mination si difficile des lignes de force trouve place après celle des 
potentiels, l’auteur a mis à profit les travaux de Riemann et des 
deux savants géomètres italiens Betti et Beltrami. 


SUR L’ARITHMÉTIQUE FIGURATIVE; LES PERMUTATIONS, par M. E. Lucas. 
(Association franç. pour l’avanc. des sciences, p. 33; 1883.) 


L'auteur expose la théorie des permutations figurées; Temploi de 
l’échiquier lui permet de simplifier la démonstration de théorèmes 
connus et le conduit à des énoncés nouveaux. 


NOTES D’ALGÈBRE ET D'ARITHMÉTIQUE, par M. CaTaLAN. 
(Association franç. pour l’avanc. des sciences, p. 98.) 


Sur l'équation x? + y? = u? + 0 + w”; 

Sur la série définie par la relation récurrente P,—9aP,_,—P,_,; 
Sur certaines décompositions en deux et en trois carrés; 

Sur l'équation Az? — y? + 1. 


SUR LA CHAÏNETTE D'ÉGALE RÉSISTANCE, par M. E. Cozuienox. 
(Assoc. franç. pour l’avanc. des sciences, p. 102.) 


Forme d'équilibre d'un fil à section variable, dans lequel la ten- 
sion par unité de surface serait constante en tous les points. 
La courbe à pour équation 


TX 
y—— a log cos; 
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si l'on prend pour axes coordonnés la tangente et la normale au 
point le plus bas. 
La chaïnette d’égale résistance retournée donne la voûte sans sur- 


charge proposée par M. Y. Villarceau. 


SUR LES NOMBRES FORMES DES MÊMES CHIFFRES ÉCRITS EN SENS INVERSE, 
par M. E. Lemoine. (Assoc. franc. pour l’avanc. des sciences, 


p- 113.) 


L'auteur appelle connexes positifs deux nombres tels que leur 
somme soit égale à la somme des deux mêmes nombres inscrits 
en ordre inverse, connexes négatifs deux nombres dont la différence 
est épale à la différence des deux mêmes nombres renversés. 

Il fait connaitre certaines propriétés de ces nombres. 


SUR LES QUATRE GROUPES DE DEUX POINTS D UN TRIANGLE ABC our sonr 
EN MÊME TEMPS LES FOYERS D UNE CONIQUE INSCRITE ET D UNE CONIQUE 
CIRCONSGRITE À CE TRIANGLE, par M. E. Lemoine. (Assoc. franç. pour 
lPavanc. des sciences, p. 122.) 


… 


EXPLICATIONS DE LA TRANSFORMATION PAR RAYONS VECTEURS RÉCIPROQUES, 
par M. J.-S. Vanecex. (Assoc. franç. pour l’avanc. des sciences, 


p. 119.) 


L'auteur rectifie certains énoncés incorrects ou incomplets qu'on 
a l'habitude de donner dans la théorie de la transformation par 
rayons vecteurs réciproques. 


SUR DEUX TRANSFORMATIONS GÉOMÉTRIQUES UNIFORMES, par M. Scuoure. 
(Assoc. franç. pour l’avanc. des sciences, p. 131.) 


L'auteur généralise deux transformations étudiées par M. Le 
He. 
° La correspondance involutive entre les deux points, d’inter- 
on mobiles des droites passant par un point fixe P et des cu- 
biques d’un faisceau dont P est un des points de base; 


LEE 
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2° La correspondance involutive entre les deux points d'intersec- 
tion mobiles des droites passant par un point fixe P et des cubiques 
d’un faisceau compris dans un réseau donné et déterminé, pour 
chacune des droites qui passent en P, par la condition que le point 
d'intersection de cette droite avec une droite donnée L du plan soit 
un point de base du faisceau. 


SUR LES SYSTÈMES DE POINTS QUI N'ONT PAS DE BARYCENTRE, 
par M. G. Juxc. (Assoc. franç. pour l’avanc. des sciences, p. 152.) 


QUELQUES PROBLÈMES SUR LE MOUVEMENT RELATIF, par M. E. Courienon. 
(Assoc. franç. pour l’avanc. des sciences, p. 156.) 


1° Un point matériel est attiré par deux centres O et L, propor- 
tionnellement aux masses et aux distances. L’un des centres tourne 
d'un mouvement uniforme autour de l’autre, supposé fixe. Trouver 
le mouvement du point par rapport à deux axes rectangulaires 
dont l’un coïncide avec la droite qui joint les deux centres. 

2° Déterminer le mouvement d’un point matériel attiré par la 
terre et par la lune, en tenant compte du mouvement de la lune 
autour de la terre. Ce problème est restreint par l’auteur de ma- 
nière à donner prise aux méthodes approximatives et aux procédés 


graphiques. 


SUR LA DÉCOMPOSITION EN FRACTIONS SIMPLES D'UNE FRACTION RATION- 
\ ol 4 fl () 
NELLE HOMOGÈNE, par M. G. Srépxanos. (Assoc. franç. pour l’avanc. 
des sciences, p. 170.) 


Soient ® et f deux formes binaires d'ordres 2m et m—+ 1, dont 
la seconde a son discriminant D différent de zéro. Si l’on décem- 


pose en fractions simples la fraction rationnelle si les fractions 


: TE m—1 z 
du premier degré ont pour somme = -, t—t représentant un 
D f œ 


covariant simultané des formes @ et jf; la somme des fractions res- 


tantes est & 


(02 Ex 2m 7 , 1 . 
—, OÙ Œ—@ représente également un covariant 
Di67 z 
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simultané des deux mêmes formes. La forme & coïncide avec la Ja- 
cobienne de f et d’une autre forme s—s""", qui est encore un co- 


variant simultané de @ et de f. 
M. Stéphanos étudie les propriétés des formes s et t. 


SUR LES COMBINAISONS D'ÉLÉMENTS DISPERSÉS DANS UN PLAN, 
par M. Manrec. (Assoc. franc. pour l’avanc. des sciences, p. 171.) 


REVUE 


DES 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


= 


PREMIÈRE PARTIE. 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


Rapporr de M. Léon Vaillant sur un travail intitulé: Rrcnercnes sur LES 
Ascinres simPzes DES côtes DE Provence (1. Phallusiadées), par 
M. Louis Rouze, chef des Travaux pratiques d'histoire naturelle 
à l'École de médecine de Marseille. 


Le savant directeur du laboratoire de zoologie marine de Mar- 
seille, M. le professeur Marion, s'est proposé de faire exécuter par 
les élèves qui travaillent dans cet établissement une série de mo- 
nooraphies relatives à l'étude anatomo-zoologique des animaux 
marins des côtes de Provence. Plusieurs mémoires, déjà parus, 
ont été l'objet de rapports insérés dans le Bulletin de sociétés sa- 
vantes; ils peuvent, aussi bien que le nouveau travail de M. L. Roule, 
démontrer l'importance et l'utilité de cette heureuse conception. 

Ce dernier mémoire a pour objet l'étude d'animaux particulière- 
ment intéressants, aujourd'hui qu'on pense trouver en eux un terme 
pour combler l’hiatus qui sépare les Vertébrés des animaux sans 
vertèbres. Les Ascidies ont en outre pour nous un intérêt pour ainsi 
dire national, car c'est à des savants français, Savigny et M. EH. 
Milne Edwards qu’on doit les premières notions scientifiques positives 
sur ce groupe curieux, ce que l’auteur fait ressortir avec justice 
dans son introduction historique. 

Le travail est divisé en deux parties : la première destinée à faire 
connaître l'anatomie des Phallusiadées, qui font le sujet particulier 
de ces recherches; l’autre, où sont exposés les caractères des diffé- 
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rentes espèces, appartenant à cette famille, observées dans le golfe 
de Marseille. 

Pour donner plus de précision à son exposé, M. Roule étudie d’abord 
la disposition des organes et leur structure sur un type déterminé, 
que son abondance, Ha recommande particulièrement pour 
cet objet, le Ciona lines Lu. Cette méthode a le double avan- 

tage de rendre les descriptions plus claires et le contrôle plus fa- 
cie. Plus loin, l’auteur indiquera les différences que présentent les 
autres espèces, en étudiant chacune d'elles en particulier. 

Dans un premier paragraphe, la topographie, du type choisi 
est exposée en détail. C'est là un point d'une importance extrême, 
lorsqu'il s’agit d'animaux semblables pour lesquels l'orientation 
présente cette difficulté particulière, que, suivant les groupes d’As- 
cidies, il peut y avoir de singuliers changements dans la disposi- 
tion et le rapport des parties, à raison des contournements que 
subit l’animal, une fois la larve fixée, avant d'acquérir sa forme dé- 
finitive. Des figures schématiques intercalées dans le texte rendent 
cette discussion excessivement claire, montrant d'une part l’orienta- 
tion des organes dans différents types : larve urodèle, Moloulide, 
Ciona, Ascihella; d'autre part l'amplitude des variations dans la di- 
rection des organes, par suite du contournement effectué de létat 
de larve urodèle à celui d'être parlait, chez le Boltema, le Polycarpa 
et l’Ascichella. 

Après ces considérations préliminaires, M. Roule aborde l'examen 
anatomo-physiologique des différents appareils, en étudiant succes- 
sivement les parois du corps, les branchies, le tube digestif, la ré- 
oion nerveuse, la cavité sénérale du corps, l'appareil circulatoire, 
les organes sexuels et rénaux. Il serait impossible de suivre l’auteur 
dans les nombreux et intéressants détails qu'il donne sur chacun 
de ces points, cette étude occupe près des trois quarts de ce volu- 
mineux mémoire. Toutefois on peut sionaler d’une manière spéciale 
les recherches physiologiques sur la circulation. On sait que chez 
les Ascidiens le sens dans lequel se fait celle-ci est en quelque sorte 
indifférent, le fluide nourricier étant poussé par l'organe d'im- 
pulsion tantôt des branchies aux viscères, tantôt des viscères aux 
branchies, et cela sur le même individu, à des intervalles très rap- 
prochés. Ÿ a-t-1l égalité entre ces deux courants, comme ladmet 
M. Carl Vogt? Au contraire, n’y a-t-il aucune règle, y a-t-il pré- 
dominance de l’un des courants, le branchio-cardio-viscéral, ainsi 
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que M. Krukenbero affirme l'avoir observé sur le Salpa africana 
mazima ?. | 

S'entourant de toutes les précautions imaginables pour assurer 
le contrôle des observations et le bon état de santé des individus 
mis en expérience, M. Roule a examiné le mouvement du sang sur 
un grand nombre de Cona de tailles variées et donne quelques ta- 
bleaux où sont indiqués, avec le sens du courant, sa durée et le 
nombre de pulsations. [l arrive à cette conclusion, qu'avec l'âge, 
c’est-à-dire sur les individus plus développés, la régularité est plus 
orande et les contractions moins fréquentes; il en est de même 
pour les individus jeunes affaiblis. La durée des courants alternatifs 
n'est pas épale; aussi la proportion de sang hématosé présente-t-elle 
des variations importantes suivant Îles organes : ceux dont la vitalité 
est plus grande, estomac, région pylorique, villosités de la paroi 
du corps, reçoivent plus de sang artériel que de sang veineux; c’est 
le contraire pour le rectum, la lame péritonéale. Ces observations 
pourront jeter un grand jour sur la nutrition chez les animaux in- 
férieurs. | 

À la suite de ces intéressantes recherches anatomiques, on trouve 
résumées dans un chapitre spécial, sous forme de conclusion, les 
_déductions qu’on peut tirer de ces études sur le perfectionnement 
organique chez les Ascidies, considérées dans leur ensemble, et sur 
les rapports de ce type avec les autres groupes du règne animal. En 
ce qui concerne le premier point, chez les Appendithlars chez les 
Ascidies composées ou agrégées et les Cionidées, chez les Tuniciers 
proprement dits, Phallusies, Cynthies, Molgules, M. Roule examine 
successivement le rapport des différents appareils et montre com- 
ment ces trois types se relient les uns aux autres depuis les pre- 
miers, qui rappellent la larve urodèle, jusqu'à ceux dans lesquels le 
type tunicien atteint sa plus grande complication. 

- Depuis les travaux de À. Kowalesky, les homologies qu’on peut 
établir entre les Ascidies et les Vertébrés ont été étudiées par un 
orand nombre de zoolopistes. L'auteur discute cette question toute 
d'actualité en terminant ces études anatomo-physiolopiques. Tout en 
admettant les relations entre ces deux groupes, il montre qu'on ne 
peut saisir entre eux un lien direct et que «tout ce qu'on pourrait 
dégager de ces ctevus, dans l'esprit des théories évolutives, 
c'est l'existence, à une époque reculée, de nombreuses formes d’ani- 
maux libres et errants, semblables aux larves urodèles d’Ascidies 
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et d’Amphioxus, semblables presque aux Apppendiculaires actuels. 
Ces formes auraient évolué dans des sens divers, et la plupart 
auraient disparu avant d'atteindre notre époque. [ est donc in- 
exact de dire, ajoute-t-il plus loin, que les Vertébrés dérivent des 
Tuniciers; les uns et les autres, partant d’une base commune indi- 
quée par l'embryogénie et dont il reste des traces dans la structure 
des plus simples d'entre eux, ont suivi, dans leurs adaptations et 
les complications de leur organisme, des voies différentes.» La 
liaison, comme on le voit, est loin d’être aussi directe que certains 
esprits ont voulu le croire tout d'abord. 

Après cette étude générale, M. Roule aborde, dans une seconde 
partie, la description des Phallusiadées qui habitent les côtes de 
Provence et commence par établir les caractères de ce groupe, qui 
correspond, en somme, à l'ancien genre Phallusia de Savigny, ce 
zoologiste éminent auquel nous devons toujours remonter, lors- 
- qu'il s'agit de l'étude anatomique ou systématique de ces animaux. 

La disposition de la branchie permet de diviser cette famille en 
deux tribus plus naturelles que les divisions précédemment propo- 
sées par M. Herdmann, en se basant sur la structure de l'appareil 
respiratoire. La tribu des Cionidées, dans laquelle la branchie laisse 
en arrière un espace où se logent les viscères, ne renferme que le 
genre Ciona; chez les Phallusiadées, la branchie s'étendant sur toute 
la longueur du corps, les viscères sont rejetés hors de l’axe central 
et se trouvent alors, soit sur le côté gauche, soit sur le côté droit, 
soit sur de dos; ceci permet d'établir les trois sous-tribus que l’au- 
teur désigne sous le nom d’Ascidinées (Ascidella, Ascidia, Phallusia), 
de Corellinées (Abyssascidia, Corella) et d'Hypobythinées (Corynas- 
ciha, Hypobythius). 

Le genre Ciona et les trois genres de la sous-tribu des Ascidinées 
sont les seuls qu'ait rencontrés M. Roule dans le solfe de Marseille. 
H cite dans le premier les Ciona intestinalis Linné, dont il énumère 
plusieurs variétés et le S. Savionyi Herdmann. Le genre Ascidiella, 
nouveau pour la science, est créé pour les Ascidia cristata Risso, 
Ascidia scabra O.-F. Mull. et Ascidiella lutaria n. sp.-Des Ascidia 
proprements dits l’auteur a trouvé les Ascidia mentula, O.-F. Mull., 
A. depressa Aider, À. producta Hancock, À. Marion n. sp., et À. 
imvoluta Heller. Enfin le Phallusia mamillata Cuvier est la seule es- 
pèce citée de ce genre. Sauf ces deux derniers animaux, l'un connu 
en Provence par un simple fragment, l'autre que M. H. Mine 
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Edwards a admirablement représenté dans Le Reèone animal illustré, 
tous les autres sont figurés avec un très grand soin , et en couleur 
sur les planches IX et X du mémoire, onze autres planches sont 
consacrées aux détails anatomiques; toutes les figures, faites d'après 
les dessins de M. Roule, sont d’une éxécution qui ne laisse rien à 
désirer au point de vue matériel. 

Enfin, pour terminer ce remarquable travail, sur lequel je crois 
devoir attirer particulièrement lattention du Comité, M. Roule 
donne un tableau indiquant la répartition des espèces suivant la 
nature des fonds et la profondeur. 


Raprorr de M. Haton de la Goupilhère sur une étude de M. Aimé Witz 
 antitulée : DE L'ACTION DE PAROI DANS LES MOTEURS À GAZ TONNANT. (Bull. 
de la Soc. industrielle du Nord de la France, 11° année, n° L5, 


h° trimestre de 1883, p. 447 à 164.) 


On connait l'importance du rôle que joue la paroi métallique du 
cylindre dans le fonctionnement d’une machine à vapeur. Son défaut 
d'adiabaticité éloigne le cycle thermique du type idéal de Carnot, 
et, en outre, en provoquant la condensation partielle de la vapeur 
d'admission, il introduit une série d’'inconvénients accessoires que 
la chemise de vapeur est destinée à atténuer dans la mesure du 
possible. 

Le moteur à gaz possède une enveloppe de nature précisément 
inverse, dans laquelle un courant d'eau froide est destiné à res- 
treindre la température dans les limites nécessaires pour la conser- 
vation du métal et du graissage. Le manque d’adiabaticité se trouve 
ainsi érigé en principe par la force des choses; mais ce ne peut 
être, bien entendu, qu'au prix d'une perte considérable sur le ren- 
dement. M. Tresca a constaté, de ce chef, un déchet de 52 p. 0/0 
avec un moteur Lenoir. On doit voir par conséquent dans cette in- 
fluence le nœud principal de l'avenir du développement de ces 
machines, M. Aimé Witz, bien connu pour ses savantes recherches 
sur ce sujet difficile, a exécuté à cet égard une série d'expériences. 

Son appareil reproduit, dans ses lignes principales, le dispositif 
essentiel de la machine atmosphérique d'Otto. Le cylindre est ver- 
tical. Le piston peut être amené comme point de départ à divers 
crans, pour permettre de jauger la quantité de mélange explosif que 
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l'on admet au-dessous de lui. La pesanteur, ou l’action d’un frein, 
use progressivement la force vive qui a été communiquée par l’explo- 
sion. L'inflammation est produite par l'étincelle d’une forte bobine 
d'induction. Un indicateur Richard mesure le travail. Un diapason 
trace en même temps une sinusoïde qui permet de retrouver, avec 
l'approximation d'un deux-centième de seconde, la correspon- 
dance de la succession des effets avec le temps. 

Le gaz de l’éclairage de la ville de Lille, où M. Witz a exécuté 
ses expériences dans son laboratoire de la Faculté libre, présentait 
des inésalités fâcheuses pour la comparaison des résultats. Il a été 
remplacé, pour ce motif, par un mélange d'air et d'oxyde de car- 
bone. Les nombres seuls sont changés, mais on peut sans doute 
admettre que les lois restent les mêmes dans leurs énoncés généraux. 

L'influence de la dissociation a été tenue en dehors des observa- 
tions, car la température n’a pas dépassé 1400 degrés. Or ce phé- 
nomène, si important dans cet ordre de faits, ne paraît commencer 
à se produire, d'après MM. Mallard et Lechatelier, que vers 1800° 
pour l'acide carbonique, et 3000° pour la vapeur d’eau 

L'influence de la vitesse de détente, ou, si l’on veut, de celle du 
piston, a été manifeste, comme on peut le reconnaitre par le tableau 
suivant que nous empruntons à M. Witz comme exemple, et qui 
montre combien le rendement s'accroît avec cette vitesse : 


Durée de l’explosion Vitesse en mètres Utilisation proportionnelle 
en secondes. par seconde. en centièmes. 
0,170 1,90 3,2 
0,120 2,19 li,2 
0,110 2,30 L,9 
0,080 3,29 6,1 
0,050 5,20 st 
0,049 5,60 0,7 


Cette circonstance suffit à elle seule pour mettre en évidence lac- 
tion de la paroi, car, avec l’adiabaticité complète, le temps n’au- 
rait aucune influence à exercer sur le rendement. Elle explique, 
en particulier, le succès du moteur atmosphérique Otto, car c’est 
lui qui a réalisé, avec son piston libre, la plus orande rapidité. La 
vitesse de cet organe reste au contraire déterminée et génée lorsqu'il 
participe, pendant la détonation, au mouvement d'un mécanisme. 


M Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. XCIT, p. 962. 
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Si une telle transformation s’est trouvée motivée, ce n’a donc pu être 
que pour des motifs d’un autre ordre. 

Ce point est essentiel, car on avait cherché dans la combustion 
progressive (le nachbrennen des Allemands) un accroissement de puis- 
sance. C’est au contraire de la compression préalable que on doit 
l'attendre, car une plus grande énergie se trouve alors renfermée 
sous un même volume, qui achèvera sa combustion dans un même 
temps, suivant ia remarque de M. Dugald Glerk 0). 

C'est, en second lieu, dans une élévation de la température 
de la paroi aussi prononcée que la pratique pourra l'accepter. 
M. Witz admet que l’on peut attemdre 75 degrés centigrades sans 
orippement, avec un graissage soigné. Il a observé que chaque degré 

‘élévation de température diminue de deux litres, par cheval et par 
heure, la consommation de paz. 

On trouvera écalement un avantage à l'emploi des fortes ma- 
chines, pour lesquelles le rapport de la surface au volume va en 
diminuant. Malheureusement ce n’est pas jusqu'ici dans ce sens que 
se dessine la tendance au développement de ce type de moteurs. 

Si un certain nombre des aperçus qui précèdent avaient été déjà 
entrevus, comme ayant un caractère pour ainsi dire intuitif, le 
travail de M. Witz n'en présente pas moins une grande valeur, car 
1l a pour résultat de les préciser et de les corroborer par des éva- 
luations numériques qui donnent la mesure de l'importance des 
effets dus à l’influence, des parois. Ces observations ne se confon- 
dent pas, du reste, avec les belles expériences qui ont été exécutées 
en vase clos par MM. Berthelot, Bunsen, Mallard et Lechatelier, 
Vieille. Dans les conditions actuelles, M. Witz opère avec détente 
et dans des conditions rapprochées de celles du travail industriel. 
On ne peut donc qu'encourager cet habile expérimentateur à per- 
sévérer dans la voie utile et difficile où 11 se trouve engagé. 


Rapport de M. Haton de la Goupilhière sur les chasse-neiges 
des chemins de fer américains. (Génie civil, t. VIT, p. 9.) 


L'invasion des voies ferrées par la neige est un fléau dont l'im- 
portance s’accroil tous les jours avec celle du rôle que jouent dans 


® On the theory of the gas engine. London, 18832, p. 33. 
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notre civilisation les chemins de fer. Divers moyens ont été succes- 
sivement proposés pour leur déblayage. Mais ces procédés pèchent 
par leur insuffisance, leur lenteur, et la faible distance à laquelle 
ils reportent la neige, que le vent a bientôt ramenée dans le vide 
réalisé. Les ingénieurs américains ont imaginé à cet égard des types 
nouveaux, et je me bornerai à indiquer ici, en raison de son ori- 
oinalité, le plus puissant de tous. 

Il présente en effet une nouvelle et curieuse application d’un 
principe général de mécanique appliquée qui a pris, dans ces der- 
niers temps, beaucoup d'extension, l'entraînement par lair en 
mouvement. On sait à quel point l'emploi des tubes convergents- 
divergents a donné de puissance à cet effet d'entraînement, non séu- 
lement quand 1l s’agit de mettre en mouvement des masses d’air ou 
d’eau, mais même des corps solides, par exemple les céréales, pour 
le déchargement des navires. Dans le cas actuel, l'engin employé 
n'est plus le tube couvergent-diversent, mais le ventilateur à force 
centrifuge. Voici, en quelques mots, le parti qu'a su en tirer la 
Hawley Snow Plough Company de Rochester (New-York). 

En avant de la locomotive se trouve le wagon chasse-neige, dont 
la face antérieure est formée d’une grande roue actionnée par un 
moteur à vapeur spécial installé sur le même véhicule. Ceite roue 
est composée de secteurs distincts lésèrement inclinés sur le plan 
général du cercle et tous dans le même sens, à peu près comme pour 
le moulin à vent. La tranche de ces secteurs entaille, comme une 
tondeuse, la neige pulvérulente ou glacée, qui s'engage entre eux et 
pénètre dans l'intérieur de l'appareil, sous l'appel d’un puissant 
ventilateur. La vitesse est de oo tours par minute, et la force vive 
communiquée au torrent de neige rejeté par un tube transversal à 
la voie et incliné sur l’horizon est suffisante pour le lancer sous la 
forme d’une immense trajectoire qui va retomber à une grande dis- 
tance. Si le compte rendu des expériences faites à Buffalo n’est pas 
empreint d'exagération, la portée aurait été de 88 mètres, chiffre 
vraiment surprenant pour une matière qui, à masse égale, donne 
autant de prise à la résistance de l'air. Le chasse-neige marchait à 
raison de 16 kilomètres à l'heure, sous l'empire d'une forte loco- 
motive à marchandises, à travers une couche de neige de 1*80 
tassée par le piétinement et gelée à la surface. Cette nouvelle créa- 
tion, même en faisant la part de l'exagération possible ou des cir- 
conslances de détail capables de gêner le fonctionnement, semble 
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donc appelée à rendre de réels services, et nous avons cru intéres- 
sant de signaler cette application à l'attention du Conuté. 


Rapport de M. Leroy de Méricourt sur les dévations du squelette pro- 
duites par l'usage où par des atlitudes professionnelles, et, en parti- 
culier, sur la scoliose professionnelle des peintres sur porcelaine, par 
le docteur Raymondaud, directeur de l'École de médecine de 
Limoges. 


À la suite des communications faites au congrès international 
d'hygiène de Genève par les docteurs Dally, de Paris, et Roth, de 
Londres, sur les déformations du corps pendant la période scolaire, 
M. Raymondaud avait fait, à ce congrès, une première COoMMUNICa- 
tion sur une cause de déformation particulière aux personnes qui 
décorent la porcelaine. Depuis, 11 a repris ce sujet et rédigé le mé- 
moire qu'il a présenté à la réunion des sociétés savantes. Il décrit 
l'attitude habituelle des peintres sur porcelaine pendant leur tra- 
vail. [l en résulte que l'épaule droite est sensiblement pre élevée 
que la gauche, que le tronc dirigé obliquement est incurvé à gauche 
et que la tête penche du même côté. Cette attitude longtemps 
maintenue, chaque jour et dès la jeunesse, finit par produire, chez 
quelques sujets, une déformation permanente. Elle peut atteindre, 
chez les artistes qui ont vieilli dans l'exercice de la profession, une 
véritable difformité. Généralement, cette altération des formes est 
lévère. L'auteur a entrepris de dresser un tableau statistique du 
nombre proportionnel des sujets offrant cette altération de formes. 
Cette statistique est encore incomplète; toutelois, telle qu'elle est, 
elle permettrait de poser, approximativement, les conclusions sui- 
vantes. 

Dans la profession de peintre sur porcelaine, un peu plus de la 
moitié des sujets qui l’exercent conserve la conformation normale du 
rachis et des épaules. 

L'autre moitié présente une scoliose qui consiste dans l'élévation 
de l'épaule droite, dans la concavité gauche du rachis à la région 
dorsale, avec une convexité gauche de la région lombaire. 

M. Raymondaud passe ensuite à l'étude d’une autre cause bien 
plus générale qui produit la scoliose commençante, la plus générale- 
ment observée, celle qu'on pourrait appeler, jusqu’à un certain point, 
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physiologique et qui consiste dans la concavité gauche de la co- 
lonne vertébrale à la résion dorsale, avec une convexité compen- 
satrice du susdit côté de la récion lombaire. 

Cette cause de double inflexion résulte du besoin qu'éprouvent 
les droitiers d'incliner habituellement le haut du corps à gauche, 
pour faciliter l'usage habituel qu'il font de leur bras droit. Cette 
doctrine est controversée. C’est celle de Bichat, adoptée par Béclard, 
et de nos jours par Tillaux; elle a été combattue par Malgaione. 
Le reste du mémoire est consacré à la discussion de ces théories. 
M. Raymondaud cherche à les concilier et à faire la part de vérité 
qui appartient à chacune des doctrines trop exclusives. L'auteur 
est conduit, par cette discussion, à étudier les causes d'inépalité de 
longueur de la totalité ou des éléments constitutifs du bras droit 
et du bras gauche du même sujet. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 1S860/1 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


ZOOLOGIE. 
ÉTUDES ARAGHNOLOGIQUES (1 6° mémoire ). — Matériaux pour servir à 


la faune des Arachnides de la Grèce, par M. Eugène Simon. (Ann. 


de la Soc. entom. de France, 6° série, t. IV, p. 305; 1884.) 


Dans la seizième partie de ses Études arachnologiques (Voir Rev. 
des tr. scient., t. LIT, IV, V, p. 17), M. Simon a réuni tous les ren- 
seionements que l'on possède jusqu’à ce Jour, et, grâce aux maté- 
riaux qui lui ont été fournis par M. le D' Kruper, par M. A. Le- 
tourneux, par M. le D' de Bedriaga, par le D' L. Koch et par 
M. le comte E. Keyserling, 1l a dressé une liste qui comprend déjà 
220 espèces. Dans ce nombre 1l y en a plusieurs qui n'avaient pas 
encore été signalées et dont M. Simon donne la description. Telles 
sont : Dendryphantes flavicomis, Attus ruficarpus, Monæses caudicula, 
Singa orammica, S. attca, Crustulma nitida, Enoplognatha robusta, 
E. quadripunctata, Linyphia Mimonti, Erisonoplus Krueperi, Zodarium 
Jrenatum, Drassus corcyrœæus, Prosthesma ilotarum, Harpactes Krue- 
peri, H. abantius, Obisium hellenum. L'auteur caractérise également 
le nouveau genre Glyptogona, établi pour lEpeira sextuberculata 
Keyserl., et 11 donne quelques détails sur divers Arachnides qui 
n'avaient pas été suffisamment étudiés. Enfin il ajoute en appendice 
à son mémoire une liste synonymique des espèces actuellement 
connues de File de Crète. E. 0. 
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ÉTUDES D’ENTOMOLOGIE APPLIQUÉE À L'AGRICULTURE, par M. À. Pera- 
GaLLo, membre des Sociétés entomologiques de France et d'Italie. 
(Ann. de la Soc. des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes, 


t' IR; 864.) 


Après une étude rapide du Chêne, de la Vigne, de l'Oranger, 
du Citronnier et du Caroubier, étude dont les éléments sont em- 
pruntés en partie aux travaux publiés par l'Administration des fo- 
rêts, M. Peragallo passe en revue les insectes de différents ordres 
qui s'attaquent à chacun de ces végétaux; il décrit les ravages 
causés par le Coræbus bifasciatus, les Tortrix pilleriana et roserana, 
l'Ino ampelophaga, le Bromaus vitis, les Vesperus Xatartü et strepens, 
la Graptodera ampelophaga, le Phylloxera vastatrix, le Dactylopius 
cri, l'Acrolepia cütri, lEphestia gnidiella, V'Eupithecia punalata, le 
Myelois ceratoniæ, etc.; enfin il indique les principaux ennemis de 
ces insectes destructeurs et 11 recherche les moyens d'arrêter leur 
multiplication. Ce mémoire sera donc consulté avec fruit par tous 
les agriculteurs et les forestiers de la résion provençale. 


E. O. 


Nore sur Les CozéoprÈRrEs Recugizzis Par M. Acu. Rarrray À Mana- 
GASCAR ET DESCRIPTIONS DES ESPÈCES NOUVELLES (1° partie), par 
M. Léon Farruare. (Ann. de la Soc. entom. de France, 6° série, 


t. IV, p.220: 1064.) 


Parmi les Coléoptères recueillis par M. Ach. Raffray aux envi- 
rons de Tamatave, plusieurs constituent des types d'espèces nou- 
velles, que M. L. Fairmaire fait connaître en même temps que cer- 
taines espèces inédites provenant de la même région et obtenues 
par M. Ch. Coquerel, par M. le D” Raoul Le Roy et par d’autres 
collectionneurs. L'auteur donne ainsi les diagnoses d'une trentaine 
de Coléoptères appartenant aux genres Brachinus, Crepidopterus, 
Cillœus, Synarmostes, Melantho, Pyrapractus (nouveau genre), Cau- 
tires, Luciola, Cupes, Stenoscapha (nouveau genre), Porphyrhyra, 
Chremolamus, Tthyporus, Parallelispa (nouveau genre), Pseudadorium 
(nouveau genre), Hovalia (nouveau genre), Luperolophus (nouveau 
genre) et Diwdes. | E, V0: 
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Faune DES COLÉOPTÈRES DU BASSIN DE LA SEINE ET DE SES BASSINS 
seconparRes (2° volume), par M. Louis Bepez. (Ann. de lu Soc. 
entom. de France, 6° série, t. IV; 1884.) 


Les pages 97 à 160 du deuxième volume de louvrage de 
M. Bedel (voir Rev. des tr. scient., t. 1, Il, IT et IV) renferment la fin 
des Curculionini et l'étude des Tanysphirini, des Hydronomini, des 
Enirrhinini, des Elleschin, des Acalypti, des Anoplin, des Rhyn- 
chænim, des Anthonomini, des Magdalidim, des Pissodini, des Tra- 
chodii, des Cryptorhynchini, des Mecinim, des Sibinini, des Lignyo- 
din et des Gionini, qui constituent les 6°, 7°, 8°, g°, 10°, 11°, 12°, 
A M0 1017.10. 19%, 20°;et 21° tribus, de la, famille 
des Curculionidæ, ainsi que des considérations générales sur la 
22° tribu, celle des Centorrhynchini. E. O. 


Descrrprion D'un Grapuyrus nouveau D’azcérig, par M. Louis Benez. 


(Ann. de la Soc. entom. de France, 6° série, t. IV, p. 249; 1884.) 


M. Bedei a reconnu que deux insectes très distincts avaient été 
confondus par M. de Harold (Berlin. ent. Zeit., XIIL, p. Aho), sous 
le nom de Glaphyrus viridicolhs: l'un de ces insectes est bien la 
femelle du Glaphyrus viridicollis, mais l'autre appartient à une es- 
pèce toute différente, à laquelle M. Reiche a donné le nom manu- 
scrit de Glaphyrus opulentus et dont M. Bedel décrit les deux sexes 
d’après des individus capturés dans la province d'Oran.  E. 0. 


FoncTIONS DES DERNIERS ANNEAUX DE L'ABDOMEN DU LEPTIDEA BREVIPENNIS 
Mozsanr, par M. Nicocas. (Mém. de l’Acad. de Vaucluse, 1884, 
1 EVis,p.:62.) 


Le Leptidea brevipenms est un Coléoptère de la famille des Longi- 
cornes dont la larve cause de sérieux dommages aux ouvrages faits 
avec de losier, tels que corbeïlles, paniers, etc. La femelle de cette 
espèce dépose ses œufs dans une lévère dépression de l'écorce et les 
recouvre d'un enduit protecteur dont elle recueille les éléments en 
balayant la surface de l’écorce avec les derniers anneaux de son 
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abdomen. Ces anneaux sont, dans ce but, garnis de rangées trans- 
versales de poils courts qui jouent le rôle d’une brosse. E. O. 


MérauorPnoses pu Garyogorus Nuczeorum asr., Coléoptère de la 
Jamalle des Bruchides, par MM. Ed. Lerèvre et G.-A. Pousans. 
(Ann. de la Soc. entom. de France, 6° série, t. IV, p. 243 et pl. Il; 
1004.) 


Le Caryoborus nucleorum est une espèce très anciennement connue 
de la famille des Bruchides, qui, comme beaucoup de Coléoptères 
du même oroupe, vit à l’état de larve aux dépens des fruits des 
palmiers. Elle s'attaque spécialement aux fruits ovoiïdes d’un pal- 
mier nain du oenre Orbionyia qui croit au Paraguay. Un grand 
nombre de ces noix ayant été rapportées récemment en Europe par 
M. Balansa, naturaliste voyageur, MM. Lefèvre et Poujade ont dé- 
couvert dans quelques-unes d'entre elles des larves vivantes, et, 
grace à cette circonstance, ils ont pu décrire et figurer le premier 
état du Coryoborus nucleorum. Ils ont reçu d'autre part communica- 
tion de nymphes et d'insectes parfaits de la même espèce, de sorte 
que le cycle du développement du Caryoborus nucleorum est désor- 
mais bien établi. E. 0. 


Les Orruorrëres De LA RÉGENGE DE ‘Tunis, par MM. Ed. Bonxer et 
Ad. Finor. (Rev. des sc. nat. de Montpellier, 13° année, 5° ie 
t. IV, n° 9, p. 195 et pl. VIT; :08/#:) 


Les éléments de ce travail ont été fournis en majeure partie par 
les captures faites, en 1883 et 1884, pendant l'exploration bota- 
nique de la régence de Tunis, effectuée sous la direction de M. le 
D' Cosson, membre de l'Institut; mais MM. Bonnet et Finot ont 
noté également les espèces recueillies, 1l y a une trentaine d'an- 
nées, aux environs de Sfax par M. Espina et aux environs du Kef 
par M. Coinde, ainsi que les espèces prises dans la région des 
Chotts par M. le D’ André, attaché à la mission du colonel Rou- 
daire et sur d’autres points de la Tunisie par M. Innocenti ; enfin ils 
se sont servi des renseignements qui leur ont été fournis par M. le 
professeur Bolivar de Madrid, par M. Brunner de Wattenwyl, de 
Vienne, par M. de Bormans, de Bruxelles, par M. le marquis 
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Doria, par MM. À. Letourneux et F. Lataste. Gräce à tous ces docu- 
ments ils ont pu relever la présence, dans la Régence, de 102 es- 
pèces appartenant aux sept familles qui constituent l'ordre des 
Orthoptères. La plupart de ces espèces se rencontrent aussi en 
Apérie, mais quelques-unes sont propres à la Tunisie et n’avaient 
pas été signalées jusqu'à ce jour. Telles sont Discothera tunetana 
(type d’un genre nouveau), Bryodema capsitana et Dericorys Mhl- 
heri, espèces qui avaient déjà été indiquées par M. Finot et par 
M. Bonnet, d’une manière sommaire, dans Le Bulletin de la Société 
entomologique de France ou dans Le Naturaliste, et dont on trouvera, 
dans le mémoire que nous analysons, des figures exactes et une 
description détaillée. | ED 


Diprères Nouveaux ou PEU connus (25° partie), par M. J.-M.-F. Bicor. 


(Ann. de la Soc. entom. de France, 6° série, t. IV, p. 263 ; 1884.) 


Plusieurs parties du mémoire de M. Bigot ont déjà été analysées 
dans la Revue (t. [, IF, IT et IV); le fascicule qui vient de paraître 
est consacré à la description de nouveaux genres et de nouvelles 
espèces de la famille des Anthomyzides. Les nouveaux genres por- 
tent les noms de Probosadomya, Spathipheromyia, Dasyphyma et 
Parachortophila, et les nouvelles espèces sont appelées Proboscidomyia 
siphonina, Spathipheromyia stellata, Dasyphyma armata, Cænosia cale- 
domica, Syllesoptera curvinervis, Limnophora rufifrons, L. limbata, 
L. chlorogaster, L. normata, L. rufipes, L. aurifera, L. zebrina, 
L. anthrax, Hydrophoria dubia, H. (2) pictipes, H. () calopus, H. ni- 
gricauda, H. cincta, Chortophila tridens, Ch. sexdentata, Ch. appendi- 
culata, Ch. spinipes, CG. rufifrons, Parachortophila modesta, P. ruficoxa, 
Hoplogaster notatus, Trichophthicus (?) trists, T. crenatus, Lasiwops 
nitens, Homalomyia hispanica, 1. mexicana, H. dentata, I. rupecula, 
Spilogaster trispilus, Sp. albicinctus, Sp. latevittatus, S. pruinosus, 
S. varians, S. nubianus, S. plunuferus, S. fulous, S. geniculatus, 
S. bilimbatus, S. infuscatus, S. leucocerus, S. fulviventris, Lispa lestre- 
mensis, L. hirtibasis, L. spinipes, L. hottentota, Vetodesia dubia, Y. (?) 
chilensis, Y. (?) antarchca, Anthomyia Sancti Jacobi, À (?) rubifrons, 
À. monticola, À. (?) cothurnata, À. (?) dubia, À. anthracina, À. ocu- 
lifera, Hylemyia flavicaudata, H. andicola, H. ornata, H. tricolor, 
Dialyta bicolor, Ophyra argentina, O. setosa, O. hirtula, O. andina et 
O. pusilla. Ces espèces nouvelles proviennent des États-Unis (mon- 
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tagnes Rocheuses et Californie), du Mexique, des Antilles, du 
Chili, de la République argentine, des Moluques, de la Nouvelle- 
Calédonie, de l'Australie, de la France, de l'Espagne, du Maroc, 
du Cap de Bonne-Espérance, etc. 


Nores sur QuELques LépinoprÈres Nouveaux (2° partie), par M. A. 
Coxsranr. (Ann. de la Soc. entom. de France, 6° série, t. IV, p. 2b1 


et pl. X; 1884.) 


Dans la deuxième partie de ce mémoire que nous avons déjà 
sionalé à nos lecteurs (voir ci-dessus Rev. des travaux scient., t. N), 
M. Constant décrit et figure les espèces et variétés suivantes : De- 
pressama cervariella, Lita galhcella, Teleia proximella var. peritella, 
Ptocheusa colella, Tachyptila harsutella, Cleodora invisella, Sophroma 
cosmella, Pleurota breviella, PI. bistriella, Pl. semicanella, Symmoca 


stœæchadella et OEcophora fuscifrontella. E. O. 


De 14 synonrure, par M. Paul Facor. (Bull. de la Soc. malacol. 


de France, n° h, p. 367; 1884.) 


Par quelques exemples, l’auteur s’eflorce de montrer qu'il ne 
faut pas, dans la nomenclature zoologique, appliquer la loi d’anté- 
riorité, toutes les fois que la synonymie nest pas absolument cer- 
taine. 51 l'indication d'habitat est trop vague pour que l’on puisse 
retrouver avec certitude l'espèce que l'auteur avait en vue, si la 
description est incomplète et la figure douteuse ou absente, il est 
indispensable, dit M. Fagot, d’avoir recours au type lui-même, et, 
dans le cas où ce type est écaré, de reléouer le nom dans l'oubli, 
jusqu'à ce qu'il ait été décrit ou figuré. Si Mindication d'habitat 
permet de retrouver Xe point précis où le type a été recueilli, 11 faut 
se procurer des échantillons de la localité primitive et s'assurer 
qu'aucun n'est contraire à la diagnose ou à la figure; 1l importe 
enfin de ne jamais prendre pour types des exemplaires d’un lieu 
différent de celui où l'espèce a été trouvée pour la première fois et 

de contrôler toujours les déterminations des autres au moyen de 
l'application rigoureuse des premières règles. E. O. 


e x + 
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Norss mazacozociques , par M. E. Dusrumz. (Rev. des sc. nat. de Mont- 


pellier, 13° année, 3° série, t. [V, n° 2, p. 299; 1884.) 


L'auteur donne quelques détails sur la station, la distribution 
oéooraphique et les variations de certaines espèces de Mollusques 
qui appartiennent à la faune malacolosique de l'Hérault. Grâce à 
la situation séographique et à la constitution géologique du départe- 
ment, cette faune est d’une richesse particulière et compte plusieurs 
formes que l’on est habitué à considérer comme très rares. 


E. 0. 


Excursions MALAcOLOGIQUES DANS L'ILE SanroriN, par M. le conseiller 
À. Lerourneux. (Bull. Soc. malacol. de France, n° 3, p. 285; 


1804.) 


Pendant le séjour qu'il a fait, en 1880, dans l'ile Santorin, 
M. Letourneux a recueilli les espèces suivantes : Limax Deshayesi 
(Bouroe.), L. santorinus (n. sp.), L. cinereus (Müll.), Hehx Da 
Coronæ (n. sp.), H. vermiculata (Müll.), 1. gaidurina (Blanc), H. 
Roth (L. Pfeiff.), H. cretica (Féruss.), H. santorina (n. sp.), H. the- 
rasina (n.sp.), H. Fouquei (n. sp.), H. Nonuchosi (n. sp.), Bulimus 
decollatus (Brug.), Orcula turcica (Bourg.), Pupa granum (Drap.), 
Clausihia Nonuchosi (n. sp.), CE. Da Coronæ (n. sp.), Cl. cœrulea 
(Rôssm.), Cl. amorgia (Boettg.) et CT. therana. 

Toutes ces espèces sont terrestres, l’île de Santorin ne possédant 
ni ruisseaux, ni mares, ni flaques d’eau. E. 0. 


Monocrapure pus Trirorinæ, par M. le Docteur Jousseaume. (Bull. 


Soc. malacol. de France, n° 3, p. 217 et pl. IV; 1884.) 


Le genre Triforis, établi par Deshayes en 1823 et caractérisé 
par de Blamville,. d’après Deshayes, en 1825, sous le nom de 
Triphora, est devenu le type d’une famille que M. Jousseaume par- 
tage en quatre groupes, d’après la forme et la disposition des tu- 
bercules et des côtes à la surface de la coquille, et en deux séries 
parallèles, d’après le nombre des ouvertures. Ces deux séries com- 


{2 ? 


prennent à leur tour douze genres dont voici l’énumération : Tri- 
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tuba, Triforis, Iniforis, Mastomiæforis, Stylia, Metalepis, Inella, Mas- 


iona, Trithynia, Viriola. La plupart de ces genres sont nouveaux et 
quelques-uns d’entre eux ne renferment que des espèces fossiles. 
M. Jousseaume indique leur caractère et décrit plusieurs espèces 
nouvelles, telles que Jriforis malvaceus, de la Nouvelle-Calédonie ; 
Inforis Dowille, de l'ile Maurice; Mastoniæformis Chaperi, de la 
Réunion; Jnella Blainville, de la Nouveile-Calédonie; {nella Marier 
et Î. Rossiteri, de la Nouvelle-Calédonie; F. æystica, de Madagascar; 
Mastonia ducosensis, M. obesula, M. ægle, M. tricolor, M. cnodax, 
M. funebris, M. lunosa, de la Nouvelle-Calédonie; M. Servaini, 
d'Aden; Euthynua regals, de la Nouvelle-Calédonie; E. tibiahs, de 
Tahiti, et Viriola Bayam, de la Nouvelle-Calédonie.  E. O. 


Fr 
EÉrupe sur L'Heuix TERVERI ET SUR LES FORMES VOISINES QUI VIVENT 
AUX ENVIRONS Du Luc (Var), par le frère Fcorence. (Bull. Soc. 


malacol. de France, n° h, p. 359; 1884.) 


L'Helix Terveri, signalée par Michaud et dessinée par Terver 
(Compléments à Draparnaud, pl. XIV, fig. 20-22), avait fimi par être 
méconnue et avait été souvent confondue avec d'autres espèces ; 
aussi le frère Florence pense-t-il rendre service aux malacologistes 
en donnant une nouvelle description détaillée de cette coquille, 
dont 11 a recueilli plusieurs échantillons aux environs du Luc. En 
même temps, il fait connaître quelques formes voisines qu'il a 
trouvées dans la même localité et qu'il désigne sous les noms 
d'Helix Luc, H. adoha et H. maristorum. E. 0. 


Hérice NouveLze pes mowraenes DE L'Ariëce, par M. J.-R. Bour- 


GUIGNAT. (Bull. Soc. malacol. de France, n° 4, p. 357; 1881.) 


Sous le nom d'Hehx Tassy, M. Bourouipnat décrit une nouvelle 
espèce d'Hélice qui a été recueillie par M. Victor Tassy, inspecteur 
des forêts, dans la vallée de Vicdessos, sur les rochers humides 
des contreforts du pic de Montcalm (Arièce). E. O. 
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Hécrons iNÉDITES DE LA SERIE DE LA suriATA DE Môccer, par M. Henri 


* Bervier. (Bull. Soc. malacol. de France, n° L, p. 353; 1884.) 


Les espèces décrites par M. Berthier appartiennent à la série de 
l’Helix striata de Müller, et non à celle de l'A. strata de Drapar- 
naud; elles ont été trouvées sur des rochers, dans la vallée de la 
Drôme, aux environs de Die, et portent les noms de Hehix deana 


(Tassy, ms.) et A. pleurestha (Tassy, ms.) E. O. 


Dsscrrprion pe ourcoues vouvezres Hézrces DE L’ie DE SrcIte, par 
M. le baron Corrano Caricr. (Bull. Soc. malacol, de France, n° L, 
p. 305; 1004.) 


Les espèces nouvelles décrites dans ce travail sont au nombre 
de six et sont désignées sous les noms d'Helix Ingoi, H. Palumboi, 
H. melania (Boure., ms.), H. euetha (Bourg., ms.), H. philoxera et 


H. hcodiensis. #. ©. 


Descriprion D'une Hérice nouvezze ne France, par M. Paul Béren- 


GuiER. (Bull. Soc. malacol. de France, n° 3, D. 265: 1001!) 


Cette espèce nouvelle, Helix callestha, a été découverte dans le 
bois de Valaury, près de Trans, dans le département du Var; elle 
n'offre d’analogies qu'avec l’Helix ycaunica (Mabille) des collines 


arides de Maïlly-le-Château (Yonne). E. O. 


Nouveire Hézrog pe Turssazre, par M Jos. Tuirsse, (Bull. Soc, 
malacol. de France, n° 3, p. 271; 1084.) 


Cette espèce nouvelle, que M”*° Thiesse désigne sous le nom 
d'Hehx lemonica, provient de Kalambaka, en Thessalie, et appartient 


au même groupe que l’Helix Gobanzi des montagnes du Tyrol. 
E, O. 


27: 
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Hisroirs Des Brepauzus De L’Aste Miveure, par M. Jules Garrann, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées de Empire ottoman. 


(Bull. Soc. malacol. de France, n° 3, p. 273; 1884.) 


M. Galland donne au nom générique de Brephulus un sens un 
peu plus restreint que celui que lui attribuent Beck (/ndex Mollus- 
corum, 1837, p. 72) et les frères Adams (Genera of recent Mollusca, 
1859, t. Îl, p. 160 ); il n’applique ce terme qu’à onze espèces qui 
caractérisent la faune du nord-ouest de l’Anatolie et qui gravitent 
autour des formes Tourneforti et Zebra (Bulimus tournefortianus et 
BP. zebra). Parmi ces espèces, plusieurs n'avaient pas encore été 
décrites et sont désignées par M. Galland sous les noms de Bre- 
phulus Ghedeoni, B. vwetianus, B. Narcissei, B. merloianus, B. becha- 
rianus, B. bithynicus et B. bradus. E. O. 


T7 ! LA e 

Rscexsemenr pes Pranorses er Des Varvées De L’ÉGyPTE, par sir 

Walter [xxes. (Bull. Soc. malacol. de France, n° 4, p. 329; 
1804.) 


Sir W. innes a relevé la présence en Égypte de vingt-deux es- 
pèces de Planorbes et de douze espèces de Valvées, dont queiques- 
unes avaient déjà été décrites, tandis que les autres sont nouvelles 
pour la science. Parmi ces dernières se trouvent le Planorbis mlo- 
hcus Bourg. (ms.), le Pl. arctespura Bourg. (ms.), le PI. subsa- 
linarum, le Pl. charopus Boure. (ms.), le PI. Laurenti Boure. 
(ms.), le Pl. savignyanus Boure. (ms.), Île PI. eremiophilus Bourg. 
(ms.), le Pl. prochylostoma Bourg. (ms.), le PI. cosmius Letourn. 
(ms.), le PI. cyclomphalus Bourg. (ms.), le PI. Innesi Bourg. (ms.), 
le PI. eximius Bourg. (ms.), le Pl. mareoticus Letourn. (ms.), 
le PI. Schweinfurthi, le PI. tanquerehianus, le Pl. Letourneuxi Bourg. 
(ms.), le PI. pulchellus, le PI. tachyoyrus Boure. (ms.), la Valvata 
Roth Bourg. (ms.), la V. khedwiahs Letourn. (ms.), la V. Pe- 
trethni Letourn. (ms.), la VW. Pharaonum Bourg. (ms.), et la 


V. Schweinfurthi Bourg. (ms.). | E. O. 


CLausizre Er VALvéEs NouveLLEs pu NorD De L’Arrique, par M. ie 
docteur Hicenmüzzer. (Bull. Soc. malacol. de France, n° 3, p. 209; 


180/.) 


La Clausilie que M. Hagenmüller décrit sous le nom de Clau- 
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siha Bavayana ne se rencontre que sur des parois de rochers escar- 
pés qui plongent presque à pic dans la mer, à 18 kilomètres à 
l'ouest de Bône; elle porte à treize le nombre des Clausilies actuel- 
lement connues du nord de l'Afrique. Quant aux Valvata, ce sont 
les premières coquilles de ce groupe que l'on ait signalées en 
Algérie : deux d’entre elles se rapportent à la série de la cristata et 
ne paraissent pas différer de la Valvata planorbulina Paladihe et de 
la Valvata exilis Paladilhe, tandis que deux autres appartiennent à 
une série dont les espèces sont répandues dans Îles eaux des îles 
Toniennes. Ces deux dernières Valvées n'avaient pas encore été dé- 
crites et ont recu de M. Hagenmüller et de M. Bourguignat les 


noms de V. Deleweleusæ et de V. Hagenmulleri. E. O. 


S, 2. 
PALÉONTOLOGIE. 


Note SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE D’INSECTIVORE DU GENRE AMPHISOREX, 
par M. H. Fivuoc. (Bull. Soc. philomath., 7° série, t. VITE, n° », 
p. 63; 1884.) 


Un maxillaire inférieur d’Amphisorex exhumé des gisements de 
phosphate de chaux de Lamandine-Haute (Tarn-et-Garonne), appar- 
tenant à une espèce nouvelle, est déerit par M. Filhol sous le nom 


d'Amphisorex prinœvus. : E. O. 


DEscrIPTION D’uN Nouveau GENRE p’Îvsecrivore rossize, par M. H. 
Fiuoc. (Bull. Soc. philomath., 7° série, t. VII, n° 2, p. 62; 
180/.) 


Ce nouveau genre, que M. Filhol désigne sous le nom de Camp- 
totherium, a pour type une espèce nouvelle (Camptotherium elegans) 
découverte dans les dépôts de phosphorites du Quercy. 

E. O. 
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DesortPTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE DE RONGEUR ross1LE, par M. H. 
Fimor. (Bull. Soc. philomath., 7° série, t. VIIT, n° 2, p. 64; 
1884.) 


M. Filhol a trouvé dans les oisements de phosphate de chaux de 
Caylux un maxillaire inférieur de Sciurus qui lui a paru provenir 
d’une espèce nouvelle, Sciurus Cayluxi, intermédiaire, sous le rap- 
port de la taille, entre le Sc. Fesonouxü et le Sc. Chalaniati des cal- 
caires à Phryganes de Saint-Gérand-le-Puy. 


NoTE SUR UN NOUVEAU GENRE ET SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DE AGHY- 
DERME FOSSILE , par M. H. Ficnor. (Bull. Soc. philomath., 7° série, 


t. VITE, n°9, p. 64; 1884.) 


Ce senre nouveau, que M. H. Filhol désigne sous le nom d’Oxa- 
cron, se place dans le voisinage des Cainotherium; il a pour type 
une espèce nouvelle, Oxacron minimus, décrite d'après une portion 
de maxillaire supérieur trouvée dans les dépôts de phosphate de 
chaux des environs de Mouillac. BE. 0. 


MATERIAUX POUR UN CATALOGUE DES COQUILLES FOSSILES DU BASSIN DE 
L'Apour. — [’Aïlas conchyliolopique de Grateloup revisé et complété 
(suite), par M. H. ou Boucusr. (Bull. de la Société de Borda (Dax), 
9° année, ° trimestre, p. 275; 1884.) 


La seule partie de ce mémoire que nous ayons sous les yeux est 
consacrée aux familles des Cancellariadæ, des Cerithiadæ, des Muri- 
cidæ, des Conde, des Ficulidæ , des Chenopidæ, des Strombide et des 
Casside. E. 0. 


DEscRIPTIONS DE QUELQUES COQUILLES FOSSILES DU GALCAIRE LACUSTRE 


DE ROGNAG (Bouches-du-Rhône) , par M. Louis Rouus. (Bull. Soc. 
malacol. de France, n° h, p. 311 et pl. V; 1884.) 


La faune malacologique du calcaire de Rognac n’est qu'impar- 
faitement connue, et M. Roule se propose de l'étudier dans un mé- 
moire spécial; mais, avant la publication de ce travail, 11 croit devoir 
sionaler quelques espèces qui avaient échappé jusqu'à ce jour à 
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l'attention des paléontologistes. Ces espèces sont Melania Kæhleri, 
M. Gourreti, M. Berroti, M. Matheroni, Melanopsis Munieri, Puludais 
Mazeli, Ampullaria Dieulafait, Cyclophorus Hebert, C. Solliers, Mepa- 
lomastoma elewans et Lychnus Mariom. E, O. 


Nores sur tes Torruss DE LA CocuiNcuiNe ET Du CAMBODGE, par M. le 
docteur TrraAnr. (Excursions et reconnaissances en Cochinchine fran- 
caise, n° 19, sept.-oct. 1084.) 


M. Tirant compte 1 tortue de terre, 19 tortues d’eau douce et 
h de mer; en tout, 24. 


SAGE 
BOTANIQUE. 


ms 


RECHERCHES SUR LA STRUCTURE DE LA TIGE DES PLANTES AQUATIQUES ; 


par J. Cosranrin. (Ann. des sc. nat., 6° année, t. XIX; 1884.) 


Dans un précédent travail, l’auteur comparait la tige développée 
dans le milieu aérien à celle du milieu souterrain. Aujourd'hui 
M. Costantin compare Îa structure des tiges croissant dans un mi- 
lieu aquatique à celle des mêmes tiges développées dans Pair ou la 
terre. De ses expériences, qui ont surtout porté sur les espèces sui- 
vantes : Pephis Portula, Gallitriche siagnalis, Nasturtium officinale, Myo- 
sotis palustris, Vicia sativa, Ricinus communis, Phaseolus vuloaris, 1l 
tire les conclusions suivantes. 

Le passage du séjour dans l'air au séjour dans l’eau die 
” une tige : 

° La formation de lacunes dans l'écorce ou la moelle; 

;à L'arrêt du développement des vaisseaux et des fibres. 

Le passage du séjour dans l’eau au séjour sous le sol détermine 
dans une tige : 

1° Une diminution de lacunes ; 

9° Un accroissement de l'écorce en épaisseur ; 

3° Une moindre réduction du système vasculaire. 
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De nouvelles recherches sur les changements de structure d’une 
tige ayant naturellement une région aérienne, fe révlon aqua- 
tique et une région souterraine, portant sur des plantes amphibies 
appartenant aux Composées, Renonculées, Hippuridées, Nymphéa- 
cées, Butomées, Ombellifères, etc., ont conduit M. Costantin à ajou- 
ter les conclusions suivantes aux précédentes. 

Dans la région aquatique de a tige comparée à la région 
aérienne : 

1° Le collenchyme diminue d'importance; 

2° Les plissements de l'endoderme sont plus marqués. 

Dans la région souterraine de la tive comparée à la récion aqua- 
tique :. 
1° Les fibres et le collenchyme disparaissent presque complè- 
tement; 

2° L’écorce se subérifie ; 

3° L’endoderme est encore plus différencié. G. G. 


RECHERCHES HISTORIQUES SUR LES MOTS PLANTE MÂLE ET PLANTE FEMELLE; 
par M. le docteur Sainr-Lacer. (Paris, Baillière; 1884.) 


L'auteur divise son étude en six points, ainsi résumés : 


I. Les anciens botanistes connaissaient la sexualité des plantes dioiques. 
— Des citations d’Hérodote, de Théophraste et de Pline établissent 
ce point. 


IF. Les plantes mâles sont notées comme moins fécondes que les plantes 
femelles. — L'auteur cite à l'appui différents passages de Théophraste: 
ainsi le Térébinthe mâle est stérile, et le Térébinthe femelle frueti- 
fère; les Rhus (Rhus Coriaria) mäle et femeile sont ainsi nommés 
parce que le premier est stérile et le second fécond. 


[TT Les plantes mâles sont plus grandes et plus fortes que les. plantes 
femelles. — Ainsi l’Aristolocha macra est appelée mâle parce qu’elle 
a une racine longue et une tige rameuse plus grosse que celle de 
l’Aristolochia strongyle, nommée femelle par contraste; le grand Pteris 
aquilina était considéré comme mâle parce qu'il était le géant parmi 
les autres fougères européennes, et c'est ainsi que les agriculteurs 
de certains pays appellent chanvre mâle celui qui porte les fruits et 
femelle le chanvre à étamines. 
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IV. Une quatrième acception des mots plantes mâles et plantes 
femelles est tirée de la comparaison des racines ei des fruits avec les or- 
ganes sexuels des animaux. C'est ainsi que les espèces auxquelles Îles 
anciens avaient donné le nom d'Orchis (testicule) étaient par excel- 
lence des plantes mäles. 


V. Cinquième emploi des mots plantes mâles et plantes femelles. — 
Les anciens se servaient encore des adjectifs mâle et femelle pour 
distinguer deux espèces voisines ne différant que par la couleur de 
leurs fleurs, comme le Cistos willosus à fleurs pourpres, qu’ils appe- 
laient le mâle, et le C. Saluifolius à fleurs blanches, qu'ils appelaient 
la femelle. 


VI. M. Saint-Lager indique enfin que les épithètes mas et fæmina 
doivent être bannies de la nomenclature; il conseille de remplacer 
les noms de Cornus mas, CG. fœmina, Polystichon Fihx-Mas, Athyrion 
Filix-fœmina, ete. , par ceux de Orchis rectiflorus, Cornus erythrocarpa, 
C. melanocarpa, Pol. obtusum, Ath. fimbriatum , proposés en 1867 par 
le savant abbé Dulac. M. Saint-Lager compte bien, en faisant chan- 
ver les appellations, ouvrir une brèche qui lui permettrait plus tard 
de faire adopter de plus grandes réformes. ni 


Prantæ pavipranæ Ex Sinarum 1mPERIO, par M. À. Francuer. 


(In-h°, Paris, Masson.) 


Dans ce nouveau fascicule, signalons comme espèces nouvelles : 
Alchornea Davih et Alchornea rufescens, Ulmus glaucescens, Quercus 
spinosa, Gastanopsis caudata, Pinus Armand, Asplenium mongolicum, 
Polypodium Drakeanum, Selaginella Davidi, Melica Radula, Carex Da- 
vi, Allium uratense et A. Jeholense, Abies sacra, Asparagus longiflorus. 
Onze espèces ont été figurées dans ce troisième fascicule, qui con- 
tient une table générale et termine le volume premier de l’impor- 


tante publication de M. Franchet sur les plantes rapportées de la 
Mongolie et de la Chine centrale par M. l'abbé David. C. G 


L 


BULLETIN MENSUEL DE LA SocréTé LINNÉENNE DE Paris, n° 55. 


Citons dans ce bulletin : 
1° Dans les Plantes nouvelles de la Chine, par M. À. Franchet. — 
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Clematis urophylla, du groupe des Glematis japonica, dont il diffère 
surtout par son rameau floral plus développé, ses sépales lancéolés 
et ses filets qui portent des poils sur toute leur étendue; — Lysima- 
chia paridiformis , rapportée du Koui-tchou pa: ki, l'abbé Perny; cette 
espèce, qui se place près du L. Klatteana Hance, a des fleurs en ca- 
pitule compact à court pédoncule, des feuilles oblongues ou obo- 
vales verticillées au nombre de quatre à neuf au sommet de la tige, 
qui nest garnie que de deux ou trois paires d'écailles membra- 
neuses. 

2° Pernema, genre nouveau, par M. Baïllon. L’auteur propose 
de donner le nom de Bernenia à une Lauracée du lac Nossi-bé rap- 
portée par Ghapelier. Le nouveau genre aurait pour caractères : 
périanthe à 6 folioles insérées sur un réceptacle de forme concave, 
6 étamines fertiles à deux loges et ayant chacune deux grosses 
olandes latérales. C. G. 


- Buzierin mensuez DE La Soctéré Linvéewne De Paris, n° 5h, 1884. 


On trouve dans ce bulletin ces deux notes ci-après résumées : 

1° Notice sur le Delognæa, nouveau genre de Cucurbitacée, par 
M. Alfr. Cogniaux.—M. Cooniaux, qui n’a pu examiner que les fleurs 
mâles et les fruits de la plante, fait remarquer que celle-e1 paraît 
appartenir à la tribu des Gucumérinées et qu'ellé se rapproche des 
Trichosanthes, dont elle différe par ses anthères, au nombre de 
cinq et toutes à une loge, sessiles et attachées par le dos près du 
sommet du tube du calice, par l'absence d’un pistil rudimentaire 
au centre des fleurs mâles, enfin par la forme de graines rappelant 
celles des Léoumineuses; 

2° Sur un nouveau type de Césalpiniées monopétales, par M. H. 
Baillon. — M. Baïllon a donné le nom d’Aprevalia floribunda à un 
arbre tortueux portant de nombreuses fleurs, qui viennent avant Îes 
feuilles. Le calice est généralement pentamère; la corolle est con- 
stituée par un seul pétale; les étamines, inégales, forment deux 
verlicilles et sont insérées sur les bords de la coupe réceptaculaire; 
l'ovaire est sessile, multiovulé et tomenteux. Cette plante, décou- 
verte par M. Grevé sur les bords de la rivière de Mouroundava 
dans la partie S. O. de Madagascar, est dédiée à M. Ch. d'Apréval, 


chargé d'exécuter les planches de la Flore de Madagascar. 


C. G. 
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Excursron À 14 PÈne de Laëris er 4u Pic nu Mipr, par J. Lamic. 


(Journal d’'hist. nat. de Bordeaux et du Sud-Ouest, juin 1884.) 


M. en chargé du cours d’histoire naturelle à l'École de méde- 
cine et de pharmacie de Toulouse, énumère les espèces les plus 
intéressantes trouvées par lui dans deux herborisations. Nous cite- 
rons, dans celle du 1° juin 1884 à la Pène de Lhéris, sur un 
massif calcaire : Pinguicula grandiflora, Meconopsis cambrica, Scilla 
Lilio-Hyacinthus, Sisymbrium acutangulum, Primula intesrifolia var. 
Candolleana, ete.; dans l’herborisation du 2 juin au Pic du Midi, sur 
un terrain granitique : Rumex alpinus, Saxifraga muscoides, Gagea 
Liottard, Androsacea carnea, Poa alpina, Erythronium Dens-canis. 

S GC. G. 

» FD SR NE EE % 
NarurauisaTion py GypErus VEGETUS WILLD DANS LE SUD-OUEST DE LA 


France, par J. Lawic. (Journal d’hist. nat. de Bordeaux et du Sud- 
Ouest, avril 1884.) 


Cette Cypéracée, signalée à Bayonne vers 1830, est originaire 
de l'Amérique du Nord, d'où elle aura été rapportée avec 1e lest d'un 
navire. Le Gyperus vesetus se trouve dans la vallée de Adour et 
semble bien fixé à Dax et à Bordeaux, d’où il se propagera sans 
doute sur d’autres points. C. G. 


Les ALGuEs MARINES Du Nord DE LA France, par F. Drpray. (We- 


moires de la Soc. des sciences, de l’agriculture et des arts de Lille, 
t. XI, 4° série.) 


M. Debray a catalogué dans ce travail 136 espèces d’Algues; il 
cite avec détail les localités où elles ont été observées. On remarque 
que, sur les 136 espèces, Lo sont nouvelles pour la région. 


C. C. 


Note SUR UNE ESPÈGE NOUVELLE DE CHAMPIGNON ÉNTOMOGÈNE (SriLBum 
Kesviczer Quécer), par M. Henri Gapeau pe Kervizze. (Bull. de la 
Soc. des amis des sc. nat. de Rouen.) 


M. Quélet a trouvé comme seul organe reproducteur un appa- 
reil conidiophore formé par des capitules jaunâtres de 2 à 7 milli- 


404 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


à! 


mètres de largeur. Il donne à ce petit champignon le nom de 
Sulbum Kerville, du nom de M. Gadeau de Kerville qui Pa trouvé 
dans plusieurs carrières des environs de Rouen, sur le corps d’un 
diptère, le Leria cæsia. | G. C. 


Cuawmprenons DE 14 France, par M. le capitaine Lucano. 


(Autun, 1884.) 


Le travail de M. Lucand est la continuation de l’Iconographie de 
Bulliard; 1l comprend déjà 125 planches, qui reproduisent des 
espèces nouvelles ou mal connues. La publication de M. Lucand 
est divisée en 5 fascicules, contenant chacun 25 espèces fisurées 
avec soin. : C. G. 


S 4. 
GÉOGRAPHIE. 


QUINZE JOURS AU CAMBODGE, par MM. Roux et Vinaz. (Bull. Soc. lan- 
guedocienne de géopr., 2°, 3° et L° trim. 1884.) 


Cette note contient le récit de l’excursion faite par MM. Roux et 
Vidal, officiers du corps de santé de la marine, dans les provinces 
de Roléa-Paier et de Gompong-leng. Le dernier chapitre est consa- 
cré aux croyances primitives du peuple cambodgien, qui mêle au 
bouddhisme une foule de pratiques superstitieuses et qui notam- 
ment adore les serpents et les esprits ou Nactas. 


Curonique DE Maraca, traduit de l'ouvrage malais Sensarar Marayou 
par M. Marcel Devic. (Bull. Soc. languedocienne de géopr., 4° trim. 
1884.) 


Cette chronique, qui date de 1615, commence aux premières 
années du xiv° siècle, durant le rèone de Mohammed-Chah et 
finit quelques années après la prise de Malaca par les Portugais, 
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sous le commandement d’Albuquerque. Elle contient un ensemble 
de documents qui permettent d’entrevoir quelques coins de la vie 
intime des cours malaises entre le xrv° et le xvrr° siècle. 


Nores D'un voyace pans Le sup De LA Tunisie, par M. Valéry Mayer. 


Bull. Soc. languedocienne de géogr., 1885. 
Ô Gtoi 


M. Valéry Mavyet, qui a fait partie d’une des missions envoyées 
en Tunisie par le gouvernement français pour l'étude de l'histoire 
naturelle, a communiqué à la Société languedocienne de géogra- 
phie son Journal, dans lequel il étudie les mœurs des habitants du 
sud de la Tunisie. 


Erure sur zes 11ës Hawaï, par M. À. Mine. (Bull. Union géopr. du 
Nord de la France, janv. 1885, et Bull. Soc. de géoor. commerc. 
de Bordeaux, n° 2 et 3, 1885.) 


M. Mine étudie Parchipel Hawaïen ou Sandwich au triple point 
de vue historique, géographique et statistique. 


Lz czrmar pu Towc-Kive, par M. le docteur H. Bourru. (Bull. Soc. 


géogr. de Rochefort, 3° trim. 1884.) 


M. Bourru appelle lattention sur l'existence de saisons bien 
tranchées au Tong-King : un été brülant, un hiver doux et deux 
courtes saisons de transition. À ne considérer que la température 
moyenne de l’année, 24°, 2, le climat du Tong-King semblerait ne 
pas mieux valoir que celui du Sénégal, du Bengale, du fond du 
golfe du Mexique; mais ce qui lui est propre, c’est loscillation an- 
nuelle du thermomètre, qui mesure 28°, et qui serait due, d’après 
M. Bourru, à un courant froid venant du grand Océan Boréal et 
contournant toute la côte de la Chine jusqu’au Tong-King, courant 
dont l'existence n’a du reste pas été encore constatée d’une manière 
certaine. 
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Guins De L'Éuieranr EN Nouverre-Caréponie, par M. Percecnn, 
suivi d'observations par M. CnamBevron. (Bull. Soc. bretonne de 


géoor., janv.-févr. 1885.) 


Le Guide de l'émigrant en Nouvelle-Calédonie s'appuie sur des ren- 
seignements recueillis dans le pays même et prévient les Euro- 
péens des avantages comme des inconvénients qu'ils sont appelés 
à y rencontrer. M. Chambeyron, que ses études hydrographiques 
ont retenu pendant longtemps dans cette ile, y a ajouté des ob- 
servations intéressantes, tant sur sa topographie et son climat que 
sur ses productions naturelles et sa population. 


NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS SUR LA PARTIE SUD DE,LA TERRE DE FEU, 
par M. le docteur Hvanss. (Compte rendu des séances de la Comm. 


centr. de la Soc. de géogr. de Paris, n° 17; 1881.) 


On trouve dans cette note le chiffre exact de la population des 
Fuéoiens Yahganes, qui est de 949 individus, répartis entre 
19 localités. 


Vorace DE Morrsa À Pasazrone (ArriQue ausrraze), par M. E. Ja- 
coter. (Compte rendu des séances de la Comm. centrale de la Soc. 


de géopr. de Paris, n° 18 et 19; 1884.) 


Dans cette lettre, M. Jacottet fournit des renseignements sur 
une région encore inexplorée du Griqualand Est, et rectifie les 
données que l’on avait jusqu’à présent sur le massif montagneux 
qui sépare le Lessouto de la Natalie et sur le bassin du haut Orange 
ou Senku. 


LA MERINTÉRIEURE AFRICAINE, par M. Roue, et Réponse 4 M. Rourre 
par M. À. ou Pary pe Ccaw. (Compie rendu des séances de la Comm. 
centr. de la Soc. de géogr. de Paris, n° 16, 18 et 19, 1884, et 
n° 2 et 3, 188b.) 
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Reconnvarssances ExEcuTÉES Au Tonc-KING PAR LE CORPS EXPÉDITION- 
NAIRE ( Compte rendu des séances de la Gomm. centr. de la Soc. de 


géogr. de Paris, n° A; 1885.) 


Cette note contient la liste des itinéraires et levés qui ont été 
condensés sur la minute générale à 1/300 000, d’après laquelle a 
été héliogravée la carte du delta du Tong-King qui a été publiée 
en trois feuilles par le Dépôt de ia guerre. 


Recenres nécouvenrres Des Néercanpais à 14 Nouvezze-Guinée, par 
le prince Roland Bonaparte. (Compte rendu des séances de la Comm. 
centr. de la Soc. de géogr. de Paris, n° 5; 1886.) 


Le prince Roland Bonaparte analyse dans cette communication 
les trois voyages que le résident de Ternate, D.-F, van Braam Morris, 
a faits sur la côte nord de la grande terre des Papouas. Après avoir 
découvert et visité la rivière Witriwaai et après être entré en rela- 
tions avec les indigènes de la baie de Humboldt, M. Morris a 
remonté le grand fleuve Amberno pendant plus d’un degré. 


VOYAGE AUX GRANDS LACS DE L'AÂFRIQUE ÉQUATORIALE, aVec une carte, 
par M. Victor Giraun. (Compte rendu des séances de la Comm. 


centr. de la Soc. de géogr. de Paris, n° 7 et 8; 1885.) 


La région située dans le sud-ouest du Tanganika, où le Congo 
prend sa source, était à peu près inconnue jusqu'à cette année. 
Seul, Livingstone y avait poussé une reconnaissance et avait constaté 
l'existence des deux lacs Bangouéolo et Moéro et de la rivière 
Tchambézi, qui, après les avoir traversés, va former plus loin Îe 
fleuve que nous désignons sous le nom de Congo. Malheureusement, 
en 18793, la mort a arrêté ce orand voyageur au milieu de ses 
recherches si intéressantes pour la science, s1 utiles pour lhu- 
manité. | 

M. Giraud a repris l’œuvre laissée inachevée par Livingstone et, 
après deux années de voyage, a rapporté d'importants documents. 
Il s'est d'abord rendu à la pointe nord du lac Nyassa, en s'écartant 
peu de la route suivie précédemment par M. Thompson; mais une 
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fois les monts Livingstone franchis, il s’est trouvé en pays inconnu. 
Le vaste territoire de 10 000 lieues carrées qui s'étend entre les 
lacs Bangouéolo, Moéro et Nyassa n’a en effet été traversé que par 
Livingstone du sud au nord, par une route toute diflérente de celle 
qu'a ouverte M. Giraud de l’est à l’ouest. Les renseipnements que 
rapporte notre compatriote sur cette réoion sont précieux; 1l ne la 
peint pas sous des couleurs riantes : c’est un vaste plateau ondulé, 
couvert d’arbustes rachitiques qui embarrassent la marche du voya- 
oeur sans le garantir des rayons brülants du soleil, dont l'horizon, 
monotone et vulgaire, n'a rien d’enchanteur, et qu'habite une po- 
pulation peu nombreuse et d’un physique repoussant. Îl y a fait, au 
point de vue géographique, des découvertes importantes qui modi- 
fient la carte de cette partie de l’Afrique; 1l a montré que, contrai- 
rement à ce que l'on croyait, 11 ny a pas de montagnes dans les 
Etats de Mamboué et d'Üemba, que le Congo prend sa source tout 
près de la pointe sud du lac Tanganika, beaucoup plus près que 
ne l'avait indiqué Livingstone, et qu'au lieu de couler directement 
vers le sud-ouest, 11 se dirige d’abord vers le sud-est, puis s'inflé- 
chit brusquement pour gagner Île lac Bangouéolo, d'où 11 sort par la 
pointe méridionale et non par la pointe occidentale; 1l a montré 
que ce lac ne s'étend pas de l’est à l’ouest, comme l’indiquent les 
cartes, mais est allongé du sud au nord comme tous ceux de cette 
réion, et qu'aucune chaîne ne limite au sud ni à l’ouest son bassin; 
il n’en a pas seulement rectifié la forme, mais aussi la position, 
et il a donné le tracé du bas cours du Louapoula. Il a précisé éga- 
lement nos connaissances sur le lac Moéro. Ce sont là des décou- 
vertes importantes, dont Îa science géographique tirera profit. 
M. Giraud est revenu du lac \Tanganika à Oiliene en traversant 
le lac Nyassa dans toute sa longueur et descendant le Chiré et le 
Zambèze. Alfred GRANDIDIER. 


Ds L’'Ocôoui au Cowco, par M. le docteur Bazrav. (Compte rendu des 
séances de la Conun. centr. de la Soc. de géogr. de Paris, n° 9 et 


105 10002) 


14 
M. le docteur Ballay, dans cette courte communication, rend 
compte de son dernier voyage sur l’Ovôoué, lAlima el le Congo, 
parle des célèbres nains Akkas ou Okoas, dont il a eu l'occasion 
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_ de visiter un village, et décrit le pays sablonneux et aride des 
Batéké. 


PosiTions DÉTERMINÉES DANS LE Maroc, par le vicomte Ch. pe Fou- 
cAuLD. (Compte rendu des séances de la Comm. centr. de la Soc. de 
géoor., n® g el 10; 1000.) 


Ce tableau donne les latitudes et longitudes de 18 localités. 


Un vorace ex Manpenourie, avec une carte, par M. ne Maruy- 


Gazon. (Bull. Soc. géogr. de Paris, 1° trim. 1885.) 


La Mandchourie est un pays dont la plus grande partie n’a 
encore été visitée par aucun Européen; les missionnaires eux- 
mêmes n'ont pas pénétré au delà du grand fleuve Soungari. MM. de 
Mailly-Chalon et Benoist-Méchin ont fait de VYing-tzé, port de 
Niou-tchouang, à Vladivostok un voyage de 1100 kilomètres à 
travers l’inconnu, voyage à cheval qui a duré du 9 octobre au 
21 décembre 1881, soit en tout 73 journées. [ls ont visité les villes 
. de Moukden, Ki-vuen, Kirin, Ningutah, etc. 


Voyace à Travers Le Turxesran, par M. le baron Brnorst-Mécrn. 


(Bull. Soc. géogr. de Paris, 1° trim. 1885.) 


Le baron Benoist-Méchin racontei dans cette notice le voyage 
qu'il a fait avec M. de Maïlly-Chalon à travers le Turkestan vassal 
de la Russie et chez les Turkmènes, encore indépendants à l'époque 
de leur passage. Partis de Samarkand, ils parcoururent, jusqu à 
Téhéran, 3000 kilomètres de route à travers des pays presque 
inconnus, notamment à travers le désert des Kara-Kums et l'oasis 


de Merv. 


L’expépirion pu proresseur NorDENskiôLn AU (GROËNLAND, par 


M. Ch. Rasor. (Bull. Soc. géopr. de Paris, 1° trim. 1885.) 


M. Rabot donne dans ce mémoire un résumé des voyages faits 
dans l’Inlandsis qui couvre la péninsule comprise entre le Whale 
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Sound et le chenal de Kennedy (78° de lat. N.), notamment de 
celui entrepris en 1883 par Nordenskiëld, qui a atteint un point 
situé à 121 kilomètres de la côte et à une altitude de 1492 mètres. 
Des Lapons envoyés à la découverte revinrent après une absence 
de 57 heures, s'étant avancés de 100 kilomètres sur le glacier sans 
avoir aperçu aucune terre; le baromètre marquait, au point extrême 
de leur course, une altitude de 2000 mètres environ. M. Nor- 
denskiôld a constaté à nouveau la présence d’un slam argileux, en 
couches épaisses de quelques millimètres, au fond de trous ronds 
profonds de 30 à Lo centimètres et très rapprochés les uns des 
autres; ce slam est un sédiment aérien formé en grande partie de 
poussières d’origine terrestre qui ont été transportées par le vent, 
et contenant en outre des matières d'origine cosmique. 

M. Nordenskiôld a ensuite exploré les importants gisements de 
plantes fossiles de l’île Disco (70° de latitude N.). Les couches de 
sable et d'argile tertiaire qui sont intercalées dans le basalte y sont 
très fossilifères ; elles contiennent surtout des empreintes de plantes 
et aussi quelques insectes et mollusques terrestres. 

Enfin, il a pu aborder à la côte orientale du Groënland au-des- 
sous du cercle polaire. 


Excrusron cuez LEs Moïs DE LA FronTIèRE Norp-Esr, par M. Nour, 
et Excursron auez LES Moïs NpéPenDanTs, par M. Elumanx, avec 
une carte. (Excursions et reconnaissances en Cochinchine française, 


n° 19, sept.-oct. 1884.) 


Dans ces deux notes, MM. Nouet et Humann donnent des ren- 
seisnements sur les mœurs des Moïs et sur le pays qu'ils habitent, 
notamment sur le cours du La Noa. 


Voyacs À Rarsoury Er À Kawsourr, par M. Harpouin. (Excursions et 
reconnaissances en Cochinchine, n° 19 et 20; 1884.) 


Les provinces occidentales du royaume de Siam, qu’arrose le 
Mékhlong, sont moins connues que les régions traversées par le 
Meinam et le Mékong. M. Hardouin, qui a remonté le Mékhlong 
aussi loin que le temps dont il disposait le lui a permis, donne 
dans cette note le récit de son voyage jusqu'à Ratboury, site pitto- 
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resque où la cour siamoise allait en villégiature, et jusqu'à Kan- 


boury. 


Norrs sur Les Gairas DE Gaza, par M. Paul Soumrcer, (Bull. 
Soc. normande de géogr., nov.-déc. 1884.) 


M. Soleillet donne des détails sur les traditions, l'origine, l’his- 
toire, l’organisation sociale et familiale, les mœurs et coutumes des 
Gallas de Galane, telles que les lui a fait connaître son séjour parmi 
ceux d’Arebsa. 


S 5. 
GÉOLOGIE. 


es 


REUNION EXTRAORDINAIRE DE LA SOGIETÉ GÉOLOGIQUE DE Franc à Foix 
(Ariège). — Comptes rendus rédigés par M. Héserr, avec l'as- 
sistance de MM. de Lacvivier et Fontannes, secrétaires de la 
réunion. (Bull. de la Soc. géol. de France, 3° série, t. X, p. 581 à 
688; 188/.) 


Série prumitive. — Les gneiss avec cipolins intercalés suivis de 
micaschistes n’affleurent dans l’Arièce qu'aux environs de Tarascon 
dans des espaces restreints; au sud de Vicdessos, ces roches font 
place à un grand massif de granite qui paraît en renfermer des 
fragments. 


Séme primaire. — À l'exception de fragments de schistes à Grap- 
tolites reconnus dans la brèche de Montgaillard, qui permettent 
d’attester l'existence du silurien supérieur dans cette région, on ne 
connaît aucun représentant des assises sédimentaires plus an- 
ciennes. Le dévonien inférieur, par contre, est bien représenté à 
Castelnau-Durban, où il se montre recouvert par des poudingues 
suivis de calcaires à Crinoïdes. La superposition d’une puissante 
série de calcaires à Goniatites (marbres griottes) à ces couches 
dévoniennes a été ensuite constaté, sans que l'âge de ces dernières 
couches (carbonifère ou dévonien supérieur) ait pu être fixé. Dans 


28. 
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l'hypothèse que ces calcaires à Gomiatites appartiendraient au dévo- 
nien , le carbonifère ne serait représenté dans les Pyrénées occiden- 
tales qu'à Laruns par des calcaires à Amplexus coralloides et plus loin, 
auprès de la Sarre et à la Rhune, par des poudingues qui corres- 
pondent à la formation houillère proprement dite (carbomifere 
moyen ). 

Série secondaire. — Le trias, bien développé aux environs de 
Romont, comprend des orès bigarrés et des marnes irisées iden- 
tiques à celles de la Lorraine; des bancs peu importants de cal- 
caires dolomitiques bréchiformes semblent représenter le muschel- 
kalk. 

Terrain jurassique. — Limité jusqu'à présent aux assises infé- 
rieures du lias et de l'infra-lias, ce terrain, encore peu connu dans 
l'Ariège, ne paraît occuper que des espaces restreints. À Saint-Sau- 
veur, la Société a reconnu l'existence, dans les calcaires à Avicula 
contorta, de grandes bivalves (Mytilus, Pinna...) et des Bactrylhum 
si fréquents à ce même niveau en Italie. Des brèches bitumineuses, 
associées à des calcaires compacts et à des aroiles schisteuses, for- 
ment ensuite un ensemble fort épais (150 mètres) dans lequel on 
peut trouver des représentants des zones supérieures de linfra-lias 
et du lias inférieur. Le lias moyen, plus riche en fossiles (Gryphæa 
cymbium, Terebratula quadrifida, Am. planicosta, etc.), est recouvert 
ensuite par des calcaires à Nérinées qui paraissent appartenir à 
l'étage corallien et mettent fin à cette série jurassique dans 
l'Ariège. 

Terrain cretacé. — Plus complet et particulièrement intéressant, 
ce terrain a été l’objet principal des explorations de la Société. 
À la base, on observe une couche ferruoineuse, formée d’un assem- 
blage de calcaires et de marnes avec grains de fer pisolithique 
(bauxite), qui doit faire partie du néocomien; cet étage comprend 
là une puissante série de calcaires gris compacts, très fossilifères 
(koo mètres), qui appartiennent au néocomien moyen; Heteraster 
oblongus, Ostrea macroptera, Terebratula tamarindus, Rhynchonella 
contorta, avec Ostrea aquila, sont les fossiles habituels à ce niveau. 
Au-dessus vient directement le sault (au Puech de Foix), qui débute 
par un véritable conglomérat de fossiles, renfermant les espèces les 
plus connues du bassin de Paris. Ï se termine à la Cluse de Pereille 
par des calcaires marneux et des marnes à orandes Ammonites 
(À. Beudanti, À. mamillaris), et de nombreux Nautiles. 
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Au Pic de Montoaillard, le gault se montre recouvert par une 
brèche à gros éléments dans laquelle ont été rencontrés des blocs 
roulés d'ophite; à cette brèche succèdent, dans la Cluse de Pereille, 
des calcaires marneux à Exopyra conica et Orbitolina concava, d'age 
cénomanien. 

Cénomanien. — À exception de cette brèche de Montgaillard, 
plus connue sous le nom de conglomérat de Camarade, le cénoma- 
nien n’était composé jusqu'alors que d'assises ne lui appartenant 
pas. La Société a pu constater à Foix la forme du cénomanien in- 
férieur (craie de Rouen) découverte récemment à Sézenac par 
M. Ambayrac. Les calcaires marneux à Orbitolina concava de la Cluse 
de Pereïlle en constituent la partie supérieure. Quant au cénoma- 
nien supérieur, il parait représenté par des marnes à Discoidea 
cylindrica enclavées dans des calcaires blancs à Rudistes. CG. V. 


COMPTE RENDU D'UN MÉMOIRE DE M. Apozrue DoEsiING SUR LA GÉOLOGIE 
ARGENTINE, par M. Aueenino. (Bull. de la Soc. géol. de France, 


3° série, t. XIT, p. 236; 1884.) 


Ce travail, qui résume les principaux résultats de l'exploration du 
Rio Neoro faite en 1879 par la République argentine, est princi- 
palement consacré aux terrains sédimentaires du bassin de la Plata. 
Longtemps considérés comme se rapportant d’une part au pliocène|, 
de l’autre au quaternaire (limon des Pampas), ces terrains, qui 

q pas), » q 
forment un ensemble de couches atteignant plusieurs centaines de 
\t 17 Q 9 X T O à 
mètres d'épaisseur, comprennent d’après le D' Dœsing les quatorze 
étages suivants, caractérisés chacun par une faune spéciale : 


Formation £ Alluvions. 
Etage avoanien............ ARR RE LEA . 
alluviale. | anciennes. 
F ormation Étage de Ja Plata (Ampullaria orbignyana). . De 
post- pampéenne. | Etage quérandien (Ostrea pulcheana)........ 
Foro | Éagét Tchuelche 1 20 à AA | Glaciaire. 
erratique. 
Étage pampéen lacustre (Paludestrina  Ame- 
Formation EE 2e Plioci 
pampéenne. Etage échthique (Equus)................. en 


Etage pampéen inférieur (Typorotheriwm) . . 
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ru è Étape subpampéen, sessesésssrsctesste) Aficène 
GE Étage araucanien (Nesodon , A huhor Ab © 
araucanienne, 
Étage patagonien (Ostrea patagonica) . . 


Étage patésopotamien (ANS, eee Oligocène. 


ormation 
A PUR) ne vous seu UE AE LUN . 
ù Étage pasanien (Ostrea ra ie 
Éocène. 
Formation Étage du Mesotherium : :.:.::....4..... 
ouaranienne. | Élage AS EURE AE POP NT TO À AU LE 2 | Lavamique. 
C. V. 


SUR LA PRÉSENCE DE L'ARAGONITE À Mozienr (près Étampes), par 
M. Ch. Croës. (Bull. Soc. oéol. de France, 8° série, t. XIL, p. 162; 
180/.) | 


M. Cloëz a analysé la masse composée de fibres nettement cris- | 
tallisées qui remplit les impressions musculaires du Pectunculus 
obovatus de Morigny, et a trouvé que cetie masse était de l’ara- 
oonite. En se basant sur cette hypothèse sénéralement admise, que 
l'aragonite ne peut se produire qu'à une température élevée, 1l est 
amené à conclure qu’une élévation de apart a dû se produire 
à Morigny, et il rattache ce phénomène à à la production de la meu- 
lière de Beauce, qu'il attribue à des désagements d'eau bouillante 


chargée de gaz acides. G. V. 


S 6. 
PHYSIQUE. 


CoNDtTIONS D'ÉQUILIBRE D'UNE LAME LIQUIDE SOUMISE À DES ACTIONS 
ÉLECTRO-magnéTIQuEs, par M. Lappmanx. (Comptes rend. Acad. des 


sciences ,t. XCIX, p.547;1884.) 


Lou liquide, PARC par des courants électiquess se 
trouve en même temps soumis à l’action d’aimants disposés à à poste 
fixe dans son voisinage, il naît des forces électro-magnétiques qui 
tendent à déplacer chaque élément de courant. Ces forces ont leurs: 
points d'application au sein même de la masse liquide. On peut 
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donc, par leur intervention, réaliser des cas d'équilibre ou des 
mouvements plus généraux que ceux qui se présentent le plus sou- 
vent en hydrostatique. Nous renvoyons le lecteur au développement 
mathématique que l’auteur donne de cette proposition. 


M. 


COMPARABILITÉ DU THERMOMÈTRE À POIDS ET DU THERMOMÈTRE À TIGE, 
par M. Em. Bangier. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p.702; 1884.) 


Dans la supposition que des volumes égaux, limités par le verre 
choisi pour enveloppe, restent égaux entre eux à toute température, 
Regnault a longuement démontré la proposition suivante : Si le 
thermomètre à poids et le thermomètre à tige sont d'accord aux 
deux points fixes, ils restent d'accord à toute température. Cest 
cette proposition que l'auteur démontre évalement. M. 


Sur DES LAMPES ÉLECTRIQUES porrTATIvEs, par M. G. Trouvé. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCIX, p. 753; 1884.) 


L'auteur présente des lampes électriques portatives, qu'il qualifie 
de lampes universelles, de sûreté, portatives, automatiques, réola- 
bles et inversables, qui, en raison des propriétés qu’elles possèdent, 
sont destinées à servir dans tous les cas où l’on a besoin d'obtenir 
une lumière vive, instantanée et dont l'emploi ne présente aucun 
danger. De là deux types bien caractérisés de ces appareils : l'un 
destiné à servir à tous usages industriels dans lesquels la sécurité 
est le premier desideratum, et l’autre créé principalement en vue 
de l’éclairage domestique, afin de remplacer, non pas les lampes 
servant à léclairage permanent et prolongé des habitations, mais 
les petiles lampes à essence et autres, si peu commodes et si dan- 
oereuses à manier, qui servent dans une foule de circonstances de 
la vie domestique. 

L'auteur donne la description de deux types, l'un dit industriel, 
l'autre principalement destiné aux usages domestiques. Ces appa- 
reils sont très légers, aussi portatifs qu'une lampe à huile ou un 
chandelier, et, outre la sécurité qu'offre la double enveloppe de ia 
lampe à incandescence, comme ils ne sont munis d'aucun commu- 
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tateur, il ne se peut produire, en aucun cas, d’étincelle de rupture 
de circuit, ce qui permet de dire qu'ils offrent une sécurité réelle- 
ment absolue et peuvent être employés, sans aucun danger, dans 
les atmosphères les plus explosibles. M. 


SUR. LES MOUVEMENTS ATOMIQUES ET MOLÉCULAIRES , par M. M. Lanczors. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 700; 1884.) 


SUR LA PÉNÉTRATION DE LA LUMIÈRE DU JOUR DANS LES EAUX DU LAC 
pe Genève, par MM. H. Fos et Ed. Sarrasin. (Comptes rend. Acad. 
des sciences, t. XCIX, p. 783; 1884.) 


Les questions relatives à l'absorption de la lumière par des 
couches plus ou moins épaisses de l’eau très pure du lac Léman 
sont l’objet d’une série d'expériences, entreprises par une commis- 
sion de la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève, 
sur l'initiative et sous la direction de M. Louis Soret. Les auteurs 
ont été plus spécialement chargés de rechercher, à l’aide de la pho- 
tosraphie, la limite extrême qu'atteint la lumière du jour dans la 
profondeur du lac. Leurs expériences ont consisté à exposer une 
plaque photographique à des profondeurs diverses, dans la région 
du lac où la couche d’eau atteint son maximum. 

Ils ont employé des plaques au gélatino-bromure rapide, ren- 
fermées dans un appareil spécial pouvant s'ouvrir à une profondeur 
déterminée. La durée de lexposition a été de dix minutes dans 
toutes les expériences. 

Nous rapporterons les conclusions des auteurs : | 

1° La lumière du jour pénètre dans les eaux du lac de Genève 
à 170 mètres de profondeur et probablement un peu au delà; à 
cette profondeur, la force d'éclairage en plein jour est à peu près 
comparable à celle que nous percevons par une nuit claire sans 
lune. 

2° À 190 mètres, la lumière est encore très forte. 

3° En septembre, par un temps couvert, la lumière pénètre en 
plus grande abondance et plus profondément dans l’eau qu’en 
août, par un temps absolument beau. Des expériences ultérieures 
auront à nous apprendre si celte différence est attribuable à la 
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plus grande transparence de l’eau en automne et en hiver, que les 
expériences de M. Forel ont mise hors de doute, ou bien si la lu- 
mière diffusée par les nuages pénètre mieux que les rayons plus ou 
moins obliques du soleil. 


DEÉMONSTRATION EXPÉRIMENTALE DE L'INVERSION DE LA FORCE ÉLECTRO- 
MOTRICE DU CONTACT FER-CGUIVRE À TEMPÉRATURE ÉLEVÉE, par M. F.-F. 
Le Roux (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 8h42; 
188/.) : 


. Le physicien français Peltier a reconnu que la jonction de deux 
métaux hétérogènes s'échaufle ou se refroidit suivant qu'elle est 
traversée par un courant dans un sens ou dans l’autre. 

M. Edm. Becquerel remarqua plus tard que, si l’on compare ces 
effets thermiques au sens du courant produit par le couple des 
mêmes métaux, en vertu de la différence de température des deux 
soudures, ce courant a généralement pour effet de refroidir la jonc- 
tion chaude et de réchauffer la froide. 

L'auteur expose quelques considérations théoriques qui l'ont 
amené à déterminer directement le sens de la force électromotrice 
du contact fer-cuivre à des températures voisines de la fusion du se- 
cond de ces deux métaux. Le procédé expérimental employé est celui 
de la constatation du sens de l'effet Peltier, produit par un courant 
de sens connu. Aux environs de 1000° les deux jonctions fer-cuivre 
traversées en sens contraire par un courant d'environ 350 ampères 
ont pu en: des différences d'éclat assez sensibles pour être 
appréciées à l'œil. 

« Les déterminations que J'ai faites dans plusieurs séries d’expé- 
riences, dit l’auteur, avec quelques variantes dans l'installation des 
appareils, et, par surcroît de précaution, en invoquant l’apprécia- 
tion de témoins ne pouvant avoir aucune idée préconçue sur le 
sens du phénomène, m'ont permis de conclure que, vers la tem- 
pérature de 1000°, un courant marchant du cuivre au fer échauffe 
la jonction, tandis qu'il la refroidit à la température ordinaire.» 

Ainsi se trouve expérimentalement constaté, pour la première 
fois, le changement de signe de la fonction de la température qui 
représente la force électro-motrice de contact entre deux métaux, et 
il y a lieu de supposer que la notion de ce fait peut intéresser non 
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seulement la théorie de la thermo-électricité, mais aussi celle de 
certains phénomènes chimiques. M. 


SUR LES LOIS DU FROTTEMENT, par M. Marcel Deprez. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, + XCIX. p. 861; 1884.) 


CONSTRUCTION D'ÉTALONS PROTOTYPES DE L'OHM LEGAL, par M. J. René 
Benoist. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 861; 
188/.) 


Ce travail a été exécuté par l’auteur au bureau international des 
poids et mesures. « Grâce à la bienveïllante autorisation du comité 
international qui a la haute direction de cet établissement, j'ai pu, 
dit M. Benoist, mettre à contribution les ressources quis'y trouvaient 
réunies sous ma main, et disposer, non seulement d'une collection 
d'instruments de précision de premier ordre, mais encore de termes 
de comparaison, pour les mesures de longueur et de poids, bien 
déterminés et de valeurs exactement connues par rapport aux pro- 
totypes fondamentaux. J'ai profité de ces conditions exceptionnelle- 
ment favorables pour chercher à atteindre, dans toutes les parties 
de cette étude, les dernières limites d’exactitude compatibles avec 
la nature de la question.» 

Nous renvoyons le lecteur au mémoire de l’auteur pour le détail 
de toutes ces opérations délicates. M. 


INDIGES DE RÉFRACTION DES ALUNS CRISTALLISÉS par M. Ch. Sorer. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 867; 188.) 


L'auteur a communiqué à l’Académie, en 1872, la description 
d’un instrument qui permét d'appliquer la méthode de la réflexion 
totale à la mesure des indices de réfraction des corps solides pour 
les diverses radiations du spectre visible. [I a appliqué cette mé- 
thode à un certain nombre d’aluns cristallisés, sept aluns d’alumine, 
quatre aluns de chrome, cinq aluns de fer, un alun d'indium et 
deux aluns de gallium. Il donne les résultats qu'il a obtenus et 


Y 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIQUE. 419 


qu'il croit pouvoir considérer comme exacts en moyenne, à moins 
de deux unités près de la quatrième décimale. M. 


SUR LES EAUX DE PLUIE DE LA VILLE D'ALGER, par M. Cnaïry. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX , p. 869; 1884.) 


DE L'ACTION DE LA CHALEUR SUR LES PILES, ET DE LA LOI DE HoppP ET 
pe Wossrywe, par M. G. Lippuann. ( Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 895; 1884.) 


Macnines DYNAMO-ÉLEGTRIQUES. — Gonfirmations expérumentales des deux 
réactions en marche; sur les valeurs effectives de la résistance intérieure 
et du magnétisme inducteur, par M. G. Capanezzas. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCIX, p. 911; 1884.) 


SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ POUR MESURER LES ÉPAISSEURS DES TÔLES, 
par M. Lepasreur. (Comptes rend. Acad. des saences, t. XCIX, 
p. 966; 1884.) 


Si l'on revêt d’une mince couche de matière fusible l’une des 
faces d’une plaque de tôle, et qu'on mette un point de cette face en 
contact avec une source de chaleur constante, on remarque que 
l'enduit fond dans une réoion circonscrite par un petit bourrelet 
circulaire, dont le diamètre croît avec la durée du contact. 

S1 on laisse la source de chaleur en contact avec la tôle pendant 
un temps déterminé t, le diamètre d du bourrelet acquiert une cer- 
taine valeur, qui varie avec l'épaisseur e de la tôle. Si, par suite, 
on a déterminé au moyen d'expériences préalables, la forme de la 
fonction qui relie e à d, on peut, connaissant d, en conclure e. 
Ainsi que l’auteur le reconnait lui-même, l'idée première de ce 
_ procédé lui a été sugpérée par les travaux de M. Jannettaz sur la 
reproduction de la schistosité et du longrain. M. 
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RÉSULTATS POUR SERVIR AUX CALCGULS DES MANOMÈTRES À GAZ COMPRIMES , 
par M. E.-H. Auwacar. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p-1017;1004.) 


L'auteur a donné, il y a quelques années, les résultats numé- 
riques nécessaires aux calculs des manomètres à gaz comprimés, 
entre 20 ou 30 et ASo atmosphères. Il donne aujourd’hui des séries 
partant de la pression atmosphérique et que continueront les résul- 
tats précédents. M. 


SUR L'APPLICATION DES PROCÉDES D INGENHOUSZ ET DE SENARMONT À LA 
MESURE DES CONDUCTIBILITES THERMIQUES, par M. Ed. Janwerraz. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1019; 1884.) 


Pour mesurer les conductibilités thermiques relatives des diffé- 
rents corps considérés comme isotropes, les méthodes ne manquent 
pas; mais la plus sûre exige des fils ou au moins des cylindres 
étroits, et 1l est à peu près impossible de donner cette forme à la 
plupart des espèces minérales. « Je me propose, dit l’auteur, de 
démontrer qu'on peul appliquer la méthode de Sénarmont aux 
plaques minces de substances différentes, aussi bien qu'aux diffé- 
rentes directions d'une même substance anisotrope. » 

Soit une plaque recouverte d'une matière fusible sur ses deux 
faces. Un point o est porté à une température supérieure de # à 
celle de l’enceinte, au moyen d'une tige chaude qui traverse Ia 
plaque. La graisse fond; après refroidissement, la région qui a 
subi la fusion est limitée par un bourrelet saillant, qui a la forme 
d’un cercle lorsqu'on opère sur un corps isotrope. 

L'auteur calcule, d’après la méthode de Fourier, la loi de la 
distribution de la température dans la plaque. Il arrive finalement 
à une relation très simple de proportionnalité entre les coefficients 
de conductibilité de deux plaques et les carrés des rayons des cer- 
cles formés par la matière fondue. M. 


SUR QUELQUES PLOCÉDÉS DE SPECTROSCOPIE PRATIQUE, par M. Eug. 
Demarçay. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 102»; 


180/.) 


L'auteur propose d'employer l’étincelle d’induction d’une bobine 
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à fil induit gros et court. « Cette étincelle, dit-il, est à une tempé- 
rature assez élevée pour donner facilement et sans sources élec- 
triques sortant des conditions les plus ordinaires les spectres de 
tous les éléments connus par des procédés d’une extrême simplicité 
et tout à fait pratiques. » 


Il décrit le dispositif qu'il a adopté. M. 


SUR LA FORME DE LA SURFACE DE L'ONDE LUMINEUSE DANS UN MILIEU 
ISOTROPE PLACÉ DANS UN CHAMP MAGNÉTIQUE UNIFORME: EXISTENCE 
PROBABLE D'UNE DOUBLE RÉFRACTION PARTICULIÈRE DANS UNE DIRECTION 
NORMALE AUX LIGNES DE FORGE, par M. À. Cornu. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1045; 1884.) 


Un milieu isotrope transparent, placé dans un champ magné- 
lique, acquiert, comme on le sait, le pouvoir rotatoire dans le 
sens des lignes de force. Verdet a établi que la rotation du plan de 
polarisation est proportionnelle, premièrement à l'intensité du 
champ maonétique, deuxièmement au cosinus de l'angle que fait 
la direction du faisceau lumineux avec les lignes de force. 

D'autre part, M. Cornu a établi que la moyenne des vitesses 
de propagation des ondes circulaires de sens inverses, séparées 
par l'action magnétique, est sensiblement égale à la vitesse 
commune de ces ondes quand l’action magnétique est nulle. S’ap- 
puyant sur ces lois expérimentales et appliquant la méthode géomé- 
trique de Fresnel, M. Cornu obtient l'équation de la surface de 
l’onde lumineuse dans le milieu soumis à l’action magnétique. En 
voici l'expression : dans un milieu isotrope, placé au sein d’un 
champ magnétique uniforme, les deux espèces d'ondes à vibrations 
circulaires inverses, seules susceptibles d'exister, se propagent sui- 
vant des sphères identiques à la sphère d'onde du milieu à l’état 
naturel, déplacées symétriquement de la même quantité dans la 
direction des lignes de force. 

Ce déplacement magnétique est proportionnel à l'intensité du 
champ et à la constante électro-optique du milieu. 

L'auteur discute ce résultat et en déduit l'existence d’une double 
réfraction d’un genre particulier dans la direction normale aux 
lignes de force. | M. 
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PHOTOMÉTRIE DES FOYERS INTENSES DE LUMIÈRE, par M. À. Crova. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1067; 1884.) 


Une détermination complète de ‘la valeur photométrique d’un 
foyer intense de lumière (électrique ou solaire) exige la réalisation 
pratique des conditions suivantes : 

1° Comparaison de deux lumières de teintes différentes; 

9° Évaluation de la teinte au moyen d'un facteur numérique; 

3° Détermination du rapport photométrique d’une source très 
intense en fonction d’un étalon relativement faible. 

L'auteur rappelle comment il a résolu déjà les deux premières 
questions et annonce la solution de la troisième par l'emploi d’un 
photomètre qu'il se propose de décrire prochainement. M. 


SUR QUELQUES PROGÉDÉS DE SPEGTROSCOPIE PRATIQUE, par M. Eus. 
Demarçay. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1069; 
180/.) 


SUR LE POTENTIEL THERMODYNAMIQUE ET LA THÉORIE DE LA PILE VOL- 
rAÏQue, par M. P. Duuem. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 1113; 1884.) 


SUR UN PHOTOMÈTRE À DIFFUSION, par M. À Crova. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, 1. XCIX, p. 115; 1884.) 


La nécesssité de comparer des sources puissantes de lumière, 
telles que la lumière des lampes à arc et la lumière du soleil, à un 
étalon relativement très faible, est une des dificultés de la photo- 
métrie. La mesure de l'intensité des foyers intenses doit donc être 
obtenue par l'emploi de méthodes de réduction de l'intensité de la 
source à étudier, dans un rapport variable à volonté et rigoureuse- 
ment connu. La méthode proposée par l’auteur est fondée sur le 
principe suivant. Soit une lame de verre dépoli, de verre opale, 
ou un écran Foucault, en un mot, un diffuseur quelconque; pla- 
cons-le dans un champ lumineux uniforme, normalement aux 
rayons incidents; chacun des points du diffuseur peut être consi- 
déré comme une source lumineuse et émet, en arrière, une lumière 
dont l'intensité dépend de la nature de l'écran diffusant et varie 


ANALYSES ET ANNONCES. — CHIMIE. 1923 


avec l'angle d’émersion, suivant une loi qui dépend de la nature du 
diffuseur; mais, quelle que soit cette loi, les rayons diffusés dans 
des directions très voisines de la normale ont une égale intensité. 

Fixons derrière le diffuseur un écran opaque, muni d’une fente 
de largeur variable à volonté; l'intensité de la lumière émise nor- 
malement par cette ouverture est proportionnelle à celle du champ 
lumineux dans lequel se trouve le diffuseur, à un coefficient de 
réduction £, qui dépend de la nature du diffuseur, à la surface s de 
l'ouverture, et varie en raison inverse du carré de la distance. 

Soient ? l'intensité de la lumière émise par la surface s du diffu- 
seur et x celle du champ dans lequel ïl est placé; on a 


à = kxs, 
1 

d’où € —= —e 
ks 


i est donné par le photomètre à diffusion et s par la graduation de 
la fente; k s'obtient préalablement, si l’on recoit sur un photomètre 
de Foucault, placé à une distance suffisante, la lumière qui déter- 
mine le champ dans lequel est placé le diffuseur. 

L'auteur décrit son appareil et donne quelques exemples de me- 
sures qu'il a réalisées. 


RECTIFIGATION DES RÉSULTATS NUMÉRIQUES INDIQUÉS DANS UNE COMMUNI- 
CATION PRÉCÉDENTE, POUR LES CGALCULS DES MANOMÈTRES À GAZ COM- 
PRIMES, par M. E.-FH. Amagar. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 1153; 1884.) 


Sole 
CHIMIE 


SUR UNE NOUVELLE METHODE DE SYNTHESE DES COMBINAISONS AROMA- 
rues, par MM. C. Frispez et J.-M. Crarrs. (Annales, 6° série, 
{. E. D: hho.) [at. | 


Le mémoire très étendu que publient MM. Friedel et Crafts 
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résume l’histoire du procédé général de synthèse des combinai- 
sons aromatiques que les auteurs ont imaginé, en même temps 
qu'il donne au) lecteur une idée de la généralité du procédé en 
énumérant les principales découvertes auxquelles a conduit ce pro- 
cédé. Un mémoire d’une pareille importance ne peut s’analyser en 
quelques mots; cependant nous allons essayer d'indiquer le plus 
brièvement possible l'énorme quantité de faits intéressants et de syn- 
thèses élévantes que contient ce travail. La presque totalité des tra- 
vaux qui y sont contenus sont dus à MM. Friedel et Crafts; mais 
les résultats qu'ils ont obtenus ont engagé une foule de chimistes 
à suivre cette voie : il est donc utile de donner quelques détails sur 
le procédé; c’est par là que nous allons commencer. 

La méthode consiste à mettre un chlorure oras en contact avec 
de la benzine et du chlorure d'aluminium. Dans ces conditions, le 
chlorure gras perd du chlore, qui se dégage à l’état d'acide chlor- 
hydrique, et il se soude au noyau aromatique, qui perd la molécule 
d'hydrogène nécessaire à la formation de l'acide chlorhydrique. La 
méthode consiste à mélanger ces corps de la manière la plus favo- 
rable à la réaction. Quand le chlorure gras est gazeux, on mé- 
lange la benzine et le chlorure d'aluminium et l'on fait barboter 
dans ce mélange la vapeur du chlorure, en chauffant lésèrement. 
La température ne doit généralement pas dépasser 70°-80°. Il 
est souvent utile d'opérer sous pression. Quand le chlorure est peu 
volatil, on le mélange au carbure aromatique et on projette par pe- 
lites portions le chlorure d'aluminium dans ce mélange chaufté. 

Voici les principales réactions obtenues : 

1° Chlorure d'amyle et benzine. 

On obtient l’amylbenzine : 


CSHS  CSHNCI — HCI + CSHS-CSHE. 


Si on prolonge l'action, on obtient des produits de substitutions 
plus avancées, en particulier la diamylbenzine. 

2° [odure d’éthyle et benzine. 

On obtient l’éthylbenzine, quand on emploie le chlorure d’éthyle 
et la benzine; on obtient tous les produits de substitution jusqu’à 
l'hexaéthylbenzine fondant à 123°. 

3° Chlorure de méthyle et benzine. 

La réaction donne un moyen de faire les synthèses du toluène, 
des xylènes, du mésitylène, du durol, qui sont les benzines méthy- 
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lées CSHS(CHS), CEHUCH5), CSHSCH), CHX(CH5); on obtient 


également la pentaméthylbenzine et l’hexaméthylbenzine. 

On obtient d’ailleurs dans cette réaction tous les isomères pré- 
vus par la théorie. Parmi ces corps, la penta et l’hexaméthyiben- 
zine étaient encore inconnues. ; 

La pentaméthylbenzine fond à 53° et bout à 229°; l’hexamé- 
thylbenzine fond à 163° et bout à 253°; ce dernier corps, oxydé 
par le permanganate de potassium, fournit l'acide mellique, dont la 
synthèse est ainsi effectuée. La pentaméthylbenzme a également 
fourni par oxydation un acide pentabasique, l'acide benzino-penta- 
carbonique, qui vient compléter la série des acides benzino-carbo- 
niques, dont les termes sont maintenant obtenus par synthèse to- 
tale : 

C6HS, benzine; 

CSHSCO?TT, acide benzoïque; 

CSH*(C O°H}, acide phtalique; 

CSES(CO?H, acides trimésique, trimellique, hémimellique ; 

CSEHP?(CO*H)", acides pyromellique, prehnitique, mellophanique, 

CSH(CO?H)’, acide benzino-pentacarbonique; 

CS(CO?H)f, acide mellique. 

h° Chlorure de benzyle et benzine. 

On obtient le diphénylméthane (C6H3)2CH2. Quand on prend le 
chlorure de benzyle et le toluène, on obtient, en même temps que 
les benzyltoluènes, du diméthylanthracène, dont l'oxydation fournit 
la diméthylanthraquinone. La formation de ce corps s’explique. par 
la présence de chlorure de xylyle dans le chlorure de benzyle : 


CRE CH CEE (CEE CCE, 
et puis - 
CRC CSS (CPHP CEE - CE, 
par perte de deux atomes d'hydrogène. 


5° Chloroforme et benzine. 
_ On obtient le triphénylméthane 


(CSH5) CH; 


il y a en mème temps du diphénylméthane, de l’anthracène, du di- 
méthylanthracène et du phénylanthracène. La production de ce 
dernier corps peut s'expliquer en remarquant que sa formation est 
probablement précédée de celle du bichlorure de benzylidène pro- 
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duit par l’action d’une molécule de chloroforme sur une molécule 
de benzine; ce chlorure réagissant en même temps qu’une molécule 
de chloroforme sur deux de benzine donnerait un hydrure chloré 
de phénylanthracène et, par perte d'acide chlorhydrique, le phényl- 
anthracène : 

CHCE + CH — CHCL- CH -L HCI, 


(Qu em L AHCL 


si 


CHCF + CH5=-CHCE + 2 C6H6 = CHA” 


La constitution du phénylanthracène a d’ailleurs été vérifiée en 
oxydant par l'acide chromique la solution acétique; on obtient le 
phényloxanthranol, que Baeyer obtient par l'oxydation du phényl- 
anthranol. 

6° Le tétrachlorure de carbone n’a pas fourni jusqu'ici le tétra- 
phénylméthane, dont l'existence est cependant démontrée; on obtient 
surtout du triphénylméthane et un peu de triphénylcarbinol, qui 
s'explique par la décomposition par l'eau du triphénylméthane 
chloré (GSHS)SCCI. | 

Les carbures aromatiques chlorés dans le noyau benzénique ne 
paraissent pas réagir sur la benzine en présence du chlorure d’alu- 
minium, ce qui Rd de distinguer un chlorure chloré dans 
la cine latérale ou dans le noyau benzénique. Ge dernier résultat 
n’est cependant pas encore absolument démontré. 

Les chlorures alcooliques ne sont pas les seuls à réagir : les chlo- 
rures acides réagissent sur la benzine en présence du chlorure 
d'aluminium pour fournir des combinaisons acétoniques; c’est là 
le meilleur procédé pour préparer ces corps, parce qu'on obtient 
l’acétone mélangée seulement à des corps dont la séparation est 
très facile, par la benzophénone, en particulier, qu’on peut obtenir 
tout à fait pure au moyen de l'oxychlorure de carbone. 

Nous allons donner quelques exemples importants de la réaction 
avec les chlorures acides : 

1° Chlorure d’acétyle et benzine. 

On obtient le méthylbenzoyle : 


COS CH$-COCI — CHS-COCHS -L FCI. 


Si on prend le chlorure d'acétyle chloré, on obtient le méthyl- 
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benzoyle monochloré fondant à 58°-59°; le deuxième atome du 
chlore ne peut pas s’enlever. 

2° Chlorure de benzoyle et benzine. 

On obtient la benzophénone : 


CSHSCOCI + GSHS — (CSHS }2CO + HCL. 
3° Chlorure de benzoyle et durol. 


La tétraméthylbenzine (durol) employée dans cette réaction a 
été préparée par l’action du chlorure de méthyle sur la benzine en 
présence du chlorure d'aluminium. On obtient un corps qui fond 
à 119° et bout vers 343°, c'est le phényldurylcarbonyle ou duryl- 
benzoyle : 

| CSHS - CO - CSH(CE): — CIO. 


On obtient en même temps une diacétone : 


C(CH5)(CO- CP AA CH20? 


qui fond à 269° et bout au delà de 380°; les auteurs l'ont sun 
sous le nom de durène dibenzoyle. 
A° L'oxychlorure de carbone fournit, comme nous l'avons vu, la 
 benzophénone très pure et enigrande quantité. 
b° Chlorure de phtalyle et ar 
On obtient une petite quantité d'anthraquinone et une propor- 
tion considérable de diphénylphtalyde; le chlorure de phtalyle est 
en effet, d’après Baeyer, 
he 
CSH* 0 
| \to 
et le corps obtenu devient 
UC 
CH 0. 
\Go 
En dehors de ces réactions, beaucoup d’autres corps à noyau 
aromatique réagissent : le chlorhydrate de diméthylaniline donne 
de la diméthyltoluidine avec le chlorure de méthyle et le chlorure 
d'aluminium. 
Le chlorure de soufre réagit sur la benzine, même à froid; 1l se 
produit surtout du disulfure de PARA fondant à 149° et 
bouïlllant de nes o à L97°. 


20. 
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Dans ce premier mémoire, les auteurs se sont contentés d'indi- 
quer les faits observés; ils exposeront bientôt les réactions se ratta- 
chant à ceux-c1 et donneront de tous ces faits une théorie générale. 


A. C. 


SUR LA PURIFICATION DU ZING ARSÉNIFÈRE, par M. Luors. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 1491; 1884.) 


Le zinc du commerce retient toujours une proportion notable 
d'arsenic, ce qui présente de oraves inconvénients au point de vue 
de la médecine légale; 11 y a grand avantage à se débarrasser com- 
plètement de cet arsenic et aussi de l’antimoine. M. Lhote propose 
de projeter dans le zinc fondu 1 à 1 1/2 p. o/o de chlorure de 
magnésium sec; on agite, et tout l’arsenic est volatilisé; l’antimoine 
est évalement éliminé par ce procédé. AC: 


NOUVELLE MÉTHODE DE SYNTRÈSE DES COMPOSÉS ORGANIQUES AZOTÉS. — 
SYNTHËSES TOTALES DE LA XANTHINE ET DE LA MÉTHYLXANTHINE, Par 
M. Armand Gaurier. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNTIT, 
p. 1523; 1084.) [at.| 


L'auteur avait été depuis longtemps amené à penser que les 
principaux composés de la série urique contiennent Île sroupement 
CAzH et que ces composés sont comme les noyaux autour des- 
quels viennent se rattacher les autres radicaux de la molécule albu- 
minoïde. Le savant auteur avait, dès 1873, eu l’idée qu'en pré- 
sence d’une trace d'alcali ou de . alcalins, le nitryle fonRIUE 
Az(CH)" acquiert la constitution d’une carbylamine : 


et devient ainsi apte à des polymérisations d’où résulte comme 
terme définitif lazulmine #(G1H10A780#); mais 1l est probable 
qu'une molécule aussi condensée est précédée dans sa formation 
ou accompagnée de corps moins complexes, appartenant sans doute 
à la série urique; au début de ces recherches, M. Gautier avait re- 
marqué, en effet, que l’azulmine donne par oxydation la guanidine. 


# 
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La polymérisation réglée de l'acide cyanhydrique en présence 
de l’eau a fourni à l’auteur de la xanthine et de la méthylxanthine; 
le premier de ces corps, CSH*Az‘0?, ne diffère de l'acide urique que 
par un atome d'oxygène, et la méthylxanthine est un intermédiaire 
entre la xanthine et la diméthylxanthine, isomère de la théobro- 
mine. La synthèse totale d'aucun de ces corps n'avait encore été 
faite. | 

Pour préparer ces corps, on chauffe un mélange d'acide cyanhy- 
drique, d'acide acétique et d’eau; l'acide acétique a pour but d’em- 
pêcher le liquide de devenir ammoniacal, auquel cas on ne peut 
plus arrêter la polymérisation. Le contenu des tubes est traité par 
l'eau; il abandonne comme résidu une substance qui, traitée par 
l'acide chlorhydrique en excès, laisse précipiter de petites aiguilles 
pourpres. C'est un acide diatomique. L'extrait par l’eau bouillante 
du contenu des tubes, traité par l’acétate de cuivre, donne un pré- 
cipité de xanthrate et méthylxanthrate de cuivre; la réaction est la 
suivante : 

1.1 CAZH + AH20 — CSHAzt0? LE CSH6AZIO? — 3A7S. 


CR CR. 
xanthine méthylxanthine 


Le mécanisme de cette synthèse est peut-être très voisin de 
celui qui se forme dans les végétaux. 

Le groupement C(AzH) paraît s'y trouver à l’état naissant par 
réduction des nitrates et des nitrites en présence de plusieurs ma- 
tières organiques. À. C. 


RecaEercnes sur LES xYLENES, par M. À. Corso. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 1543; 1884.) [at.] 


M. Colson, en partant des xylènes bromés, a préparé à l’état de 
pureté plusieurs corps intéressants et encore peu connus; c'est 
ainsi que la saponification du bibromure orthoxylénique lui a 
donné le #lycolphtalique : 
spoo? — copu/CHOH 
CSH02 — CH | CHOI 
ce corps fond entre 64°,2 et 64°,8. 

/ GEPBr 
\ CEPBr 
ration des autres composés orthoxyléniques et s'obtient en faisant 


’éther bromhydrique de ce glycol COH* sert à la prépa- 
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tomber goutte à ooutte du brome dans l'orthoxylène chauffé vers 
7 CPC 
\X CECI 
fond à 54°,8; il s'obtient en traitant le glycol par Pacide chlorhy- 
drique à pr A: C: 


140°-190°; ce corps fond à 94°,6. L'éther chlorhydrique C6H* 


SUR LA GOAGULATION DES corps coLLoinaux, par M. E. Grimiük. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t: XONEIT, p. 1578; 1884.) 
[at. | 


L'éminent chimiste a poursuivi, dans ces derniers temps; l'étude 
de plusieurs substances colloïdales nouvelles; et s'est proposé de 
montrer que les réactions des albuminoïdes n'offrent rien de paru 
culier à cette classe de corps et dépendent seulement du caractère 
colloïdal, puis 1l a recherché la cäuse de la coagulation. Examinons 
les différents cas qui peuvent se présenter. 

1° Corps dont la coagulation est retardée par la dilution. Cest le 
cas de l’hydrate ferrique et de la silice soluble; on peut rappro- 
cher ce fait du phénomène de l’éthérification : Rue molécules de 
silice s’unissent en donnant une prerhière condensation qui four- 
nit l'hydrate disilicique 


Si(OH}-0-Si(OHY. 


La coagulation spontanée a froid est une réaction lente comme 
l'éthérification, et elle est d'autant plus lente que la solution est 
plus étendue. Dans l’action de la chaleur, l'analogie se continue, 
la chaleur a la même influence sur la vitesse de ou que sur 
la vitesse d'élliérification. Les sels qui favorisent la coagulation 
agissent comme déshydratanis: L'analogie cesse en ce que Li phéno- 
mène de la coagulation n'est pas ele cependant cette diffé- 
rence n'est pas na puisqu'il y a des conditions où l'hydrate 
ferrique et la silice se redissolvent. 

La rétraction du coagulum s “explique si on admet que lé résul- 
tat d’une première con dens i0E puisse à son tour en subir une 
He 

°_ Corps dont la dilution favorise la coagulation. C'est le cas des déri- 
vés “triés de la liqueur de Schweizer, du sucrate de chaux. La 
coagulation présenté, avéc le cas de la silicé, la même relation que 
l éiificatien avec là dissociation; élle est favorisée par la dilution, 
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parce que le corps qui s'élimine dans la réaction est autre que 
l’eau. 

La coagulation des colloïdes ne présente donc pas un phénomène 
obscur et inexpliqué; nous en trouvons la raison d’être en la fai- 
sant dépendre d'équilibres chimiques; dans tous les cas, le phéno- 
mène est limité par la présence du corps qui doit s’éliminer par le 
fait de la coagulation. À. C. 


SUR LA PRÉPARATION DE L ACIDE CHROMIQUE HYDRATÉ ET SUR QUELQUES 
RÉACTIONS DE L'ACIDE CHROMIQUE ANHYDRE, par M. Moissan. ( Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 1581; 1884.) [éq.] 


L’acide chromique du commerce contient toujours de lacide sul- 
furique; pour l’éliminer, on fond avec précaution l'acide chro- 

Le 7) LA 1e L 9 = Mis , 
mique; l'eau s'élimine d’abord; le liquide se sépare en deux 
couches, la couche inférieure est de l’acide chromique pur. On 
peut alors préparer pur l’hydrate CrO$,HO. L'acide chlorhydrique 
oazeux donne avec l'acide chromique sec de l'acide chlorochro- 
mique : 


CrO$ + HG — CrO?Ci - FO. 


Les acides bromhydrique et iodhydrique ne fournissent pas de 
composés chromés; 1l en est de même du chlore sec. Les chromates, 
traités par l'acide chlorhydrique, produisent aussi de l'acide chloro- 
chromique; cette réaction est donc générale et permet de recon- 
naître l'acide chromique libre ou combiné. À. C. 


SUR LA PRODUCTION DE L'ORTHOPHOSPHATE NEUTRE D'ALUMINIUM CRISTAL 
LISÉ, par M. À. pe Scuucren. (Comptes rend, Acad, des sciences, 


t. XCVIIT, p. 1583; 1884.) 


Ce corps n’était pas connu à l'état cristallisé; M. de Schulten est 
parvenu à le préparer de la manière suivante : à une solution con- 
centrée d'aluminate de sodium on ajoute de l'acide phosphorique 
jusqu'à ce que le mélange soit très neitement acide; puis on chauffe, 
en tube scellé, à 250°. On obtient un abondant dépôt de petits 
prismes hexagonaux avec des pointements, ef, si l’on a soin d'employer 
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un excès suffisant d'acide chlorhydrique, ces cristaux sont parfaite- 
ments purs. L'analyse leur assigne la formule 


AlP(PO‘); 
les cristaux sont tous biréfringents à un axe et positifs. 
En variant les proportions, on obtient des phosphates doubles; 
enfin avec l’acide arsénique il se forme des combinaisons arséni- 
cales dont l’auteur continue l'étude. À. C. 


SUR UN NOUVEL ALGOOL RETIRÉ DE LA GLU DU Houx, par M. J. Per- 


SonnE. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIII, p. 1585, 
1884.) 


La glu du houx est, d’après M. Personne, un mélange d’éthers 
formés par un alcool qui semble être homologue de l'alcool benzy- 
lique. Pour isoler cet alcool, on saponifie la glu par la potasse con- 
centrée. L'opération est longue; après lavage, dessication et solution 
dans l'alcool bouïllant, on obtient des aiguilles cristallines, inso- 
lubles dans l’eau froide. Les cristaux fondent à 175°; le point 
d'ébullition est très élevé; la composition correspond à la formule 


CSH4102: 
ce Corps fournit une acétine fondant à 204°. L'auteur a donné à ce 
corps le nom d'alcool ilicique. A. C. 


Sur LA coLcHIGiNE, par M. S. Zrisez. ( Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCVIII, p. 1587; 1884.) 


SUR LE DOSAGE DE FAIBLES QUANTITÉS DE SULFURE DE CARBONE, par 
M. Gasrine, (Comptes rend. Acad. des sciences , t. XGVIIT, p. 1588; 
1884.) 


La réaction sur laquelle repose cette méthode est la formation 
‘’éthyldisulfocarbonate de potasse, quand on fait passer les vapeurs 
de sulfure de carbone dans la potasse alcoolique : | 


à CS? L. CAP KO? — CH KOZS:. A0 
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S 8. 
MATHÉMATIQUES. 


ÉTUDE SUR LES MAXTMA, MINIMA ET SÉQUENCES DES PERMUTATIONS, par 
M. D. Axpré. (Annales de l’École normale; 3° Série, LF, p. 221; 
1804.) 


Considérons toutes les permutations sans répétition que lon 

peut former avec n nombres inégaux. Dans l’une quelconque d’entre 
elles, un nombre placé entre deux autres est un maximum s'il les 
dépasse tous deux, un minimum s’il leur est inférieur; un nombre 
placé au commencement ou à la fin de la permutation est un maxi- 
mum s'il dépasse le nombre voisin, un minimum sil ne le dépasse 
pas. On appelle séquence une suite de nombres juxtaposés, dont le 
premier est un maximum et le dernier un minimum ou réciproque- 
ment, mais dont aucun intermédiaire n’est ni un maximum ni : 
un minimum. 
M. André nomme permutations (n, s) les permutations de n 
éléments qui présentent s séquences, permutations [», g, m'] les 
permutations de » éléments qui présentent y maxima el ' minima ; 
il désigne par P,,, le nombre des premières, par M, , ,: celui 
des secondes, et se propose de trouver une méthode simple pour 
calculer les bre. Pet Me ne 

Le nombre s des séquences est toujours égal à Lo — 1. La 
différence w—yx ne peut avoir que lune des trois valeurs 
+ 1, 0, — 1. ll suit de 1à qu’il existe trois sortes de permutations 
[n, u, u |, savoir : les permutations [n, o + 1, &], les permuta- 
tions [n, o&, «| et les permutations [n, o, +1]. Les trois rela- 
tions 


LP 


n,0,0+1 7 2 1,920 


P M — M 


NGC AR IG 1 ? n,o+1,0c 


ramènent le calcul des nombres M à celui des nombres P. Relati- 
vement à ces derniers, l’auteur démontre une formule fondamen- 
tale, qui résout le problème, en donnant un moyen régulier et 
simple de calculer de proche en proche les nombres P,.. : 


pe Jr ass s + Pr + (n — 5) ALES) 
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Grâce à cette formule, on peut former une table des nombres 
P,,, par un procédé analogue à celui qui donne le triangle de 
Pascal. 

À l’aide du triangle des nombres P, ;, M. André démontre cette 
propriété remarquable des permutations : Parmi les permutations de 
n éléments, il y a autant de permutations ayant un nombre pair de sé- 
quences que de permutations en ayant un nombre impair. 


En terminant, l’auteur calcule le nombre total des séquences, 
an — 1 


3 


qui est égal à n!, et le nombre moyen des séquences qui est 


an — T 


égal à — 


SUR LES FONCTIONS DOUBLEMENT PÉRIODIQUES DE TROISIÈME ESPÈCE, 
[2 
par M. Arpez. (Annales de l'Ecole normale, 3° série, t. T, p. 135; 


180/.) 


L'objet principal du mémoire de M. Appell est la décomposition 
en éléments simples des fonctions doublement périodiques de troi- 
sième espèce. 

Une pareille fonction est définie par les deux relations 


G@)  J+K)=/(), JG +2K)= et (), 


: mt : 1 
où À est nécessairement de la forme — -—;, m désignant un entier 


positif ou négatif. 

S1f (x) est méromorphe, elle possède dans le parallélosramme 
des périodes 2K et 21K° plus de zéros que de pôles, lorsque m est 
positif, plus de pôles que de zéros lorsque m est négatif; dans ce 
dernier cas, il ne peut exister de fonctions entières vérifiant les 


; . B ! : 
équations (1). Par le changement de z en 1e. les équations 


(1) deviennent 


(1), Fiztok)=Fl{e), Fictak})e °F 


M. Appell se propose de décomposer F(z) en une somme d'élé- 
ments simples n'ayant chacun qu'un pôle dans un parallélogramme 
des périodes et une partie entière, s’il y a lieu. Les circonstances 
sont entièrement différentes, suivant que m est positif ou négatif. 


ANALYSES ET ANNONCES. — MATHÉMATIQUES. H35 


me 0: 
La fonction F (z) étant méromorphe, il existé entre ses infimis 
dy 3 - Ep EL SES ZÉTOS On) Pos: d: Pnen fé relation 


26 = Eat mk= 3nK + 2n1K'; 


Le cas le plus simple est celui où F (2) est entière. C'est alors 
une fonction linéaire et homopène à coeflicients constants des m 
fonctions particulières 


PR n=+O0 MNTA 


gen (z)=e K a e K A gp tee [v—=o,1,92,...,(m—1)], 


don 
| sk 
où q désigne la quantité e K. 
Si F(:) est une fonction méromorphe à pôles simples, on peut 
prendre pour élément de décomposition la fonction 
mTr(z—a)t 


tbrobl sbiuihr BK H'(0) H(z—a)H(z—a,)... H(z-—um+1) 
Vn (& de H(z— 2) H(a— a) H(a—a,)... Hana 


OÙ dj, d,.-., dm désignent des constantes arbitraires, 4,4, étant 
déterminé par la relation 


Am +1 = @ MK — à, — a, — s © ge 


Cette fonction 4,, (3, «) adniet pour pôle simple le point «, 
avec le résidu + 1; elle vérifie les deux équations 


— MT 


Yn(z+2K,a)= 1% (z,a), d'Or ele É Vn (z,æ). 


Soient maintenant &,, æ,,..., @ les p pôles simples de F(z), 
R,, R,,...,R, les résidus correspondants, la formule de décompo- 
sition therchée est 


F(z)=Rit% (za) + Rdu(z,a)+... HR, a)+ G(z), 


où G (z) est une fonction entière satisfaisant aux relations (2), 
exprimable linéairement au moyen de m fonctions entières connues. 
Lorsque le pôle à est d’un degré r plus élevé que le premier, on 
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doit, dans la formule de décomposition, remplacer le terme 
R,Ÿ, (2, &,) par la somme 


Rÿn (2, m)+RVa(z,m)+... + pire a) 


où ie est la (r—1)° dérivée de Ÿ,, par aies à æ«, et où R,, 


R,(r—1) 


1.2...{r— 1) 


/ = , . 717 Q 
RES R° sont les numérateurs des fractions élémentaires dont 


la somme constitue la partie principale de F (z) dans le voisinage 
du pôle multiple z= «. 
Enfin, si & est un point essentiel tsolé, 11 suffit de faire r — co 
L., m<o. 
Faisons m—— y. Il conviendra de prendre pour élément de dé- 
composition la fonction : 
z(z— ai 
ne nat K ss. 
A Di 


Non e K mn | 


Cette fonction admet, dans le parallélogramme des périodes, le 
pôle simple et unique æ, avec le résidu + 1. Elle vérifie les deux 
relations 


Li (ok a) x, (ze) 


== À se 
x (z+ ik’, a) =e * Xu (2: nu 1 Le F(æ) 
(u — 1) 72 (H—2)7a 
Re  )—re (a 
LÉ2) 
mi K 
Re on E 


où les g fonctions g sont celles qui ont été définies précédemment. 
La formule de décomposition est cette fois 


F2) =Rx (z, a) + Roxy (z; 2) + HS + ox (2; a). 


Mais, tandis que dans la première formule de décomposition 
les résidus étaient indépendants des pôles correspondants, 11 existe 
actuellement x relations entre les résidus R,, R,,..., R, et les 
pôles &: &...-. 2 SANDITE 


ga) (a) Reg ()=0 (p—0,1,...,p—1). 


RÉ AE ae po 


SR A, gt at 
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Si F (z) admet, dans le parallélogramme des périodes, un point 
singulier unique æ, mais d'ordre supérieur au premier, en sorte 
que sa partie principale aux environs de ce point soit 


R, R, | 
TNA id 


on a pour expression de F (2) 


Pre 2 (z, a) 


Ra 
Se dan—1 2 


n=1 


les coefficients R,, R,,... vérifiant les w équations 


PAST a érpes dnge (a) 
> 1.2...(n — 1) dan Hi 0) 1, De Le 4 je 
n= 1 


On passe facilement de ce cas à celui où les singularités de F (2) 
sont en nombre quelconque. 

Les résultats précédents peuvent être étendus à certaines fonc- 
tions d'un point analytique. 

Soit F (x, y)— 0 Lai d'une courbe algébrique de genre 
p = 1, et soient 


RARE 1(x,y), ...,uP(x, y) 


les intéorales abéliennes normales de première espèce correspon- 
danties. | 

Il s’agit de décomposer en éléments simples les fonctions ® (x, y) 
du point analytique (x,y) qui satisfont aux 2p relations 


| [D y)bi =D (2, 9), : 


—1,2,...,p). 
[D(x,y)li= e "0e 9) D (x, y), p) 


(5) 


où [D(x, y): désigne ce que devient D (x, y) quand Île point 
(x, y) décrit le cycle correspondant au groupe des périodes nor- 
(1) (2) (p) 
males 0°, 077: 00, 077. 
Supposons = positif et considérons la fonction 


u )=S O[ub(x, y) —uta, b)+h] 
8) TS uû(e, y) 10e, +) 


où h; est une constante. Gette fonction du point (x, y) a un seul 
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zéro, le point (a, b), et un seul pôle, le point (a, 8). L'élément de 
la décomposition cherchée sera alors 


h= m “ 
W'ié,g |e GET ES LE {0 (æ,y) 40], 
De; A 


où G est une constante et où les constantes a satisfont aux p re- 


lations | 
a) (a, b) — 0 (a, BH LRO LE. LAS (i—1,2,..,p). 


Cette fonction n'a qu'un infini (æ, B) et vérifie les relations (3); 
on achèvera de la déterminer en choisissant la constante C de telle 
façon que son résidu relatif au pôle (a, 8) soit écal à l'unité. 

Si alors la fonction D (zx, y) à décomposer admet g pôles simples 
(as Bi}; (aus Bose «+, (as B,) de résidus respectifs R,, R,::.., 


R,, on aura 
D(x,y)—=RŸ(r,ylo,8)+...+R (x ylo, Bi) + G(x,y), 


G(zx, y) désignant une fonction entière. Cette formule s'étend faci- 
lement au cas où 1l y a des pôles multiples. 

M. Appell ne donne pas la formule de décomposition correspon- 
dante au cas de m< 0. 


OBSERVATIONS SUR LA LEÉGITIMITÉ DE L'INTERPOLATION, bar M. MéRary. 
2 Ê 


(Annales de l'École normale, 3° série ,& L'p. 165-4881 


L'interpolation d'une fonction f(x) dans une aire donnée S 
parait impossible si /(x) ne réalise pas les conditions suivantes : 
f(x) doit non seulement être holomorphe dans Faire S, mais 
encore y posséder en chaque point un rayon de convergence au 
moins égal à la distance maxima de ce point aux divers autres points 
de l'aire en question. | Na 

M. Méray démontre pour les aires circulaires une proposition 
qui confirme pleinement cette induction. 
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SUR L'EXISTENCE EFFECTIVE DES DEUX PERIODES DES FONCTIONS ELLIP- 
riques, par M. Méray. (Annales de l’École normale, 3° série, t. À, 
p: 177; 1004.) 

La fonction w de x définie par l'équation différentielle 
du RARE À A SN AT DONC ATEN 
2 1 Cr Ce) CE Er 
possède deux périodes Q—Q'+:Q", II—IT <+:IT". Cette pro- 


priété est imcomplètement démontrée si l'on ne fait pas voir que le 


/ Q/ 


déterminant 


Fe est différent de zéro. M. Méray fournit la 
preuve directe de cette dernière proposition. 


SUR LES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES LINÉATRES À COEFFICIENTS DOUBLE- 
MENT PÉRIODIQUES , par M. Froquer. (Annales de l'École normale , 


3° série, t. ], p. 180; 1884.) 
Soit 
dmy dm — 1y dm - 22 y 
P{y)= - APE Ml ur “a RS * + Pm Y 0 


dam DHL 


une équation différentielle linéaire homogène, à coeflicients uni- 
formes et doublement périodiques, et dont l’intéorale générale est 
supposée périodique. 

M. Floquet se propose de trouver comment cette double pério- 
dicité des coefficients se traduit dans les intégrales. 

S1, faisant abstracuüon de la période w', on ne considère que la 
période w, lintéoration dépend d’une certaine équation alsébrique 
À = 0, ke m° lu par FAP pat à l'inconnue e, que l'auteur a 
rencontrée dans un précédent mémoire ( Annales ie l'École nor male , 
p. Ag, 1883) et qu'il a nommée l'équation fondamentale relative à la 
période «. 

Chaque racine &; a deux caractéristiques, son degré de multi- 
pheité ; et l’ordre À; à partir duquel les déterminants mineurs de À 
cessent d'être tous nuls pour e—6;. La première u; représente le 
nombre des solutions distinctes S (x) périodiques de seconde es- 
pèce, avec la période w et le multiplicateur €. La seconde À; re- 
présente le nombre maximum des solutions distinctes de la forme 


B(x)=@(r)+api(x) +. .+a@i(x), 
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où @, (x), @, (x), ..., :(x) sont des fonctions de seconde espèce 
de période «w et de multiplicateur e;. Si l’on désigne par n le 
nombre des racines distinctes de À et que l’on pose À, A, +... 
+=, P—o admet comme intégrales distinctes » fonctions 
S (+)et »sculement,5 (2). 524r)072205210)21000 

Mèmes conclusions si l’on envisage la seule période w’. On trou- 

vera une autre équation fondamentale À’— o, admettant »' racines 
distinctes. Chacune d'elles &’; est caractérisée par les nombres 1, 
mi P—o admettra » solutions S', (x), S,(x), ..., S';(x) de 
seconde espèce et de période w’. 
_ Cela posé, l’auteur cherche les intéorales de l'équation P —o 
qui sont doublement périodiques de seconde espece. Si, parmi les » 
intéorales S (æ) ou les »’ intégrales S’(x), une fonction se trouve 
seule de son multiplicateur, elle est doublement périodique de 
seconde espèce. S1 donc l’une des deux équations fondamentales 
n’a que des racines simples (ce qui est le cas général}, l'équation 
P— o admet comme intéorales distinctes m fonctions doublement 
périodiques de seconde espèce (théorème de M. Picard). Le 
nombre maximum N de ces intéorales ne peut surpasser » et »', 
mais il ne peut tomber au-dessous de n et de n°. L'équation P — 0 
admet donc toujours au moins une intégrale doublement pério- 
dique de seconde espèce, comme l’ont démontré MM. Picard et 
Mittag-Leffler. Pour que le nombre N soit égal à m, 1l faut et 1l 
suffit que toute racine de chaque équation fondamentale annule 
tous les mineurs du premier membre jusqu'a l’ordre marqué 
par son depré de multiplicité exclusivement. M. Floquet démontre 
divers théorèmes sur les limites », »' et n, n du nombre N. 

I passe ensuite aux intéorales qui ne seraient pas des fonctions 
doublement périodiques de seconde espece. Il les obtient en cher- 
chant les solutions susceptibles des deux formes (x) et ®'(x). 
Finalement, il parvient au résultat suivant : 

L'équation P — o admet m solutions distinctes affectant la forme 
de polynômes aux deux variables x et Z(x), les coeflicients de 
chaque polynôme étant des fonctions doublement périodiques 
de seconde espèce, de mêmes multiplicateurs, aux périodes w et 
&'; Z(z) désigne une fonction uniforme qui augmente de quan- 
tités constantes quand on y remplace x par x w ou par x + : 


L(zto)=2(x)+q.  L(a+o)—(x) +9! 
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la différence wg — wq n'étant pas nulle. Si, dans le rap- 
port si le coefficient de 2 est positif, on prendra Z (x) — Se 

O(x) étant une des quatre fonctions #, et dans ce cas l’on aura 
g=0,q et œq — qu —=— ami. Si le coeflicient de à est né- 
gatif, on prendra Z (x) =, S(x) étant l'une des fonctions S, 


274 ! , nl 0 , # . e 
AVEC q—=—» 4 —0, wg —qw —— 9271. En général, il existe un 


système fondamental d’intéorales doublement périodiques de seconde 
espèce, parce que les polynômes en x et Z(x) se réduisent géné- 
ralement à leurs termes constants. 


ADDITION À UN MÉMOIRE SUR LES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES LINÉAIRES, 
Fr 
par M. Fcoquer. ( Annales de l’École normale, 3° série, t. [, p. 4o5; 
180/.) : 


Dans le voisinage d’un point essentiel isolé, supposé situé à 
l'origine, f(x) et ses dérivées sont développables en une double 
série convergente, procédant suivant les puissances entières posi- 
_üives et négatives de x. [l n’en est pas toujours de même de la déri- 


vée logarithmique = et plus généralement des quotients re. a 
Lorsque f (x) a une infinité de zéros dans le domaine de l'origine, 
J0 (x) 

f(x) 


Cette remarque , dont M. Floquet n'avait pas tenu compte dans 

un mémoire antérieur (Annales de PÉcole normale, t. NII, supplé- 

ment, 1879), nécessite des rectifications à certains énoncés con- 
tenus dans ce travail. 


n’est plus développable à la manière de f (x). 


QUELQUES RECHERCHES SUR LA THÉORIE DES QUADRATURES DITES MÉCA- 
NIQuES, par M. Sraecrues. (Annales de l’École normale, 3° série, 


t. I, p. 409; 1884.) 


Ï s’agit des formules d’approximation qui servent à calculer la 
valeur d’une intégrale définie, et où les abscisses sont déterminées 
de manière à atteindre le plus haut degré de précision. M. Stieltjes 
examine sices formules permettent d'atteindre une approximation 
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indéfinie. On suppose habituellement que la fonction est dévelop- 
pable en série suivant les puissances croissantes de la variable; 
mais les formules en question sont applicables dans des cas beau- 
coup plus étendus. 

Soit f (x) une fonction donnée, qui ne devient pas népative quand 
æ prend les valeurs finies a, b et toutes les valeurs intermédiaires. 
On suppose f(x) intégrable dans cet intervalle, en sorte que 


J. f(x) dx ait un sens déterminé; il n’est pas nécessaire que f(x) 
a 
reste toujours finie. 


On peut déterminer un polynôme P, (x) d'un deoré donné n par 
les conditions 


b 
IMOMOE ET (E= 0, 1,5, 


Ce polynôme P, (x) a, comme on sait, toutes ses racines æ,,x,,.…. 
x, réelles, inégales, comprises dans l'intervalle de a à b, en excluant 
les limites. 

Soit maintenant G(x) un polynôme entier en x du degré 2n — 1 
au plus. On a la formule 


[EG (2) de = AG (2:)-F AG (a) ++ PAG (au), 


où les constantes À,, À,,...,A,, Donne par les relations 


Pr (x) 
ne forte) Ga) PQ 


ne dépendent en aucune façon de la fonction G(x). 
Ces constantes À; sont toutes positives : elles jouissent de pro- 
priétés importantes caractérisées par les inégalités | 


A, +A,+...—+A;, Fe (H=1,9,9.... mm 


Fe 


A, +A,+.. + [Ty AO TS PE PEN 


Pour appliquer ces résultats à la quadrature de Gauss, il faut 
faire f(x)—1, a—=—1, b——+1. Les inégalités précédentes 
montrent alors que x,, &,, æ,,... tombent dans les intervalles 


Ce AM AE A0 IE 
(—1+A LA, —1+A LA +A,),... 
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Si l'on applique la quadrature à une fonction (x), intégrable 
de — 1 à +1, et comprise entre deux limites finies, l'expression 


Ar, )+AS(xr,)+...+A,f(x,) rentre par suite dans celle- 
ci qui sert de définition à l'intégrale [ 4 ‘$ taie 
lim [SF (É)L OS (É) EL. HAF(E 


et comme Îles différences +, + 1, 2, —x,, x; —x,,... deviendront 
L L L] 1 e e e L] 
infiniment petites avec =, l'approximation est indéfinie. 


Dans le cas particulier de la quadrature de Gauss, le polynôme 
P, se confond avec Îe polynôme X, de Legendre, et l’on sait qu'alors 
les racines æ,, x,, ...,æ, sont distribuées de manière que les in- 
tervalles x, L1,æ,—#,, ..., %n —%n_, 1 — *, deviennent infi- 


niment petits avec -- L'analogue de cette proposition dans le cas 
n 


général est la suivante : 
Lorsque n augmente indéfiniment, les intégrales 


[rte dæ, [7e doi : RUE [rt) UE, 


Xn — 1 


convergent toutes vers zéro, sans qu'on puisse affirmer la même 
chose des différences 


T, — 4, Lo — L,..., Ln — Ln-13 b—x,; 
; 1 
les constantes À; tendent vers zéro avec ui 


M. Süeltjes indique, en terminant, un cas très étendu où la 
quadrature mécanique donne une approximation indéfinie. 


SUR LES FONCTIONS ENTIÈRES, par M. GuicuaRp. 


(Annales de l École normale, 3° série, t. [, p. 427; 1884.) 


Étant données deux fonctions holomorphes G (2) et G, (2), pre- 
mières entre elles, c’est-à-dire n'ayant aucun zéro commun, on 
peut déterminer deux fonctions holomorphes À et w satisfaisant à 
la relation | 


etE)G (2) + ex PARMI 
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Cette relation est l’analogue du théorème d'Euler pour les poly- 
nômes. 

Soient 4, d), ..., @ une suite ayant le seul point limite 
z— co; il existe une fonction holomorphe G (2) prenant en ces 
points des valeurs données b,, b,, ..., b,, et dont la dérivée 
G'(2) prend, aux mêmes points, des valeurs c,, &,, ...,c, données 
à l'avance. | 

Une fonction holomorphe n'ayant pas de zéros doubles satis- 
fait à une équation différentielle de la forme 


dy dy 


P et Q étant des fonctions holomorphes de z. 

Deux fonctions holomorphes G et G, n'ayant pas de zéros 
doubles satisfont à une même équation différentielle Lnéaire du 
troisième ordre à coefficients holomorphes, 


L. R. 


REVUE 


DES 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


PREMIÈRE PARTIE. 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


Rarporr de M. Léon Vaillant sur un mémoire de M. H.-E. Sauvage in- 
hitulé : Notice sur la faune ichtyologique de l’ouest de PAsie et plus 
particulièrement sur les poissons recuallis par M. Chantre pendant 
son voyage dans cette révion. (Nouvelles Archives du Muséum d'histoire 
naturelle, 2° série, t. VIT, p. 1-L1; 3 planches.) 


Ce travail du savant directeur de la station aquicole de Boulogne- 
sur-Mer se relie aux recherches faites précédemment par lui, soit 
sur les faunes de l'Asie occidentale et particulièrement de la Chine 
et des îles de la Malaisie, soit sur les faunes africaines, celles de 
l'Ovoué et de l'Égypte. En effet la partie occidentale de l'Asie, com- 
prenant, suivant l’auteur, avec l’Asie Mineure, la Palestine, la 
Syrie, la Mésopotamie, une partie au moins de la Perse, le Kur- 
distan, l'Arménie et le Transcaucase, doit, par sa position, être 
regardée comme comprise dans la région circumméditerranéenne; 
mais en contact avec l'Asie centrale, la région palœæarctique euro- 
péenne et la région éthiopienne, elle peut, dans une certaine 
limite, avoir fait des emprunts à ces différentes faunes, ce que 
l'étude des poissons des eaux douces confirme de tous points. 

M. Sauvage donne comme première base d'examen une liste com- 
plète des espèces connues dans cette région. Elle est dressée d’après 
les travaux des nombreux ichtyologistes qui, depuis Güldensdadt 
(1773) jusqu'à M. Lortet (1883), ont étudié ces contrées, et com- 
plétée par les recherches propres de l’auteur, faites sur les impor- 


Revue Des TRav. sctent. — T. V, n° 7. 31 


IMPRIMERIE NATIONALF. 


46 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


tantes collections remises au Muséum d'histoire naturelle par 
M. Ernest Chantre, sous-directeur du Musée de Lyon, lequel, en 
1881, a parcouru une partie de la Syrie, de la Mésopotamie, du 
Kurdistan , de l'Arménie russe et du Transcaucase. 

Cette liste ne renferme pas moins de 122 espèces, lesquelles, 
pour ce qui est de la distribution en familles, se répartissent de la 
manière suivante : 


Chrome sol AA AMC PS AE SAR AS 8 espèces. 
Mastäcembhdæ 95:46" ME MURS AE RP PRE ce 

Siluridæes 20200 té à DE LUCE ROSE CE 8 
Salmonidæ ses ae acte à SES 0e RS AU Re le 3 
Cyprinodontide ee CLENECRe PEUR DEA Ne 
Cyprinideun Sem LRRE CR RE ANMSRER ER Are 96 
Murosnidée ee A RSR EAU RS TR ER 1 


Ï y a, on le voit, une très grande inégalité, au point de vue de 
l'importance en types spécifiques, entre ces différents groupes, les 
CyPriNinæ comprenant à eux seuls plus de 78 p. 100 du nombre 
total des espèces, les Carompx et les Sizurinæ, qui viennent en 
seconde ligue, ne fournissant chacun que 6 à 7 p. 100. 

Parmi les lypes, qu'on peut s'étonner de rencontrer dans cette 
région, M. Sauvage cite un Mastacemblus, genre plus spécialement 


asiatique, mais ceci doit moins nous surprendre depuis que plusieurs 


espèces ont été rencontrées en Afrique. C'est encore de la faune 
indienne que paraïîtraient venir, suivant l'auteur, les senres Ma- 
crones, Enclyptosternum, Silurus parmi les Sicurinx, les genres 
Tylognathus et Barytonus parmi les CyPrinæ. D'un autre côté, les 
Chromis et Hemichromis, les Clarias peuvent être regardés comme 
un emprunt fait à la faune éthiopienne. Enfin quelques rares 
poissons, par exemple trois espèces du genre Salmo, l’Angulla 
vulgaris, etce., viendraient plutôt de la région palœarctique euro- 
péenne. 

Quoi qu'il en soit, les types appartenant réellement à la faune 
sont encore de beaucoup les plus nombreux et le faciès général 
n’est que peu altéré par ce mélange d'espèces étrangères. On peut 
en effet estimer à A5 p. 100 le nombre des poissons franchement 
circumméditerranéens, et à 24 p. 100 celui de ces animaux parti- 
culièrement propres à la répion asiatique occidentale, ce qui en 
somme donne 69 p. 100 d'espèces propres à la faune, les régions 
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asiatique orientale et africaine y entrant chacune pour 12 p. 100 et 
la région palœarctique européenne pour 7 p. 100 seulement. 

Comme complément l'auteur donne la diagnose d'un certain 
nombre d'espèces incomplètement décrites jusqu'ici ou nouvelles, 
ces dernières au nombre de sept : Silurus Chantrei, Barbus Orontis, 
B. Lortet, B. Euphrati, B. Chantrei, Alburnus Orontis. Trois planches 
font connaître d'une manière encore plus précise ces derniers, elles 
renferment évalement quelques types déjà connus, mais qui n'avaient 
pas encore été fiourés. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 100/1 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


S 4: 
ANTHROPOLOGIE. 


SUR LA PERSISTANGE DE L'EXTREMITÉ INFÉRIEURE DE LA MOELLE ÉPINIÈRE 
EN ARRIÈRE DE LA POINTE DU COCGYX PENDANT TOUTE LA PÉRIODE 
FOETALE CHEZ L'HOMME, Note de M. Tourneux. (Congrès des Socié- 
tés savantes, avril 1885.) 


On sait que dans les premiers mois de la vie embryonnaire la 
moelle s'étend sur toute la longueur de la colonne vertébrale, et 
que son extrémité inférieure s'infléchit en arrière pour se terminer 
à une faible distance de l'épiderme (Ecker, Rosenbers, Kæœlliker), 
Sur un fœtus humain long de 10 centimètres, ces parties cocey- 
giennes de la moelle, par suite de l'allongement de la colonne ver- 
tébrale, se présentent sous la forme d’une anse, dont l'une des 
branches fait suite à la moelle épinière, et s’atrophie bientôt com- 
plètement, sa partie supérieure contribuant à peine à la formation 
du jilum terminale (développé surtout aux dépens du seoment sacré 
de la moelle); l’autre branche de l’anse, ou portion réfléchie, s'étend 
des dernières vertèbres du coccyx à la peau, et persiste sous la 
forme d’un cordon irréoulier, de dimensions très variables selon les 
sujets; ce vestise coccygien de la moelle épinière embryonnaire se 
compose exclusivement d'éléments épithéliaux groupés autour d'un 
canal formé d’excavations irréoulières souvent étagées les unes au- 
dessus des autres. Ce vestige coccygien existe encore à la naissance. 
Ï est probable qu'il y en a encore des traces dans les premières 
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années de la vie, et l’auteur pense qu'il doit être le point de départ 
des tumeurs sacro-coceygiennes congénitales que les chirurgiens ont 
sionalées plus particulièrement dans ces dernières années, et dans 
lesquelles on a trouvé, entre autres éléments, des épithéliums pris- 
matiques et stratifiés. M. D. 


NS DE 
PHYSIOLOGIE. 


——— 


DE L'ATTENUATION DES CULTURES VIRULENTES PAR L'OXYYGÈNE COMPRIMÉ, 


par M. Cnauveau. E. R. (Acad. des Sciences, 188h4, p. 1282.) 


L'auteur, reprenant les expériences de M. Paul Bert, a pensé 
que, si une forte tension d'oxygène tuait la bactéridie charbon- 
neuse, une tension moindre l’atténuerait. L'expérience a démontré 
la réalité de cette conception, et même le vaccin obtenu de cette 
manière est plus certain et plus durable que tous ceux qu’on avait 
pu produire jusqu’à l'heure actuelle. Le procédé de l’atténuation par 
l'oxygène comprimé pouvant être très facilement mis en œuvre, il 
a certainement un grand avenir industriel. P. FR. 


ANALYSE GINÉMATIQUE DE LA MARCHE, par M. Marev. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, 1884, p. 1218.) 


Grâce à l'installation remarquable qu'il possède à Auteuil, 
M. Marey a pu recueillir photographiquement les attitudes succes- 
sives que prend un homme pendant la marche; pratiquement on 
ne photographie qu’une bande blanche cousue verticalement sur 
chaque membre du sujet, on obtient ainsi le tracé de la trajectoire 
de chaque extrémité et même de chaque articulation P.R. 


SUR. LA DISTINCTION PHYSIOLOGIQUE DE DEUX CLASSES DE MOUVEMENTS, 


par M. Cour. (Comptes rend. Acad. des sciences, p. 687; 1881.) 


Conclusions de l'auteur. Aux mouvements adaptés à un but, pro- 
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voqués par les volitions ou les excitations sensorielles périphé- 
riques, nous pouvons opposer les mouvements plus simples, en 
quelque sorte élémentaires, produits par les excitations expérimen- 
tales des nerfs centripètes ou du cerveau, et, nous le ferons voir, 
cette façon nouvelle de considérer la moelle et le bulbe comme Îles 
seuls organes chargés des relations avec le milieu extérieur nous 
permettra d'expliquer facilement les troubles physiologiques ou 
pathologiques du fonctionnement musculaire. CMD 


DISTRIBUTION DES RACINES MOTRICES DANS LES MUSCLES DES MEMBRES, 
par MM. Forqus et LanneGrAGE. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


p. 685; 1884.) 


La plupart des muscles reçoivent des nerfs de plusieurs racines, 
l'excitation de chaque racine amène une contraction vitale du 
muscle; chaque racine concourt à l’innervation d’un même groupe 
musculaire dans tous les cas, chez tous les mammifères. Chaque 
racine va à des muscles d'action fort différente, quelquefois même 
opposée. Chaque racine fournit à plusieurs artictes du membre, 
mais à des articles toujours contigus; les racines descendent d’au- 
tant plus bas dans les membres qu'elles sortent plus bas de la 


moelle. P.R. 


DE LA DIALYSE DE L’ACIDE BU SUC GASTRIQUE, par M. Racuer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, p. 682; 1884.) 


En soumettant à la dialyse le suc gastrique, M. Richet a réussi 
à démontrer que l'acide chlorhydrique qui s'y rencontre y était 
combiné avec une matière organique qui est la leucine quelquefois, 
mais très souvent aussi la pepsine. P.R. 


Du MÉCANISME MÉDULLAIRE DES PARALYSIES D'ORIGINE CÉRÉBRALE, 


par M. Coury. 


L'auteur pense que les paralysies cérébrales ont toujours une 
origine médullaire. Les lésions cérébrales agissent sur le côté op- 
posé de la moelle et y produisent une lésion fonctionnelle. Le cer- 
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veau n'est donc pas directement moteur el son influence sur les 
muscles s'exerce par l'intermédiaire du bulbe et de la moelle. 


Pi: 


Ds L’acrron pu rroin sur Les micro8es par MM. Picrer et Yunc. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, p. 928; 1884.) 


Les deux auteurs ont soumis à une température de — 130° les 
microbes du charbon bactéridien, du charbon symptomatique, de 
la levure de bière et enfin quelques gouttes de vaccin. Tous ces êtres 
ont succombé, sauf ceux qui étaient encore à l'état de germe. 


PR. 


REGHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR L'INFLUENCE DES TRÉS HAUTES PRES- 
SIONS SUR LES ORGANISMES VIVANTS, par M. P. Recnaro. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, p. 650; 1881.) 


L'auteur, pour reproduire les conditions d'existence des êtres 
vivant au fond de la mer, a imaginé de se servir de la pompe in- 
ventée par M. Cailletet, laquelle permet d'obtenir facilement jusqu'à 
mille atmosphères. M. Regnard a soumis à ces pressions énormes 
des ferments, des infusoires, des végétaux, des crustacés, des pois- 
sons. [l a vu que ces êtres tombaient d’abord en vie latente et suc- 
combaient ensuite. Ghez les poissons, on obtenait en outre une ri- 
oidité musculaire des plus intenses. Les muscles avaient gagné du 
poids, ils avaient donc absorbé de l’eau. Des expériences de 
M. Reonard découle ce fait que la faune profonde et la faune su- 
perficielle ne sauraient se mélanger. P.R. 


Sur LA STÉRILISATION DES LIQUIDES AU MOYEN DE LA MARMITE DE Pariy, 


par M. H. Heypenreicu. (Comptes rend. Acad. des sciences, p. 998; 
188/..) 


M. Heiderreich recommande. quand on se sert de la marmite 
de Papin pour stériliser les liquides, d’avoir soin de bien évacuer 
l'air qu'elle contient, sinon la température ne répond pas au degré 
qu'il est nécessaire d'obtenir pour une stérilisation parfaite. 

DR. 
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SUR L'ORIGINE DU SUCRE DE LAIT, par M. P. Bert. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, p. 1019; 1884.) 


Où se forme le sucre de lait? Est-ce dans la mamelle? La ma- 
melle, au contraire, nest-elle qu'un organe d'excrétion de sucre 
formé par un autre organe ‘et déversé ds le sanp? 

M. Bert a cherché à résoudre ce problème. Il a pour cela enlevé 
complètement les mamelles à une chèvre; puis, après guérison, il Pa 
fait conduire au bouc : la chèvre a mis bas, et elle est devenue im- 
médiatement olycosurique. Il résulterait de là que la lactose se forme 
en dehors de la mamelle puisque celle-ci n'existe plus. Reste à 
savoir si elle existe d’abord à l’état de plycose : c'est ce que de pro- 
chaines expériences apprendront. | "PAL 


SUR LES VARIATIONS DE L EXCITABILITÉ ÉLECTRIQUE ET DE LA PÉRIODE 
D'EXCITATION LATENTE DU CERVEAU, par M. de VariGny. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, p. 962; 1884.) 


Des expériences de l’auteur on peut conclure que lexcitabilité 
cérébrale, telle qu’elle est produite par la période latente, se pré- 
sente sous quatre formes différentes, qui d'ailleurs se rencontrent 
au cours d'une même expérience : 1° phase d'état à périodes umi- 
formes; 2° phase de fatioue à période croissante; 3° phase de réveil 
d'excitabilité à période décroissante; 4° phase d'irréoularité à pé- 
riodes irrévulières. P.R. 


DE L'INFLUENCE DES LÉSIONS DU CERVEAU SUR LA TEMPÉRATURE, 


par M. Ricaer. (Compt. rend. Acad. sc., p. 956; 1884.) 


Les expériences de M. Richet démontrent que ce qu'on avait vu 
sur la moelle cervicale et sur le bulbe est applicable au cerveau. 
Üne lésion de la surface amène une température très élevée du 
corps entier, température qui peut aller à 42°. Une cautérisation 
amène le même résultat qu'une piqüre. Il existe donc une véritable 
fièvre traumatique cérébrale en dehors de toute infection. 


P. R. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 455 


NoTE AGGOMPAGNANT DES PHOTOGRAPHIES DE GRANDEUR NATURELLE DE DEUX 
ENFANTS EXTRAITS PAR LAPAROTOMIE DANS DES GROSSESSES EXTRA- 
UTÉRINES , par Just Lucas Caampronnière. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, p. b7; 1884.) 


Il s’agit de deux fœtus extraits par l'ouverture de l'abdomen, de 
deux kystes intra-péritonéaux. Les deux enfants avaient macéré 
dans le pus. Les photographies montrent qu'ils n'ont pas été com- 
plètement enlevés. Néanmoins les deux opérées ont guéri sans acci- 


dent. P. R. 


Recugrcnes sur LA RAGE, par M. Gigrer. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, p. 55; 1884.) 


On a beaucoup vanté la pilocarpine et même l'ail ordinaire pour 
le traitement de la rage. M. Gibier, après avoir saturé des animaux 
de ces deux substances, leur injecte du virus rabique. Les animaux 
succombent comme s'ils n'avaient reçu aucun médicament. 


P. R. 


DE LA MYOPATHIE ATROPHIQUE PROGRESSIVE (MYOPATHIE HÉRÉDITAIRE) 
DÉBUTANT DANS L'ENFANCE PAR LA FACE, SANS ALTÉRATION DU SYSTÈME 
NERVEUX , par MM. Lanpouzy et Dérerine. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, p. b3; 1004.) 


Dans latrophie musculaire primitive de l'enfance, la moelle 
épinière et les nerfs périphériques sont indemnes. Cest une affaire 
de système musculaire. Cette atrophie musculaire progressive de 
l'enfance diffère complètement, dans l’état actuel de la science, de 
la forme décrite chez l'adulte (Aran, Duchenne) et offre les carac- 
tères suivants : 1° le début par les muscles de la face est constant, 
2° dans l'atrophie musculaire de l'enfance, le système nerveux ne 
Joue aucun rôle dans la pathogénie de la myopathie. 

IL faut donc distinguer deux atrophies musculaires : 1° l’atrophie 


myélopathique de l'adulte; 2° l’atrophie myopathique de l'enfance. 
P.R. 
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DES MODIFICATIONS QUE PRÉSENTENT LES MUSCLES À LA SUITE DE LA SEC- 
TION DES NERFS QUI S°Y RENDENT, par M. Baginsky. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, p. 51; 1884.) 


M. Babinsky cherche quelles sont les modifications qui se pro- 
duisent dans un muscle qui n’est plus en connexion avee le système 
nerveux central. Ÿ a-t-11 atrophie simple ou myosite lente, comme 
on l’a successivement prétendu jusqu'à présent? D’après M. Babinski, 
1 y aurait prolifération intense du protoplasma non différencié et 
atrophie consécutive du protoplasma strié. Les deux processus se 
rencontreraient dès lors en même temps. Le mot d'atrophie n’ex- 
prime donc pas mieux la lésion que celui de décénération. 


P.R. 


Sur LA RAGE, par MM. Pasreur, CuamBerLanD et Roux: 


(Compt. rend. Acad. sc., p. 1229; 1884.) 


ExTRarr : 

« Le grand fait de la virulence variable de certains virus et la pré- 
servation d'une virulence par une autre de moindre intensité est 
aujourd'hui non seulement acquis à la science, mais encore entré 
dans le domaine de la pratique. Dans une telle direction d’études, 
on comprend tout l'intérêt qu'offre la recherche de méthodes d’at- 
ténuation appropriées à de nouveaux virus. J'ai l'honneur d'appor- 
ter aujourd'hui, à l’Académie, un progrès dans ce sens, relatif à la 
rage. 

FE «Si l’on passe du chien au singe, et ullérieurement de singe à 
singe, la virulence du virus rabique s’affaiblit à chaque passage. 
Lorsque la virulence a été diminuée par ces passages de singe à 
singe, si le virus est ensuite reporté sur le chien, sur le lapin, sur 
le cobaye, 1l reste encore atténué. En d'autres termes, la virulence 
ne revient pas de prime saut à la virulence du chien à rage des rues. 
L'atténuation, dans ces conditions, peut être amenée facilement par 
un petit nombre de passages de singe à singe, jusqu'au point de ne 
jamais donner la rage au chien par des inoculations hypodermiques. 
L'inoculation par la trépanation, méthode si infaillible pour la 
communication de la rage, peut même ne produire aucun résultat, 
en créant néanmoins pour l'animal un état réfractaire à la rage. 

Ïl. La virulence da virus rabique s’exalte quand on passe de 
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lapin à lapin, de cobaye à cobaye. Lorsque la virulence est exaltée 
et fixée au maximum sur le lapin, elle passe exaltée sur le chien et 
elle s'y montre beaucoup plus intense que la virulence du virus ra- 
bique du chien à rage des rues. Cette virulence est telle, dans ces 
condilions, que le virus qui la possède, inoculé dans le système 
sanguin du chien, lui donne constamment une rage mortelle. 

« [IT Quoique la virulence rabique s'exalte dans son passage de 
lapin à lapin ou de cobaye à cobaye, il faut plusieurs passages par 
le corps de ces animaux pour qu'elle récupère son état de virulence 
maximum, quand elle a été diminuée d’abord chez le singe. De 
même la virulence du chien à rage des rues, qui, comme je viens de 
le dire, n'est pas de virulence maximum à beaucoup près, exige, 
quand elle est portée sur le lapin, plusieurs passage par des indi- 
vidus de cette espèce avant d'atteindre son maximum. » P.R. 


S 5. 
ZOOLOGIE. 


CONTRIBUTION À L'ANATOMIE COMPARÉE DES RACES HUMAINES; DISSECTION 
D'un Boscaimax, par M. L. Tesrur. ( Comptes rend. Acad. des sciences, 


LUXCEX, n°4, p./1:488/:) 


En disséquant, au laboratoire d'anthropologie du Muséum, un 
jeune Boschiman âgé de douze à quatorze ans, M. Testut a découvert 
une série de dispositions anatomiques qui présentent une grande im- 
portance au point de vue de l'anatomie comparée des races humaines 
et qui feront l’objet d’un travail détaillé. En attendant la publication 
de ce travail, l’auteur résume, dans une note succincte, les princi- 
pales particularités qu'il a observées dans le système musculaire en 
indiquant pour chacune d'elles sa véritable sionification anthropo- 
logique. Ces particularités consistent : 1° dans l’existence dans le 
creux axillaire d'un petit muscle quadrangulaire, vestige manifeste 
d'une formation musculaire qui se rencontre à l’état normal chez 
tous les Singes et chez un grand nombre d’autres Mammifères ; 
2° dans la réduction du muscle trapèze; 3° dans la présence d’un 
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scalène intermédiaire entre le scalène antérieur et le scalène posté- 
rieur; 4° dans la présence d’un court coraco-brachial semblable à 
celui des Singes; 5° dans le renforcement du muscle fléchisseur 
péronien de la jambe au moyen d’un faisceau surnuméraire prenant 
naissance sur le coccyx; 6° dans la bifurcation du tendon terminal 
du jambier antérieur; 7° dans la séparation en un muscle distinct 
du faisceau interne du pédieux. Toutes ces dispositions, à l'exception 
d'une seule qui rappelle une disposition normale chez quelques 
Rongeurs et chez quelques Carnivores, se retrouvent avec la valeur 
d'un organe type dans les différentes espèces simiennes. M. Testut 
fait observer toutefois que les mêmes particularités anatomiques 
n'ont pas toutes été constatées sur le sujet de même race disséqué 
en 1867, à Londres, par Murie et Flower, tandis qu'en revanche 
elles ont été retrouvées en partie sur des sujets appartenant à des 
races européennes. Elles n'ont par conséquent rien de caracté- 
ristique et ne peuvent fournir, pour le moment, que des vues 
hypothétiques. 

En présentant à l’Académie la note de M. Testut, M. de Quatre- 
fages a fait observer qu’elle venait à l'appui des objections quil a 
faites depuis longtemps à la théorie animale des origines de l’homme. 


E. O. 


DISTRIBUTION SPÉCIALE DES RACINES MOTRICES DU PLEXUS LOMBO-SACRE, 
par MM. Foreue et LanneGrace. (Comptes rend. Acad. des sciences , 


t. XOVILE, n°17, p. 1068 ; 1884.) 


MM. Forgue et Lannegrace ont constaté que la première racine 
lombaire ne concourt pas à l’innervation du membre inférieur et 
ils ont déterminé la part que prennent la deuxième, ia troisième, 
la quatrième et la cinquième racines dans la formation du crural, de 
Tobturateur, du tronc lombo-sacré, du sciatique poplité interne, etc. 
Ils ont reconnu aussi que les autres racines sacrées ne fournis- 
sent rien au membre inférieur, mais qu’elles se distribuent aux 
muscles du périnée et, chez les animaux, aux muscles de la queue. 


E. O. 
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FORMATION ET STRUCTURE DE LA SUBSTANCE GRISE EMBRVONNAIRE DE LA 
MOELLE ÉPINIÈRE DES VERTÉBRES SUPÉRIEURS, ETO., par M. W. Vicnar. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, n° 25, p. 1526; 
188/.) 


M. Vignal a été conduit par ses recherches à admettre, pour les 
cellules qui forment la substance grise embryonnaire et pour les 
cellules qui l’avoisinent, un autre mode de division ou plutôt de 
reproduction que celui qui est généralement désigné sous le nom 
de division indirecte ou de karyokinèse. D'autre part, il croit que Îa 
substance grise embryonnaire, avant que les cellules nerveuses 
fassent leur apparition, ne présente pas la structure qui a été 
décrite par Külliker, par Hensen et par: Renaut. En eflet, dit-il, si 
nous étudions sur un fœtus de Lapin âgé de dix à quatorze jours, 
ou sur un embryon de mammifere quelconque d’un àge correspon- 
dant, la substance grise de la moelle, après que celle-ci a éte fixée 
par un mélange d'acide osmique et d'alcool, nous voyons que cette 
substance est formée par des cellules dont le protoplasma émet 
généralement plusieurs prolongements se dirigeant dans divers 
sens, mais affectant cependant deux directions principales : l’une 
d'elles est parallèle à la direction des fibres radiaires venant des 
cellules avoisinant le canal de l’épendyme, c’est-à-dire que les pro- 
longements ont une direction rayonnée ; l’autre est dirigée de haut 
en bas, et les fibres qui la suivent forment, par leur réunion, la 
commissure antérieure. Ces dernières fibres sont la cause de la dé- 
mareation nette qui existe entre les cellules épithéliales bordant le 
canai de l’épendyme et les cellules qui forment le rudiment de Îa 
substance grise. 

Enfin, M. Vignal a bien constaté certaines différences dans les 
dimensions et dans la manière dont se comportent les cellules et 
la substance srise, mais il n’attache pas à ces particularités lim- 
_portance que leur assigne M. Boll et xl ne croit pas qu'eiles carac- 
térisent, dès l’origine, deux catésories de cellules : des cellules de 
la névroglie et des cellules nerveuses. E. 0. 
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FORMATION ET DÉVELOPPEMENT DES CELLULES NERVEUSES DE LA MOELLE 
ÉPINIÈRE DES Mamuirëres, par M. W. Vicwaz. (Comptes rend. Acad. 


des sciences , t. XCIX, n° 9, p. 420 ; 1884.) 


Dans la moeile de l'embryon de Brebis les cellules nerveuses ne 
se montrent d'une façon nette et certaine qu'à l'époque correspon- 
dant à la dixième semaine de la vie utérine de l'embryon humain ; 
elles proviennent d'une transformation des cellules qui forment la 
substance grise embryonnaire et qui ont été décrites par M. Vignal 
dans une communication antérieure (voyez ci-dessus). Leur appa- 
rition a lieu simultanément, en deux groupes qui correspondent 
respectivement, dans la moelle dorsale au groupe antérieur et au 
oroupe de la corne latérale, et peu à peu elles revètent des aspects 
divers dont M. Vipnal donne Ia description. Au sixième mois de la 
vie utérine de l'embryon humain et à l'époque correspondante dans 
celui de la Brebis, la surface du protoplosma de quelques cellules 
des cornes antérieures prend une apparence vaguement striée, 
produite par le rangement des granulalions en séries linéaires; au 
septième mois se produit, dans la majorité de ces mêmes cellules, 
une différenciation fort nette sous la forme de fibrilles extrêmement 
orèles, séparées par des granulations protoplasmiques ; au huitième 
mois presque toutes les cellules des cornes antérieures possèdent une 
véritable structure fibrillaire ; enfin, au moment de la naissance, 
c'est à peine si lon rencontre quelques cellules qui ne soient pas 
striées. M. Vional s'est assuré d'autre part que, lorsque les cellules 
se forment, elles ne sont pas réunies par petits sroupes, de façon 
à constituer des ganglions dissimulés, mais qu’elles s'étendent 
sous forme de colonnes presque régulières d'un bout à l’autre de la 
moelle; 11 ny a donc aucun fondement à l'hypothèse, émise par 
quelques auteurs, de l’existence dans la moelle des Vertébrés, à un 
certain moment de son développement, d’une série de ganglions 
rappelant les sanglions de Ja chaîne nerveuse des Invertébrés. 


E. O0. 


Du RAGHIS DANS LA SÉRIE DES ANIMAUX VERTÉBRES, par M. À. Lavocar. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, n° 25, p. 1125; 


188/.) 


[l résulte des recherches de M. Lavocat que Île rachis se développe 
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dans la série des Vertébrés absolument comme dans les périodes 
embryonnaires et fœtales des animaux supérieurs; cet axe, en effet, 
membraneux ou cellulo-fibreux chez lAmphioxus, devient cartila- 
oineux et seomenté en vertèbres chez les Poissons inférieurs et 
acquiert une consistance osseuse chez les Poissons supérieurs où 
les vertèbres sont formées d’un centrum et deux arcs supérieurs ou 
neuraux. Ceux-ci sont répétés inférieurement par les arcs hémaux, 
c'est-à-dire par les côtes et par les membres qui ne sont que des 
côtes modifiées. M. Lavocat montre que la transition des Poissons 
aux Repüles est établie par les Amphibiens, tels que le Lépidosiren, 
dont le rachis est fibro-cartilagineux et les centrums biconcaves, et 
que le passage des Reptiles aux Oiseaux est constitué par certains 
types fossiles, appelés Ornithoscélides et Piérosaures, chez lesquels 
le rachis est caractérisé par la mobilité des vertèbres du cou. Enfin 
il indique les modifications que présentent les centrums et les arcs 
neuraux chez les Mammifères, où de nouveaux éléments s'ajoutent, 
pendant le jeune àge, aux ares vertébraux. E. O. 


Sur L'EXISTENGE D'UN GorILLE À LA Menacerie pu Muséum D'nISTOIRE 
NATURELLE, par M. Alph. Mirwe-Enwanrps. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, L. XCVIIT, n° 16, p. 959; 1884.) 


M. Alph. Milne-Edwards signale la présence dans la Ménagerie du 
Muséum d’un jeune Gorille mâle, âgé de trois ans, qui a été récem- 
ment importé du Gabon. Cest la première fois, dit-il, qu'un 
représentant de cette grande espèce de Singe anthropomorphe 
arrive vivant dans notre pays. Très différent, sous le rapport du 
caractère, des jeunes Chimpanzés et des Orangs qu'on a pu observer 
en captivité, le Gorille est sauvage, morose et brutal; 1l parait 
avoir une intellisence beaucoup moins développée que celle des 


autres Anthropomorphes, sans en excepter les Gibbons. 
Ex, Qi 


Sur un FoëTuS DE Gorizze, par M. J. Denixer. 


( Compt. rend. Acad. sc., t. XOVIIT, n° 12, p. 753 ;:1884.) 


On ne possède encore qu'un très petit nombre de documents 
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sur le développement des Singes anthropoïdes, et l’on n'avait jamais 
pu, jusqu'à ce Jour, éludier un Gorille à l'élat embryonnaire ; 
M. Deniker a donc saisi avec empressement l’occasion qui s’offrait 
d'examiner un fœtus de ce dernier genre ; il en a fait le moulage 
et la photographie, et après avoir pris des mensurations et exécuté 
les dessins nécessaires, 1l a commencé la dissection. [Il se propose 
de présenter incessamment à l'Académie le résultat de ses re- 
cherches, mais dès à présent il donne une description détaillée de 
la physionomie et des caractères extérieurs du sujet examiné. 


E. 0. 


SUR LA DISPOSITION DES ENVELOPPES FOETALES DE L'ÂYE-ÂYE, par 
M. Alph. Mizne-Enwanrps. (Comptesrend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
n° 6, p. 265; 1884.) 


M. Alph. Milne-Edwards ayant reçu de M. Humblot, voyageur 
naturaliste à Madagascar, un fœtus d’Aye-Âye pourvu de ses mem- 
branes et conservé dans l'esprit de vin, a pu constater que ce fœtus 
ne différait par aucun caractère essentiel de celui des Lémuriens 
typiques. Le placenta était diffus comme celui des Lémuriens ordi- 
naires ; sa face était couverle de plis villeux, formant par place de 
véritables bourrelets et les villosités garmissant ces plis recevaient 
des capillaires sanguins ramifiés régulièrement et disposés à peu 
près comme chez les Propithèques. | E. 0. 


NoTe sur un Nouvezce EsPce D Hypropores, par le père Hreupe. 


(Compt. rend. Acad. se., t. XGVIIE, n° 16, p. 1017; 1984.) 


Dans une lettre adressée à M. Alph. Milne-Edwards et commu- 
niquée à l’Académie, le P. Heude, missionnaire en Chine, annonce 

2°] r e 1 Û Ô 1 , e 
qu'il a reçu de Corée diverses pièces indiquant l'existence dans 
cette région d'un petit Ruminant du genre Hydropotes, différant de 
V'H, inermis Swinh. par les caractères du crâne et la couleur plus 

" ? 1e } _ 
claire du pelage. Il propose d'appeler cette espèce nouvelle Hydro 
potes argyropus. E. O. 
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Sur La BoîTE À sPermAGETI, par MM. Pououer et BrAuUREGARD. 


(Compt. rend. Acad. sc., &. XCIX, n° 5, p. 248;1884.) 


D'après l'examen de quelques pièces provenant d’un Cachalot 
adulie et consistant en tissus et en fragments des parois des cavités 
céphaliques, MM. Pouchet et Beauregard sont portés à croire que les 
racines de la boîte à spermaceti sont les analogues de la réoion posté- 
rieure de la fosse nasale droite et que les réservoirs situés plus en 
avant correspondent à sa portion lisse séparée des sacs de l’évent 
ou ne s’y ouvrant que par un orifice extrêmement réduit. «Si l’on 
admet que les racines de la boite soient bien le lieu d'origine du 
spermaceli et que Île reste des cavités céphaliques servent seulement 
de réservoirs, nous serions donc en présence, disent MM. Pouchet 
et Boulard, d'une sécrétion non glandulaire d’un ordre particulier, 
qu'on pourrait rapprocher anatomiquement de celle des cryptes 
des amyodales et physiologiquement de Ia sécrétion de certains 
produits voisins du spermaceti par la surface du corps et indépen- 
damment de toute glande chez d’autres classes d'animaux (cire des 


Abeilles ). » E. O. 


 RECHERCHES SUR L'INCUBATION DES OEUFS DE POULE DANS L'AIR CONFINÉ 
ET SUR LE RÔLE DE LA VENTILATION DANS L'ÉVOLUTION EMBRYONNAIRE, 


par M. G. Danse. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
n° 14, p. 924; 1804.) 


Dans l'air confiné et non saturé d'humidité, M. Dareste a trouvé 
plusieurs petits éclos ; 1l a rencontré également des petits bien 
conformés qui étaient morts avant la pénétration du jaune dans Îa 
cavité abdominale ; mais dans ia plupart des cas 1l a constaté que 
l'embryon avait péri à une époque quelconque de lincubation. Si 
la mort avait été précoce, l'embryon était monstrueux ; si elle avait 
été plus tardive, l'embryon était normal. La cause de la mort avant 
la fin de l'incubation était le développement dans l’albumine d'or- 
ganismes microscopiques el particulièrement d'un végétal ayant 
une organisation tout à fait analogue à celle de la levure de bière. 
M. Dareste conclut de ses expériences que l'altération de l'air par 
la respiration de l'embryon n’exerce aucune influence directe sur 
l’évolution de ce même embryon, au moins dans les conditions où 
l'opérateur s'est placé, mais que ceite altération agit indirectement 
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sur l'embryon en favorisant Île développement et la multiplication 
des organismes parasites dont les vermes peuvent être contenus 


dans les œufs. E. O. 


SUR UN ORGANE PLACENTOÏDE CHEZ L'EMBRYON DES Oiseaux, par M. Ma- 
thias Duvaz. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, n° 7, 
p.486) 


Sous le nom de sac placentoide, M. Mathias Duval décrit un or- 
gane qu'il a découvert dans les annexes de l'embryon d'oiseau, et 
qui consiste en une poche très vasculaire, formée par un prolon- 
gement de l'allantoïde et remplie par une masse d'atbumine épaisse 
el très visqueuse. Ce sac, qui occupe le petit bout de l'œuf, joue 
évidemment le rôle d'un placenta; en eflet, en suivant son déve- 
loppement à la partie inférieure de la vésicule ombilicale, M. Ma- 
thias Duval a reconnu qu'il est formé par Île chorion et que sa 
surface interne donne naissance à des villosités plongeant dans la 
masse de lalbumine, à l'absorption de laquelle elles président. 
Ces villosités sont d’ailleurs pénétrées par les vaisseaux de l'allan- 


toïde. 40: 


SUR LES SAGS RESPIRATOIRES DU (CALAO RHINOGEROS, par M. Alph. 
Mine-Enwarps. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX , n° 20, 


p. 833; 1804.) 


Un Calao rhinocéros, rapporté vivant de Sumatra par M. Paul 
Fauque, étant mort après un séjour de quelques mois à la ména- 
oerie du Muséum, M. Alph. Milne-Edwards a pu étudier chez cet 
oiseau la disposition et la conformation des réservoirs aériens, dont 
le développement est considérable. Les poches intra-thoraciques et 
abdominales ne présentent rien de particulier; mais de toutes parts, 
sauf sur la ligne médiane et antérieure, le corps est entouré de 
sacs aériens qui s'interposent entre la peau et la chair. Ces sacs 
ne sont pas formés, comme chez les Pélicans et les Kamichis, par 
les mailles du tissu cellulaire; 1ls ont des parois propres et la base 
des plumes fait saillie à leur intérieur sans que l'air puisse péné- 
trer dans les tuyaux, qui restent fermés. De nombreuses brides 
fibreuses rattachent la peau aux muscles sous-jacents, et des cloï- 
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sons incomplètes, subdivisant les poches aériennes, servent en 
même temps à soutenir les nerfs et les vaisseaux qui se rendent 
dans la peau. Quand tout ce système est distendu par l'air, le corps 
de l'oiseau acquiert un volume considérable, et maloré ses fortes 
dimensions, qui égalent à peu près celles d’un Dindon, il reste tel- 
lement léger que son poids ne dépasse guère 1,500 grammes. 


E. O. 


Méuorre sur Les Parinx. — Le groupe des Mésanges bleues (Cyanistes 
KauP), par M. Michel Mewzser. (Bull. Soc. zool. de France, 
9° année, n° et 5, p. 238 et suiv.; 1884.) 


L'auteur s'est proposé spécialement d'étudier les variations que 
peuvent subir, sous le rapport des dimensions des diverses parties 
du corps et des teintes du plumage, les diverses espèces de Mé- 
sanges admises par les auteurs dans le genre Cyamistes de Kaup. Il 
a examiné avec le plus grand soin la distribution géographique des 
espèces décrites et 1l a recherché quelles sont les formes qui éta- 
blissent des transitions entre des types considérés jusqu’à présent 
comme distincts, et quelles sont celles qui peuvent être regardées 
comme le résultat d’un croisement entre des espèces bien fixées. 
Modifiant la division du genre Cyanistes proposée par le docteur 
Cabanis et acceptée récemment par M. de Sélys-Longchamps, 
M. Menzbier répartit les Mésanges bleues en deux groupes, qu'il 
appelle Cyanistes brevicaudales et Cyamistes longicaudales et dont le 
premier renferme les Cyanistes cœruleus, persicus, Pleskei, ultrama- 
rinus et Tenerifæ, tandis que le second comprend seulement les 
Cyanistes cyanus , cyanus tianschanicus et flavipectus. Chacune des Mé- 
sanges que nous venons d'énumérer est l’objet d’une étude particu- 
lière, dans laquelle l’auteur, après avoir établi ou rectifié la syno- 
nymie, décrit les différents plumages et indique les alliances de 
l'espèce avec les espèces voisines. E. O. 


Epucarion pes Navpous, par M. G.-Camille Bérencer. 


(Bull. Soc. d'acclimat., 3° série, t. T, n° 11, p. 916; 1884.) 


Pour la quatrième fois, M. Bérenger a réussi à obtenir la repro- 
duction du Nandou, et 11 est parvenu à élever les petits sans l’aide 


He 
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de leurs parents pendant dix-sept jours. Après ce laps de temps, 
les jeunes ont été rendus au père, qui a veillé sur eux avec autant 
de sollicitude que sur ceux qui lui avaient été laissés. E. O. 


Nors sûr La PRÉSENCE DU Nasa D'ÉGypTE EN Tonisie, par M. Valery 
Mayer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVITII, n° 20, 
p. 1296; 1804.) 


M. Valery Mayet a capturé lui-même en Tunisie, à 4o kilo- 
mètres de la côte, aux puits d'El-Aïa, non loin de l’oued Leben, 
dans un endroit relativement Hate et sarni de buissons de 
Tamaris, un Naja d'Égypte (Naja haje) mesurant 1",55 de long. 
La présence de l'espèce en Tunisie est donc certaine; elle a été 
signalée, du reste, par M. le colonel Laroque, auprès de l’oasis de 
Gabès et dans la région des grands chotts. E. O. 


SUR LA FORMATION DE LA COQUE DES OEUFS DU SCYLLIUM CANIGULA et du 
Sc. caTULUS, par M. E. Prerravex. (Comptes rend. Acad. des sciences , 


t. XCIX, n° 24, p. 1080; 1004.) 


À la suite des recherches de Bruch, on admettait généralement 
que la portion médiane de la glande de l’oviducte des Sélaciens, 
ou glande nidamenteuse, était uniquement destinée à la formation 
de la coque de l'œuf, mais on ne possédait aucun renseionement 
sur le mode de constitution de cette coque, et c'est ce point parti- 
culier que M. Perravex s’est proposé d'éclaireir. Il à reconnu dans 
la réoion moyenne de la glande nidamenteuse la présence d’une 
série de lames qui sont placées les unes à côté des autres à la façon 
des lames d’un volet et entre lesquelles viennent s'ouvrir une quan- 
té considérable de cœcums et de tubes glandulaires. La matière 
constitutive de la coque est fournie par ces tubes et suinte entre 
les lames, dont l’écartement varie de manière à régler le dépôt de 
la substance cornée. M. Perravex a également étudié la structure 
microscopique de l’épithélium qui règne non seulement dans linté- 
rieur de la glande, mais encore dans toute l'étendue de la trompe 
et qui, dans l’oviducte, se complique d'un nouvel élément con- 
sistant en de grosses cellules caliciformes. E. O. 
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SUR LE DEVELOPPEMENT DES Cueurer, par M. J. Bareois. 


(GC. R. Acad. sc, t. XCIX, n° 24, p. 1082; 1884: 


L'auteur a reconnu que les Chelifer à l'état larvaire présentent 
une structure plus compliquée que celle qui a été décrite par Met- 
schnikoff. Chez ces animaux, en effet, il y a cinq paires de pattes, 
toutes les paires futures existant déjà, sauf la première, mais ne 
consistant qu'en de simples saullies de l’exoderme, tout à fait im- 
propres à la locomotion. D'autre part, le vitellus nutritif est entouré 
de grosses cellules exodermiques et précédé d'un appareïl de succion 
très volumineux, formé de deux lames chitineuses qui peuvent 
s'écarter sous l’action d’une puissante masse musculaire située en 
avant. Cet appareil débouche sur la face ventrale par une ouverture 
buccale munie de glandes particulières, et avec le vitellus 11 consti- 
tue un système digestif apte à fonctionner chez la larve müre et 
servant à faire passer dans le corps de celle-ci les liquides nutri- 
tifs empruntés à l'organisme maternel. La larve est done un véri- 
table parasite qui vit aux dépens de la mère, sur la face ventrale de 
laquelle elle est fixée. Plus tard l'appareil de succion est destiné à 
tomber et son élimination s'opère par l'accroissement et la rencontre 
_ des deux bandelettes qui composent la gouitière nerveuse.  E. O. 


SUR LA GLASSIFIGATION DES SARCOPTIDES PLUMIGOLES, par MM. E.-L. 
Trousssarr et P. Mécnin. (Comptes rend. Acad. des sciences ,t. XCVITT, 
HD 100 100.) 


Aux trois groupes qu'ils ont établis précédemment dans la sous- 
famille des Analsesinées ou Sarcoptides plumicoles, MM. Trouessart 
et Méonin ajoutent un quatrième groupe formé par deux genres 
qui sont représentés chacun par une seule espèce et qui se distin- 
ouent par l'absence de ventouses copulatrices chez le mäle adulte 
et l'absence de la plaque notogastrique à tous les âges. Les au- 
teurs signalent ensuite quelques rectifications à introduire dans la 
nomenclature et ils donnent un tableau dichiotomique où sont ré- 
sumés les prinerpaux caractères de tous les genres de la sous-famille 
des Analoesinæ. | E. O. 
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SUR LES ÂCGARIENS QUI VIVENT DANS LE TUYAU DES PLUMES DES ÜISEAUX , 
par M. E.-L. Trousssarr. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, n° 25, p. 1130; 1884.) 


En 1879, le professeur Heller, de Kiel, signala pour la première 
fois la présence, dans ie tuyau des plumes des oiseaux, de certains 
Acariens qui furent décrits en 1882 sous le nom de Syringophilus 
bipectinatus. Dans le cours de ses recherches sur les Sarcoptides 
plumicoles, M. Trouessart a rencontré ces mêmes parasites chez 
un grand nombre d'Oiseaux appartenant à différents ordres et pro- 
venant de contrées diverses, et il a reconnu que les Syringophlus 
ont de orandes affinités avec le senre Picobia, décrit par le docteur 
Heller en 1977, d'après une seule femelle (ou une nymphe) trou- 
vée dans le tissu cellulaire sous-cutané d'un Pic. Ces deux genres 
constituent, dans la sous-famille des Cheylétiens, un petit groupe 
déoradé par le parasitisme et caractérisé par la forme allongée du 
corps et par latrophie des palpes. Les animaux qui rentrent dans 
cette catégorie habitent normalement (au moins pendant l'hiver) 
dans le tuyau des plumes, où ils pénètrent par l'ombihc supérieur, 
tandis que les Sarcoptides plumicoles ne font que traverser ce tuyau 
quand, au moment de la mue, 1ls cherchent à se rapprocher de la 
peau ou à pénétrer dans le tissu cellulaire sous-cutané, après avoir 
vécu pendant toute la belle saison au milieu des barbes des plumes. 


E. O0. 


Des MOUVEMENTS DU COEUR CHEZ LES INSECTES PENDANT LA MÉTAMOR- 
Pxose, par M. J. Küvnoxez. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX , n° 3, p. 151; 1884.) 


Hérold ayant observé des pulsations du vaisseau dorsal chez des 
chrysalides qui venaient de se dépouiller de leur peau de chenilles, 
avait admis que l’activité du cœur ne cessait point durant toute la 
période nymphale. G. Newport, au contraire, ayant constaté une 
diminution dans le nombre des pulsations du cœur chez la che- 
nille qui va se transformer, en avait conclu que, pendant l’hiber- 
nation, il devait y avoir absence complète de battements; enfin 
M. Weissmann, contestant l'opinion d'Hérold dans sa généralité, 
avait affirmé que chez les Muscides qui se métamorphosent 11 ne 
peut plus y avoir, à partir d'un moment délerminé, aucune con- 
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traction du vaisseau dorsal. Cependant M. J. Künckel avait soup- 
çonné, dès 1875, que la vérité pourrait bien se trouver entre ces 
opinions extrêmes, et qu'il se produisait sans doute, non pas un 
arrêt complet du cœur, mais une suspension très courte nécessaire 
à l'achèvement des diverses modifications que subit cet organe. Des 
recherches récentes sont venues, dit-il, confirmer la vérité de cette 
hypothèse : le cœur continue à battre pendant qu'ont lieu les phé- 
nomènes d'histolyse et alors que commencent à se manifester Îles 
phénomènes d'histogénèse; mais vers le neuvième ou le douzième 
jour de repos il survient, chez Îes nymphes de Syrphides, une pé- 
riode d'arrêt très courte dans les mouvements du cœur, période 
correspondant au moment où cet organe subit diverses modifica- 
tions histologiques nécessaires à la constitution d'une région aor- 


tique. E. O. 


SUR LE SOUS-MAXILLAIRE DE LA MÂCHOIRE CHEZ LES INSECTES BKOYEURS, 
par M. J. Cnam. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, n° 1, 
p. 1: 188/.) 


La mächoire des Insectes broyeurs est supportée par une pièce 
basilaire qui a été mentionnée par quelques auteurs sous les noms 
de cardo et de sous-mazxillaire, mais dont les caractères et les varia- 
tions n'avaient pas été signalés jusqu'ici. M. Chatin fait ressortir 
l'importance fonctionnelle de cette pièce et l'intérêt qui s'attache à 
son étude morphologique en montrant les modifications qu’elle subit 
chez l’'Oligotoma Saundersü, chez l'OEdipoda cinerascens, chez le Dec- 
tous verrucivorus, chez le Gryllus domesticus, chez le Phasma Japetus, 
chez la Mantis relisiosa, chez. la Locusta viridissima, chez l’'Hydro- 
phulus piceus, chez la Carabus auratus, chez la Blaps producta, etc. 


E. O. 


SUR LE MAXILLAIRE, LE PALPIGÈRE ET LE SOUS-GALEA DE LA MACHOIRE, 
CHEZ LES ÎNsecres sroyeurs, par M. J. Cnam. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCIX, n° 5, p. 285 ; 1884.) 


Après avoir fait connaître dans une note précédente (voir 
ci-dessus) les caractères et les variations du sous-maxiilaire, 
M. J. Chatin examine au même point de vue le centre de l'organe, 


168 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


constitué par le maxillaire, le palpigère et le sous-calea. Ces trois 
pièces n'offrent pas, à beaucoup près, la même constance et la même 
importance; le sous-galea, de même que le palpigère, joue un 
rôle secondaire el fait souvent défaut, tandis que le maxillaire 
existe toujours, sous des formes diverses que M. Chatin groupe en 
un certain nombre de catégories. Relativement peu développé chez 
les Psocides, chez la Blaps producta et lOligrotoma Saundersh, le 
maxillaire acquiert au contraire de fortes dimensions chez le Forfi- 
cula auricularia, V'OEdipoda cinerascens, le Mantis relisiosa, où 1l est 
disposé transversalement, et chez le Phasma Japetus, le Carabus au- 
ratus , le Gryllus domesticus etle Decticus verrucivorus , où 11 devient plus 
ou moins transversal. C'est sur lui que s'insèrent en général les 
appendices terminaux de la mächoire. “HU 0E 


SUR LES APPENDICES DE LA MACHOIRE CHEZ LES ÎNSECTES BROYEURS, 
par M. J. Caamix. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, n° 21, 
p. 939; 1004.) 


Dans une précédente communication (voir ei-dessus) M. J. Chatin 


avait fait connaitre les dispositions fondamentales et les principales 
variations que présentent le corps de la mächoire; il résume main- 
tenant les résultats de ses recherches sur les appendices de la 
mächoire quil considère non seulement dans leur constitution, mais 
dans leur rôle fonctionnel et dans le mode de terminaison des nerfs 


qui s'y rendent. Il montre comment la solidité et la mobilité du 


palpe maxillaire s'accroissent ou diminuent tour à tour pour se 


prêter aux rôles divers que doit jouer cet organe, qui ne se trouve 
pas seulement associé à certains actes sensoriels, mais qui concourt 
également à la préhension et à la mastication des aliments; il fait 


voir que le galea ne mérite pas toujours son nom, puisqu'il perd 
dans certains cas sa disposition en forme de casque recourbé au-dessus 
de l’inter-maxillaire qui lui-même ne se présente pas toujours sous 
le même aspect. Enfin M. Chatin constate que, parmi les nerfs qui se 
distribuent aux appendices de la mächoire, les‘ uns se perdent dans 
les cellules de la mâchoire en constituant des terminaisons libres, 
comme chez la Vanesse Paon-de-Jour, tandis que les autres se met- 
tent en rapport avec les productions sétiformes. Celles-ci se mon- 
irenf sous la forme de soies non tactiles, de poils taciiles ou de 
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cônes mous qui se distinguent des deux autres lypes par leurs 
caractères extérieurs, mais qui se rapprochent des poils tactiles par 
leurs rapports et sur leur signification fonctionnelle. E. O. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DES CEROCOMA SCHREBERI ET STENORIA APICALIS, 
par M. H. Braurecarp. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
n° 3,p. 148; 1884.) 


L'auteur rend compte des premiers résultats de ses recherches 
sur le mode de développement de certains Insectes de la tribu 
des Vésicants sur lesquels on ne possédait encore aucun ren- 
 seignement. Après avoir entrepris l'éducation artificielle de la 
Cantharide en se servant, pour nourrir ses larves, du miel de 
certains Hyménoptères, et avoir réussi de. la sorte à obtenir des 
pseudo-chrysalides de cet insecte, M. Beauregard s'est rendu en 
Provence, au mois d'octobre 1883, et 11 a découvert, aux environs 
d'Avignon, dans les galeries conduisant aux cellules d’un Hyménop- 
tère (Colletes sionata Kirby) et dans les cellules elles-mêmes deux 
sortes de pseudo-chrysalides. Une de celles-e1 a donné, au printemps 
de lannée 1884, le Cerocoma Schreberi, tandis que les autres se 
sont transformées en Sfenoria apicalis. E. O. 


La PREMIÈRE LARvE DE L'Epicaura verticaus, par M. H. Braurecano. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, n° 15, p. 611; 
180/1.) 


Pour faire suite à sa première communication relative au déve- 
loppement des Insectes vésicants (voir ci-dessus), M. Beauregard 
présente à l’Académie la description de la première larve issue de 
l'œuf de l'Epicauta verticalis ({lie.). M. Riley ayant montré récem- 
ment que les larves des Épicauta américains ne se comportent pas 
comme celles des autres Vésicants et vivent en parasites dans les 
nids de certains Orthoptères, 11 serait intéressant de rechercher si 
l'unique espèce française du genre Epicauta présentait les mêmes 
mœurs. Malheureusement ces insectes ne sont pas très abondants 
en France et leurs apparitions sont irrégulières, de sorte que les 
observations offrent certaines difficultés. Cependant, grâce à un 
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envoi qui lui a été fait d’une vingtaine d'Epicauta biens vivants Cap- 
turés dans le département du Gard, M. Beauregard a déjà pu 
oblenir la reproduction de lespèce en captivité, et commencer 
l'éducation des larves, qui ont le même régime que celles des Epicauta 
d'Amérique et dont les caractères principaux correspondent aux 


descriptions de M. Riley. ; E. O. 


STRUCTURE DE L APPAREIL DIGESTIF DES INSECTES DE LA TRIBU DES VÉSI- 
canTs, par M. H. Braurecarn. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX , n° 24, p. 1083; 1084.) 


Dans le tube digestif des Vésicants, comme dans celui de la plupart 
des Insectes herbivores, M. Beauregard distingue trois régions qui 
se différencient par leur structure histolosique et qui sont déli- 
mitées nettement par deux valvules occupant les extrémités anté- 
rieures et postérieures de l'estomac. La première de ces valvules, 
que M. Beauregard appelle valvule cardiaque, prend partois un déve- 
loppement considérable et présente chez l’Epicauta verticalis et chez 
les Lytta Fabrici et atrata une similitude de disposition qui prouve 
l'existence de rapports intimes entre Îles deux genres; au contraire, 
chez la Cantharis vesicatoria, qu’on rattache parfois aux groupes pré- 
cédents, cette même valvule offre une disposition toute différente; 
enfin un autre type encore est fourni par le oroupe des Meloe. 

L'auteur décrit aussi le mode d'union de l’œsophage à l'estomac 
et signale diverses particularités dans la structure histologique du 


tube digestif. E. O. 


SUR LES DIFFÉRENCES SEXUELLES DU COROEBUS BIFASCIATUS ET SUR LES. 


PRÉTENDUS OEUFS DE CET ÎNSECTE COLÉOPTÈRE, NUISIBLE AU CHÊNE 
verr, par M. A. Lagoursène. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIT, n° 8, p. 539; 1884.) 


M. A. Laboulbène a reconnu que la prétendue tarière, décrite 
par M. Réoimbeau et M. de Trégomain (Le Corœbus trifasciatus ou 
Bupreste ravageur du Chêne vert, in-8°, p. 5, fig. 1, et Les insectes du 
Chêne vert, in-8°, p. 11, pl. I, fig. 3° et 3°) chez le Coræbus trifas- 
ciatus n’est autre chose qu'un organe mäle. La femelle, dans cette 
espèce, est en effet pourvue d’un oviducte simple. Quant aux œufs, 
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de la grosseur d’un grain de millet, signalés par M. de Trégomain, 
c'était probablement de simples déjections intestinales, et les véri- 
tables œufs du Coræbus restent à découvrir. Comme M. de Trégo- 
main, M. Laboulbène a bien trouvé sur les nymphes, mortes avant 
la métamorphose complète, des corps oviformes, variant de À de 
millimètre à o"*,82 et de couleur jaunâtre ou ambrée; mais en 
observant ces corps au microscope, 1l a constaté qu'ils représentaient 
chacun l'abdomen, dilaté en vésicule et rempli d’œuls, d’un Acarien 
dont l'espèce sera déterminée ultérieurement. Cet Acarien, voisin 
des Tyroglyphes, rappelle par son développement abdominal les 
femelles des Termites et de la Chique des tropiques. E. O. 


SUR UN NOUVEAU TYPE DE TISSU ÉLASTIQUE OBSERVÉ GHEZ LA LARVE DE 
L'Erisrauis, par M. H. Vraccanes. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIE, n° 23, p. 15592; 1094.) 


M. Viallanes fait connaître la structure des bandes élastiques qui 
sont logées dans les parois du tube respiraieur de la larve de l’Eris- 
talis et qui produisent le raccourcissement de ce tube dont l’allonge- 
ment est déterminé par les contractions du corps et l'afflux du 
liquide cavitaire. montre que chaque bande élastique consiste en 
une cellule unique construite de façon à jouer le rôle d’un fil de 
caoutchouc, et 11 donne une description détaillée de cette cellule 
dans laquelle la fibre élastique se trouve pelotonnée un grand 
nombre de fois autour du noyau et s'étend ensuite en droite ligne 
dans un prolongement à l'extrémité duquel elle se fixe. KE. O. 


SUR LES MUSCLES DE L'ABDOMEN DE L'ABgicre, par M. G. Carver. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOCVIIT, n° 12, p. 758: 
1884.) 


L'auteur donne une idée complète de la myologie de l'abdomen 
des Hyménoptères et montre que tous les muscles de cette région, 
à l'exception des muscles aliformes, servent à la respiration et par 
conséquent à la calorification qui joue un grand rôle chez l’Abeille. 

E:.0. 
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SUR LE VENIN DES ÎNSECTES HYMENOPTÈRES ET SUR SES ORGANES SECRE— 
TEURS, par M. G. Cancer. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIT, n° 23, p. 1550; 1884.) 


M. Garlet a reconnu que le venin des Hyménoptères est sécrété 
non par une seule olande, ainsi qu'on l’admettait jusqu'ici, mais 
par deux systèmes glandulaires distinets dont l’un sécrète un liquide 
fortement acide et l’autre un liquide faiblement alcalin. Ces deux 
olandes versent leurs produits à la base du gorgeret ou gaine de 


l'aiouillon. E. 0. 


SUR UNE NOUVELLE PIÈCE DE L AIGUILLON DES MELLIFÈRES ET SUR LE 
MÉCANISHE DE L'EXPULSION DU VENIN, par M. G. Career. (Comptes 


rend. Acad. des sences, t. XCIX, n° 4, p. 206; 1884.) 


On croyait généralement jusqu'ici que chez les Abeilles, les 
Bourdons et les autres Mellifères, comme chez les Guêpes et les 
Frelons, les stylets de l’aisuillon agissaient comme de simples per- 
forateurs et que la vésicule du venin se contractait pour lancer son 
contenu dans la plaie. Il résulte au contraire des recherches de 
M. Carlet : 1° que la vésicule du venin ne présente jamais chez les 
Mellifères le revêtement musculaire qu'elle offre toujours chez les 
Diploptères ; 2° que les styleis des Mellifères possèdent à leur base 
un organe appendiculaire qui Joue Île rôle d’un piston et qui fait 
complètement défaut chez les Diploptères; 3° que les deux stylets se 
meuvent tantôt simultanément, tantôt alternativement, mais lan- 
cent dans les deux cas une gouite de venin à chaque coup de 
piston, tout en produisant à la base du gorgeret un nouvel afflux 
de liquide. En résumé l'appareil d’inoculation du venin chez les 
Mellifères est à la fois un aspirateur et un injecteur. E. O. 


SUR UN ÎNSEGTE QUI ATTAQUE LE JEUNE RAïsIN, par M. G. PATRIGEON. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, n° 25, p. 1599; 
1804.) 


M. Patriseon donne une descripuon détaillée de cet insecte qui 
apparent au genre Calocoris (Hémiptères) et qui a déjà causé 
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de srands déoäts dans le territoire de la commune de Chabris 


(Indre). E. O. 


CONTRIBUTIONS À L'ANATOMIE ET À LA MORPHOLOGIE DES VAISSEAUX MAL- 
PIGHIENS DES Léprpoprëres, par M. N. Cnoronxovsky. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. XCIX, n° 19, p. 816; 1084.) 


L'auteur a reconnu qu'il existe chez les Insectes lépidoptères trois 
types principaux de vaisseaux malpighiens, savoir : 1° un type 
à six vaisseaux, qui esi le plus fréquent et qu'on peut nommer 
le type normal ou définitif; 2° un type à deux vaisseaux, qui existe 
chez la Tineola biselliella Humm., chez la Tinea pellionella L. et chez 
la Blabophanes rusticella Hb., et que M. Cholodkovsky appelle le 
type embryonnaire ou atavique; 3° un type anormal dont les vaisseaux 
forment de chaque côté un arbre fortement ramifié comme chez la 
Gralleria cereana L. Les deux premiers types peuvent être facilement 
rattachés l’un à l’autre si l’on adopte la théorie de la formation des 


tubes malpighiens exposée par M. Cholodkovsky. E. O. 


SUR LES VAISSEAUX DE Mazpreui cnez Les Lépipopréres, par M. Cuo- 
LODKOVSKY. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, n° 10, 


p. 631; 1884.) 


L'auteur insiste particulièrement sur la réduction. dans le chiffre 
des vaisseaux Dit pute que l’on observe chez la Teigne ordi- 
naire ( Tinea biselliella), où le nombre des tubes est de deux Le a 
chez l'adulte, comme chez quelques Goccides, et il voit dans ce fait 
un phénomène d’atavisme en retour vers un type ancestral. Ce qu'il 
y a de curieux c’est que cet atavisme est périodique, la chenille de la 
Teigne ayant toujours deux paires de vaisseaux malpighiens de 
plus que l’insecte parfait. He, 0ù 


ComPLÉMENT DE L’Hisrorre pu Onarropnorus AcERIS, MagricIus, par 
M. J. Lionrensrern. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
n° 19, p. 819; 1084.) 


M. Lichtenstein décrit la série complète des métamorphoses du 
Chaitophorus aceris où Puceron brun de lÉrable , dont l’évolution b1o- 
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logique n'avait été étudiée qu'en partie par MM. Balbiani, Signoret, 
Buxton et Ritzema. E. O. 


EvoLuUTION BIOLOGIQUE DES APRIDIENS DU GENRE APHIS ET DES GENRES 
voisixs, par J. Lacarensrein. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, n° 26, p. 1163; 1884.) 


L'auteur annonce qu'il a pu suivre en grande partie l’évolution 
des Aphidiens proprement dits, à longues antennes de sept articles. 
La fausse femelle ou pseudogyne fondatrice, qui sort de l'œuf au prin- 
temps, reste, dit-1l, constamment aptère et pond au bout de vingt 
à trente Jours des petits vivants dont une partie reste aptère et une 
autre partie, moins nombreuse, acquiert des ailes. Ges deux formes 
bourseonnent à leur tour, au bout d’an mois environ, et alors tous 
les individus pondus, soit par les formes aptères, soit par les formes 
ailées, prennent des ailes et quittent le berceau de la famille. 
M. Lichtenstein n'a pu malheureusement découvrir où allaient les 
pseudooynes émigrantes, mais 11 déclare avoir retrouvé à l'automne 
les pseudosynes pupifères, qui, comme cela a lieu pour les Pemphé- 
oiens, reviennent apporter les sexués sur larbre où ils doivent 
s’accoupler et laisser des œufs qui fourmiront les fondatrices au 
printemps suivant. M. Lichtenstein ajoute que les sexués des Aphi- 
diens se distinouent des sexués des Pemphigiens par la présence 
d'un rostre; que les males sont ordinairement ailés et que les 
femelles, toujours aptères, pondent plusieurs œufs. E. O. 


SUR UN TYPE NOUVEAU DE LA CLASSE DES Hrrupiwées, par MM. Porrier 
etA.-T. pe Rocaesruns. ( Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCVIIT, 
n° 26, p.1597; 1884.) 


Sous le nom de Lophobdella Quatrefagesi, MM. Poirier et de Ro- 
chebrune décrivent un nouveau genre et une nouvelle espèce 
d'Hirudinées qui se trouvent dans les fleuves de la Sénégambie ét 
qui s’attachent non seulement à la muqueuse buccale des Crocodilus 
vuloaris, cataphractus et leptorhynchus , mais sur les papilles linguales 
des Cymoplax ægyptiacus et à l'intérieur de la poche des Pelecanus 
crispus et onocrotalus. FE. O. 
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Le cerveau pe L'Eunice Harassir ET SES RAPPORTS AVEC L'HYPODERME , 
2 à ; 
par M. Et. Jourpan. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XGVIIT, 
n° 20, p. 1292; 1804.) 


En débitant en coupes le lobe céphalique tout entier, cerveau et 
téouments compris, M. Ét. Jourdan a pu, dit-il, constater l’exacti- 
tude de l'opinion de M. Ehlers et de M. Spengel relativement à la 
difficulté que l’on éprouve à séparer, chez ces Euniciens, le cerveau 
de l’hypoderme. Les cellules épithéliales hypodermiques et leurs 
prolongements basilaires se mélangent intimement, en effet, avec 
les cellules et les fibres nerveuses, de telle sorte qu'il est difficile 
de délimiter le cerveau d’une mamière nette et certaine et d'indi- 
quer des caractères histologiques permettant de distinguer les 
fibrilles basilaires des cellules hypodermiques- des fibres nerveuses. 
H y a là, ajoute M. Jourdan, une disposition anatomique qui rap- 
pelle l’élat du système nerveux des larves des Annélides. E. O. 


SUR LE SYSTÈME NERVEUX DES Eunrcienxs, par M. G. Pruvor. 


(C. R. Acad. se., t. XOVIIT, n° 24, p. 1494; 1884.) 


De ses observations sur l'Hyalinæcia tubicola, V'Eunice torquata et 
le Lumbriconereis impatiens, M. Pruvot conclut que, dans la famille 
des Euniciens, la masse cérébroïde est composée de deux parties 
distinctes, une cérébrale et une stomato-pastrique. Les antennes et 
ies organes des sens, dit-il, sont innervés exclusivement par le 
centre cérébral ou postérieur et le centre stomato-gastrique fournit 
seulement les nerfs des palpes et les connectifs stomato-vastriques. 
Du reste, le système stomato-sastrique offre fondamentalement la 
même disposition que le système nerveux général et consiste en un 
centre sus-œæsophagien, un collier œsophagien et une chaine ven- 
trale de deux ganglions au moins, dont le plus inférieur paraît 
étranglé et formé par la soudure de deux masses ganglionnaires 
primilives. E. O. 


SUR LA STRUCTURE DES OTOCYSTES DE L'ARENICOLA GRuB1, Clap., par 
M. Et. Jourpan. (Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCVIIE, n° 19, 
p. 707; 1084.) 


En se servant des méthodes histologiques les plus srécentes, 
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M. Jourdan a contrôlé et complété les descriptions de l'organe au- 
ditif des Annélides publiées par MM. de Quatrefages et Claparède. 
E. O. 


SUR LA FONCTION PIGMENTAIRE DES Hrirupivges, par M. Rémy Sunwr- 
Loup. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIL, n° 7, p. 4h: 
1804.) 


M. Rémy Saint-Loup est disposé à admettre que, chez les Hiru- 
dinées , le foie ne constitue pas un organe unique, comme chez les 
Vertébrés supérieurs, et que les fonctions d'élimination sont üci 
dévolues aux pigments, tandis que la production de la bile s'opère 
dans Îes parois mêmes de la partie intestinale du tube digestif. 


E. 0. 


SUR LA SPERMATOGÉNÈSE ET SUR LES PHENOMEÈNES DE LA FECONDATION 
CHEZ LES AsCARIS MELANOCEPHALA, par M. P. Hazrez. 


L'auteur a observé les phases du développement des spermato- 
zoïdes en étudiant dans toute sa longueur l'orsane male chez 
l'adulte de l'Ascaris melanocephala et chez de jeunes individus à 
différents étais de croissance, et en suivant les modifications que 
subissent les éléments fécondateurs lorsqu'ils passent dans l'organe 
de la femelle. Il décrit l'aspect et le mode de croissance des sper- 
matospores qui, par division nucléaire, donnent naissance à quatre 
protospermaloblastes produisant à leur tour une deuxième géné- 
ration de cellules, les deutospermatoblastes, par un procédé ana- 
looue; il indique les changements successifs de ces deutospermato- 
blastes, leur conjugaison et leur transformation en spermatozoïdes ; 
enfin 1} fait connaitre les phénomènes dont l’ovule est le siège à 
partir du moment où le spermatozoïde entre en contact avec la 
zone finement striée qui entoure le vitellus. E. O. 


NOUVELLES OBSERVATIONS SUR L'ANGUILLULE DE L'O1evow, par M. Joan- 
nès Gnarin. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNIIT, n° 6, 
p. 375; 1884.) 


Ge travail a pour objet la morphologie, l'anatomie et le dévelop- 


ANALYSES ET ANNONCES. — ZOOLOGIE. 477 


pement de l’Anpuillule de lOignon; il complète celui que M. J. 
Chatin a présenté à l’Académie dans une des dernières séances de 
l'année 1883. (Voir Revue des trav. scient., t. IV, p. 776.) L'auteur 
indique les différences de formes que l’on constate en comparant 
l'animal à l'état adulte à l'animal à l’état larvaire; 11 décrit la struc- 
ture de l'enveloppe tégumentaire, la disposition du tube digestif 
et de l’appareil reproducteur, et il fait connaître les phases succes- 
sives du développement de ce parasite qui a été observé également 
en Allemagne et en Russie et qui a reçu de M. Kühn le nom de 
Tylenchus putrefaciens. En terminant, M. J. Chatin signale, d’après 
une communication de M. von Linstow, l'erreur dans laquelle est 
tombé un médecin russe qui a pris pour des Trichines d'une nou- 
velle espèce ( Trichina contorta) des Anguillules rencontrées dans les 
déjections d’un homme qui avait ingéré des fragments d'oignons 
infestés de Nématodes. | pa O! 


Nore sur LE GENRE Ruoparea (Ascinres simpzes), par M. L. Roues. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, &. XOVTIT, n° 20, p. 1294; 
188/.) 


Depuis l’année 1843, époque à laquelle Philippi écrivit la 
Rhopalea neapolitana dans les Archives de Müller et rapprocha cette 
Ascidie des Clavelines, le genre Rhopalea n'avait été l’objet d'aucune 
étude parliculière; 11 n'avait pas été signalé par Traustedt dans 
son travail sur les Ascidies simples du golfe de Naples (Mitheilun- 
gen aus der zoological Station zu Neapel, 1883), et Herdman, dans 
son mémoire sur les Tuniciers recueillis par le Challenger, s'en était 
rapporté à la description de Philippi pour placer les Rhopalea à côté 
des Ecieinasciia, dans la famille des Clavelinidées. Les Rhopalea 
cependant sont irès abondantes sur les côtes de Marserlle, dans 
les fonds du pourtour des Zostères, dans les sables vaseux charriés 
par les courants par 25 à 6o mètres de profondeur, et M. Roule 
a pu en observer de nombreux individus et en faire une étude at- 
tentive. [l a reconnu que ces Ascidies rappellent, par leur aspect 
général, des Clavelines de grande taille, mais qu’elles ne peuvent 
se placer dans la même famille que ces dernières, quoiqu’elles pos- 
sèdent une organisation plus complexe et ne se reproduisent point 
par bourgeonnement. «On doit, dit M. Roule, les classer parmi 
les Phallusiadées et les considérer comme établissant entre les As- 
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cidies simples et les Ascidies agrégées une liaison étroite; par leurs 
viscères situés en arrière de la branchie et un certain nombre de 
caractères moins imporlants, elles sont plus voisines des Ciona que 
des Phallusies vraies; mais elles se rapprochent pourtant de ces 
dernières par la présence de plis longitudinaux dans la paroi 
branchiale. Les affinités des Rhopalea sont donc nombreuses et elles 
forment un trait d'union entre des groupes divers.» E. 0. 


SUR DEUX NOUVELLES ESPÈCES D'AScrpres SIMPLES (famille des Phallu- 
siadées), par M. Rouze. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
n° 1) D. 019: 1000!) 


Dans une note adressée précédemment à l'Académie (voir Revue 
des trav. scient., t. IV, p. 735) et dans un Mémoire inséré dans les 
Annales du Musée d'histoire naturelle de Marseille, M. Roule avait dé- 
crit les espèces de Phailusiadées qui vivent sur les côtes de la Pro- 
vence; aujourd'hui, pour achever l'étude des Ascidies simples de 
la Méditerranée, il a entrepris l'examen des Cynthiadées et des 
Molgulidées, et, dans le cours des nombreux dragages qu'il a dû 
opérer, il a récolté des formes de Phallusiadées qui n'avaient pas 
encore été décrites et qu'il fait connaître sous les noms de Ciona 


_ Edwardsü et d’Ascidia elongata. E. O. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DU TUBE DIGESTIF DES Limacrens, par M. S. 
Jourpain. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, n° 25, 


p. 1553; 1884.) 


M. S. Jourdain montre comment le tube digestif et ses annexes 
_glandulaires procèdent d’une cavité dont les parois sont formées 
par la condensation des couches profondes du mésoderme, tapis- 
sées à l'intérieur par l'endoderme, cavité qui se continue avec le 
fond de l’invagination pharyngienne; il fait observer aussi que c'est 
à tort qu’on applique le nom de foie à la glande principale du tube 
alimentaire, cette glande ñ'étant en réalité qu'un diverticulum an- 
fractueux de la portion stomacale profonde de ce tube et remplis- 
sant à la fois les diverses fonctions dévolues aux glandes annexes 
du tube digestif des animaux supérieurs. E. O. 
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SUR LES ORGANES SEGMENTAIRES ET LE PODOCYSTE DES EMBRYONS DES 
Limacrens, par M. S. Jourpain. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIE, n° 5, p. 308; 1884.) 


Après avoir donné quelques notions sur l'embryon des Puimo- 
nés, M. S. Jourdain décrit un organe particulier qui se présente 
sous la forme d’un tube recourbé en siphon au-dessous de la couche 
exodermique et sur les parties latérales inférieures de la gibbosité 
palliale. Cet organe, qui avait été aperçu par Gegenbaur et qui 
avait reçu de cet anatomiste le nom de Normiere, n'a pas, comme 
on le supposait primitivement, de relations avec les reins; 1l se 
développe d’une manière indépendante, sous la cavité palléale, 
et peut être observé sur l'embryon d'un grand nombre de Gas- 
téropodes. M. S. Jourdain propose de ie désigner sous le nom 
d'organe seomentaire, mais 11 ne peut encore se prononcer sur la desti- 
nation ultérieure de cette formation, dont quelques vestiges, dit-il, 
se retrouvent probablement chez l'adulte. IL signale ensuite la pré- 
sence, chez les Limaciens à l'état embryonnaire, d’un appendice 
coutractile, de formes et de dimensions variables, qui constitue un 
prolonsement de ia loge postérieure de l'enveloppe somatique et 
qu'il appelle le podocyste. Peu de temps avant l'éclosion, cet appen- 
dice se résorbe, et chez la Limace sortant de l'œuf il n’en reste 
plus aucune trace. M. Jourdain pense que le podocyste représente, 
au point de vue fonctionnel, mais à ce point de vue seulement, 
l'allantoïde des Vertébrés supérieurs, c’est-à-dire qu'il sert tout à 
la fois à l’osmose nutritive et à l’osmose respiratoire. E. O. 


SUR LES ORGANES RENAUX DES EMBRYONS D'Heux, par M. P. ne Meuron. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, n° 11, p. 693.) 


Dans une série de recherches faites à l’aide de la méthode des 
coupes et des reconstructions, l'auteur s’est surtout attaché à l'étude 
de l’origine première et de la structure des divers organes rénaux 
du genre Hehix. Îl a reconnu que les reins primitifs dérivent, au 
moins pour leur portion principale, des invaginations du feuillet 
ectodermal et 11 n'a pas constaté entre ces organes et le voile les re- 
lations signalées par M. Sarasin. Quant au rem véritable, il résulte, 
suivant M. de Meuron, d’une combinaison de deux blastèmes 
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distincts, mais contemporains. «{ se produit, dit-1l, une invagi- 
nation ectodermale de la paroi de la cavité palliale et une autre 
formation uniquement mésordermale dans son voisinage immédiat. 
Ces deux parties se joignent de très bonne heure, entrent en com- 
munication et, à partir de ce moment, ne sont plus à distinguer 
l'une de l’autre. Le rein croît alors rapidement et se recourbe en S. 
M. de Meuron déclare aussi qu'il a été conduit par ses recherches 
à considérer la cavité du péricarde, non comme le dermier reste 
du célome primitif, mais comme la cavité d’un somite se creusant 
dans le mésoderme de la partie postérieure de la larve. « Cette 
larve, ajoute-t-il, serait dès lors comparable à celle d’un Annélide, 
d’un Polysordius, par exemple; seulement, chez l’Helix, au lieu 
d'une chaîne de somites nombreux, nous n’en verrions se former 
qu'un seul à la suite du premier; le Mollusque ne posséderait ja- 
mais que deux somites. Les reins primitifs représenteraient l'organe 
excréteur du premier somite, et le rein définitif celui du second. 
Il semblerait dès lors possible d'établir sur cette base un lien de 
parenté étroit entre les Mollusques et les Annélides, mais d'une 
manière différente des tentatives faites jusqu'à ce jour.» E. O. 


Sur L’oPERcULE DES (rasréroPoDEs, par M. Houssay. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCVEIT, n° L, p. 236; 1884.) 


M. Houssay a reconnu que l'opercule est une production d'une 
portion limitée de l’épithélium du pied et qu'il diffère beaucoup, 
soit du byssus des Acéphales, produit par une glande pédieuse très 
développée, soit de la deuxième valve d'une coquille à laquelle 
certains auteurs l'ont comparé. E, O. 


CoNTRIBUTION À L’HISTOIRE NATURELLE DES Hariorines, par M. H. 
Wecmanx. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, n° 2», 
p. 1387; 1081.) 


La note présentée par M. Weomann est le résumé d’un travail 
complet sur l’organisation des Haliotides, qui se rapproche à beau- 
coup d’égards de celle des Acéphales. L'auteur a constaté qu'il 
existe chez les Haliotides un cœcum entre l’estomac et l'intestin et 
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que le tube digestif, cilié dans sa plus grande partie, présente avec 
le foie les mêmes rapports que chez les Lamellibranches. Une série 
d'organes, au lieu d’être impairs, sont disposés symétriquement : 
tels sont le rein, l'oreillette et la branchie. Outre les deux bran- 
chies complètement développées, on aperçoit deux branchies rudi- 
mentaires, ce qui ramène le nombre de ces organes au chiffre nor- 
mal des Acéphales. Le ventricule cardiaque est traversé par le 
rectum et deux voies artérielles naissent des deux extrémités du 
cœur. Par ses traits fondamentaux, la circulation veineuse rap- 
pelle la circulation des Acéphales et le rein droit se trouve placé 
entre les branchies et l’économie. Ce rein offre, du reste, avec le 
rein gauche, la même structure que le sac bojanien double des 
Acéphales. Enfin M. Weomann insiste sur la simplicité remar- 
quable que présente l'appareil génital des Haliotides, sur l'absence 
complète de glandes accessoires et d'organes copulateurs et sur le 
rapport singulier qui existe entre cet appareil et l'organe de Bo- 


janus. E. ©. 


SUR LES ORGANES DIGESTIFS ET REPRODUCTEURS CHEZ LES BRACHIOPODES 
DU GENRE GRanre, par M. Jousin. ( Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, n° 20, p- 985; 1064.) 


Le genre Cranie est représenté, dans la Méditerranée, par une 
espèce que M. Joubin a trouvée en abondance aux environs de 
Banyuls-sur-Mer et qu'il a pu étudier au laboratoire Arago. Chez 
ce Brachiopode le tube digestif est ouvert à ses deux extrémités, 
mais l'anus, au lieu d’être situé sur le côté du corps, comme chez 
les animaux du même groupe, est placé exactement sur la même 
ligne que la bouche. Celle-ci s'ouvre au fond de la gouttière bra- 
chiale sous la forme d’un entonnoir aplati garni de cirrhes sur lun 
de ses bords et muni sur l’autre d’une lèvre épaisse; l’œsophage se 
recourbe en avant et au-dessus de la bouche et communique avec 
un large estomac piriforme dans lequel vont se jeter symétrique- 
ment les conduits hépatiques et qui débouche à son tour dans un 
intestin recourbé en une boucle complète. Les sexes sont séparés, 
mais ne se distinguent intérieurement par aucun caractère; bien 
plus, les organes mâles ressemblent absolument par leur disposi- 
tion aux organes femelles et n’en différent que par leur structure 


histologique. | E. ©. 
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Consrirurion pes ÉcaiNonermes, par M. C. Vicuir. 


(Compt. rend. Acad. sc., t. XCVIIT, n° 23, p:1451; 1884.) 


L'auteur rappelle que diverses théories ont été émises sur la 
nature des Échinodermes et que ces animaux ont élé considérés 
successivement par Cuvier, par les deux Agassiz et par Metchnikoff 
comme des animaux simples, à forme radiée, voisins des Acalèphes 
et des Cténophores, par Leuckart et par Claus comme des êtres 
alliés aux Vers et spécialement aux Géphyriens, par Duvernoy et 
par Hoœckel comme le produit de la réunion de cinq organismes 
vermiformes, et enfin par M. Edmond Perrier comme le résultat du 
oroupement de cinq individus reproducteurs autour d’un individu 
nourricier. Si certains faits s'expliquent également bien par l'une 
ou l’autre des deux dernières théories, M. Viouier pense qu'il n'en 
est pas de même pour certains phénomènes qu'il a récemment 
observés chez des Asterias, et qu'il décrit, avec photographies à 
l'appui, dans la note présentée à l’Académie. 

Sur un échantillon dont le bras rompu s'était reproduit en 
double, en affectant la forme d’un Ÿ, M. Viouier a constaté en effet 
que les piquants du coin branchial étaient beaucoup plus forts que 
ceux de la bouche; que ce coin branchial était formé de pièces 
adambulacraires non modifiées et fort différentes des orosses dents 
tronquées du péristome, enfin que l’odontophore faisait absolument 
défaut dans le coin de bifurcation du bras. «Or, dit M. Viouier, si 
les coins buccaux étaient formés uniquement par la réunion des 
pièces de deux bras voisins, comme cela devrait être dans la théorie 
d'Hæckel, on ne comprendrait pas pourquoi l'angle de bifur- 
cation des bras ne serait pas constitué de même. Âu contraire, si 
le squelette péristomial appartient à un individu central, différent 
des individus rayonnants, il est bien évident que lun de ces der- 
niers ne saurait reproduire, dans sa longueur, des pièces semblables 
à celles de l'être central, telles que les odontophores, les dents 
et leurs supports. » E. 0. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DES Comaruzes, par M. Edm. Perrier. 


(Compt. rend. Acad. sc., t. XCVILIT, n° 7, p. 44h ; 1884.) 


Pour arriver à une détermination rigoureuse des diverses parties 
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. qui constituent une Gomatule adulte, M. Perrier établit, d’après des 
matériaux d'étude qui lui ont été envoyés d'Algérie par M. Viguier, 
quelle est l'organisation de l'animal aux trois phases de Gystidé, 
de Pentacrine et de Comatule libre mais non encore adulte. Il 
montre que Jusqu'au moment où la Comatule se détache, les pores 
qui font communiquer la cavité générale avec l'extérieur peuvent 
être considérés comme les orifices de tubes hydrophores qui sont 
peut-être eux-mêmes les analogues des tubes hydrophores des Ho- 
loturies, mais qui ne correspondent nullement au canal du sable 
des autres Echinodermes. Ce canal du sable paraît au contraire 
représenté par l'organe axial des Gomatules qui présente à la fois 
la structure du canal du sable des Astéries et la position de l'organe 
du même nom chez les Oursins; 1l est évidemment en rapport, 
suivant M. Perrier, avec la nutrition des cirrhes, dont l’origine ‘et 
la nature sont bien différentes de celles des bras. E. 0. 


ANATOMIE DES ÉGHINODERMES ; SUR L'ORGANISATION DES COMATULES, par 
M. Edm. Perrier. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVITE, 
n° 23, p. 1448; 1884.) 


Après avoir montré, dans une communication précédente (voir 
ci-dessus et Revue des trav. scient. t. IV, p. 736), que les cordons 
contenus dans l'axe calcaire des bras et réunis en anneaux autour 
de l'organe cloisonné constituent le véritable système nerveux des 
Comatules et que l'organe axial n’est autre chose qu'une cavité à 
parois slandulaires, M. Edm. Perrier complète ces données en ré- 
sumant les observations qu'il a faites sur plus de 200 coupes 
numérotées et permettant de reconstituer géométriquement l'appa- 
reil entier. En étudiant ces coupes M. Perrier a constaté que le 
plus grand nombre des entonnoirs cihés, l'organe spongieux, l'organe 
axial et les chambres de l'organe cloisonné ne forment qu’un seul et 
même système, à la fois l’homologue et l’analogue du système formé, 
chez les Oursins, les Astéries et les Ophiures, par la plaque madré- 
porique, le canal hydrophore ou canal du sable et la glande ovoide qui 
lui est constamment annexée. 

! Sans entrer pour le moment dans les détails de l'organisation 
des Comatules, l’auteur signale les srandes analogies qu'elle pré- 
sente avec l’organisation des autres Échinodermes. dont la morpho- 
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logie apparaît désormais sous un jour absolument nouveau. «En 
effet, dit M. Perrier, si l’on considère un Oursin comme un Crinoïde 
dont les bras seraient soudés au disque devenu très volumineux et 
dont la bouche serait située au point d'insertion du disque sur sa 
tige. le système nerveux et Îles canaux ambulacraires de l'Oursin 
présentent exactement les mêmes rapports que chez la Comatule. 
Il est à remarquer d’ailleurs que, précisément sur ce point, le calice 
de nombreux Crinoïdes pédonculés s’invagine et offre certains traits 
qui rappellent la lanterne d’Aristote des Oursins et plus particuliè- 
rement des Clypéastres. E. O. 


SUR L'ANATOMIE DE LA PEACKIA HaAsrTATA, par M. Fauror. 


(G. R. Acad. sc., t. XCGVIIE, n° 12, p. 756; 1884.) 


L'auteur fait connaitre l’organisation intime de la Peachia hastata , 
dont lanatomie n'avait pu être faite jusqu'ici par suite des déchi- 
rures qui se produisaient dans les replis mésentéroïdes de l'animal. 
En employant une eau chargée d'acide carbonique qui facilite 
l'action meurtrière de l'acide chromique et qui évite les contractions 
et les déchirures, M. Faurot a triomphé des difficultés qui avaient 
arrêté ses devanciers et 1l a reconnu que par sa structure intime 
la Peachia diffère considérablement de tous les Zoanthaires connus, 
et entre autres du Cérianthe, qui constitue déjà une forme aberrante. 


E. O. 


Recnercues sur Le rois Des Verezzes, par M. Bepor. 


(C. R. Acad. sc., t. XOVIIT, n° 16, p.1004; 1884.) 


L'auteur conclut de ses observations qu'on ne peut considérer 
comme un organe hépatique le renflement de couleur foncée qui 
fait saillie dans l’excavation du pneumatocyste des Velelles, ou tout 
au moins qu'il faut restreindre cette dénomination à la partie su- 
périeure du renflement, où se trouvent de nombreux corpuscules 
noirs ou verdâtres. 1 6107 


NS 


Sur L'orcanisarion DE L'ANcHyNIE, par M. N. Wacner. 


(C. R. Acad. se., t. XCIX, n° 15, p. 615; 1884.) 


L'auteur fait connaître la disposition du système nerveux et 
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l'aspect des corpuscules de la cavité générale qu'il a pu observer 
dans une phase de l’Anchynia rubra différente de celle qui a été 
décrite par Vogt, Kowalewsky, Barrois et Corotsyeff. Cette phase 
était très commune à Naples pendant l'hiver 1883-1881 ; elle se 
distinguait par sa forme régulièrement slobuleuse et par l'absence 


d'appendice caudal. E. 0. 


Sur L’OrBuLina univers D’Ors., par M. C. SonLuueercer. 


(C. R. Acad. sc., t. XOVIIT, n° 16, p. 1002; 1884.) 


M. de Pourtalès et le D’ À. Krohn, ayant trouvé une Globigérine 
dans l’intérieur de certaines Orbulines draguées soit dans le Gulf- 
stream, soit autour de Madère, avaient admis que l’Orbuline 
donnait naissance à une Globigérine qui, en grandissant, finissait 
par briser la sphère qui l'enveloppait et par s'échapper pour con- 
tinuer une vie indépendante; mais cette théorie a été combattue 
par Carpenter dans son ouvrage classique sur les Foraminifères 
({ntrod. to the study of Foraminifera , 1862), et de nouvelles recherches 
sur lembryogénie de ces mêmes animaux viennent de conduire 
M. Schlumberger à une interprétation toute différente des faits 
observés. En examinant au microscope de nombreuses Orbulines 
contenues dans des sables provenant d’un dragage profond exécuté 
par le Talisman aux Canaries, M. Schlumberger a reconnu en effet 
que, parmi les plus petites ou parmi les moyennes, il y en avait dont 
la cavité était occupée en partie ou en totalité par une succession de 
loges globuleuses disposées en spire trochiforme, comme celles de 
certaines Globigérines. Au contraire les grandes Orbulines étaient 
presque toujours vides. Or, en étudiant attentivement la structure 
des loges des Orbulines pleines, M. Schlumberger a constaté que 
ces chambres différaient sensiblement de celles des Globigérines, et 
d'autre part il a vu beaucoup de petites Orbulines dont la dernière 
ou les dernières chambres internes faisaient saillie sur la sphère, 
mais restaient entourées d’un plasmostracum aussi épais que le 
reste de l'enveloppe. L'auteur conclut de cette observation que les 
loges internes ne quittent pas l'Orbuline et qu'on se trouve ici en 
présence d’un cas de dimorphisme analogue à celui que MM. Schlum- 
berger et Mulnier-Chalmas ont signalé chez les Naummulites, les 


Miliolidées, etc. E. O. 
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Sur UN PERIDINIEN parasite, par M. G. Poucur. 


(Compt. rend. Acad. sc., t. XCVIIE, n° 21, p. 1345; 1884.) 


M. Pouchet a rencontré sur les Appendiculaires qu'on pêche en 
abondance dans la baie de Concarneau des parasites unicellulaires 
qui atteionent parfois des dimensions considérables relativement à 
YAppendiculaire qui les entraine dans ses mouvements violents. 
Ces parasites mesurent de 30 à 180 pm, avec un noyau grand en 
proportion; ils affectent la forme d’une poire et sont fixés par un 
pédicule qu'ils abandonnent à un moment donné, en conservant 
leur mince cuticule. [ls flottent alors en liberté à la surface de la 
mer en même temps que d'autres corps de même dimension, 
moins bruns et révulièrement ovoïdes, que M. Pouchet considère 
comme des êtres semblables qui se sont détachés prématurément 
de leur hôte et qui ont grandi en liberté. Ces corps flottants évo- 
luent à la manière d'un vitellus fécondé, avec cette différence que 
les produits de leur seomentation demeurent toujours indépendants; 
enfin, quand les dernières sphères ainsi formées ne mesurent plus 
que 10 x à 13 pe, on les voit s’animer en prenant un long flagellum 
et une couronne ciliaire. Ce sont alors des Péridiniens typiques 
que M. Pouchet compare à ceux qu'Ehrenbers a rangé sous le nom 
spécifique de Pulvisculus, Gymnodinium pulvisculus de Bergh. Tout ce 
processus évolutif exige environ vingt-quatre heures et il est facile 
d'en suivre les phases; mais M. Pouchet n'a pu reconnaïtre encore 
ce que deviennent les Gymnodinium. E. O. 


SUR UNE FORME ABERRANTE DU PHYLUM SPOROZOA, par M. J. Künsrzer. 


(Compt. rend. Acad. sc., t. XOVIIT, n° 10, p. 633; 1884.) 


L'organisme étudié par M. Künstler est une sorte de Grégarine 
monocystidée qui habite la cavité générale de la Periplaneta amert- 
_cana et qui, durant la première période de son existence, est logée 
à l’intérieur des cellules épithéliales de l'intestin moyen, princi- 
palement de la portion postérieure située en avant de l'insertion 
des tubes de Malpighi. Grandissant dans la cellule, cet organisme 
fait hernie dans la tunique musculaire en se coiffant comme d’une 
sorte de sac de l'enveloppe péritonéale; puis il tombe avec son en- 
veloppe dans la cavité du corps de la Périplanète et y achève son 
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développement. Durant cette évolution la Grégarine est le siège de 
phénomènes qui n’ont point d'analogues chez les Sporozoaires; en 
effet, l'être contenu dans la cellule épithéliale semble à un certain 
moment formé de la réunion de deux individus ou même de la 
réunion de trois individus; mais ce n'est à probablement, dit 
M. Künstler qu'une apparence résultant d’une division transversale 
incomplète. L'adulle paraît être d’une inertie absolue et c'est tout 
au plus si, sous l'action des acides, il se contracte faiblement : il 
s’'entoure d'un kyste à deux enveloppes, mais auparavant il change 
d'aspect, devient translucide et ne présente plus de lobes aussi 
distincts. E. O. 


Sur uv Rurzoronz, par M. J. Künsrzer. 


(Compt. rend. Acad. sc., t. XCIX, n° 7, p. 337; 1884.) 


Le Rhizopode décrit par M. Künstler a été découvert dans les 
Ophélies de la plage d'Arcachon; 1l affecte la forme d’un orga- 
nisme peu allongé, pointu à ses deux extrémités, muni de chaque 
côté de pseudopodes assez longs et renfermant une baguette axiale 
noire que le vert de méthyle colore d'une manière intense, 


E. O. 


SUR LA CONSTITUTION DES RHIZOPODES REÉTIGULAIRES, par M. de Fou. 
(Comptes rend Acad. des sciences, t. XCIX, n° 25, p. 1127; 
1804.) 


L'auteur, en s'appuyant sur les résultats fournis par les explora- 
tions du Travailleur et du Talisman, indique Îes caractères essentiels 
de l’ordre des Rhizopodes réhiculaires et 11 divise ce groupe en un 
certain nombre de tribus qui forment une série ascendante depuis 
la masse protoplasmique appelé Bathybiopsis jusqu’au dernier des 
Rhuzopodes vitreux. 
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NOTE SUR LES TRANCHÉES DE CHEMINS DE FER DE MORTAGNE À MENIt- 
Aucer Er DE Morracne à Larcze, par M. Paul Bizer. (Bull. de la 


Soc. géol. de Normandie, t. IX, p. 38; 1884.) 


Les terrains traversés par les nouvelles voies ferrées se répar- 
tissent dans les étages oxfordien, corallien et kimmeridien pour le 
jurassique; cénomanien et luronien pour le crétacé; argile à silex 
pour le tertiaire. 

Trois grandes failles (Loisé, Moulins et Échauffour) dont la 
direction a été relevée par M. À. Guillier ont été mises à jour par 
ces tranchées. On a pu constater depuis : la superposition directe, 
aux environs de Ticheville et du Sap, de la craie turonienne 
à Înoceramus labiatus sur la craie de Rouen sans interposition de 
sables cénomaniens supérieurs; la disposition successive des Lrois 
étages jurassiques vers Cutesson; enfin, sur la ligne de Mortagne à 
Laigle, la superposition directe des sables cénonamiens supérieurs 
sur la série moyenne de la craie à Amm. Rhotomagensis. CG. V. 


NOTES GÉOLOGIQUES ET MINÉRALOGIQUES SUR LA BOURBOULE ET LES ENVI- 
RoNs, par M. G. Lionner. (Pull. de la Soc. géol. de Normandie, 
t. IX, p. 8; 1884.) 


M. Lionnet donne dans cette note des indications précises sur 
les divers gites de minéraux, de roches et de fossiles qu'on peut 
rencontrer aux environs de la Bourboule. CNT 


LE CENOMANIEN DE Vicrers-sur-Mer. NOTE SUR UN GISEMENT DE Car- 
pium Enuze 4 Bernevizze, par M. Beaucramr. (Bull. de la Soc. 


géol. de Normandie, t. IX, p. 17; 1884.) 


M. Beaugramp donne la liste des espèces fossiles reconnues Jus- 
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qu'à ce jour dans le cénomanien de Villers; il signale comme par- 
ticulièrement abondants : 

Hemiaster Bufo, Catopygus columbarius, Gidaris vesiculosa, Pseudo- 
diadema pseudornatum, Salenia petalifera, Cottalha pranulosa Rhynch. 
Cuvieri; Tereb. biplicata, Ostrea conica, Pecten asper, Janira quinque 
costa, J. novemcostata, J. œquicostata. 

Le gisement de Cardium edule signalé dans cette note se trouve 
près de la vieille église de Beneville, sur la route de Trouville à 
Villers; on y remarque un grand nombre de lamellibranches et de 
gastéropodes appartenant tous à des espèces actuelles. CV: 


ÉTUDE SUR DES MATERIAUX DE CONSTRUCTION DU DÉPARTEMENT DU (GARD, 
par M. T. Picarn. (Mém. de la Soc. saentif. et lüt. d’Alais, t. XV, 
bio 1601) | 


Après avoir donné un tableau statistique détaillé résumant l’état 
des carrières en exploitation dans le Gard, comprenant les indica- 
tions géooraphiques et géologiques relatives à chacune d'elles, ainsi 
que la nature des matériaux extraits, M. Picard classe ces maté- 
riaux par ordre géologique en montrant qu'ils sont principalement 
répandus dans les terrains tertiaires et crétacés qui fournissent, les 
premiers des orès tendres molassiques, les seconds des calcaires durs 
et compacts. C. V. 


SUR LA QUESTION DES FACIES, À PROPOS DU CLASSEMENT STRATIGRAPHIQUE 
DES DÉPÔTS FAMENNIENS DE LA BELGIQUE ET DU NORD DE LA FRANCE, 


par M. Michel Mourzon. 


M. Gosselet a depuis longtemps établi que les psammites du 
Condroz ne représentaient qu’un facies particulier arénacé des 
schistes de Famenne qui se développent d’une façon continue entre 
le frasnien et le carbonifère aux environs d’Avesnes. M. Michel 
Mourlon combat cette opinion et déclare en particulier que les 
schistes calcarifères de Sains qui forment la base des schistes de 
Famenne n’ont pas de représentant dans les environs de Maubeuge, 
où règne le facies arénacé et psammitique du Condroz.  C. V. 
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ComPTE RENDU DE L'EXCURSION DE Hasrière À Waursorr FREYR ET 
Dinawr, par MM. Dupont et Mourcon. (Bull. de la Soc. géol: de 
France, 3° série, t. [l, p. 716; 1884.) 


M. Dupont appelle l'attention de la Société sur la composition 
du calcaire carbonifère de Waulsort, manifestement formé par un 
agrégat de menus débris de Crinoïdes, qui représentent des roches 
franchement détritiques, bien distinctes en cela des calcaires coral- 
liens de la plaine des Faynes. 

D'autres massifs calcaires qui viennent ensuite, constitués par des 
amas de Stromatoporoïdes (Stromatocus et Ptylostoma), sont manifes- 
tement corallipènes. C. V. 


OBSERVATIONS SUR LE LIMON DES PLATEAUX DE L ARDENNE, SUR LES 
ÂRKOSES MÉTAMORPHIQUES Du ÆRAnc-Bois DE WILLERZIE, SUR LA 
STRUCTURE DU MASSIF CAMBRIEN DE Rocror, par M. Gossecer. (Bull. de 


la Soc. géol. de France, 3° série, t. Îl, p. 662; 1884.) 


M. Gosselet attribue à l’altération sur place des phyllades arden- 
nais le limon épais, par places, de 10 mètres qui recouvre le pla- 
teau de l’Ardenne. L’Arkose du Franc-Bois et de Willerzie, composée 
de débris de quartz bipyramidé, cimentés par du quartz grenu et 
de la chlorite, doit sa cristallinité à un métamorphisme par écrase- 
ment. 

Ïl indique ensuite ainsi qu'il suit la composition du massif cam- 
brien de Rocroi : 

1° Phyllades violets du Fumay; 

2° Phyllades noirs de Revin; 

3° Phyllades verts aimantifères de Deville; 


h° Phylades noirs de Bogny. CG Ms 


CLASSIFICATION DU TERRAIN DEVONIEN DE L'ARDENNE, par M. Gossezr. 


(Bull. Soc. géol. de France, 8° série, t. Il, p. 660; 1884.) 


Les couches dévonniennes qui se développent de part et d'autre 
du massif cambrien ardennais peuvent se orouper en trois sous- 
étages qui se subdivisent à leur tour ainsi qu'il suit : 
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BASSIN DE DINANT. GOLFE DE CHARLEVILLE. 


” Calcaire d’Etreunpt à Sprrifer distans. 

Schistes de Sains à Rhynch. Letiensis. 

Schistes de Marienbourg à Rhynch. 
Dumont. 

Schistes de Senzeille à Rhynch. Oma- 


liusi. 


| 
Famenmien. | 
\ 

| 


Schistes de Mortagne à Cardium pal- 
malum. 


/ Calcaire roupe à Acevu- 
laria pentagona. 
Calcaire Schistes et (Calcaire à 


| Frasnien. ee et Camarophoria mepis- 


DÉVONIEN SUPÉRIEUR. 


Schistes tana. : 
de Calcaire à Camarophoria 
Frasne Jormosa. 
à Schistes à Receptaculites 
Rhynch. Neptum. 
Cuboïdes. Ÿ Calcaire à Spirifer orbe- 
hanus. 
Calcaire à Stromatopora. 


Dévonrex 
MOYEN. 


Calcaire de Givet à Strigocephalus 


Givetien. ne 
Burtini. 


Schistes et calcaires de Couvin à 
Calceola sandalina. 

Couches à Spirif. cultrigatus. 

Couches à Spirif. arduennensis. 


Me 


Schistes rouges de Burnot. 
Grès noir de Vireux. 


Schistes et grès 
fossilifères. 
Schistes et grès 
de Nouzon. 


Phyllades noirs 
d’Alle. 


| Phyllades verts 


| Goblentzien.{ Grauvacke de Montigny-sur-Meuse. . 


Crés-d'Anor PANIER PURE DETTE 


DÉVONIEN INFÉRIEUR. 


de la Forêét- 
sur-SemoOy. 


| Phyllades bigarrés 
Schistes bigarrés d'Oignies........ de Joigny 
et du mont Olympe. 


Gédinnien.. Quartz-pkylades 


Schistes fossilifères de Mondrepuits.. | oligistifères 


| Schistes de Saint-Hubert... ..... 


de Braux. 
; Phyllades noirs 
Arkose d'Haybess 74. ...:7. 0 Des 
Poudingue de Pepe 42 | Poudingue de Bogny. 


LV 
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COMPTE RENDU DE L'EXCURSION DE Heer À HASTIÈRE DANS 1e F4mEx- 
new, par M. Michel Mourrow. (Bull. de la Soc. géol. de France, 
3° série, t. Il, p. 708 ; 1884.) 


L4 
Compre RENDU DE L'excursioN DE Devise À Revin. Érupr pes 
PORPHYROÏDES DE L'ARDENNE, par MM. Gosserer et Renarn. (Bull. 


de la Soc. géol. de France, 3° série, t. IT, p. 649; 1884.) 


L'origine et la nature des roches cristallines éruptives qui se pré- 
sentent nombreuses au travers des schistes et quartzites de Revin, 
sur les bords de la Meuse, ont été l’objet de vives discussions. 
M. Renard, après avoir retracé l'historique de cette question, exprime 
l'opinion que la roche porphyrique de Mairus, qui vient d’être exa- 
minée par la Société, est, comme toutes celles du même type dans 
l'Ardenne, franchement éruptive, et que sa structure schistoïde 
est due à des actions mécaniques ultérieures qui ont provoqué d’une 
part leur laminage et la production de la séricité. 

M. Ch. Barrois considère ces roches comme des apophyses de 
certains granites; 1l les considère par suite comme d'anciens sédi- 
ments métamorphosés par contact, grâce à l'injection d'éléments 
oranitiques. 

M. Von Lasaulx insiste sur la nature éruptive de ces roches 
(porphyres quartzifères et diorites), qui tiendraient leur schistosité 
d'actions mécaniques ultérieures. Un développement également 
métamorphique de minéraux micacés tels que le Mica, la Séricite et 
la Chlorite, qui a suivi, aurait transformé ces roches en chloritos- 
chistes, schistes sériciteux, schistes amphiboliques; 1l les considère 
comme postérieures aux schistes encaissants. C: V: 


Compres RENDUS des excursions aux carrières & chaux hydraulique de 
Charleville et à la tranchée du moulin Brion; de Charlewlle à Mon- 
thermé; du plateau du Franc-Bois à la Roche aux Corpias; de Fu- 
may à Vireux; de Vireux à Givet, par M. Gosserer. (Réunion 
extraordinaire de la Société géologique à Charleville, septembre 
1883. — Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. IT, p. 630 et 
SUIV.; 180/.) 
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Exposé GÉNÉRAL SUR LA STRUCTURE DE L ARDENNE ET RAPPORT DES COU- 
CES PRIMAIRES AVEG LES TERRAINS SECONDAIRES ET TERTIAIRES, Par 
M. Gosselet. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. I, p. 636; 
1884.) 


L’Ardenne, dans la traversée de la Meuse, comprend un massif 
central cambrien (silurien inférieur) enveloppé de toutes parts par 
le dévonien. Du nord au sud les phyllades cambriens se succèdent 
dans l’ordre suivant : Phyllades noirs de Boony, Phyllades ardoi- 
siers aimantifères de Deville, Phyllades noirs de Revin, Phyllades 
ardoisiers violets de Fumay. 

La bande dévonienne dans la direction de Charleville se montre 
fortement redressée et même plissée avec plongement vers le sud. 
L'époque de ce refoulement serait, d'après M. Gosselet, antérieur 
au Trias qui, dans le Luxembours, s'étale en couches horizontales 
sur ce dévonien. 

Un mouvement d'affaissement de la partie occidentale est ensuite 
bien indiqué par la disposition des assises des lias inférieur et 
moyen qui s'élendent transgressivement sur les terrains anciens. 
Au lias supérieur, la mer recule vers l’est. Elle s'avance de nouveau 
à l’époque du Bajocien jusqu aux environs d'Hirson. L’Ardenne de- 
vient ensuite continentale pendant toute l'étendue des dépôts ju- 
rassiques et crétacés qui suivent. À l’époque tertiaire elle se trouve 
de nouveau en partie submergée; des sables éocènes recouvrent, en 
effet, toute la région occidentale. GE VI 


ExPOSÉ DE LA STRUCTURE DU TERRAIN DEVONIEN AUX ENVIRONS DE CHAR- 
LEVILLE. — Géographie de l’Ardenne au commencement de l’époque 
dévonienne. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. IT, p. 646 et 
668; 188/.) 


À l’époque dévonienne l’Ardenne na été qu'incomplètement 
recouverte par les eaux marines. Au nord, le Condros et le Brabant 
formant un vaste plateau, le rivage de la mer dévonienne était situé 
à peu de distance au sud de Liège, Namur, Charleroi, Douai, Lens, 
Fauquembergue et Marquise. 

Au nord-est s'élevait, sous forme d’ile, le massif de Stevelot, 
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étendu de Vieil-Salm à Düren. Dans le sud, les massifs cambriens 
de Rocroi et de Givonne formaient une Fu terre soudée aux 
Vosges à l’est, au Cotentin à l'ouest. nn le sud- ouest, le massif 
de Roeres formait une péninsule terminée par le cap de Douette et 
se prolongeant par un plateau sous-marin, celui de Gédesine. En 
face, l’ilot de Sespont formait un récif saillant qu'un large détroit, 
celui de la Roche, séparait de l’ile de Stavelot. 

Enfin la péninsule de Rocroi était séparée de la côte de Givonne 
par le golfe de Charleville. Dans ce golfe, abrité contre les vents 
et les courants par la presqu'ile de Rocroi, se déposaient des sédi- 
ments fins de nature argileuse qui ont donné lieu aux schistes de 
Lévrezy, tandis que sur les côtes battues du massif de Rocroi, c’est 
sous la forme d'askoses que se présentent les premiers sédiments 
dévoniens. Îl en est de même autour de lilot de Sespont et sur la 
parle orientale de l'ile de Stavelot. Les éléments de ces askoses, 
venus de l’ouest, semblent attester la présence dans cette région 
d'un massif de granulité qui aurait été démantelé par les courants 
dévoniens. C. V. 


SUR LA STRUCTURE ET LA COMPOSITION DES PHYLLADES ARDENNAIS, par 
M. Renan. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. Il, p. 638; 
188/.) 


En résumant l’ensemble des observations microscopiques et les 
faits qui dérivent du calcul des analyses des Phyllades ardennais 
faites par M. Renard, on peut reconnaitre que les roches sont 
constituées ainsi qu'il suit : 

1° Une substance micacée de nature sériciteuse en forme la 
base ; 

2° Suice libre, sous la forme du quartz et de la calcédoine; 

3° Dans certains schistes on remarque une chlorite verte et dans 
d’autres une chloritoïde. | 

Accessoirement on rencontre : la magnétite, le fer oligiste, la py- 
rite, la pyrrhotine, l'ottrélite, la silimanite, le rutile, la tourma- 
line, le zircon, le grenat et des substances charbonneuses. 

Quant aux particularités qui signalent les nœuds des Phyllades 
aimantifères de Deville, ils consistent en ce fait que le quartz ou 
la calcédoine se disposent en auréole autour de la magnétite. Chaque 
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oTain de maonétite se trouve en outre entouré de chlorite secon- 
daire. Dans certains nœuds, la pyrite remplace la maonétite. 


CIM 


UNE EXCURSION GÉOLOGIQUE AUX ENvIRoNS De LA Rocuezze, par M. W. 
KRivran. (Feuille des jeunes Naturalistes, 14° année, n° 166; 


1 884.) 


À la Rochelle affleurent de puissantes assises de calcaires blancs 
qui renferment des nérinées et de nombreuses bivalves (astartes, 
trigonies, arches, l’Ammonites Achilles). Au-dessus se développent, 
à la pointe du Ché, près d'Angoulins, des marnes jaunätres, 
puis des calcaires à polypiers très riches en fossiles. Avec des 
espèces nettement coralliennes on rencontre là, dans ces calcaires 
très riches en fossiles, des espèces astastiennes et même ptéroce- 
riennes. De là ia position indécise de ces calcaires qui, pour les 
uns sont réputés coralliens, tandis que d’autres les placent au 
sommet de l’astastien. Sans se prononcer sur l’âge de ces calcaires, 
M. Kilian donne la liste des espèces qu'il y a recueillies, jointes à 
celles contenues dans limportante collection de M. Basset, à la 


Rochelle. C. V. 


NoTE SUR LE BASSIN HOUILLER D'AzLais (Gard), par M. L. Duran. 
(Feuille des jeunes Naturalistes , 1 h° année, n° 167 et 168; 1884.) 


Après avoir donné une description sommaire des bassins du 
Vigan et d’Alais, M. Durand établit dans chacune de ses divisions 
la liste des espèces minérales et ‘des empreintes fossiles reconnues 
dans les exploitations. LoN: 


SUR LA POSITION DES CALCAIRES DE L ÉCHAILLON DANS LA SÉRIE SECON- 
DAIRE, par M. Héserr. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. TX, 
p. 683; 1884.) 


Le calcaire de l'Échaillon, identique à celui de Rougon (Basses- 
Alpes), du bois de Mounié (Cévennes), de Wimmis (Suisse), 
d'Inrwald (Carpathes)}, etc., est par sa forme nettement corallien. 
[ repose avec une constante uniformité sur des calcaires à Am. te- 


Ge Ne 
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nuilobatus et à Am. Achilles, qui couronnent l’oxfordien, etse montre 
recouvert, dans le midi de la France, par des calcaires valanginiens. 
M. Hébert, après avoir établi que ces calcaires blancs sont nette- 
ment antérieurs au kimmeridien, en tire cette conclusion que les 
assises ptérocériennes, virouliennes, portlandiennes et purbec- 
kiennes, qui mettent fin au terrain jurassique, manquent dans les 
Cévennes et la Provence. C. V. 


COMPTE RENDU DE L'EXCURSION AUX CARRIÈRES DE LA PORTE DE FRANCE, 
AUX EXPLOITATIONS DE CIMENT ET AU PLATEAU DE LA BASTILLE, par 


M. Lory. (Bull. Soc. géol. de France, t. IX, p. 582; 1884.) 


M. Lory donne dans ce compte rendu une coupe détaillée des 
calcaires classiques de la Porte de France, à Grenoble, ainsi que 
des couches qui succèdent ensuite jusqu'aux exploitations des cal- 
caires à ciment (zone de Berrias). Sur le plateau de la Bastille, des 
dépôts placiaires se sont montrés chargés de blocs erratiques savoi- 
siens (quartzites, triasiques, grès anthracifères), oneiss orani- 


toide de la chaîne de Belledonne. CNE 


Compres revpus de l’excursion de Mariembourg à Dourbes et à Fa- 
gnolle; de l’excursion de Merlemont, à Sautour, Neuville, Roly et 
Matagne ; observations sur les calcaires coralliens du dévonien supérieur, 
par M. Dupont. (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. I, 
p. 679, 702 et 70h; 1684.) | 


M. Dupont établit que tous les massifs calcaires explorés dans 
les deux excursions précilées sont dus à des coraux, soit agolomé- 
rés et formant essentiellement la masse de la roche, soit à l'état 
de débris. Dans le premier cas, le calcaire a une structure massive; 
dans le second, 1l est stratifié. Ces calcaires réciformes s'étendent 
entre Mariembours et Dombes, le long de l’ancienne côte du bassin 
dévonien ; ils s’y développent à la manière de longs récifs frangeants 
ébréchés. En s’écartant de la côte, on a pu observer ensuite, à 
Roly, un groupe d’ilots coralliens disposés annulairement et sépa- 
rés par des intervalles comblés par des schistes. C. V. 
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Coupre RENDU d’une excursion géologique à Saint-Joun , 


Antifer et Étretat, par M. G. Lennier. 


Coupres rENDuS d’excursions faites à Tancaruille, Lillebonne, Bolbec, 
Mirville et Fécamp, par M. G. Laonner. (Bull. Soc. géol. de Nor- 
mandie , t. IX, p. 56 et suiv.; 1884.) 


Nore sur LA PRÉSENCE DU LÉPIDOTUS ÉLVENSIS DANS LE LIAS SUPÉRIEUR 
pe Tizrv-sur-Sruses (Bull. Soc. géol. de Normandie, .t. IX, p. 61; 
188h.) 


ST 
MINÉRALOGIE. 


SUR LES PROPRIETES OPTIQUES DE LA BERZELIITE, par M. E. Bertrann. 


(Bull. de la Soc. minéral., t. VIT, p. 31; 1884.) 


La berzelute de Longhan présente cette particularité que cer- 
tains fragments sont monoréfringents et d’autres biréfringents. 
L'étude de la berzelute de Nordmark a amené l'auteur à étudier 
comparativement ces deux variétés. Celle de Longban, qui se 
trouve en assez gros morceaux, contient des fragments monoréfrin- 
gents et d'autres dans lesquelles la biréfringence existe vaguement; 
l’auteur n'a jamais pu obtenir de courbes d’interférence. La berze- 
lute de Nordmark, au contraire, est nettement biréfringente et 
présente des caractères optiques toujours identiques. 

Ce minéral possède deux axes optiques dont l'écartement dans 
l'air est 2Ë — 1h40°; cette mesure n’est qu'approximative, la bissec- 
trice aiguë est positive, la bissectrice obtuse négative est perpendi- 
culaire aux faces planes; le système cristallin est probablement le 
système orthorhombique. A. C. 


498 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


Sur LE cuzoriroïns Du Morgrnan, par M. Ch. Barrois. 


( Bull. de la Soc. minéral. t. VIT, p. 37; 1884.) 


On trouve en très grande abondance, dans la presqu'ile de 
Rhuis, un minéral peu connu qui parait être, d’après M. Barrois, 
le chloritoïde de Fiedler. Ce minéral se présente sous forme de 
tables de grandeur variable, bleu verdàtre foncé, clivables suivant 
la base. Ces lamelles, qui ne dépassent pas 10 millimètres, ne 
présentent pas de formes géométriques bien nettes, elles sont 
translucides et se cassent suivant des clivages qui paraissent suivre 
les faces d’un prisme presque normal à la base, l'angle de ces cli- 
vages et du clivage principal paraît être de 120° à 121°, ce qui ne 
s'écarte guère du prisme de 120° adopté pour la plupart des clin- 
tonites. 

Observations microscopiques. Le clivage suivant p, moins facile que 
dans les micas, l’est cependant plus que dans lottrelite des Ar- 
dennes. 

Ces cristaux tabulaires sont formés de lames hémitropes empi- 
lées parallèlement au clivage principal, mais avec pénétration et 
rotation de 120°, autour d’un axe perpendiculaire à p; cette macle 
est donc analogue à celle des micas. 

Les sections minces obtenues parallèlement à p s’éteignent sui- 
-vant les diagonales des clivages prismatiques. Bissectrice un peu 
oblique sur p, dispersion horizontale considérable. La bissectrice 
se meut dans le plan bissecteur de l'angle aiou des clivages diffi- 
ciles; elle est positive, le plan des axes optiques est parallèle au 
plan bissecteur de l'angle obtus des clivages difficiles. 

Les lamelles sont fortement dichroïques, les teintes sont, quand 
le plan principal du polariseur coïncide avec 


æ  verl olive, 
B bleu Indigo. 
Faces parallèles à «y. Clivage facile p, à traces très rapprochées; 
exüinctions très nettes parallèles et perpendiculaires à ces traces. 
Lamelles dichroïques : 


suivant «æ vert olive, 
, à . A A 
suivant y jaune verdatre pale. 


Faces parallèles à By. L’extinctüion en lumière parallèle n'est pas 
nette. En lumière bleue on a une extinction à 9° du clivage p. 
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En lumière rouge, une à 25° des traces, il y a donc dispersion 
considérable des axes 8 et y. 
Ces lamelles sont dichroïques : 


suivant {@ bleu indiso, 
suivant y Jaune verdätre. 


L'analyse du chloritoïde répond à la formule : 
FPFeMo(AP)S107. 


Tous ces caractères rapprochent ce minéral du chloritoïde de 
Fiedler, de la masonite de Jackson, de la sismondite de Delesse et 
de l'ottrelite de Dethier, qui toutes font partie du groupe des clin- 
toniies. A (0: 


NoTE SUR LA BIRÉFRINGENCE DES MINÉRAUX, APPLICATION À L'ÉTUDE DES 
ROCHES EN PLAQUES MINCES, par M. Michel Lévy. (Bull. de la Soc. 


minéral. , L. VIE, p. 43; 1884.) 


L'étude optique des minéraux contenus dans les plaques minces 
des roches éruptives ou cristallines peut être simplifiée par la dé- 
termination approximative de leur biréfringence maxima. Quand 
un minéral se présente dans la plaque mince suivant de nom- 
breuses sections orientées dans tous les sens, il suffit de choisir la 
plus biréfrmgente de ses sections et de lui appliquer les procédés 
de mesures connus. L'auteur publie dans le mémoire actuel une 
liste qui donne la valeur numérique de la biréfringence maxima 
pour un certain nombre de minéraux qui n’ont pas été étudiés à ce 
point de vue par les procédés habituels. L'emploi de cette table 
permet souvent de reconnaître a priori, à la seule intensité de la co- 
loration, des minéraux dont les caractères optiques sont les mêmes. 
Ï est à remarquer que l’épidote présente en général une biréfrin- 
gence très forte; mais cette biréfringence est susceptible parfois 
de variations considérables dans une seule et même plage dont 
les autres propriétés restent sensiblement constantes. Cette obser- 
vation peut se faire sur l’épidote des schistes à glaucophane, des 
cornes vertes du Beaujolais et enfin de la roche de contact entre 
le gramite et le gneiss de Vic-Dessos. Dans ce dernier cas, l’'épidote 
est associée au pyroxène, au sphène, à la chlorite et à la calcite. 
Elle constitue des prismes très allongés suivant l’arête ph!, les faces 


200 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


les plus développées sont pa! et la plupart des cristaux sont maclés 
suivant !. Dans une seule et même plage de l’épidote on aperçoit 
au microscope, en plaque mince de 0"”,018, des parties incolores, 
d’autres faiblement polychroïques, et l’on peut passer par le blanc 
jaunâtre, le jaune pâle et le Jaune citron. Ces particularités ne 
peuvent s'expliquer que par une transformation par actions secon- 
daires en une substance isotrope. AC: 


SUR UNE PEGMATITE À DIAMANTS ET À CORINDON DE L HINDOUSTAN, 


par MM. Cuaper. ( Bull. de la Soc. minéral., t. VIT, p. 47.) 


L'auteur a découvert dans l’Hindoustan, dans la présidence de 
Madras, à Bellary, des roches qui apparaissent au jour dans toute 
la contrée et d'aspect uniquement granitique et gneissique avec 
quelques lambeaux porphyriques. Les roches fondamentales, offrant 
de nombreuses fissures remplies d’une matière feldspathique, sont 
analogues d'aspect à la masse générale. L’amphibole et lépidote 
abondent et dans le magma général et dans le remplissage. Gepen- 
dant l’épidote est plus spécialement associée à la pegmatite fonda- 
mentale et l'amphibole aux remplissages. 

La pegmatite qui fournit les gemmes est généralement rose, Îa 
pate en est traversée par des veinules dont la résistance aux in- 
fluences atmosphériques est variable. C’est en exploitant la por- 
tion désagrégée qu’on trouve des diamants et des corindons. Ge 
dernier est amorphe mais limpide et sa coloration va du blanc au 
bleu; il n'y a pas de rubis. Le diamant, au contraire, était cristal- 
lisé et octaédrique. Les angles en sont vifs et n’offrent aucune trace 
d'usure; comme ceux du Brésil, ce serait donc dans les peomatites 
de l’Hindoustan qu'on devrait chercher l'origine des diamants du 
Naïzan et du Maïsore. A. C. 


SUR LA FRIEDELITE, par M. Berrranp. (Bull. de la Soc. minéral., 


t. VII, p. 3: 1884.) 


M. F. Bertrand a remis à M. Gorgeu, pour en faire l'analyse, 
un échantillon assez pur de friedelite provenant des Pyrénées, où ce 
minéral accompagne les minéraux du manganèse. 
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L'analyse a donné 3,40 p. 100 de chlore; donc la friedelite ren- 
ferme du chlore. Ce fait est conforme aux prévisions de M. Gorgeu, 
qui, dans ses travaux sur les composés du manganèse, a élé amené 
à rechercher la présence du chlore dans les produits naturels qui 
accompagnent les oxydes de ce métal. 

La comparaison de cette analyse de friedelite avec celle de la 
pyrosmalite montre que les deux minéraux ont des compositions 
chimiques tout à fait comparables. 

Ce sont des silicates de protoxydes chlorurés et hydratés. Leurs 
propriétés optiques et cristallines offrent également la plus grande 
analogie. Il ne perdent de l’eau qu'à la température du rouge 
sombre. 

On ne peut enlever l'eau et le chlore à la friedelite et à la pyro- 
smalite sans les décomposer. À. C. 


SUR LES PHÉNOMÈNES OPTIQUES DU SULFATE DE STRYCHNINE, par 
M. G. Wyrourorr. (Bull. de la Soc. münéral., t. VIE, p. 10; 
180/.) | 


M. Wyrouboff a repris l'étude des propriétés optiques du sulfate 
de strychnine. D’après M. des Gloizeaux, ce sel fait éxcephon dd 
rèple générale en ce qu'il possède le pouvoir rotatoire tant à l'état 
de cristaux qu'en solution. 

M. Wyrouboff a remarqué que quelques cristaux de sulfate de 
strychnine à 6H?0, examinés au microscope polarisant, présentent 
des phénomènes optiques ressemblant à ceux du quartz, mais lou- 
jours affectés d'irrégularités remarquables. Ainsi 14 croix noire 
n'est jamais régulière et se disloque lorsqu'on change la position du 
cristal, la plaque n'offre aucune extinction, même pour la lumière 
monochromatique. 

En examinant les cristaux en lames plus minces sous un plus 
fort grossissement, et choisissant les individus les plus irréguliers, 
le phénomène change d'aspect. Les anneaux circulaires et la croix 
noire deviennent des exceplions, la structure apparaît comme com- 
plexe et la substance se présente comme biaxe, l'orientation et 
l'angle des axes ne sont pas constants. Ce phénomène est identique 
avec celui que Reusch a reproduit par le croisement de lames 


902 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


minces; 1l indique d’une façon précise un groupement d'éléments 
dont la symétrie est autre que celle du solide résultant. 

Les cristaux de sulfate de strychnine à 6H?20 sont de deux 
sortes. Les uns sont allongés suivant l’axe vertical, les autres sont 
des tables carrées. Les premiers donnent, à la lumière polarisée , 
des phénomènes semblables à ceux du quartz, sauf les irrégularités 
déjà signalées. Les seconds présentent quatre plages et montrent 
deux axes dont l'écartement peut atteindre 25°. La structure peut y 
être encore plus compliquée et le cristal présente alors l'aspect 
d'un damier semblable à ceux que l’on observe dans le mélange des 
sels de Seisnette. Il est donc évident que l’on a affaire à une sub- 
stance biaxe qui, par superposition de lamelles, donne des empile- 
ments lantôt doués de dispersion tournante, tantôt simplement 
uniaxes. 

En chauffant un cristal de sulfate à 620, on observe qu'il de- 
vient à certain moment monoclinique; à ce moment-là il est trans- 
formé en sel à 5H?0. Le cristal laissé à l'air libre revient à son 
état primitif; l'eau peut être absorbée ou éliminée sans qu'il y ait 
changement dans la forme cristalline. En effet, noyé dans le baume 
de Canada et chauffé à la même température, 11 n'y a pas de chan- 
sement. 

Le séléniate se comporte de la même façon. 

Les cristaux de chromate sont uniaxes. 

Pour comprendre ces divers phénomènes, il faut se rappeler que 
le sulfate comme le séléniate de strychnine peut exister sous deux 
états d'hydratation; le sel à 5H?0 est monoclinique, celui à 6H?0 
a l'apparence quadratique et ces deux formes sont à certains 
égards très voisines. Dans la forme monoclinique on a une face 
h1 très développée et dans deux zones reclangulaires, les angles 
aip—154°90" et mm—155°3; dans la forme quadratique 
l'angle de l’arête latérale de l’octaèdre dominant est 155° 54°. Lors- 
qu'on fait cristalliser une goutte de solution chaude, les cristaux 
monocliniques se déposent les premiers et ont l’apparence de lames 
rectangulaires aplaties suivant h, et allongées suivant l'axe latéral. 
L’angle plan formé par les arêtes dTh! et ph! évale A6° 4. Dès lors 
tout s'explique facilement : le cristal extérieurement quadratique 
devient, dans la déshydratation partielle des cristaux à 6H°0, un 
assemblage de lamelles clinorhombiques à travers lesquels on ne 
peut plus voir les axes. 
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En résume. Le sulfate de strychnine à 6H?0 est dimorphe, l'une 
de ses forme est quadratique, donnant un axe optique sans polari- 
sation rotatoire; celte dernière est produite par des croisements à 
L5° de lames clinorhombiques, seconde forme identique au point 
de vue géométrique à la forme du sel à 5H20. A Q: 


S 6. 
MATHÉMATIQUES. 


SUR LA THÉORIE DU MOUVEMENT DE PazLas, par M. Tisserann. 


(Bull. astronomique, t. T, p. 9; 1884.) 


M. Tisserand analyse quelques passages du tome VI des Œuvres 
de Gauss et de la Correspondance de Gauss et de Bessel relatifs à la 
théorie de Pallas. Pallas est de toutes les petites planètes celle dont 
l'étude offre les plus grandes difficultés, en raison de l’excentricité 
_et de linclinaison de son orbite. 

La méthode de Gauss diffère des méthodes usuelles par le 
mode de calcul du développement de 


[ 


2 


(a? + a? — 2aa cos) =" A + A cos @ + A” cos 2@ + ..…. 


Ce développement est calculé, non plus, comme à l'ordinaire, pour 
un système de valeurs de a et de a, mais pour un grand nombre 
de systèmes différents. 


SUR CERTAINES SOLUTIONS PARTICULIÈRES DU PROBLÈME DES TROIS CORPS , 


par M. Poincaré. (Bull. astronomique, t. 1, p. 66; 1884.) 


On a donné, dans ces derniers temps, des développements pure- 
ment trigonométriques des distances mutuelles, dont la conver- 
gence n'est pas démontrée. Ces difficultés relatives à la convergence 
n'existent pas pour les solutions périodiques, où les distances mu- 
tuelles sont des fonctions périodiques du temps. 
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Existe-t-11 de pareilles solutions? [1 y en a de trois sortes, 
lorsque deux des masses sont très petites : 

4" sorte : inclinaisons nulles, excentricités très petites ; 

9° sorte : inclinaisons nulles, excentricités finies ; 

3° sorte : inclinaisons finies, excentricités très petites. 

M. Poincaré parvient à ces résultats en appliquant une formule 
de M. Kronecker ( Monaisberichte, 1869) qui donne le nombre des 
solutions de » équations à n inconnues satisfaisant à des inépalités 
données. [l suflit alors, pour prouver que certaines équations 
peuvent être satisfaites, d'étudier le signe de certaines fonctions. 
Or, si les masses sont très petites, les sisnes de ces fonctions 
seront les mêmes que quand ces masses sont nulles (mouvement 
képlérien ). 

H existe peut-êlre des solutions de la quatrième sorte où les 
excentricités el les inclinaisons sont finies à la fois. M. Poincaré n’a 
pu démontrer leur existence que pour certaines valeurs du rapport 
des deux pelites masses. À 

Voici quelle est l'utilité pratique des solutions périodiques, dont 
la probabilité est nulle a priori, puisqu'elles correspondent à des 
valeurs parliculières des éléments initiaux : s1 les éléments imi- 
tiaux sont très voisins de ceux qui correspondent à une solution 
périodique, on pourra rapporter les positions véritables des trois 
masses aux positions qu'elles occuperaient sur l'orbite intermédiaire. 
On transformera ainsi les équations du mouvement en d’autres, 
auxquelles on pourra appliquer la méthode de M. Lindstedt, par 
exemple. En partant des équations de M. Poincaré, on évite des 
erreurs, possibles autrement, qui exerceraient une influence appré- 
ciable sur la valeur des excentricités. | 


INFLUENCE DE L'ATTRACTION LUNAIRE SUR LA DIRECTION DE LA VERTICALE 
ET SUR L'INTENSITÉ DE LA PESANTEUR, par M. (raizor. (Bull. astro- 


nomique, t. Î, p. 113; 1884.) 


L'auteur applique la méthode indiquée par M. Radau (p. 5o et 
51 du Bulletin) pour calculer la déviation du fil à plomb produite 
par la lune. 

Si, dans le plan tangent à la terre, on prend l'axe des x dirigé 
vers le sud, l'axe des y vers l’ouest, et que l’on désigne par À la 
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latitude du lieu, par ® la déclinaison de la lune, on a pour équa- 
tion de la courbe déerite par l'extrémité du pendule : 


(a? + y? sin? À} — 2œa sin À cos} [(æ?+y?sin?1)—92(x?+7%) sin? | 
— a (sin? ® — sin? À) | x? cos? À — (x? + y?) sin? D] — 0. 


La constante « — 3m (£}: dépend de la masse m de la lune, 
de la distance a de son centre au lieu considéré, de la distance r 
des centres de la lune et de la terre, de la longueur / du pendule. 

M. Gaillot donne quelques figures représentant les courbes qui 
correspondent à diverses déclinaisons de la lune pour la latitude 
de Paris. | 

1 détermine ensuite l'intensité de la pesanteur troublée par la 
lune. 


SUR LA THÉORIE DES HÉLIOSTATS, par M. Rapau. 


(Bull. astronomique, t. 1, p. 153; 1884.) 


SUR LA VARIATION DE L'INTENSITÉ DE LA PESANTEUR DUE À L ATTRACTION 
LUNI-SOLAIRE. — (CONSÉQUENCES RELATIVES À LA MARCHE DES PEN- 
DuLES, par M. Gaizcor. (Bull. astronomique, t. 1, p. 218; 1884.) 


Soit z l'angle des deux directions qui vont du centre de la terre 
au lieu considéré et au centre de la lune; on trouve, en négligeant 


: a 1 é LAS 
les puissances de — supérieures à la troisième, 
. ne à 
8 —m (5 (1 — 3 cos? z). 
_ (le 


- De cette formule on déduit aisément la variation de la durée 
de l’oscillation pendulaire. Cette variation au bout du temps t, due 
à l'action combinée de la lune et du soleil, est, si l’on appelle Q 
la lonoitude du nœud ascendant, 


dt == — 0°,976 (: —Ÿ cos x) t + 0,256 (: = COS? à) sin Q. 
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DrescriPr1ON D'UN NOUVEAU SYSTÈME DE TÉLESGOPE, par M. Loëwy. 


(Bull. astronomique, t. 1, p. 265 et 370; 1884.) 


SUR UNE INÉGALITÉ LUNAIRE À LONGUE PÉRIODE, par M. Goaou. 


(Bull. astronomique, t. T, p. 291; 1884.) 


L'auteur revient sur les résultats contenus dans son mémoire 
Sur une inéralité lunaire à longue période, due à l’action perturbatrice de 
Mars (Annales de l'observatoire de Paris, t. XVIT). La conclusion de 
ce travail est que le coefficient de l'inégalité en question est abso- 
lument insensible. M. Neïton (Monthly Notices, vol. XXXVIIT) a 
trouvé que la même inésalité peut s'élever à 7,55 et a une pé- 
riode de quatre cent six ans. Mais dans le calcul de certaines quan- 
tités 11 a omis les termes de deuxième et troisième ordre par rapport 
aux excentricités de Mars et de la terre, il a négligé les excentri- 
cités; de plus, ces calculs sont entachés, suivant M. Gogou, de cer- 
taines erreurs qui modifient beaucoup le résultat final. 


SUR LA CONVERGENCE DES SÉRIES TRIGONOMETRIQUES , par M. Poincaré. 


(Bull. astronomique, 1. T, p. 319; 1884.) 


La converoence d'une série trigonométrique peut être ou ne pas 
être absolue; si elle est absolue, elle a lieu pour toutes les valeurs 
de l’aroument (le temps). Si la série est semi-convergente, cette 
semi-convergence ne subsistera en général que pendant un certaim 
intervalle de temps. 

S1 la convergence est absolue, elle peut être ou ne pas être uni- 
forme. Si elle est umiforme, la fonction que représente la série res- 
tera inférieure à une certaine limite; dans le cas contraire, la fonc- 
tion pourra croître indéfiniment. 

Enfin une même fonction ne peut être représentée que d’une seule 
manière par une série trigonométrique absolument convergente. 

De cette étude M. Poincaré tire diverses conclusions relatives à 
l'astronomie. | 

Pour démontrer qu'un système de x corps est stable, il ne suffit 
pas de faire voir que les distances mutuelles peuvent être repré- 
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sentées par des séries trigonométriques convergentes; 11 faut encore 
que la convergence soit uniforme. 

Si les séries introduites par M. Lindstedt dans la solution du pro- 
blème des trois corps élaient absolument convergentes, elles repré- 
senteraient les distances mutuelles pour toutes les valeurs du temps. 
Mais il y a lieu de penser que ces séries sont semi-convergentes, 
en sorte qu'elles ne représenteraient les distances mutuelles que 
pendant un intervalle de temps himité. 


SUR UN CAS PARTICULIER DU PROBLÈME DES TROIS corPs, par M. GYupen. 


(Bull. astronomique, t. T, p. 361; 1884.) 


Supposant la masse du deuxième corps très petite par rapport à 
celle du premier et celle du troisième très petite par rapport à celle 
du second, l’auteur détermine les conditions de stabilité du système, 
dans l’hypothèse où les trois corps restent perpétuellement en ligne 
droite. | 


SOLUTION GRAPHIQUE DU PROBLÈME DE KEPLER, par M. Rapac. 
(Bull. astronomique, t. 1, p. 381; 1884.) 


NOTE SUR LA DENSITÉ DE LA TERRE, par M. Sriecriss. 


(Bull. astronomique, t. I, p. 465; 1884.) 


Soit p- la densité en un point quelconque de la terre, supposée 
formée de couches ellipsoïdales homogènes de révolution. Connais- 
sant la densité moyenne À, la densité à la surface p, et le rapport 


hi 4 re pxdx 


ÿ He 
on peut déterminer une limite inférieure de la densité p, au 
centre, en admettant que p, ne croit jamais avec la distance x au 
centre de la terre. 

En prenant À — 5,56 (Cornu et Baille), p, — 2,6, À — 1,9553 
(Tisserand), on trouve p, = 7,418. 


À 
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SUR UNE OBJECTION DE M. STOCKWELL CONTRE LA THÉORIE DU MOUVEMENT 
DE LA LUNE, par M. Gocou. (Bull. astronomique, t. I, p. hG7 ; 


180/..) 


QUELQUES REMARQUES SUR LA THÉORIE DE L'ABERRATION D Yvon Vir- 
LARCEAU, par M. Four. (Bull. astronomique, t. 1, p. A73; 


1884.) 


SUR LA THÉORIE DES RÉFRACTIONS ASTRONOMIQUES, par M. Rapau. 


(Bull. astronomique, t. 1, p. 189; 1884.) 


SUR LA CONSTITUTION INTÉRIEURE DE LA TERRE, par M. Tisserano. 


(Bull. astronomique, t. TL, p. 522; 1884.) 


Soient a le demi petit axe, e l'ellipticité d’une couche quelconque, 
1 et e les valeurs de a et de e à la surface extérieure, @ le rapport 
de la force centrifuge à la pesanteur à l'équateur, A la densité 
moyenne de la terre. M. Tisserand montre que la densité f (a), dont 
la loi est inconnue, doit satisfaire aux cinq conditions suivantes : 


J (a) =0 je a (a) = OP NAN 


in & f(a) da 2 DUR 
[ &f(a) da af (0) — 8 [° f(a) + da 


o 


z étant l’une des deux solutions de l'équation de Clairaut, choisie 
de façon à se réduire à 1 pour a— 0. 

M. Tisserand fait ensuite un examen sommaire des principales 
hypothèses proposées pour la loi des densités. 


SUR LA DÉCOMPOSITION EN FRACTIONS SIMPLES D'UNE FONCTION RATION- 
NELLE HOMOGÈNE, par M. Srépnanos. (Bull. des sciences math., 


2° série, t. VIIL, p. 120; 1884.) 
Lorsqu'on décompose en fractions simples une fraction ration- 


nelle À (où G et f désignent deux formes binaires d'ordres respec- 


F2 
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tifs 2m et m1, dont la seconde a son discriminant D différent 


de zéro), on constate que la somme des fractions simples du pre- 
3 lé Pa A 1 l 2 ni 
mier degré est égale à D j et la somme des fractions restantes à 
1 « \ : : 
= ss OÙé—{" el a—« représentent deux covariants simulla- 
nés des deux formes @ et f. 
La forme «& coïncide avec la jacobienne 


L . + 0] 2 
de f et d’une autre forme s—s "", laquelle constitue encore un 


covariant simultané de f et de G. 
Les formes s et t satisfont ainsi à la relation 


D@—(/, 5), +f, 


et sont par suite telles que l'intégrale 


D Î £ ( on — x, À%,) 


. soit égale à 
thus l 
ns IE (dx, — x,dr ). 


L'auteur étudie les propriétés des formes s et t. Il montre que la 


forme 
m+ 1 m=iti à 
S — Ù Ù SX, L 
À 
: m+1 m—i+1 2 
— ù GT. 1 æ, 
VA 


par la relation invariante 


est liée à la forme 


D 


——— — (), 
d Am + 1 


D doD 
EP AUS Sue HO Sn 
Les coefficients des formes s et t sont du premier degré par rap- 
port aux coefficients de @ et de degré 2m — 1 par rapport à ceux 
de f. Ils peuvent s'exprimer en fonction linéaire des coefficients 
des formes @ et f et du covariant À — A°" * de f dont l'évanouis- 
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sement identique donne la condition nécessaire et suffisante pour 
que f admette une racine triple ou deux racines doubles. 


SUR LE CARACTÈRE DU NOMBRE 2 COMME RÉSIDU ET NON-RÉSIDU QUADRA- 
TIQUE, par M. Sriecnyes. (Bull. des sciences math., 9° série, t. VITF, 


p. 175; 1884.) 


Dans la suite 


(A) 1, 90 JE MpES d, 


où p est un nombre premier, deux nombres consécutifs sont dits 
7 e Q 9 9 va 7 

présenter une variation quand l’un d'eux est résidu et l’autre non- 

résidu quadratique de p. 


Le nombre total des variations dans la suite (A) est ? . 


Soit p=1 (mod. L); la suite 


(B) ie SAME 


= A ; D — 1 a 1 
a — variations. Si p = 1 (mod. 8), — et 2 sont résidus; si 


p=5 (mod. 8), = et 2 sont non-résidus. 
Soit en second lieu p= 3 (mod. A), p— 1 ou — 1 sera non- 


résidu et le nombre des variations dans la suite (B) sera 2 - 51 


p=3 (mod. 8), — sera résidu et 2 non-résidu, si p = 7 


(mod. 8), ce sera l'inverse. 


SUR UNE GÉNÉRALISATION DU THÉOREÈME DE l'ERMAT ET SES RAPPORTS AVEC 
LA THÉORIE DES SUBSTITUTIONS UNIFORMES, par M. Koenics. (Bull. 
des sciences math., 2° série, t. IT, p. 286; 1884.) 


L'auteur rappelle d’abord quelques résultats de ses recherches 
antérieures sur les substitutions uniformes (Bulletin, 2° série, 
t. VID. | 

Soient @(z) une fonction uniforme et G,(z), l'opération G@(2) 
répétée n fois; les racines de l'équation 


Z —@, (2) 110 
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se divisent en deux catésories; les unes ne véuifient aucune équa- 
tion analogue d'indice inférieur à », elles appartiennent à l'indice n; 
les autres appartiennent à des indices qui divisent n. Les racines 
appartenant à l'indice » se distribuent en groupes circulaires de n 
racines. Donc, si le nombre de ces racines est fini, 1l est divisible 
par n 

Ce théorème comprend la généralisation du théorème de Fermat 
due à M. Picquet (Comptes rendus, 1883). H suffit de prendre pour 
@ (z) une fraction rationnelle dont les deux termes soient du degré 
m. Le nombre des racines appartenant à l'indice n est 


n 


n n 
a ab abc 
m— Sn+Sm Nm FAR 


ce nombre est fini, il est donc divisible par n. 


SUR LES RELATIONS ALGÉBRIQUES DES FONCTIONS Ô, par M. Davin. 


(Mém. Acad. des sciences de Toulouse, 8° série, t. VI, p. 81.) 


L'auteur cherche l'équation unique qui renferme toutes les rela- 
tons algébriques entre les fonctions 0. 

[1 montre que les nombreuses relations données dans le premier 
chapitre du livre VIT de la Théore des fonctions liptiques de 
MM. Briot et Bouquet se déduisent de trois équations à six indices, 
lorsqu'on attribue à ces indices les valeurs o, 1. 


SUR LES GOURBES GAUCHES DONT. LE RAYON DE TORSION ET LE RAYON DE 
LA SPHÈRE OSGULATRICE SONT DANS UN RAPPORT CONSTANT, Par 
M. Mous. (Mém. Acad. des sciences de Toulouse, 8° série, t. VT, 
p. 195.) 


Les coordonnées s'obtiennent par des quadratures : 


d'a AE M pcosüsiné, PEU RER 
ous FES cos À < ARS FE cos À de, 
x. VOA" p nosb 
RE [EE de. 


Dans ces formules, € est l’angle de la tangente à la courbe avec 
la partie positive de l'axe des z, À l'angle du plan osculateur avec 


39. 
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le plan mené par la.tangente parallèlement à l'axe des z, 0 l'angle 
du plan des xz avec le plan mené par la tangente parallèlement à 
l'axe des z, p le rayon de courbure. Les trois dernières quantités 
sont des fonctions de la première connues par des quadratures. 


Discussion D’uve cLasse DE courges, par M. Daviw. 


(Mém. Acad. des sciences de Toulouse, 8° série, t. VI, p. 239.) 


L'équation dont 1l s’agit est : | 
HAN 
a ae 
cs (n) 


dans laquelle 8 est un paramètre réel, w l’affixe du point variable, 
t et s deux entiers premiers entre eux. Les courbes qu’elle repré- 
sente sont unicursales, comme on le reconnaît en posant 
u— b=— x — 1. 


SUR LES SURFACES DONT LES LIGNES DE COURBURE SONT PLANES DANS UN 


SYSTÈME SEULEMENT, par M. Comsescure. (Mém. Acad. des sciences 


de Montpellier, t. X, p. Lo.) 


Solution purement analytique du problème qui consiste à trou- 
ver ces surfaces, oblenues pour la première fois par M. Ossian 
Bonnet. 


ÉTUDE SUR LES ÉGLIPSES DES SATELLITES DE Juprrer, par M. Osrecur. 
(Thèse présentée à la Faculté des sciences, Gauthier-Villars ; 


1884.) 


SUR L'ÉVALUATION GRAPHIQUE DES MOMENTS D'INERTIE DES AIRES PLANES, 
par M. »'Ocaene. (Bull. de la Société mathématique, t. XIT, p. 21; 


188/.) 


ÉTUDE GÉOMÉTRIQUE DE LA DISTRIBUTION DES EFFORTS AUTOUR D'UN 
POINT DANS UNE POUTRE RECTANGULAIRE ET DANS UN MASSIF DE TERRE, 
par M. »'Ocacwe. (Bull. de la Société mathématique, t. XIE, p. 27; 
1884.) | 
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SUR UNE TRANSFORMATION DE L'ÉQUATION LINÉAIRE D'UN ORDRE QUEL- 
conque, par M. Davin. (Bull. de la Société mathématique, 1. XIT, 
p. 36; 1884.) | 


Soit ie 
dy n(n—1),dt-2y., n(n—1)(n—2), dr -8y 
dix | 2 | pe NE Ces 
n(n—1)(n—2)(n—3) dy 
RP a ma 


une équation linéaire, dont on a fait disparaître le second terme 
(par une quadrature ). 


Si l'on pose 

dz d?z d$z 

Det M rs) ira lé su 
dv 


on change l'équation proposée en une autre de même forme 


dr DR e dr-2y  n(n—1)(n—2),, dr-3u 


* dzn a | °dzn— ain 3 ! 10 Jan =3 
n(n—1)(n—2)(n—3), dr-lu 
+ — En + . + + == O, 


dont les coefficients B, (2 E,, sont déterminés par des relations 


assez simples : 
nPa fai a B 
B, — ; (5 +), etc. 


pr 
1 a, 


Ces relations ont mis l'auteur sur la voie de deux invariants de 
l'équation différentielle : 


dz 
7 
n + = 
DL OR PAR AC 
More LUN 7 CRC 
7 
n+e 
A 6 ®B dC 
Fr (—3 Béga “T+E). 


dont. le premier a été signalé par M. Laguerre, pour les équations 
du troisième ordre. 
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En particularisant de diverses manières la fonction indéterminée 
dz à é ; j dn 
> M. David obtient ou retrouve plusieurs résultats, dont voici les 
ax 
plus remarquables (les deux premiers sont dus à M. Laguerre) : 

1° Dans l'équation linéaire du n°" ordre, on peut faire dispa- 
raître le second et le troisième terme par des quadratures et par la 
résolution d'une équation linéaire du second ordre; 

3° L'équation linéaire du troisième ordre se ramène par des 


quadratures à la forme 
du du AE ï 
D HP (GE + (FE) HE )u = 0: 
3° L’équation du quatrième ordre, à la forme 


d'u du dB, du Dm: , 9PB)\ 
nm +R +s(3—L)T+ (SR: Ju 0 


SUR UN GROUPE DE TRANSFORMATIONS DES POINTS DE L'ESPACE SITUES DU 
MÊME CÔTÉ D'UN PLAN, par M. Picarp. (Bull. de la Société mathéma- 


tique, t. XIT, p. 43; 1884.) 


2 d'u az + b « ï 
On sait que, par une substitution (2, ei): à coefhicients en- 


tiers el réels et au déterminant 1, à chaque point z situé au-dessus 
de l'axe des quantités réelles correspond un point situé au-dessous 
de cet axe, et, en général, par une substitution du groupe, un point 
et un seul situé dans le triangle fondamental. 

Ce théorème est étroitement lié à la question de la réduction 
des formes binaires définies. En substituant à l'étude de ces formes 
celle des formes quadratiques à indéterminées conjuguées, M. Pi- 
card est conduit à envisager la substitution 


, _ Ca, (ax, + y) + adx + cb,x, + db, 
(S) # cc, (ax, Hÿ)+ dex + dcr, + dd,” 
m7 9 0 (2x, +4) + bax + bax, + bb, 
Po TU ce an, +) ddr der, + d 


où x est complexe, y réel et positif, &, b, c, d complexes (ad— bc—1), 
et où les quantités affectées de l'indice zéro sont les conjuguées des 
quantités correspondantes sans indice. À chaque point (£, n, €) 
situé au-dessus du plan des n correspondent, si l'on pose r—Ë in, 
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y —£@, une seule valeur de x et une seule de y, et réciproquement. 
À la substitution (S) correspond ainsi une transformation du point 
en question en un autre point du demi-espace. (Comparez le 
Mémoire sur les groupes kleinéens de M. Poincaré.) Si, de plus, a, b, 
c, d sont des entiers complexes, le groupe (S) sera discontinu pour 
tout noint du demi-espace non situé dans le plan des En. Son 


ae , où), ag EN AR 
polyèdre fondamental est limité par les quatre plans Ë— = Ê “ 


1 1 re x x È € 
—-—, n——- et extérieur à la sphère 2 + n° + € — 1. 
G 


5) 


SUR LA FORME DES INTÉGRALES DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES DU PRE- 
MIER ORDRE, par M. Picarn. (Bull. de la Société mathématique, 


t. XIT, p. A8; 1884.) 
Soit l'équation différentielle : 
a HZ 
dont le second membre est une fonction holomorphe dans le voisi- 
nage de u—0,2—0, qui s'annule pour ces valeurs, en sorte que 
le coefficient différentiel devient indéterminé. 

L'équation admet une infinité d'intéorales s’annulant pour z—0, 
et se présentant sous forme de séries ordonnées suivant les puis- 
sances croissantes de z et de 2 -1, où est le second coeflicient du 
développement f(u, z)—az+bu.... Ce résultat, établi simul- 
tanément par MM. Picard et Poincaré, suppose la partie réelle de 
b positive et supérieure à 1, hypothèse qui ne restreint pas la gé- 
néralité. M. Picard complète cette proposition eu montrant que lon 
obtient ainsi toutes les intégrales qui s’annulent pour z— 0. 


SUR LES TRANSFORMATIONS INVARIANTES DES DIFFÉRENTIELLES ELLIP- 
TiQuEs, par M. Rarry. (Bull. de la Société mathématique, 1. XIT, 
p. 51; 1084.) 


S1, f (x) représentant une fonction rationnelle et /R (x) un radi- 
cal elliptique, il existe une fonction y vérifiant à la fois les deux 
équations 

dx 7 dy 
VR(xæ) VR (y) 
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cette fonction sera dite fournir une transformation invariante de la 


différentielle Jde, 
VR (x) 

L'auteur démontre d'abord que toute différentielle elliptique 
susceplible d'une transformation invariante s’intèore en termes 
finis. Puis 1} indique les conditions nécessaires et suffisantes pour 
qu'une différentielle elliptique admette une pareille transformation. 
Il détermine les transformations invariantes du premier ordre. H 


prouve qu'étant donné le radical /R (x), il existe toujours une 
infinité de fractions rationnelles f(x) de chaque degré, telles que 


la différentielle Î admette une transformation invariante du 
TL 


premier ordre, et il fait connaître le type qui contient toutes ces 
fractions f(x). 

Comme application, on retrouve certains résultals connus con- 
cernant les intéorales pseudo-elliptiques et on les généralise faci- 
lement. En terminant, M. Raffy remarque que toute transformation 
(au sens de Jacobi), effectuée sur une différentielle elliptique sus- 
ceptible d’une transformation invariante, donne une différentielle 
elliptique également susceptible d’une transformation: invariante. 
De là résulte la sénéralisation des trois cas de réduction d’inté- 
orales elliptiques signalés par M. Hermite dans son mémoire Sur une 


Jormule d'Euler (Journal de Liouville, 1880). 


QUELQUES PROPRIÈTÉS DES PARALLÈLES ET DES ANTIPARALLÈLES AUX CÔTES . 
D'UN TRIANGLE, par M. Lemoine. (Bull. de la Société mathématiques , 


L XI, p.72: 10681) 


SUR UNE SÉRIE À LOI ALTERNÉE, par M. n'Ocacne. 


(Bull. de la Société mathématique, t. XIT, p. 78; 1804.) 


L'auteur déduit l'expression explicite du terme oénéral de la 
série définie par les deux formules de récurrence 


ER NT a U:, + IE 
joe ET SA DRE 1 + d, 
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a, B, y, d et le premier terme U, étant absolument quelconques. 


Si l'on désigne par R (= =) le reste de la division de k par 2, par 


E (= la partie entière du quotient, on aura 


LOL oser C4 Ce) 


2 
ay — 1 


Dans le cas particulier où «—y—2, B—0,d—— 1, aœ—1, 
cette formule, permet à l’auteur d'exprimer les coordonnées des 
sommets des triangles inscrits les uns dans les autres, de telle 
sorte que les sommets de chaque triangle coïneident avec les mi- 
lieux des côtés du précédent. 

L'auteur calcule ensuite la somme SU, + Ù, +... EU. 
JG+a)+8(G +7). 


A ÿ 4 C ° S y ° ° 
Elle croit indéfiniment avec k, mais — a pour limite 
Et 2 (1 —cy) 


NoTE SUR LA THÉORIE DES ENSEMBLES, par M. P. Tannery. 


(Bull. de la Société mathématique ,.t. XIT, p. 90: 1884.) 


Démonstration de cette proposition, admise par M. Cantor : La 
puissance de l’ensemble de tous les nombres réels de o et 1 n’est autre que 
celle de la seconde classe de nombres. 

A l'expression d'ensemble à n dimensions (terminologie de M. Can- 
tor), M. P. Tannery substitue celle d'ensemble à n entrées. Chaque 
entrée sera déterminée (ent et dans un sens unique par 
son rang M, variant de 1 à n inclusivement. Elle sera considérée 
de plus comme se faisant suivant une suite de nombres définie 
sans ambiouïité. Le nombre «,, des éléments de cette suite pour la 
nème entrée est l'extension de cette entrée. 

Si l’on considère un ensemble fini d'éléments classés dans une 
pareille table à n entrées, dont les extensions w (supposées égales) 
sont finies et connues, le nombre de ces éléments ou la puissance 
de leur ensemble sera le produit w. 

Si w croît indéfiniment, de manière à représenter la puissance 
de la série des nombres entiers positifs, n étant déterminé, w" reste 
de la première puissance. [l n’en est plus de même si en même 
temps lentier positif » croit au delà de toute limite; on parvient 
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ainsi à la conception d’un ensemble dont la puissance, supérieure 
à la première, pourra correspondre au symbole w°. On peut aussi 
dépasser la première puissance, en laissant à l'extension des entrées 
une valeur fixe &, tandis que l’on fait croître n indéfiniment. On 
arrive ainsi à un autre symbole «”, qui sera de la seconde puis- 
sance; car dans l'ordre d'idées où l’on s’est placé, il ne peut y avoir 
de puissance intermédiaire entre celle de w et celle de a”. 

IL reste à prouver qu'il y a bien là deux puissances différentes; 
cest ce que fait M. P. Tannery, en montrant que l’ensemble des 
nombre réels compris entre zéro et 1 est de la même puissance 
que &°. Le symbole w° ne conduit pas à la conception d’une puis- 
sance supérieure. 


SUR L'INTÉGRATION DE QUELQUES ÉQUATIONS LINÉAIRES AU MOYEN DE 
FONCTIONS DOUBLEMENT PÉRIODIQUES, par M. Goursar. (Bull. de la 


Société mathématique, 1. XIT, p. 96; 188/.) 


Soil une équation linéaire 
(a) F(y)—0, 


d'ordre m à coeflicients rationnels et à intéorales réoulières, admet- 
tant comme points de ramification, pour lintéorale pénérale, les 
points 4,, do, ... a, et le point x—co, qui, par hypothèse, est 
un véritable point critique. On suppose que les racines des di- 
verses équations déterminantes fondamentales relatives aux points 
CHÜIQUES Ar MG. HUE 4; ©0, soient commensurables ; que l’intéorale 
générale ne contienne aucun logarithme dans le domaine de cha- 
cun de ces points; que les racines d’une même équation fondamen- 
tale soient réduites à leur plus petit dénominateur commun (m 
pour a; el n pour x — co). Si les nombres m,,m,, ...,m,,n Véri- 
fient la relation 


1 1 1 1 
es Cu ae aoe ue 1 
on sait que l'équation différentielle 


d am Dub HAS Li 8 
) 
( ) 


= Gotta) Me Ne a) Mo 
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aura pour intéorale générale une fonction uniforme f (2), rationnelle, 
simplement périodique ou doublement périodique. Supposons-la 
doublement périodique. Par le changement de variable x—f(2), 
l'équation (1) se transforme en une équation à coeflicients double- 
ment périodiques dont l'intégrale générale est aussi une fonction 
de z uniforme dans tout le plan, et peut alors, en vertu du théo- 
rème de M. Picard, s'exprimer au moyen des AR O. 
L'application de la méthode précédente permet à M. Goursat 
d'énumérer les équations linéaires qui correspondent aux quatre 
types bien connus d'équations binômes auxquels se ramènent, par 
une substitution linéaire, toutes les équations de la forme (2) dont 
l'intéorale est uniforme et doublement périodique. Signalons l'équa- 
lion du troisième ordre : 
/ 


du & 2 
mi(x— 1) +[Ar+B(x—1)|æ(x— 1)? © 


(3) + [Gr (a 1) + DetE(i—2)je (1) 
— Fa? (x—1)+hx (x —1)+Hx+K(x—1)]y—0, 
où À est un paramètre arbitraire et où les coefficients À, B, C, D, 


E, F, H, K sont choisis de façon à donner aux racines des équa- 
tions déterminantes fondamentales les valeurs 


r 1 1 2 

M, MH m' +=, pour æ— 0, 
/ 1 11 > 

n,n Ta n Er pour T—1, 
/ 1 7 2 

Ps PH P +, pour z—co 


les m, n, p désignant des entiers quelconques , mais dont la somme 
est nulle. Si l’on fait x—/f(z), f (z) étant une intégrale de l’équa- 
tion binôme 


Ce 


y sera une fonction uniforme de 2, exprimable, quel que soit h, au 
moyen des fonctions ©. 

M. Goursat fait ressortir les analogies qui existent entre l'équa- 
on de Lamé et l'équation (3), dont il étudie l'intégration avec 
détails. 
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SUR LA DROITE MOYENNE D'UN SYSTÈME DE DROITES QUELCONQUES SITUÉES 


DANS UN PLAN, par M. n'Ocaenr. (Bull. de la Société mathématique , 


t. XII, p. 114; 1884.) 


SUR UNE RÉDUCTION DES INTÉGRALES ABELIENNES, par M. Poincaré. 


(Bull. de la Société mathématique, t. XIT, p. 124; 1884.) 


L'auteur se propose de démontrer deux théorèmes de M. Weier- 
strass énoncés dans un mémoire de M"° Kowalevski. 

Si l'on envisage un système de p intégrales abéliennes de rang 
p, parmi lesquelles il y en a une qui est susceptible d’être réduite 
aux intéorales elliptiques, et si l'on considère également la fonction 
(@) Rae : 

° Cette fonction © à p variables peut être changée, par He 
Ro d'ordre k, dans le produit d'une fonction @ à une 
variable et d’une fonction @ à p — 1 variables; 

2° Elle peut également par une transformation linéaire, cest-à- 
dire du premier ordre, être amenée à une forme telle, que le 
tableau des périodes s’écrivant : 


O0 oO A OART Gr u TP 
pl p2 p 


avec les conditions habituelles 


TaB— TBa» 

la période 7, soit commensurable et que les périodes T1,, T,,.:., 
Tip soient nulles. 
M. Poincaré généralise le premier de ces théorèmes, en suppo- 
sant que p des p intégrales abéliennes soient susceptibles d'être ré- 
duites au rang pu; alors la fonction © à p variables peut être 
changée, par une transformation d'ordre k, dans le produit d’une 
fonction © à y variables et d'une fonction ® à p — p variables. 

Le second théorème est évalement susceptible de généralisation 


(dans la même hypothèse). On peut choisir le système normal des 


périodes de façon que les premières intégrales normales qui cor- 
respondent à ce système soient précisément u des intégrales réduc- 
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hibles. Dans ces x intéorales normales, les périodes de rang 
au, 9u+h,ou+6, ...,920—, 99 sont nulles; de plus, 
il y a des relations linéaires à coefficients entiers : 1° entre les pé- 
hiodes de rans 9w-b1, 2, M, 642. 9u, 3, 5,7,..., ou —:1,; 
2° entre les périodes de rang 9u +3, 4,6, ...,ou, 5,7, ..., 
2u—-1; 3° entre les périodes de rang 9 +5, 6, 8, ..., 9u,, 
9 12m 15 ...5; pm 1° entre les périodes de rang Au — 3, 
au—92,9u, 2u— 1; u° enlre les périodes de rang Au — 1 et 9. 
Dans le tableau des périodes, la période de rang 9À est supposée 
occuper la XË® colonne, la période de rang 92 tape 
colonne. 


REMARQUE SUR LA RÉDUCTION DES INTÉGRALES ABÉLIENNES AUX INTÉGRALES 
gLLIPTIQUES , par M. E. Picarn. (Bull. de la Société mathématique, 


t. XIL, p. 153; 1864.) 


Du second théorème de M. Weierstrass, cité dans la note pré- 
cédente, il résulte en particulier que dans le cas où, pour une 
courbe du second genre, il y a une intégrale abélienne de première 
espèce ayant seulement deux périodes, on peut toujours, par une 
transformation du premier degré, obtemir un système d’intégrales 
abéliennes ayant pour tableau des périodes 


Le 
O 1 G ï 
PR Te 
\ k 
où w esbrun desentiers 1,121... (£—1); 


M. Picard avait, en 1881, déterminé ce tableau de la manière 
ÿ 9 

plus précise que voici : | 
1 

doit 

D 
#70 _G, 
\ 


ee 


D étant un entier. I montre actuellement que l'on peut, par une 
transformation du premier degré, passer du premier tableau au second. 


522 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


SUR LES NOMBRES PSEUDO-SYMETRIQUES, par M. Lemon. 


(Bull. Soc. mathématique, t. XIT, p. 155; 1884.) 


SUR LES FRACTIONS ALGÉBRIQUES QUI REPRÉSENTENT APPROXIMATIVEMENT 
LA RACINE CARRÉE D'UNE VARIABLE, COMPRISE ENTRE DES LIMITES 
ponvées, par M. Touesicuerr. (Bull. de la Société mathématique, 


t. XIT, p. 165; 1804.) 


L'auteur détermine les fractions rationnelles d’un deoré donné, 


L F e e ES 1 
qui représentent avec le plus de précision Vx entre x—-= 1 et 
(72 


; k 
— a>> 1. Pour le degré 1, la fraction est de la forme TR , 0 
k est racine de l'équation : 


ñ , : a 
k —6@—4(a+r)k-3—0. 


On en conclut facilement la valeur approchée de \/x entre deux 
limites quelconques. 


SUR CERTAINES FIGURES MINIMA, par M. »'Ocacne. 


(Bull. Soc. mathématique, t. XIE, p. 168; 1884.) 


SUR LA CONSTRUCTION DE LA TANGENTE EN UN POINT D'ORIGINE DE L'OMBRE 
PORTÉE SUR LUI-MÊME PAR UN CYLINDRE OU UN CÔNE CREUX, Par 
M. E. Lesow. (Bull. de la Société mathématique, t. XIT, p. 177; 
180/.) 


SUR LA TRANSFORMATION DU MOUVEMENT ROTATOIRE EN MOUVEMENT SUR 
CERTAINES LIGNES, À L'AIDE DE SYSTÈMES ARTICULES, par M. Tcne- 
BICHEFF. (Bull. de la Société mathématique, 1. XIT, p. 179; 
1884.) 
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SUR UNE EVALUATION, OU EXACTE OU D'UNE TRÈS GRANDE APPROXIMATION, 
DE LA POUSSÉE DES TERRES SABLONNEUSES CONTRE UN MUR DESTINE À 
LES SOUTENIR, par M. pe Sant-Venanr. (Comptes rend. Acad. des 


sciences , t. XOVIIT, p. 830; 1884.) 


Cette communication est destinée à mettre en relief l'importance 
théorique ef pratique des recherches de M. Boussinesq sur ce 
sujet. 


SUR LE THÉORÈME DE M. BRIOSCHI RELATIF AUX FONCTIONS SYMÉTRIQUES 

J 

par M. Syzvesrer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVITT, 
p. 859; 1084.) | 


L'intéorale de l'équation aux dérivées partielles 
8 


ù d 19 
(ne moe +), 


considérée dans une communication antérieure de M. Sylvester sur 
le théorème de M. le capitaine Mac-Mahon, résulte d'un théorème 
bien connu de M. Brioschi sur les fonctions symétriques, à savoir 
que | 


ddr + à Un 


il en résulte que. si © est une fonction des n premières sommes- 
que , 
puissances des racines de l'équation 


D LME A En 0), 
avec exclusion de la somme 5,, on aura 


d® | cé Li 
GE na .….. dar ne 0 


Plus généralement, l'intésrale générale de l'équation 


ù ù) dh\2 
(act ae COLA tan) @— 0, 


où l’astérisque signifie qu'on doit prendre le produit complet de l’ac- 
tion de la forme linéaire agissant sur elle-même, sera 


Des esp. 2: Er 


où les F sont des fonctions des sommes-puissances s,, s,, ..., 5. 
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M. Sylvester indique diverses conséquences et généralisations de 
celte remarque. 


SUR LE THEORÈME DE FERMAT, par M. pe Jonquières. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 863; 1884.) 


L'équation a* + b" —c" est impossible si a, b sont des nombres 
premiers. 

La démonstration de l'impossibilité de l'équation ci-dessus quand 
l'un des nombre a, b est premier dépend du théorème suivant : 
« La différence des nŸ®% puissances de deux nombres entiers con- 
sécutifs n’est jamais égale à la puissance n°% d’un nombre .pre- 
mier, Si n =>. 

Abel (Œuvres, 2° édit., p. 254) paraît s'être occupé, à ce point 
de vue, du théorème de Fermat. 


ÎNFLUENCE DE L'ATTRACTION LUNI-SOLAIRE SUR LA MARCHE DES PENDULES, 
par M. Garccor. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
p- 893; 1804.) 


SUR LES SURFACES DU TROISIÈME ORDRE, par M. Le Parce. 


(Compt. rend. Acad. sc., t. XGVIITE, p. 971; 1884.) 


Sur l'inscription à une telle surface d’une configuration (15,, 
20,) formée au moyen de deux tétraèdres homologiques, de leur 
centre et de leur plan d’homologie. 


TNT Ai ERA 


TS 


1 
; 
1 
J 
L 
4 
1 
À 
; 
4 
‘à 
À 
À 
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ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 180/ ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITÉURS. 


S .F: 


PHYSIOLOGIE. 


INFLUENCE DE L’ÉTAT DU SANG SUR L'APPAREIL NERVEUX DE LA CIRCULATION , 


par MM. Dasrre et Morar. (Soc. de biologie, p. 95; 1884.) 


Feeuenr DIASTASIQUE DU SANG ET DES TISSUS, 


par MM. Ricuer et Piexoc. (Soc. de biologie, p. 9h; 1884.) 


NOTE SUR UN GURARE CURARISANT ET PRODUISANT EN MÊME TEMPS L'ARRÉT 
SYSTOLIQUE DU cœur, par M. Bocusronraine. (Soc, de biolomie, 


p. 80; 1884.) 


ACTION DU CUIVRE SUR LES PERSONNES EN CONTACT PERMANENT AVEC CE MÉTAI, 


par M. Bocueronraine. (Soc. de biologie, p. 79; 1884.) 


Des prasrasss cuez LEs Porssows, par M. Ch. Ricuer. 


(Soc. de biologie, p. 74; 1884.) 
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Expériences SUR LES VIANDES rRIGHINÉES D'AmÉRriquEe, par M. Durrez. 


(Soc. de biologie, p. 61; 1884.) 


AGTION PHYSIOLOGIQUE DE LA LUTIDINE DU GOUDRON DE HOUILLE, Par 
MM. OEscaner De Gonixcr et Piner. (Soc. de biologie, p. 65; 
188/.) | 


DE L'EXAMEN SPECTROSCOPIQUE DU SANG ET DE DIVERSES SUBSTANCES 
COLORÉES AU MOYEN DE LA LUMIÈRE BLANCHE DIFFUSE RÉFLÉCHIE PAR 
LA PORCELAINE. APPLICATIONS PHYSIOLOGIQUES, TOXICOLOGIQUES ET ME- 
Dico-LéGares, par le D* Hénocoue. (Soc. de biologie, p. 59; 

? [2 


1884.) 


SUR LE PLAGENTA DES Oiseaux, par M. Mathias Duvar. 


(Soc. de biologie, p. 53; 1884.) 


NoTE SUR LES MODIFICATIONS DES MILIEUX RÉFRINGENTS DE L'OEIL ET DE 
LA SECRÉTION LACTÉE SOUS L'INFLUENCE DES ANESTHÉSIES À LONGUE DU- 
RÉE PAR LE CHLOROFORME, par M. KR. Dusois. (Soc. de biolonte, 


p. 15; 1084.) 


NoTE POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE L'AGHOLIE , par M. Hawor. 


(Soc. de biologie, p. L1; 1884.) 


SUR LE MODE D'ACTION DE L'ATROPINE , et sur l’influence que ce mode dac- 
tion , soit seul, soit associé à celui de la morphine, exerce sur les effets 
physiologiques et toxiques du chloroforme, par M. LaBorpe. (Soc. de 


biologie, p. 37; 188.) 


CONTRIBUTION À LA PRÉSERVATION CUPRIQUE DANS LES MALADIES INFEC- 


riEUSES, par M. Buro. (Soc. de biologie, p. 33; 1881.) 
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ÉYPÉRIENCE SUR LES SENSATIONS DE GONTRACTION MUSCULAIRE , 


par M. Bcoou. (Soc. de biologie, p. 31; 1884.) 


AGTION PARALYSANTE DE L'ATROPINE SUR LA FONCTION MODERATRICE DU 
cogur. — Application à l'étude du pouls lent permanent, par M. Fran- 


çois Franck. (Soc. de biologie, p. 29; 1881.) 


CONTRACTURE DANS LA CATALEPSIE HYPNOrIQUE, par M. Brémono. 


(Soc. de biologie, p. 23; 1884.) 


L : 
ÉPIDEMIE DE TRICHINOSE EN ALLEMAGNE, par M. GRANCHER. 


(Soc. de biologie, p. 17; 1884.) 


MALADIES ÉPIDEMIQUES DIVERSES CHEZ LES CUIVRIERS DE VILLEDIEU, 


par M. Boomeronraine. (Soc. de biologie, p. 13; 1884.) 


SUR UNE MÉTHODE D'ANESTHÉSIE CHLOROFORMIQUE, par M. Paul Beer. 


(Soc. de biologie, p. 9; 1884.) 


La méthode consiste à faire respirer au malade à anesthésier un 
mélange d'huile et de chloroforme, qui donne approximativement 


une tension de vapeur inversement proportionnelle à la quantité 
d'huile contenue dans le mélange. PS À 


SUR LES SYMPATHIES DOULOUREUSES ET LES SYNALGIES, 


par MM. Mararas Duvaz et Fromenrar. (Soc. de biologie, p. 4; 1884.) 


I s’agit de ce que Gubler appelait les douleurs repercutées ou 
en écho. À la plupart des points de la peau correspondent des 


oints qui peuvent réaoir sympathiquement au loin sous l'influence 
reagiT SYMP ] 

: nd 

d'une irritation. POSE. 


36. 
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QUELQUES INCOMPATIBILITÉS ET CONTRE-INDICATIONS MÉDICAMENTEUSES , 


par M. Rarureau. (Soc. de biologie, p. 1; 1884.) 


L'auteur traite de l’incompatibilité de l’iodure de potassium et du 
sulfate de quinine. P. R. 


Si 
ZOOLOGIE. 


NAISSANCES, DONS ET ACQUISITIONS DE LA MEÉNAGERIE DU MusEuM D'a1s- 
TOIRE NATURELLE, par M. Huer. (Bull. Soc. d’acclimat. L° série, t. 1, 


n° 12, p. 999; 1804.) 


En mentionnant la naissance d’un nouvei hybride de Cervulus la- 
crymans et de G. Reevesi, M. Huet constate que ce Muntjac a parfai- 
tement supporté les rivueurs de notre climat et il en conclut que les 
Ruminants de ce genre pourraient être facilement acclimatés dans 
nos forêts. Il sisnale aussi la création, dans la ménagerie du Muséum, 
d'une variété rousse de Cochons d'Înde qui est sur le point d'être 
fixée ; enfin 11 donne la liste des Mammifères et des Oiseaux donnés 
au Jardin des plantes ou acquis par cet établissement pendant les 
quatre derniers mois de l’année 1884. E. O. 


NOTE SUR LES NAISSANCES, DONS ET ACQUISITIONS DE LA MENAGERIE DU 
Mus£UM D'HISTOIRE NATURELLE, PENDANT LES MOIS DE SEPTEMBRE, 
OCTOBRE, NOVEMBRE ET DÉCEMBRE 1009, par M. Huer, aide-natura- 
liste chargé de la ménagerie. (Bull. Soc. d’acclimat., L° série, t. I, 


09; p:2120:. 180840) 


Une femelle de Bubale du Soudan (Alcelaphus tora), née le 6 sep- 
tembre 1883, a parfaitement supporté des froids de plusieurs de- 
orés; en revanche un jeune Guib (Tragelaphus scriptus) a suceombé 
pendant le mois de. décembre. À ce propos M. Huet constate que Île 
manque de locaux bien agencés pour recevoir pendant l'hiver les 
espèces délicates a déjà fait échouer la plupart des tentatives faites 
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dans la ménagerie du Muséum pour l'éducation de diverses espèces 
d'Antilopes, et il émet le vœu que le Jardin des plantes soit bientôt 
pourvu d'installations analogues à celles qui existent depuis long- 
temps dans les autres jardins zoolopiques. Parmi les dons faits au 
Muséum, M. Huet sionale un Bouc et une Chèvre des Açores rap- 
portés par M. Alph. Milne Edwards, des Nandous de Darwin donnés 
par M. Martial, commandant de ’ Romanche, et deux Oies à tête 
cendrée (Bernicla pohocephala) données par M. Hyades, médecin de la 
mission française du cap Horn. Il indique aussi l'acquisition d’une 
nombreuse série de Makis, de deux Avye-Ayes, de plusieurs Ghiro- 
sales, de Perroquets vasas, de Pigeons et de Pintades ramenés de 


Madagascar par M. Humblot. E. ©. 


La caëvre ex Accérie, par M. Duranp, médecin-vétérinaire en re- 
traite. ( Bull. Soc. d’acclimat., L° série, t. T,n°2, p.113; 1884.) 


M. Durand signale les avantages qu'il y aurait à substituer, en 
Alvérie, à la bus indisène la Chève blanche d'Angora, qui s’est 


ter acclimatée Far notre colonie ; il fait connaitre en 


même temps les progrès réalisés orace à l'introduction des Moutons 
mérinos. E. ©. 


NoTE SUR LA MUE ANORMALE DE cERTAINS Oiseaux, par M. L. Tacza- 


Nowsxi. (Bull. Soc. zool. de France, 9° année, n° 5, p.303; 1884.) 


Aux observations sur la mue du Canard sauvage publiées par 
M. d'Hamonville (voir Rev. des trav. scient., t. V, p.257), M. Tac- 
zanowski ajoute plusieurs remarques provenant de ses propres 
observations et de celles de ses correspondants. Il constate que plu- 
sieurs espèces d'Oies et de Canards, Anas cygnoides, À. querquedula, 
À. crecca, À. acuta et À, clypeata, obéissent à la même loi que l’Anas 
boschas, les ailes des mäles devenant à un moment donné complète- 
ment impropres au vol par suite de la chute des rémiges. Le même 
phénomène se produit aussi chez un Gallinacé, le Tetrao tetrix, 
dont le mäle perd à la fois toutes ses pennes alaires et caudales. 


E. ©. 
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Lisre pes orsraux Du K'amrscnarxa er DES Les Comanpores, par MM. le 
docteur B. Dysowsxr et L. Taczanowsxr. (Bull. Soc. z0ol. de France, 


9° année, n% 3 et À, p. 145; 1884.) 


Cette liste, dressée d'après les spécimens recueillis par M. Dy- 
bowski pendant un séjour de quatre années dans l’Extrême Orient, 
ne renferme pas moins de 161 espèces; cependant elle ne com- 
prend pas encore tous les oiseaux qui vivent au Kamtschatka et sur 
les îles avoisinantes, car il est un certain nombre de Palmipèdes et 
d'Échacsiers qui ont certainement échappé aux recherches de 


M. Dybowski. E: O: 


NorEs SUR LES PALMIPÈDES LAMELLIROSTRES, par le comte pe Monrse- 


zux. (Bull. Soc. d’'acchmat., L° série, t. [, n° 9, p. 685; 1884. 


L'auteur indique les caractères différentiels et la distribution 
oécoraphique des espèces et variétés du genre Cyone (Cyonus). 


ï E. ©. 


Fernuess À AUTRUCHES DANS LA COLONIE Du Car. 


(Bull. Soc. d’'acclimat., L° série, t. T, n° 12, p. 997; 1884.) 


Résumé, fait par M. Raveret-Wattel, d’une notice insérée dans le 
numéro du 26 janvier 1884 du journal anglais le Morning Post. 


CATALOGUE RAISONNÉ DES Reprizes ET BATRACIENS D’'ASSINIE DONNÉS 
par M. Caapxr Au Muséum »’aisrorre Narurezze, par M. Léon Varr- 
LANT, professeur-administrateur au Muséum d'histoire naturelle. 
(Bull. Soc. 20ol, de France, 9° année, n° 6, p. 343, pl. IE 
1004.) 


Dans le cours de son voyage au pays d’Assinie, M. Chaper a re- 
cueïlli quinze espèces de Reptiles et de Batraciens, dont M. Vaillant 
a dressé le catalogue et dont quelques-unes (Lacerta hirticauda, Eu- 
prepes Chaperi, Cophoscincus simulans) n'avaient pas encore été décrites 
ou n'avaient été signalées que d’une manière succincte dans une note 
publiée dans le Bulletin de la Société philomathique (voir Rev. des tr. 
scient., t. V, p. 258). L'une de ces espèces, Cophoscincus simulans , est 
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le type d’un genre nouveau qui représente exactement, sur la terre 


d'Afrique, les Tropidolepisma des Indes orientales. E. O. 


CAS TÉRATOLOGIQUES OBSERVÉS CHEZ QUELQUES BATRACIENS ANOURES , ET DE 
LA POSSIBILITÉ DE PROLONGER MÉTHODIQUEMENT L'ÉTAT LARVAIRE CHEZ 
LES Barraciens, par M. Héron-Rover. (Bull. Soc. zool. de France, 
9° année, n° 3 et 4, p. 162: 188/.) 

+. 1 

En présentant à la Société zoologique un têtard parvenu au com- 
mencement de la troisième période larvaire et pourvu de deux spi- 
raculums symétriques, M. Héron-Royer donne quelques détails sur 
les anomalies qu'il a constatées dans la disposition et le dévelop- 
pement des branchies chez les larves de Batraciens anoures. I fait 
connaître en même temps Îles procédés qu'il a employés, dans le 
cours de l’année précédente, pour prolonger l'état larvaire chez le 

Pelobates fuscus , chez le P. punctatus et chez la Rana viridis. Grâce à 

ces procédés, il sera possible de conserver pendant une année en- 

viron les larves, qui mettent en moyenne de 80 à 100 jours pour 

acquérir la forme définitive du Batracien. E. O. 


2 


Note SUR UNE FORME DE RAINETTE NOUVELLE POUR LA FAUNE FRANÇAISE 
(Hyla due par M. Héron-Rover. (Bull. Soc. z0ol, ee ii 
9° année, n° 9, p.291 et pl IX; 1884.) 


M. Héron-Royer a découvert à Montfavet, près Avignon, une 
nouvelle espèce de Rainette, Hyla barytonus, dont il donne une des- 
cription détaillée et qui diffère, parait-il, de l’Hyla arborea par 
les caractères de son squelette, par ses formes extérieures, par sa 
voix et par ses mœurs. [l pense que cette forme est celle qui a été 
trouvée dans la Gironde par M. Lataste et que cet auteur a con- 
fondue avec l'Hyla arborea. E. O. 


INFLUENCE DE LA PROPAGATION ARTIFICIELLE DU SAUMON 
DANS LE ISACRAMENTO ( CazrroRNIE ). 


M. Raveret-Wattel donne, dans cette note, quelques détails sur 
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les bénéfices considérables réalisés actuellement en Amérique grâce 
à l'empoissonnement du fleuve Sacramento. E. O. 


[2 


La MALADIE DES ÉcREvISSES EN ALLEMAGNE. 
(Bull. Soc. d'acclimat., L° série, t. T, n° 2, p. 200; 1884.) 


Résumé, rédigé par M. Raveret-Watiel, des renseignements pu- 


bliés dans le Recueil de l'Association allemande de pisciculture (Gircu- ! 
lare des Deutschen Fischerei-Vereins, n° 5; 1883.) E. 0. : 
ÂRACENIDES Nouveaux D ALGÉRIE, par M. Eugène Simon. ; 
(Bull. Soc. 20ol. de France, 9° année, n° 6, p. 321; 1884) 1 


Dans celte note, l’auteur donne les diapnoses de piusieurs senres 
inédits (Scotolathys, Chœrea, Xestaspis) et de quelques espèces (Sco- 
tolathys simplex, Aliella uncata, À. rupicola, Ghœrea maritimus, Xestas- 
pis nthda, Leptoneta spinimana et Selamia hisionica) qui ont été 
découvertes sur divers points de l’Aloérie. M+ Simon remplace aussi 
les noms génériques d'Amphissa Cambr. et de Diotoma E. Sim. , qui 
avaient élé déjà employés pour désigner des Mollusques ou des Go- 
léoptères, par les noms nouveaux d’Altella et de Devade.  E. O. 


Nore sur LE erouPe pes Mscicosoruria, par M. Eugène Simon. 


(Bull. Soc. zool. de France, 9° année, n° 6, p. 313; 1884.) 


Pour M. Eugène Simon, les Mecicobothria constituent dans la fa- 
mille des Avicularidæ un petit oroupe qui renferme les sénres Bra- 
chybothrium . Atypoides, Mecicobothrium et Hexura. Dans ce dernier 
genre, qui n'avait pas encore été caractérisé, et dans le genre Bra- 
chybothrium, qui est évalement nouveau pour la science, M. Simon 
ait connaître trois espèces inédites : Brachybothrium pacificum, B. ac- 
centuatum et Hexura picea, provenant des États-Unis. E. ©. 


+ 
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Nore sur Les Amauromus pe L’Auérique pu Norp, par M. Eugène 
Simon. (Bull. Soc. z00l. de France, 9° année, n° 6, p. 318; 


188/.) 


,On ne connaissait jusqu'à ce Jour aucune espèce du genre Amau- 
robius qui fàt exclusivement propre à l'Amérique du Nord. M. Simon 
en décrit trois qui proviennent des États du Pacifique et qu'il dé- 
sione sous les noms d'Amaurobius nevadensis, À. severus et À. pictus. 


E. O. 


ÉCHINIDES NOUVEAUX OU PEU CONNUS, par M. G. Correau (3° article). 
(Bull. Soc. zoo. de France, 9° année, n° 6, p. 328 et pl. X 
et XI; 1884.) 


Les espèces décrites et figurées dans cette note, qui fait suite à 
celles qui ont été publiées précédemment par le même auteur 
dans le Bulletin de la Société zoologique (voir Revue des tr. scient., 
t. IV, p. 238), portent les noms d'Ovulogaster Gauthieri, Petalaster Ma- 
resi, Gollyrites Changarnieri, Echinobrissus RirauxY, E. Basseti, Cassi- 
dulus Jacquoti, Monophora Duboisi et M. Darwini. Elles ont été décou- 
vertes sur divers points de la France et de la Tunisie, dans des 
couches appartenant au terrain crétacé supérieur et à l'étage coral- 
lien, et quelques-unes sont les types de genres nouveaux (Ovulaster, 
Petalaster), dont M. Cotteau donne la diagnose. E. O: 


CIRRHIPÈDES DE L'ARCHIPEL DE LA Nouvezze-Carévonte, par le D’ P. Fis- 
cher. (Bull, Soc. zool. de France, 9° année, n° 6, p. 355; 


TO 


La liste dressée par M. Fischer comprend seize espèces recueillies 
dans l'archipel calédonien et sur les côtes des iles Loyalty par les 
PP. Montrousier et Lambert. Sur ces seize espèces, six seulement! 
ont un habitat limité el peuvent servir à caractériser une province 
zoologique, et les autres se retrouvent pour la plupart dans les pa- 
rages des îles Philippines. E. O. 
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S\ 3. 
BOTANIQUE. 


RECHERCHES SUR LA RESPIRATION DES TISSUS SANS CHLOROPHYLLE, Par 
MM. Gaston Bonnier et L. Manerx. (Ann. sc. nat., 6° série, 


t. XVIIT; 1884.) 


Les auteurs exposent, dans ce travail, leurs recherches sur des 
lissus sans chlorophylle d'origines diverses, savoir : les phanéro- 
games parasites, les oraines dans la première période de leur ger- 
mination, les rhizomes, racines, plantes étiolées, les fleurs, etc. 

MM. Bonnier et Mangin se sont servis des deux méthodes déjà 
appliquées par eux dans leurs recherches sur la respiration des 
Champignons, cette grande ciasse de plantes sans chlorophylle; 
toutefois 1ls ont apporté certaines modifications dans les appareils 
de la méthode à air confiné, etc. 

Des tableaux résument les expériences de contrôle et établissent 
la limite des erreurs dans la méthode volumimétrique. H en ressori 
qu'il ne faut, d'une manière générale, comparer les mêmes sujets 


qu'à intervalles rapprochés, autant que possible, en croisant les. 


expériences et qu'il importe, dans la méthode de l'air confiné, de 
faire passer le même nombre de litres d'air dans le même temps 
pour deux expériences comparatives. 

Sur la nature des gaz absorbés ou émis pendant la respiration, 
MM. Bonnier et Mangin ont été conduits aux conclusions sui- 
vantes : | 

1° La respiration normale consiste en une absorption d’oxy- 
pène et une émission d'acide carbonique, ainsi que lavait établi 
M. Garreau ; à ; 

2° Les tissus sans chlorophylle n’absorbent ni ne dégagent de 
l'azote. 

L'influence de la lumière sur l'acte respiratoire a été l’objet d’ex- 
périences nombreuses et variées, dont les résultats peuvent être 
ainsi formulés : : | 

La respiration des tissus sans chlorophylle est toujours affaiblie 
par l’action des radiations lumineuses, toutes les autres conditions 
restant les mêmes. 
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Enfin la recherche des rapports entre l'oxygène absorbé et l'acide 
carbonique émis se résume dans la proposition suivante : 

Pour les mêmes individus, le rapport de volume de l'acide car- 
bonique émis au volume de l’oxygène absorbé est le même à Ja 
lumière et à l'obscurité. G. C. 


OUELQUES HERBORISATIONS DANS L'Arpècne, LA Drôme £T Les Bauces, 
Le 2 
par le docteur Perrou». (Ann. de la Société botanique de Lyon; 


1884.) 


Sous ce titre, le docteur Perroud réunit une série d’excursions 
botaniques qu'il fit avec MM. le docteur Saint-Lager et Émile 
Saint-Lager, dans l'intention de servir à la phytostatique de la 
Drôme, de l'Ardèche et de la Savoie. Gette note, par les nombreux 
renseignements géologiques et botaniques qu’elie contient, sera d’un 
orand intérêt pour les botanistes qui visiteront la région. L'auteur 
du compte rendu fait remarquer que plusieurs espèces calcicoles 
telles que Coronilla Emerus, Cerasos corymbosus , Orchis simius (nomen- 
clature de M. Saint-Lager), etc., croissent sur les gneiss et les 
schistes siliceux de la répion ; il explique cet habitat anormal par 
la proportion souvent assez forte de chaux qui existe dans les roches 
dites siliceuses et qui, sous l'influence des agents atmosphériques, 
peut fournir la petite quantité de carbonate de chaux nécessaire à 
la végétation des plantes calcicoles. G. C. 


OBSERVATIONS SUR LA FLORE Du Lyonnars, par le D' Ant. Macnin. 


(Ann. de la Soc. botanique de Lyon; 188.) 
M. Magnin a déjà publié dans les tomes VIIT, IX et X de ces 


Annales le résumé de l’histoire de la phytostatique à Lyon et le 
précis d’une géographie botanique du Lyonnais. 

Le chapitre [* était consacré à la topographie et à la vépétation 
de la région générale divisée en : Lyonnais, Beaujolais, Mont-d'Or, 
Dombes et Bresse, bas Dauphiné. 

Le chapitre [ porte sur la comparaison des flores, d’après les 
sous-répions botaniques ci-après : 

1° Coteaux et vallées du Rhône et de la Saône: 

2° Mont-d’Or et Beaujolais calcaire; 
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3° Lyonnais et Beaujolais oranitiques; 

h° Dombes, Bresse, lerres froides, etc. 

M. Magnin termine aujourd'hui le chapitre IT et donne le cha- 
pitre HT, où 1l étudie l'influence des milieux sur la distribution des 


végétaux dans la réoion Îyonnaise; il annonce la fin et les cartes 


de ee orand travail dans le prochain volume des Annales. 


GC 


ExcuRsIONS BOTANIQUES DANS LA HAUTE ENGADINE, par L. SarGnon. 


(Ann. de la Soc. botanique de Lyon; 1884.) 


MM. Perroud et Sargnon ont exploré la contrée, située à lextré- 
mité orientale de la Suisse confinant au Tyrol, que l’on nomme la 
vallée supérieure de lInn ou Engadine; 1ls ont parcouru successi- 
vement : le lac de Côme, Chiavenna, col de Maloja, Sils, Silva- 
plana, Saint-Moritz, Celerina, Pontresina, le Rosess, le Morte- 
ratsch, le Piz Lanpuard, Ponte, l'Albula et Chur. M. Sargnon donne 
la liste des différentes plantes et la nature du terrain de chacune 
de ces stations; 11 termine ce compte rendu en reproduisant une 
note de M. Caviezel sur les stalions des plantes les plus remar- 
quables de l’Engadine, note dont il a augmenté lintérét au point 
de vue de la géographie botanique, en indiquant l'extension de 
chaque espèce, d’une part dans le Vorarlbers et la partie tyrolienne 
du bassin de lInn, d'autre part dans les Grisons, l'Uri et le Valais. 


G. GC. 


OBSERVATIONS SUR QUELQUES PLANTES HYBRIDES, par l'abbé Bouc. 
QUELQ > P 


(Ann. de la Soc. botanique de Lyon; 1884.) 


En présentant lan passé un Zainaria ambioua de Royat, l'abbé 
Boullu avait déjà signalé les hybrides du L. vulgaris et du L. sirita 
trouvés, par lui à, Saint-Lager (Fihône) et à Pruzilly (Saône-et- 
Loire); 1l en donne aujourd'hui une description complète sous les 
noms de Linaria striato-vulgaris Crepin, remarquable par son éperon 
presque droit, conique, subobtus, qui ie différencie du Linaria vul- 
gari-striata Boullu, dont l'éperon est long, eflilé, recourbé et aigu. 

L'auteur sionale deux hybrides du Bidens hirtus et du B. tripar- 
fitus, pour lesquels il propose les noms de B. hirto-tripartitus et 
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B. tripartito-hirtus; 11 annonce qu'il a retrouvé le Carduus crispo- 
nuians de Jordan, que lon distingue du C. crispus par ses cala- 
thides plus grosses et le C nulanti-crispus Gren., qui se différencie 
du GC. nutans par ses calathides dressées, moins grosses, brièvement 
pédonculées ou même agolomérées 2-3 au sommet des rameaux, 
à écailles moins larges et moins piquantes et à feuilles moins épi- 
neuses. Ajoutons que quelques-uns des pieds récoltés à Perrache 
par l’abbé Boullu, et qui sont intermédiaires entre le C. nutans et le 
C. crispus, ne sont autre chose que des GC. polyacanthus Schreb, tels 
qu'il en a reçu d'Allemagne. G. G. 


ANNALES DE LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE DE BorDEaur, t. VIIL; 1884. 


Ce volume renferme trois mémoires étendus, savoir : 


1° Contributions à la flore mycologique de l'Ouest; description des 
Mycomycètes des environs de Saintes et de quelques autres localités 
de la Charente-[nférieure et de la Charente, par Paul Brunaud. 

2° Flore de la Gironde, par À. Clavaud; 11°classe, Caïyciflores; 
des Célastrinées aux Lépumineuses. | 

3° Sur les formes spontanées ou subspontanées du genre Prunus, ob- 
servées dans le département de la Gironde, par A. Clavaud. La 
tendance de ce travail est de montrer que, par des nuances insensi- 
bles, les Prunus spinosa, insititia, domestica passent de l’un à l’autre. 


G. C. 


Revue grrozocroue D'Husnor, n° 3: 1884. 


Ce numéro contient les articles suivants : | 

1° Sur quelques Mousses rares et critiques (suite), par Philibert. 
Sont spécialement visés les Barbula obtusifolia Schwægr., B. nitida, 
Lindl., Webera polymorpha Brid., Orthotrichum acuminatum Phil., 
Pseudo-leskea tectorum Braun., Calypogeia ericetorum Raddi. 

2° Our quelques Mousses des Pyrénées (suite), par F. Renauld. L'au- 
teur énumère les espèces suivantes : Barbula nitida Lindl., lequel 
ne serait qu'une modification du B. tortuosa; Hypnum imponens 
Hedw., dont le vrai type, distinct de l'A. cupressiforme, se trouve 
presque exclusivement en Amérique. 
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3° Funcæria pulchella Phil., espèce nouvelle trouvée sur les gra- 


nits de Vals.. G. C. 


Sur QUELQUES PLANTES Du Sup-Ouesr, par MM. Ed. Bonwer et Ricurer. 


(Journal d'histoire naturelle de Bordeaux et du Sud-Ouest, 188h.) 


Les espèces signalées sont : 

Raphanus microcarpus, lequel ne serait qu'un état abortf du À. 
Raphanistrum ; 

Libanctis ns et L. Bayonnensis, espèce don les carac- 
ières définiti's ne liennent pas devant un examen sérieux; 

Valeriana hispidula, espèce voisine des V. ofhcinalhis et V. excelsa, 
mais bien distincte par sa tige orêle, plus courte, hérissée de poils 
étalés, ses feuilles radicales ordinairement entières, etc.; croit à 
Lichequetta ; 
Cirsium filipendulum , transition entre les C. anylianes et C. bulbo- 
sUM ; | 
Erica Watson, disséminé à Saint-Jean-Pied-de-Port entre les Æ. 
citiaris et tetralix, dont il serait l’hybride ; 

Serapias intermedia, ne serait pas un hybride des S. lingua et lon- 
gipetala ; 

Potamosetum microcarpus, variété naine du P. natans; 

Carex Reichenbachu, lequel répond au C. arenaria, var. Ohmulle- 
riana G.G., C. ligerina Rov.; 

Avena nn simple forme australe de VA. sutrata Gay. 


G. C. 


Muscozocr4a cazzrea, par M. T. Hasnor. (Hasnot, à Cahors; 


Savy, à Paris; 1808/..) 


Cette belle publication, que tout indique devoir se continuer 
régulièrement, comprend Îles planches XÏ-XVIIT, consacrées aux 
genres Dicranum, Leucobryum , Metzleria, Dicranodontium , Campysopus, 
Frissidum, Conomitrium, Seliseria, Stysosuoium, Blindia, Brachyodus , 
Campysostelenus, Ceratodon et Leptotrichum. : G. C. 
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Lisre pes Deswipiées osservées pans Les Vosezs, par Ad. Leurs. 


(Bull. de la Soc. des sciences de Nancy, t. V1, 1884.) 


Une planche est consacrée aux genres Cosmarium et Staurastrum. 
J £ 4 D LT e 0 
L'ensemble des espèces est attribué à dix-neuf genres, parmi les- 
auels les Cosmarium, Closterium, Enactrum et Penium comptent le 
plus grand nombre de celles-ci. | G. C. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LES GYSTOLITHES, par M. J. CHareyre. 
(Thèse soutenue à la Faculté des sciences de Paris, décembre 


1884. Montpellier, typogr. Boehm.) 


Reprenant les observations de Meyen et de Payen, complétées 
depuis par de nombreux observateurs, M. Chareyre suit le déve- 
loppement et la disparition des cystotithes, dans un grand nombre 
d'Urticées, dans les Cettidées, les Ulmacées, les Borraginées et les 
Acanthacées. 

I établit ce fait nouveau que les cystolithes de carbonate de 
chaux, et même celles formées d’oxalate, abandonnent leur dépôt 
draire sous l'influence de l’obscurité; c’est d’ailleurs à une moditi- 
cation de sortes de poils que se rattacherait la base organique des 
cystolithes. 

Sept planches accompagnent le travail de M. Chareyre, dont la 
conception est pe par l’auteur à son maïtre, M. Ed. Heckel. 


G. G. 


REcHERGHES SUR LA STRUGTURE Des Renoncuracées , par M. P. Mari. 
(Thèse soutenue à la Faculté des sciences de Paris, novembre 


1884.) 


Ce travail, qu'accompagnent huit planches dessinées par l’auteur, 
comprend, pour chacun des genres de la famille, l'anatomie des 
organes suivants : racine, rhizome, tige, pédicelle, feuille; les or- 
ganes floraux, et notamment Dithire. qui peuvent ajouter utile- 
ment à la diagnose anatomique, sont restés en dehors des recherches 
de l’auteur. 

M. Marié n’a pas dégagé de ses études des caractères de famille, 
ce qui n’eût pu, d'ailleurs, être fait avec succès que par la compa- 
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raison avec des familles voisines. Il s'exprime ainsi quant aux 
genres : « Le genre anatomique ne correspond pas toujours exacle- 
ment au genre morphologique; 1l est souvent plus compréhensif, 
et ce fait constitue un argument important en faveur des botanistes 
qui tendent à diminuer le nombre des genres. » D Cie 


CATALOGUE DES PLANTES REGUEILLIES AUX ENVIRONS DE Îcné-Fou, par 
M. À. Fauvez, déterminées par M. À. Franouer. (Mémoires de la 
Société des sciences naturelles, etc., de Cherbours, 188h.) 


Le présent catalooue reproduit, avec quelques additions, la 
Florule de Tché-Fou, par M. Debeaux, pharmacien de la marine. 


C0? 


Les onGaxes véGérarIrs pu Monorropa uyporirys, par M. Fr. Ka- 
MIENSKI. (Mémoires de la Société des sciences naturelles et mathéma- 


tiques de Cherbourg, t. XXIV, 1884.) 


M. Kamienski commence par déclarer que, suivant ses observa- 
üons, les Monotropa plabra et hirsuta des auteurs ne sont que deux 
formes de l'Hypopitys, entre lesquelles on trouve tous les passages, 
la forme glabra étant toutefois plus commune sous les sapins, la 
forme pub sous les hêtres. 

Le Monotropa est-il parasite? Non, d'après la plupart des obser- 
vateurs; oui, dans quelques cas, Le la première phase du 
développement, suivant M. Chatin, qui a vu et figuré de jeunes 
serminations sur des racines de étre: Quant au Monotropa adulte, 
M. Chatin, ainsi que M. Duchartre, l'avaient déclaré sans ad- 
hérence aux racines étrangères, A e à laquelle arrive aussi 
l'auteur. | 

Au point de vue histologique, M. Kamienski confirme Ÿabsence 
de vraies trachées dans le Monotropa. G. C. 


RE dt 
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S A. 
GÉOLOGIE. 


ÉTUDE SUR LES PHÉNOMÈNES MÉTALLIFÈRES; LES MINERAIS DE FER DE 
L'ÉCORGE TERRESTRE, par M. Stephen Czyszowski, ingénieur civil 
des mines. (Bull. de la Soc. de l'industrie minière, 2° série, &. XUT, 
9° et 3° livraisons, p. 257 à 75; 1884.) 


Gelte étude générale sur les minerais de fer comprend, avec 
une description détaillée des nombreux horizons ferrifères contenus 
dans les divers terrains depuis l'époque archéenne jusqu'à nos 
jours, lexamen approfondi des causes qui leur ont donné nais- 
sance, les relations de ces différents gites avec les phénomènes oro- 
oéniques et éruptifs, enfin un aperçu général sur les phénomènes 
métallifères. Ce dernier chapitre se termine par les conclusions 
suivanies : « Les phénomènes métalhferes se sont mamifestés à toutes les 
époques géologiques avec une intensité variable et d’une façon internut- 


tente. 


« Cette intensité a élé en rapport avec l'intensité orogénique d’une part, 
de l'autre avec celle éruptive. 

«Îl y a eu des régions privilégiées où des circonstances chimiques et 
physiques ont présidé à la répartition des métaux dans l’écorce terrestre. » 


C. V. 


COMPTES RENDUS DES EXCURSIONS DU COMITÉ DE GÉOLOGIE-DE LA SOCIÈTÉ 


DES SCIENCES NATURELLES. — Excursions d’Elbeuf, du pays de Bray, 
Octeville et Saint-Joun, par M. Form, secrétaire. (Bull. de la Soc. 
-des amis des sciences naturelles de Rouen, 20° année, 2° série, 


p. go; 1884.) 


SUR LE CLIVAGE ARDOISIER DU LIAS, par M. JANNETTAz. 


(Bull. de la Soc. géol. de France, 3° série, t. IX, p. 649; 1884.) 
M. Jannetlaz attribue les plissements, la lamination ardoisière et 
le développement de la cristallinité dans les schistes du lias alpin 
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à de pures actions mécaniques de pression et de refoulement occa-. 
sionnées par la contraction horizontale de l'écorce terrestre. 


G. V. 


COMPTES RENDUS DES EXCURSIONS FAITES PAR LA SOCIÉTÉ DE GÉOLOGIE À 
LA (TRANDE-CHARTREUSE , DE GRENOBLE À SASSENAGE ET À LÉGHAILLON, 
De Grenogze À Vizisre ET 4u Bourc-n Oisaws, nu Bourc-p Orsaxs 
À LA GRAVE, AUX ENvIRoNs D»’AzcevarD, par M. Lorv. (Bull. de la 


Soc. géol. de France, 3° série, t. IX, p. 595 et suiv.; 1884.) 


o 
Li 


SUR LES ANALOGIES DE STRUGTURE ENTRE L ARDENNE ET LES ÂLPES, par 
M. Gossezer. (Bull. de la Soc. géol. de France, 3° série, t. IX, 
p. 689; 1081.) 


Sur Îe plateau ardennais, les couches dévoniennes s'étendent 
horizontalement sur la tranche des schistes siluriens. M. Gosselet 
en trouve l’explication dans des glissements oecasionnant une série 


de plis et de fractures. fs CG. V.° 


SUR LES FILONS DE FER SPATHIQUE DU GANTON D'ALLEVARD, par M. Henri 
Kuss. (Bull, de la Soc. géol. de France, 3° série, t. IX, p. 699; 
188/.) 


M. Kuss établit, pour les filons d’Allevard, la succession sui- 
vante : 

1° Formation du filon rives de la Tailla, dirigé N. 30° O. à 
S. 30° E., et du filon rives de la Croix du Reculet, dirigé E. O. 

2° Formation du filon maillat de la Tailla et des croiseurs maæl- 
lats de la Croix du Reculet, parallèles en direction au filon-rives de 
la Tailla, : 

3° Formation de failles dirigées N. 60° E. à S. 6o° O. et rem- 
plissage de quelques-unes de ces failles par du minerai de fer spa- 
thique. 

Le remplissage de tous ces filons consiste en un minerai de fer 
spathique à grandes lamelles (maillat) ou à petites lamelles (rives) 
avec gangue formée essentiellement de quartz blanc laiteux, acces- 
soirement de dolomie et de carbonates multiples de fer. 
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Ces filons sont postérieurs au trias; le filon maillat est, sur une 
parlie de son parcours, intercalé entre les grès triasiques et le cal- 
caire dolomitique. Aucun d'eux ne paraît avoir pénétré dans Îles 
calcaires schisteux du las. GC. V. 


NOTE SUR QUELQUES PLESIOSAURIA DES TERRAINS JURASSIQUES SUPÉRIEURS 
DE Bourocne-sur-Mrer, par M. E. Sauvace. (Bull. de la Soc. acad. 


de Boulogne-sur-Mer, t. [IT, p. 153; 1884.) 


Représentés 11 y a peu d'années par quelques rares débris dans 
la partie supérieure des terrains jurassiques, les Plésiosauriens et 
les Élasmosauriens sont aujourd'hui connus par de nombreuses 
espèces réparies dans les genres Plésiosaure, Pliosaure, Muræno- 
saure, Polycotyle, Colymbosaure; de telie sorle que ce groupe 
semble avoir atteint son apogée à l'époque du kimmeridge. M. Sau- 
vage établit ainsi qu'il suit la liste des espèces de Plésiosauriens 
jusqu'à présent connus dans les terrains jurassiques supérieurs du 
Boulonais : 


Famille des Plesiosauride. 


Phosaurus gamma Ow. 
* Plosaurus grandis Ow.. 
Pliosaurus suprajurensis Saux. 
Polyptychodon Archiaci E. &. Deslong. 
Plesiosaurus carinatus Guy. (non Philipps). 
Plesiosaurus Phallippsi Sauv. (PI. carinatus Phil. ). 
Plesiosaurus morinicus Sauv. 
Plesiosaurus infraplanus Phil. 
Plesiosaurus pheatus Phil. 


Plesiosaurus ellipsospondylus Philt. 


Famille des ai arteidie. 


Colymbosaurus Dutertrei Sauv. 

Murænosaurus Manseln Hulk. 

Murænosaurus brachyspondylus Ow. 

Polycotylus suprajurensis Saurv. 

Cette note est accompagnée de la description de quatre espèces 
nouvelles : 


37. 
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Plosaurus supraqurensis, Plesiosaurus Phillippsi, des sables portian- 
diens; Plesiosaurus morinicus, Colymbosaurus Dutertrei, du kimme- 


ridge. C. V. 


SUR LE GIPOLIN DE PAGLAIS (Loire-lnférieure), par M. Stanislas Mreu- 


nier. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVILL, p. 156; 1884.) 


M. St. Meunier signale le gîte calcaire de Paclais comme compris 
entre deux filons 1. pegmatite; au contact on remarque un dévelop- 
pement de grenat, de wollastonite, de mica et de feldspath. 


(ent. 


GISEMENT TONGRIEN DE Loncsumrau (Seine-et-Oise), par M. Stamisias 
Meunier. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 310; 
1884.) 


Avec de nombreuses espèces appartenant à la faune de Jeurre, 
M. Stanisias Meunier signale dans ce gisement, mis à jour par les 
travaux du chemin de fer de Grande-Ceinture, l'existence de 
nombreuses denis de Poissons ganoïdes et plicoïdes (ZLepidotus, 


Miliobales, Carcharodon). EN 


# À 


NOTE SUR UNE CARTE GÉOLOGIQUE DE LA FRANCE À L'ÉCHELLE DU ——, 


dressée par MM. G. Vasseur et L. Carez. (Comptes rend. Acad. 
des sciences, t. XOVIIT, p. 1556; 1884.) 


Depuis la publication de la carte géologique générale de la 
France, par Dry et Élie de Beaumont, en 18ho aucun tra- 
vail n’a été exécuté à dessein de montrer dans son ace LI la 
constitution géologique de notre sol. Cependant les progrès consi- 
dérables réalisés en stratigraphie et la publication de nombreuses 
cartes séolosiques résionales permettaient d'apporter à l'œuvre déjà 
si remarquable de Due énoy et Élie de Beaumont des modifications 
‘très importantes. 

Dans la pensée de combler cette lacune, MM. Carez et Vasseur 
ont entrepris l'établissement d’une nouvelle carte géologique à 
l'échelle du ——, accompagnée d’un texte explicatif indiquant 
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le détail des terrains représentés sur chaque feuille, ainsi que les 
documents qui auront seryi à l'exécution de ce travail. 
Deux feuilles de ce travail, comprenant la réoion des Vosges et 


de la Forêt Noire, déjà publiées, font l'objet de cette présentation. 
sv: 


SUR QUELQUES FORMATIONS D'EAU DOUCE TERTIAIRES D'ÂLGÉRIE, par 
M. Tomas. (Comptes rend. Acad.: des sciences, t. XCVIIE, p. 311; 
1804.) 


Les plus anciens de ces dépôts, caractérisés par la présence de 
Paludines et d'Hélices, sont d'âge connu et situés sur l'horizon 
des marnes à O. multicosta dans la vallée d'El-Kantara, au sud de 
Batna, et dans le massif des monts Falats, au sud de Boghar. 

Viennent ensuite, sur les marnes miocènes à ©. crassissima, la 
formation lacustre des environs de Constantine qui comprend: 

1° l'argile de Meudon à ÜUnio Subocqui et Anondonta Dmendovensis ; 
2° des masses Hionitifères à Flabellaria Lomanonis, avec ossements de 
Mastodontes et d'Antilopes; 3° des marnes gypsiières riches en 


Hélices dentées. 


Au-dessus vient se placer un puissant massif calcaire renfermant 
de nombreuses espèces d'Hiélices pliocènes, que couronnent des tra- 
vertins dans lesquels M. Thomas signale la présence d'ossements de 
Sanglier (Sus phacochæroides), d’ Ur et d'Hipparion. 

De vastes dépôts fluviatiles terminant ces formations lacustres, 
couvrent les pentes de l’Atlas et se poursuivent dans le Sahara, où 
ils renferment le Cardium edule. Dans le Tell, on remarque à leur 
base un conglomérat orèseux, très ferrugineux, riche en mollusques 
fluviatiles (N. HidabEs) et en ossemenis de mammifères, parmi les- 
quels se signalent : un grand singe analogue au Cynocephalus por- 
carius actuel du Cap, le Buffle (Bubalus antiquus), des Antilopes, 
un Hippopotame, un Hippaxion voisin de H. pracile du miocène, 
et des chevaux. Gi Vi 


SUR QUELQUES FORMATIONS D'EAU DOUCE QUATERNAIRES D ALGÉRIE, par 
M. Tuowas. Mi rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 381: 
1884.) 


Les dépôts quaternaires anciens, constitués d’après M. Thomas, 
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par des alternances de couches argilo-marneuses et de lits de ga- 
lets parfois consolidés en un poudingue calcaire, ont été accom- 
pagnés ou suivis d'émissions hydro-thermales et de coulées de 
roches volcaniques. Les ossements qu'on y rencontre se rapportent 
aux mammifères suivants: Antilope Gaudryi, du pliocène, Ovis trag- 
elaphus , Hippopotamus amphibius, Equus Stenonis, Rhinoceros sp.? 

Le quaternaire récent correspond à un régime aqueux beaucoup 
plus lent et plus régulier que le précédent, inauguré par le re- 
trait des eaux diluviennes dans le lit des vallées. Une longue exon- 
dation de la côte fit alors émercer de minces cordons littoraux qui 
ne présentent aucune trace de dénivellation et contiennent des osse- 
ments d'Elephas africanus. C'est dans l'Atlas, sur les berses des cours 
d’eau actuels, qu'on peut bien étudier ces alluvions, qui se compo- 
sent, avec une grande uniformilté, d'aroiles tourbenses brunes et 
compactes, suivies d’une alternante de marnes calcaires orisätres 
-avec des lits ce sables et de graviers. Dans ces alluvions des plaines, 
se rencontrent des silex de l’âge moustérien, avec une faune de ver- 
tébrés comprenant les espèces qui vivent encore sur le sol algérien. 


CG. -V. 


ORIGINES ET MODES DE FORMATION DES CALCAIRES DÉVONIEN ET CARBONI- 
FÈRE DE LA BEeicique, par M. Duponr. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XCVIIT, p. 449; 1884.) 


M. Dupont attribue à une origine corailisène les calcaires mas- 
sifs, dus à des agglomérations de stromatoporoïdes, qui prennent 
une large part dans les formations dévonienne et carbonifère de ia 


Beloique. ï 1 0 CN 


SUR LES TERRAINS DE TRANSPORT ET LES TERRAINS LACUSTRES DU BASSIN DU 
Caorr Mervir (Sahara oriental), par M. G. Rozzann. (Comptes 
rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 1342 ; 1884.) 


M. G. Rolland, repoussant l’hypothèse d’une mer saharienne à 


l'époque quaternaire, attribue à des eaux diluviennes les atterris- 


sements du Sahara. Les surfaces immenses qu'ils occupent et leur 
épaisseur, qui peut atteindre jusqu'à 300 mètres, impliquent, 
comme agents d'ablation et de transport, des quantités considé- 
rables d'eaux pluviales au Sahara à cette époque. 


: 
| 
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La faune de ces dépôts, assez pauvre, se limite au Cardium edule 
et à quelques mollusques saumâtres ou fluviatiles. CG. V. 


LI 


ÉXxISTENCE DU MANGANÈSE À L'ÉTAT DE DIFFUSION COMPLÈTE DANS LES 
MARBRES BLEUS Dé CARRARE, De Paros Er Des PyrEéwées, par 
M. Dreurarair. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
p. b89; 1884.) £ 


Mancanèse DANS £ES MARBRES CIPOLINS DE LA FORMATION PRIMORDIALE ; 
conséquences csozoarques , par M. Dreucararr. ( Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. XOVIIT, p. 635; 1884.) 


Après avoir démontré que les cipolins primordiaux, de même 
que les calcaires saccharoïdes de Grèce et des Pyrénées, contiennent 
à l’état de dissémination complète, des proportions imprévues de 
manganèse, M. Dieulafait en tire cette conclusion que les calcaires 
cipolins et les gneiss qui les encaissent ont été formés dans l’eau. 


C. V. 


ORIGINES DE CERTAINS PHOSPHATES DE CHAUX, en amas dans les calcaires 
de la série secondaire , et de certains minerais de fer appartenant à la 
division des minerais en grains, par M. Disuzararr. ( Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 841; 1884.) 


M. Dieulafait compare la formation des phosphorites des argiles 
et des minerais de fer qui les accompagnent aux dépôts qui se 
forment actuellement dans les marais salants. C. V. 


NOTICE SUR UN ESSAI DE PUITS ARTÉSIEN, À BELLEGOUR, EN1829-1880, 
par M. Grisarp. (Etudes historiques sur les eaux publiques de la ville 


de Lyon, 1884.) 


Gette notice historique est précédée d'une leçon professée en 
1830 par M. Fournet à la Faculté des sciences de Lyon, et ayant 
trait à l'explication des sources jaillissantes. Une application faite au 
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sondage entrepris à Couzon pour alimenter la ville de Lyon, dé- 
montre l'impossibilité d'atteindre une nappe artésienne en ce point. 


CM 


$ ». 
PHYSIQUE. 


LS 


SPEGTROSGOPIE SOLAIRE. Monocrapuie pu GrouPE D, par M. Tuoucon. 


(Journal de physique, 2° série, p. 6; 1884.) 


Les principaux groupes de raies que Fraunhofer a découverts 
dans le spectre solaire ont été, depuis quelques années, l'objet de 
nombreuses et importantes études. La puissance et la perfection 
des appareils employés dans ces recherches semblent avoir résolu 
certains de ces groupes en leurs derniers éléments. A, B et b sont 
aujourd'hui parfaitement connus; les dessins qu’on en a faits avec 
des appareils très diflérents s'accordent d’une façon remarquable, 
aussi bien dans leur ensemble que dans leurs détails. Mais il n'en 
est pas de même pour le groupe D. L'auteur analyse les causes de 
cette ignorance relative d'un groupe si important et passe en revue 
les principales descriptions qui en ont été faites. 

M. Thollon a étudié ce groupe avec son puissant spectroscope 
bien connu et qui donne pour Îes raies D une distance angulaire 
de 12; il donne la description, la nature et la longueur d'onde des 
différentes raies qu'il a constatées. M. 


APPLICATION DE LA MÉTHODE GRAPHIQUE DE M. CORNU À L'ÉTUDE DES 
© FRANGES DE DIFFRACTION PRODUITES PAR UNE TIGE OPAQUE, Par 


M. J. Macé ne Lépinay. (Journal de physique, t. III, 2° série, 
p. 11; 1004.) 


«Je me propose, dit l’auteur, de montrer que la méthode de 
M. Cornu se prête avec la plus grande facilité à la discussion des 
phénomènes de diffraction dus à ombre d’une tige opaque, et cela 
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moyennant la construction d'une courbe auxiliaire qui est la même 
dans tous ies cas, car elle n’est autre que la spirale priinitive dé- 
placée parallèlement à elle-même d’une quantité fixe. » M. 


RECHERCHES SUR LA TEMPÉRATURE DE CONGÉLATION DES DISSOLUTIONS, 
par M. F. Raouzr. (Journal de physique, 1. EF, 2° série, p. 16; 
1884.) 


Les études de l’auteur portent sur les abaissements du point de 
congélation, c'est-à-dire sur les différences entre le point de con- 
oélation des dissolutions et celui du dissolvant pur. De lexamen 
critique des procédés employés et des causes d'erreur qu’il com- 
porte l’auteur conclut que les abaissements du point de congélation 
des dissoiutions peuvent, sans correction d'aucune sorte, être ob- 
tenus avec une approximation de -L, en valeur relalive, et que 
ces quantités doivent être comptées au nombre des données phy- 
siques qu'il est possible de mesurer avec le plus d’exactitude. 

M. Raoult. établit le principe suivant, qui est la base de la mé- 
thode qu'il emploie : Pabaissement du point de congélation produit 
par différents corps, mélangés dans une même dissolution, et qui 
n'exercent entre eux aucune action chimique, est la somme des 
abaissements que produiraient isolément ces différents corps, s'ils 
existaient seuls dans la même quantité d’eau. 

Voici maintenant l'énoncé des principaux résullats auxquels l’au- 
teur a été conduit : 

1° Tout corps, en se dissolvant dans un composé défim, capable 
de se solidifier, en abaisse le point de congélation; 

2° H ya, dans chaque dissolvant, un abaissement moléculaire 
maximum de congélation, c'est-à-dire que, dans un dissoivant 
donné, aucune substance ne produit un abaissement moléculaire 
supérieur à un chiffre déterminé, variable d’ailleurs avec la na- 
ture du dissolvant; 

3° Dans tous les liquides, les abaissements moléculaires de con- 
oélation dus aux différents composés se rapprochent de deux va- 
leurs invariables pour chaque liquide, et dont l’une est sensible- 
ment double de l’autre. 

Après quelques considérations théoriques, M. Raoult est amené 
à formuler la loi générale suivante : une molécule d’un composé 
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quelconque, en se dissolvant dans cent molécules d’un liquide 


quelconque, de nature différente, abaisse le point de congélation 


de ce liquide d’une quantité à peu près constante et voisine de 


0°,63. M. 


Nouvrau BARoMÈTRE À s1pnow, par M. Draxonorr. (Journal de physique, 


t. NT, °° Série, p.27; 1064.) 


SUR LES EXPÉBIENCES ÉLECTROCHIMIQUES DE M. GUÉBHARD,. par 
M. W. Vorcr. (Journal de physique, t. II, 2° série, p. 29; 
1804.) 


DÉFINITION PHYSIQUE ET DÉTERMINATION DES TEMPÉRATURES ABSOLUES, 


par M. G. Lippmann. (Journal de physique, t. IT, p. 53; 1884.) 


L'auteur part de cette idée que nous possédons, gräce à S. Carnot, 
une échelle thermométrique dite absolue, laquelle doit son nom à 
ce qu’elle est indépendante du choix de la substance thermomé- 
trique qui a servi à la construire. Cette échelle absolue est fondée 
sur la mesure du travail mécanique fourni par les machines ther- 
miques. M. Lippmann fait d'abord la remarque suivante: Une ma- 
chine thermique qui fonctionne entre les deux corps À et B, de 


températures différentes, met en jeu deux quantités de chaleur dif- 


férentes, l’une Q prise au corps chaud, l’autre Q' cédée au corps 


! 


froid. Or 1l résulte du principe de Carnot que le rapport a une 


valeur minima indépendante de la nature de la machine dans un 
intervalle de température donné. I convient alors de prendre ce 
rapport pour mesure de cet intervalle. Dans ce système, l'intervalle 
de deux températures données est représenté non par une différence, 
mais par un rapport, le rapport des quantités de chaleur mises en jeu 
par une machine thermique parfaite, fonctionnant dans cet inter- 
valle de température. L'auteur se propose ensuite d'exprimer Ja 
température absolue ainsi définie en fonction de la température 
vulgaire, c’est-à-dire des propriétés thermiques d'une substance 
quelconque. | M. 
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RECHERGHES SUR LA DURÉE DE LA SOLIDIFICATION DU SOUFRE SURFONDU ET 
SUR UNE NOUVELLE VARIÉTÉ DU sourrEe, par M. D. Gernez. (Journal 


de physique, t. IT, 2° série, p. 58; 1884.) 


Dans un travail précédent et que nous avons résumé, l’auteur a 
fait connaitre les particularités que l’on observe lorsqu'on étudie la 
durée de la solidification du phosphore surfondu. Î[l a montré : 1° que 
dans des tubes suffisamment étroits, maintenus à température con- 
stante, la durée de la solidification d’une colonne de longueur dé- 
terminée est toujours la même; 2° que cette quantité varie avec la 
température ambiante; 3° qu'elle est indépendante des actions di- 
verses auxquelles on a soumis le phosphore fondu et qui ont pu dé- 
terminer une transformation partielle en phosphore rouge. 

M. Gernez a soumis le soufre surfondu à une étude analogue 
et il en indique les principaux résultats. Nous sommes obligé 
de renvoyer le lecteur à la lecture de ce beau travail, qu'il nous 
serait difhicile de résumer. Nous en signalerons la conclusion. La 
mesure de la vitesse de la solidification des corps surfondus con- 
slitue un moyen d'investigation nouveau qui, appliqué au soufre, 
permet de mettre en évidence des faits inattendus, tels que les mo- 
difications produites à température constante sous l'influence pro- 
longée de la chaleur; 1l se prête aussi à la détermination de la 
marche de ces transformations dans des circonstances diverses, et 
il m'a conduit, dit l'auteur, à mettre en évidence une variété eris- 
talline qui avait Jusqu'ici échappé aux investigations dirigées par 
les divers autres procédés. M. 


SUSPENSION D'UN LIQUIDE PAR UN TUBE CAPILLAIRE VERTICAL ET DE RÉ- 
vozurion, par M. E. Marmeu, (Journal de physique, t. IT, 2° série, 


p. 82; 1864.) 


MoDrFICATION DE LA POUSSÉE D'UN LIQUIDE PAR LES FORCES CAPILLAIRES, 
LA 
par M. E. Mavarnu. (Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 86; 
188h.) 


Ces deux mémoires sort extraits de la Théorie de la capillarité 
que M. Mathieu vient de publier chez Gauthier-Villars. 
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ÉTUDE SPECTRALE DU GROUPE DE RAIES TELEURIQUES NOMMÉ .@ PAR 
Avcsrrôm, par M. À. Cornu. (Journal de physique, t. UE, 9° série, 
p. 109; 1904). 


Depuis les travaux de Brewster et de M. Janssen, on sait que le 
spectre solaire présente des bandes ou groupes de raies sombres, 


d'intensité variable avec la chaleur du soleil, produites par l'ab- 


sorption due à l'atmosphère terrestre. Ces principaux groupes tel- 
luriques ont reçu des désignations particulières : à l'extrême rouge, 
la raie À de Fraunhofer est d'origine atmosphérique; il en est de 
même du groupe a et de la raie B; plus loin, entre C et D, se 
trouvent d'abord un groupe moins intense nommé a par Anpstrôm, 
puis les raies telluriques voisines de D. Enfin, au delà de la raie D, 
une bande d (Brewsier) termine la série des principales bandes 
atmosphériques du spectre visible. 

Dans Îe travail actuel M. Cornu étudie en détail le oroupe æ. Ge 
groupe, d'apparence complexe, mérite, dit-il, une attention toute 
spéciale; d'abord il devient extrêmement intense lorsque le soleil 
s'approche de Fhorizon, ce qui dénote dans laltmosphère terrestre 
la présence d'un élément doué d'un pouvoir absorbant considérable 
et dont l'étude s'impose nécessairement. Angstrôm a depuis long- 
temps reconnu que la substance absorbante qui le produit n'est 
pas la vapeur d’eau, car il persiste aux plus grands froids des hi- 
vers de Suède. En second lieu, ce groupe, bien que situé dans une 
répion déjà assez sombre, reste très visible, même avec une forte 
dispersion, lorsque le soleil atteint l'horizon : l’étude peut donc 
en êlre suivie à toute époque de la journée. 

L'auteur est parvenu à rattacher à trois catégories distinctes les 
diverses espèces de raies qui se superposent dans ce groupe : 1° raies 
d'origine solaire; 2° raies dues à l'atmosphère sèche; 3° raies de 
la vapeur aqueuse. 

M. Cornu indique brièvement les procédés qu'il a employés. 
Nous signalerons en particulier, pour la distinction des raies d'ori- 
oine solaire, l’élégante application du principe du déplacement des 
raies dans le spectre de la lumière émise par une source en mou- 
vement. M. 
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FORMULE FONDAMENTALE DE L'ÉLECTRODYNAMIQUE, par M. H. Pervar. 


(Journal de physique, t. IE, 2° série, p. 1173; 1884.) 


On sait comment Ampère a déterminé les deux fonctions de Îa 
distance qu'il introduit d’abord dans sa formule; il a supposé pour 
cela une expérience presque impossible à réaliser dans des condi- 
tions d’exacütude suffisante, celle des trois courants semblables. 
Depuis, un grand nombre de physiciens et de géomètres se sont 
appliqués à lever cette difficulté en fondant leur démonstration sur 
des expériences susceptibles d’être effectuées avec précision. Dans 
quelques-unes de ces démonstrations, celle de Lamé par exemple, 
on suppose a priori que f (r) et F'(r) varient en raison inverse d’une 
même puissance de la distance, ce qui n’est pas évident. D'autres, 
comme celles de Blanchet ou de M. Bertrand, sont à l’abri de toute 
critique; mais les calculs, quoique fort élégants, sont trop longs et 
trop compliqués pour l’enseignement secondaire. | 

La démonstration que propose M. Pellat ne s'appuie que sur des 
expériences susceptibles d’une grande précision et n’exige, pour 
être comprise, que les notions les plus élémentaires du calcul des 
dérivées. M. 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LE PHÉNOMÈNE DE HALL, PARTICULIÉRE- 
MENT DANS LE 8ISMUTH, par M. Aucusre Racui. (Journal de physique, 


t IE, 9° série, p. 127; 1884.) 


Cet article est extrait d’un travail paru dans les Mémoires de 


l’Académie de Bologne (1883-1884). 


\ 


SUR LE PHÉNOMÈNE DE Harz, par M. À. Lenuc. 


(Journal de physique, t. UT, 9° série, p. 133; 1884.) 


Nous avons déjà rencontré dans les Comptes rendus de l’Aca- 
démie des sciences les travaux de M. Leduc sur ce sujet; 1l donne 
ici quelques développements sur la manière dont 1l a opéré, prinei- 
palement avec des lames de bismuth. Il établit successivement que 
la différence de potentiel que prennent les électrodes parasites dans 
le champ magnétique dépend : 1° de l'intensité du courant qui 
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traverse la lame; 2° de la température; 3° de l'intensité magné- 
tique moyenne dans l’espace qu'elle occupe dans le champ. 


M. 


SUR L'AMALGAMATION DU PLATINE, DE L ALUMINIUM ET DU FER, par 
M. Krouonkozz. (Journal de physique, t. IIT, 2° série, p. 139; 
1084.) 


«Au cours d'expériences qui ne sont pas encore terminées, dit 
l'auteur, rai eu à plonger dans du mercure deux plaques de pla- 
tine, dont l'une avait été préalablement neltoyée avec de lacide 
azotique. bouillant et portée plusieurs fois au blanc; pour l’autre on 
n'avait pas pris de soins particuliers. J'ai été frappé de voir que la 
plaque bien nettoyée s'était très fortement amaloamée (on aurait 
dit une lame d'étain), pendant que la voisine était restée intacte. 
Pour m'assurer que j'amaloamation était due à la pureté de la sur- 
face du métal immergé, j'ai nettoyé les deux plaques avec le même 
soin et je les ai plongées dans du mercure très pur. Toutes deux se 


sont amalgamées. Il est donc incontestable que ie platine bien pur. 


s’'amalgame. Comme j'avais à rechercher un métal qui ne püt pas 
s’'amalgamer, j'ai été amené à faire des essais avec l’alununium et 
le fer.» 

M. Krouchkoil rend compte de ces essais, et il en arrive à con- 
clure que, si le platine, le fer et l'aluminium ne s’amalgament pas 
ordinairement, cela tient à limpureté de leurs surfaces; pour ces 
deux derniers métaux, les moyens ordinaires de nettoyage ne suf- 
fisent pas; il faut l'intervention de l’action réductrice de l'hydrogène 
naissant pour enlever les dernières traces d'oxyde qui les couvrent 
toujours. | M. 


Eruns Drs courants rerrurioues, par M. E.-E. Bravise. 


(Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 157; 1884.) 


Le congrès des électriciens, qui s’est tenu à Paris pendant l’'Ex- 
position internationale d'électricité de 1881, a appelé l'attention sur 
l'intérêt que peut offrir l'observation des courants électriques qui 
parcourent la surface de la terre et a renvoyé l'étude de cette ques- 
tion à la conférence internationale pour la détermination des unités 


M. 2 


de de Été ma ble te nt 


_ 
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électriques, qui s’est réunie à Paris le 26 octobre 1882. Dans cette 
conférence on a émis les vœux : 1° que certaines lignes, même de 
petite longueur, indépendantes du service télégraphique général 
dans chaque pays, soient consacrées, d'une manière exclusive, à 
l'étude des courants terrestres; 9° que les grandes lignes, particu- 
lièrement les lignes souterraines, soient utilisées le plus fréquem- 
ment possible pour des recherches de même nature, ces lignes étant 
dirigées de préférence du sud au nord et de l’est à l'ouest, les obser- 
vations ayant lieu le même jour, par exemple le dimanche, dans 
les différents pays. 

C'est pour répondre à ces vœux que M. Blavier a entrepris ce 
travail dont nous avons eu déjà occasion de rendre compte. Un 
appareil enrepistreur lui a fourni les courbes d'intensité des cou- 
rants, ou mieux la force électromotrice, des bobines convenables 
portant dans toutes les expériences la résisiance totale à une valeur 
constante de 10,000 ohms. Les palvanomètres employés ont été 
ceux de MM. Marcel Deprez et d’Arsonval. 

Nous avons rendu compte déjà des principaux résultats obtenus 


par M. Blavier. M. 


SUR L'ACTION RÉCIPROQUE DE DEUX SPHÈRES ÉLECTRISÉES, 


par M. Mascarr. (Journal de physique , t. II, 2° série, p. 165; 1884.) 


Poisson a traité d’une manière générale le problème de la distri- 
butiou de l'électricité sur deux sphères conductrices; mais les cal- 
culs très longs qu'entraine l'application de sa méthode n'ont été 
effectués que pour un petit nombre de cas particuliers. En partant 
de l'idée ingénieuse des images électriques, sir W. Thomson a in- 
diqué des développements en série qui permettent de déterminer 
les masses électriques de deux sphères en fonction des potentiels et 
‘l'action réciproque en fonction des masses ou des potentiels; les 
calculs ont été réduits en tables pour le cas de deux sphères égales 
dont la distance des centres ne dépasse pas le double de leur dia- 
mètre. Lorsqu'on emploie la balance de Goulomb pour des mesures 
absolues, il peut être avantageux d'opérer à une distance plus 
grande; le but du travail de M. Mascart est d'établir des formules 
spéciales à ces cas. M. 
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DüurÉE D'OSCILLATION D'UN SYSTÈME MAGNÉTIQUE MUNI DE SON INDEX, 
par M. Bricouin.- (Journal de Physique, t. HE, 2° série, p. 167; 
188h.) 


Lorsqu'on emploie, dans les magnétomètres ou les salvanomètres, 
des aiguilles aimantées mobiles, on les munit, pour la lecture des 
déviations, soit d’un index, soit d’un miroir; on y joint même un 
étrier lorsque l'on doit pouvoir retourner l'aimant comme dans un 
déclinometre absolu. Dans létude de la durée d’oscillation, l’in- 
fluence du moment d'inertie des pièces accessoires n’est nullement 
népligeab! e. La dimension de certaines d’entre elles, du miroir ou 
de l'index, par exemple, est déterminée par la précision des lec- 
tures que l'on veut faire. 

L'auteur examine l'influence de ces pièces sur la durée de l’oscil- 
lation de l’armant. M. 


EXPÉRIENCES ÉLECTRODYNAMIQUES ET ÉLECTROMAGNETIQUES , par M. Izann. 


(Journal de Physique, t. TX, 2° série, p. 171; 1884.) 


L'auteur s'occupe de lexpérience classique oui relative à 
la répulsion de deux parties consécutives d’un même courant rec- 
tiligne. «Je veux prouver, dit-il, qu'elle démontre bien le fait en 
question, qu'elle peut, en outre, servir de point de départ à des 
expériences très faciles à réussir, en s'y prenant comme je vais l'in- 
diquer. » 

Suivent les précautions nécessaires et un dispositif spécial auquel 
nous renvoyons le lecteur. - M. 


ACTIONS DE DEUX PORTIONS CONSÉCUTIVES D'UN. MÊME COURANT, 


par M. À. Bucuer. (Journal de Physique, t. IX, 2° série, p. 175 ; 1884.) 


L'auteur énumère les avantages de l'appareil à double rigole C1r- 
culaire qu'il a précédemment déerit. M. 


SUR LES LOIS DES VIBRATIONS TRANSVERSALES DES VERGES ÉLASTIQUES , 
par M. E. Mercanisr. (Journal de Physique, t. If, 2° série, 
p. 189; 1804.) 


L'auteur étudie dans ce travail le mouvement vibratoire des 
verges élastiques en forme de lames rectangulaires ailongées. 
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Strehlke et Lissajous ont vérifié les conséquences de la théorie 
mathématique en ce qui concerne la position des nœuds correspon- 
dant aux divers harmoniques de ces lames dans toutes les condi- 
tions auxquelles les extrémités sont assujeilies. 

Quant au nombre de vibrations correspondant aux harmoniques 
d’une même lame et aux lames de dimensions diverses, depuis la 
fin du siècle dernier des vérifications expérimentales partielles des 
conséquences de la théorie ont été faites par divers physiciens, de 
telle sorte que, si l'on pose 


\ 


où n représente le nombre de vibrations de la lame, k une constante 
dépendant de la matière de la lame et du nombre de nœuds qui 
s’y forment, e l'épaisseur (ou plutôt la dimension suivant laquelle 
s'effectuent les vibrations), / la longueur, cette formule est consi- 
dérée comme représentant exactement les lois des vibrations des 
iames. 

M. Mercadier s'est proposé d'enregistrer chronographiquement 
les vibrations des lames étudiées, de vérifier la formule précédente 


et de déterminer pour une substance donnée la valeur du coefhi- 


cient k à l’aide d'expériences nombreuses où il a fait varier tous 
les autres termes de la formule. 

IL a rapproché la valeur de £ qu'il a obtenue pour le fer et l'acier 
de celle que fournit la théorie de Pélasticité. M. 


Sur LA LOI DE Jouze, par M. GaRBE. 


(Journal de physique, t. UX, 9° série, p. 195; 1884.) 


L'auteur a voulu vérifier si la loi de Joule s'applique aux tempé- 
ratures élevées auxquelles le charbon se trouve porté dans les lampes 
à incandescence. La chaleur dégagée était mesurée au moyen d'un 
calorimètre de M. Berthelot; l'intensité du courant était estimée à 
l'aide d’un palvanomètre oradué, placé en dérivation convenable; 
enfin la différence de potentiel aux deux extrémités du charbon était 
obtenue à l’aide d’un électromètre Lippmann préalablement étudié. 


M. Garbe détaille les précautions qu'il a prises; 1 donne tous les 
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nombres d’une expérience , et il conclut finalement à l’exactitude de 
la loi de Joule à ces hautes températures. M. 


ANALYSE DES MOUVEMENTS PAR LA PHOTOGRAPHIE , par M. Marey. 


(Journal de physique, t. II, 2° série, p. 199: 1884.) 


Lorsqu'on prend sur la même plaque une série db photographies 
représentant les attitudes successives d’un animal, on cherche natu- 
rellement à multiplier ces images pour connaïtre le plus grand 
nombre possible de phases du mouvement. Mais, quand la transla- 
tion de l'animal n’est pas rapide, la fréquence des images est bien- 
tôt limitée par leur superposition et par la confusion qui en ré- 
sulte. C'est pour remédier à cet inconvénient que l'auteur à eu 
recours à la photographie partielle, c’est-à-dire qu'il a supprimé 
certaines parties de l'image pour que le reste fût plus facile à com- 
prendre. Le moyen employé pour étudier la course de l’homme, 
par exemple, consiste à revêtir le marcheur d'un costume entière- 
ment noir, sauf d’étroites bandes de métal brillant qui, appliquées 
le long de la jambe, de a cuisse et du bras, signalent assez exac- 
tement 1a direction des rayons osseux de ces membres. M. 


FIGURES DES GOUTTES D'UN LIQUIDE AU MOMENT OÙ ELLES SONT PRÈS DE 
SE DÉTACITER D'UN TUBE CAPILLAIRE, ADAPTÉ AU FOND D'UN VASE, Par 
M. É. Marne. (Journal de physique, t. [IT, 92° série, p. 203; 
1884.) 


SUR LA TRANSMISSION Du SON, par M. Neyreneur. 


(Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 209; 1884.) 


RESOLUTIONS DE LA CONFÉRENCE INTERNATIONALE POUR LA DÉTERMINATION 
DES UNITÉS ÉLEGTRIQUES. (Journal de physique, t. IL, 2° série, 


D'250 4000) 


Ces résolutions arrêtées dans la séance du 3 mai 1884 ont: trait: 
1° à la définition des unités électriques proprement dites’, ohu, 


LT LE TU, 


SRE os hd à 


Le, 
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ampère êt volt; 2° à l'étude des courants terrestres et de lélectri- 
cité atmosphérique; 3° à la détermination d’un étalon de fumière. 


M: 


EXPÉRIENCES POUR LA DÉTERMINATION DE L'ouM, par MM. Mascarr, 
F, p6 Nerviuue et R. Benorr. (Journal de physique, 1. HT, 2° série, 


p. 230; 1884.) 


Afin de répondre au programme de la Commission internatio- 
nale des unités électriques, les auteurs ont organisé une série d’ex- 
périences comprenant tous les éléments nécessaires pour déterminer 
les dimensions de la colonne de mercure à zéro qui représente 
l'unité de résistance pratique ou la valeur de l’ohm. Is donnent un 
rapide résumé des méthodes employées, une description sommaire 
dés appareils et l'exposé des résultats. 

On sait que la conséquence dé cé travail à été la proposrtion 
suivante adoptée par la Conférence internationale : l’ohm légal est 
la résistance d’une colonne de mercure de 1""1 de ons et de 
106° de June à la température de la olace fondante. M. 


SUR L'ÉTALON ABSOLU DE LUMIÈRE, par M. J. Viois. 


(Journal de phinee t. II, 0° sérié, p. 241; 1884.) 


L'auteur prend comme unité absolue de lumière la radiation 


émise par une surface d’un centimètre carré de platine fondu , à la 


température de solidification. 1 indique les précautions qui doivent 
être observées pour réaliser exactement les conditions de cette défi- 
nition. Le platine est fondu dans l'appareil de MM: Sainte-Claire- 
Deville et Debray. La mesure photométrique devant être prise à 
l'instant de la sohidification, l'opération se fait comme il suit : on 
supprime les gaz et on ae le métal liquide se refroidir libre- 
ment; l'intensité lumineuse diminue d’abord rapidement, puis de 
moins en moins vite, devient ensuite stationnaire, pour reprendre 
enfin, quelques instants plus tard et après un éclair, une marche 
de nouveau décroissante; de sorte que le moment de la mesure se 
trouve ainsi bien détermimé. Si l’on tient à se donnér plus de temps 
pour les observations, au liet d'arrêter complètement les gaz, on 


38: 
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en modérera l'arrivée de façon à prolonger autant que l’on désirera 
la solidification, une flamme très courte suffisant à maintenir le 
platine au point voulu sans altérer sensiblement la lumière émise. 

M. Violle compare ensuite la lampe Carcel è l’étalon qu'il vient 
de réaliser; la valeur à laquelle il arrive est ——. [ relate ensuite 
des expériences et mesures sur différents foyers électriques. 

Voici finalement la résolution adoptée par la Conférence interna- 
tionale des unités électriques : l'unité de chaque lumière simple est 
la quantité de lumière de même espèce émise en direction normale 
par un centimètre carré de surface de platine fondu, à la tempé- 
rature de solidification. L'unité pratique de lumière blanche est la 
quantité de lumière émise normalement par la même source. 


M. 


INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE SUR LES INDICES DE RÉFRACTION DU QUARTZ, 
par M. H. Durer. (Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 251; 
188/.) 


Les expériences ont porté sur la variation de la double réfraction, 
mesurée par le déplacement des franges de Fizeau et Foucault, et 
sur celles des deux indices, mesurée par le déplacement des franges 
de Talbot. Les deux séries de mesures se vérifient ainsi l’une l’autre. 
Nous avons du reste déjà signalé c ce travail dans les Gomptes rendus 
de l’Académie des sciences. | M. 


DESCRIPTION D'UN ÉLECTOMÈTRE CAPILLAIRE À TUBE CONIQUE HORIZONTAL, 
par M. AÏf. Currver. (Journal de physique, t. IIT, 2° série, p. 298; 
1884.) 


L'appareil consiste en deux flacons à tubulures latérales reliées 
par un tube à thermomètre dont le réservoir a été coupé. L'auteur 
indique comment 1l gradue son instrument. M. 


Sur LA Maine DE Hozrz, par M. E. Dusous. 


(Journal de physique, t. TT, 2° série, p.260; 1884.) 


On sait que la machine de Holtz simple cesse d’être amorcée aus- 
sitôt que s'arrête le plateau mobile, tandis que, dans une atmo- 


Fe 
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sphère convenable, une machine double peut parfois être encore 
amorcée une demi-heure après qu’on a cessé de faire tourner ce 
plateau. L'explication que l’auteur propose de ce phénomène repose 
sur ce fait, que deux conducteurs isolés munis de pointes en re- 
gard et chargés d’électricités contraires peuvent se maintenir long- 
temps chargés. | M. 


SUR L’'EXPRESSION ANALYTIQUE DE LA TEMPÉRATURE ABSOLUE ET DE LA FONC- 
rron DE Carnor, par M. G. Lippmanx. (Journal de physique, t. ILE, 
9° série, p. 277; 1884.) 


L'auteur a donné dans un travail précédent une définition phy- 
sique des températures absolues; il se propose, dans le mémoire ac- 
tuel, de traduire cette définition en formule analytique. M. 


SUR L'ÉQUIVALENT ÉLECTRO-CHIMIQUE DE L'ARGENT, par M. Mascarr. 


Journal de physique, t. UT, 2° série, p. 283; 1884. 
Pos P 


. Dans un mémoire précédent, M. Mascart a publié le résultat 
d'expériences faites avec un électro dynamomètre-balance pour 
déterminer le poids d'argent déposé ou dissous pendant une 
seconde par l'unité de courant. L'auteur revient sur les correc- 
tions que comporte ce genre d'expérience, et, au lieu du nombre 
11,94, il est conduit à adopter le nombre 115,156. M. 


SUR LE PHENOMÈNE DE LA SURCHAUFFE CRISTALLINE DU SOUFRE ET LA VI- 
TESSE DE TRANSFORMATION DU SOUFRE OCTAËDRIQUE EN PRISMATIQUE, 
par M. D. Grenez. (Journal de physique, t. TT, 9° série, p. 286; 
188/.) 


Certains cristaux éprouvent, lorsqu'on les chauffe, une transfor- 
mation en éléments cristallins d’une forme différente. Ce change- 
ment se produit brusquement à une température déterminée pour 
quelques-uns, par exemple dans le cas de la boracite, étudiée ré- 
cemment par M. Mallard. « J'ai reconnu, dit l'auteur, qu'il en est qui 
se comportent autrement : tel est le soufre octaédrique, pour lequel 
l'action de la chaleur, qui est nécessaire au phénomène, n’est pas 


562 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


suffisante, de sorte qu'à partir d’une température déterminée, il 
est dans un élat d'équilibre instable, que je proposerai de désigner 
sous le nom de surchauffe cristalline, et qui cesse, comme la sur- 
fusion et la sursaturation, au contact d’une parcelle cristalline de 
la forme que l’on veut produire. Si l’on prend les précautions né- 
cessaires pour que le soufre octaédrique ne soit soumis qu'à l’action 
de la chaleur, on reconnaît qu'on peut le conserver jusqu’à son 
point de fusion sans qu'il éprouve de transformation, même lors- 
qu'on le chauffe pendant des journées entières au-dessus de 100°. 
Il suffit pour cela de le préserver du contact de parcelles, si petites 
qu'on les suppose, de soufre prismatique. L'action de la chaleur 
est donc vieu à produire le phénomène; il n’en est plus 
ainsi dès qu on touche la nee Re avec une parcelle 
mo se co et ainé de proche en proche ve la 
masse. » 

C'est ce phénomène que l’auteur a étudié méthodiquement avec 


les appareils qui lui avaient déjà servi dans ses recherches sur la 


vitesse de solidification du soufre. | M. 


14 

ÉTUDE DE LA DISTRIBUTION DU POTENTIEL DANS DES CONDUCTEURS À DEUX 
OU À TROIS DIMENSIONS TRAVERSÉS PAR DES COURANTS ELECTRIQUES PER- 
MANENTS, par M. À. Cuerver. (Journal de physique, t. HIT, 2° série, 


P- 292; 1094.) , 


SUR UN ÉTALON ÉLECTROSTATIQUE DE POTENTIEL, par MM. Crova et 


Ganse. (Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 299; 188.) 


Ayant eu l’occasion, disent les auteurs, de nous servir d'une ma- 
nière suivie de l’électromètre à quadrants de- M. Thomson (mo- 
dèle de M. Mascart), nous avons été frappés des variations, souvent 
considérables , du potentiel de la pile de charge, formée, comme on 
le sait, de petits éléments, zine, platine, HAE ayec de Peau 
pure, yarlations que lon corrige en partie par un étalonnage souvent 
répété de l’électromètre, au een de 1 élément Dani: pris pour 
type. Nous nous sommes assurés, par des essais préliminaires, que 
ces variations sont dues à deux causes principales : la première est 
le défaut d'isolement des éléments; il arrive en effel que ,souvent as- 
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sez satisfaisant au début, l'isolement ne tarde pas à s’altérer par 
une condensation d'humidité qui se fait à la surface extérieure des 
éléments et de leur support, et par le dépôt de poussières qui éta- 
blissent une dérivation variable, dont l'effet est de diminuer la dif- 
férence de potentiel aux deux pôles. La seconde.est la polarisation 
du platine de l'élément à eau , conséquence des dérivations dont nous 
venons de parler et de celles qui peuvent se produire accidentelle- 
ment dans le maniement de l’électromètre, quand un des pôles de 
la pile est mis en communication, ne füt-ce qu’un instant, avec le 
sol. L'affaiblissement qui en résulte est tel, qu'un repos assez long 
est nécessaire pour que la pile reprenne approximativement son po- 
tentiel initial. 

Les auteurs proposent un modèle d’élément facile à réaliser, dont 
l'isolement est rendu parfait, et où ne peut se produire aucune dif- 
fusion de liquide et de polarisation. Nous renvoyons à la description 
qu'ils en donnent. M. 


SUR LA VARIATION DE LA CONSTANTE CAPILLAIRE DES SURFACES EAU-ÊTHER, 
EAU-SULFURE DE CARBONE SOUS L'ACTION D'UNE FORCE ÉLECTROMOTRICE, 
par M. Kroucaxozz. (Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 303; 
LOO Hs) 


L'auteur a remarqué que les liquides isolants, tels que le sulfure 
de carbone, l’éther, l'essence de térébenthine, non miscibles à l’eau, 
lorsqu'ils se trouvaient en contact avec celte dernière, acquéraient 
une conductibilité notable, facile à constater à l’aide de l’électro- 
mètre Lippmann. Îl était intéressant de rechercher si la constante 
capillaire à la surface de contact d’un tel liquide et de l’eau ne va- 
riait pas sous l’action d'une force électromotrice. Des expériences 


qu'il décrit il résulte que la constante capillaire des surfaces eau- 


éther, eau-sulfure de carbone, varie sous l’action d’une force électro- 
motrice dans le même sens que celle de la surface eau-mercure. 


M. 


SUR LA CONDUCTIBILITÉ ÉLECTRIQUE DES DISSOLUTIONS SALINES TRÈS 
STENDUES, par M. E. Boury. (Journal de physique, t. TT, 9° série, 


p. 325; 1884.) 


La conductibiité électrique des sels dissous dans l’eau varie 
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avec la concentration d’une manière extrêmement complexe et dif- 
férente d’un sel à un autre. On ne possède’, à cet égard, ni doi gé- 
nérale, ni formule empirique d'une application quelque peu éten- 
due. On conçoit a priori que cette conductibilité dépend à la {ois 
de la nature chimique du sel, des hydrates qu'il est susceptible 
de former et de leur stabilité; l'expérience établit aussi qu’elle n’est 
pas sans relations avec quelques-unes des propriétés physiques de 
la dissolution, en particulier avec son degréde viscosité. Mais la 
part de ces diverses circonstances n’a pu être faite jusqu'ici. 

«Îl m'a paru, dit M. Bouty, qu'il y avait liea de simplifier 
d'abord le problème en ne considérant que des dissolutions de pro- 
priétés physiques identiques. Jai donc pris des dissolutions telle- 
ment étendues que leur densité et leur viscosité se confondent avec 
celles de l’eau pure; leur conductibilité est encore relativement 
énorme par rapport à celle de l’eau et se mesure aisément par 
une méthode électrique dérivée de celle de M. Lippmann.»r 

L'auteur expose successivement la méthode de mesure qu'il a 
adoptée et les résultats auxquels 1l a été conduit. Dans un troisième 
paragraphe il recherche la relation qui existe entre la conductibilité 
des dissolutions salines et le phénomène bien connu du tanepont 
des 1ons. 

La paragraphe A s'occupe des sels à plusieurs équivalents d’ ae 
des sels doubles, etc., et l'auteur y rencontre une belle ipplicsfion 
de la loi de Faraday. 

Les chapitres v et vr traitent des substances organiques et des 
dissolutions très étendues des acides et des bases. Enfin, dans un 
dernier paragraphe, M. Bouty établit l'influence de la température 
sur tous ces phénomènes. sMA? 


ÎYFLUENCE DE LA CHALEUR ET DU MAGNETISME SUR LA RÉSISTANCE ÉLEC- 
TRIQUE Du 8isuurTH, par M. À. Ricur. (Journal de physique, t. UT, 
2° série, p. 3bb; 1804.) 


-VARIATIONS DES PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DU BISMUTH PLACE DANS UN 
cHAMP MAGNÉTIQUE, par M. Hurion. (Journal de physique, t. IE, 


2° série, p. 360; 1884.) 


Des expériences récentes de M. Leduc, dont nous avons rendu 
compte, montrent que, si l’on place une lame de bismuth dans un 
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champ magnétique et normalement aux lignes de force, les sur- 
faces équipotentielles d'un courant traversant la lame se trouvent 
déviées de leur direction primitive, d’où 11 suit que la constitution 
vhysique du métal se trouve altérée. Getle altération peut se tra- 
duire par d’autres effets, notamment par l’action sur la lumière 
polarisée. 

Les recherches du D' Kerr ont appris qu'un miroir d'acier placé 
entre les pôles d’un électro-aimant fait tourner d’un certain angle 
le plan de polarisation d’un rayon incident normal lorsqu'on anime 
l'électro-aimant: la rotation s'effectue en sens inverse de la direc- 
tion du courant qui produit l’aimantation. En se servant d’un mi- 
roir constitué par du bismuth coulé sur une lame de verre, 
M. Hurion montre que ce métal jouit de propriétés semblables. 


M. 


VARIATION DE LA RÉSISTANCE DU BISMUTH ET DE QUELQUES ALLIAGES AVEC 
LA TEMPÉRATURE, par M. Lrouc. (Journal de physique, t. IF, o° série, 


p. 262; 1804.) 


L'auteur rencontrerait 1c1 quelques exceptions à la règle consi- 
dérée comme générale : pour les métaux qui augmentent de vo- 
lume en se solidifiant, la résistance diminue lorsqu'on élève la 
température. M. 


S 6. 
MINÉRALOGIE. 


ELLE 


SUR LES QUESTIONS D'ORDRE : REPÉTITIONS, par M. P. Curie. 


(Bull. Soc. nun., t. VIT, p. 89.) 


… 


Le très important mémoire que M. Curie publie est destiné 
compléter les classifications de Bravais, classifications applicables 
tout système fini, formé par un nombre fini de points. L'auteur se 
propose de classer, d’après leurs Lypes de répétition et de symétrie, 
un système quelconque de points doués de propriétés quelconques. 
Les poinis du système pourront être en nombre illimité, ils pour- 


ms. s 


en 
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ront être doués de qualités n’apportant avec elles aucune idée de 


direction, telles que la densité, la température, ou de qualités 
entrainant des définitions de sens et de direction (telles que la 
vitesse, l'intensité du pouvoir rotatoire, ete.). L’utilité d’un pareil 
travail, qui répond directement aux besoins de la physique, de la 
minéralogie et de la chimie, est facile à concevoir. 

Ge problème, quoique plus général que celui de Bravais, a cepen- 
dant été résolu en orande partie par lui. 

L'auteur traite séparément les questions de répétition et celles de 
symétne, et commence par les premières. 

° On appellera système de répétition d'ordre n un système pour 
lequel il y aura coïncidence pour n positions d’un système mobile, 
identique au système considéré (qui est fixe) et pouvant se déplacer 
sans déformation; on voit qu'un tel système possède n-1 déplace- 
ments imdhfférents distincts. 


9° Points homolooues ; centres de répétition. Tous les points du sys- 
tème fixe qui se confondent avec un même point du système mobile 
lors des diverses coïncidences sont des points directement homologues. 


Si un point du système fixe se confond avec un même point du 


système mobile pour g déplacements différents, ce point sera un 
centre de répétition d'ordre q. 

Cela revient à dire qu'en déplaçant le système mobile, tout en 
laissant le point considéré fixe, il y aura q positions différentes de 


coïncidence pour les deux systèmes. Les points homologues et les 


centres de répétition homologues sont dits points de même espèce, 
centres de répétition de méme espèce. 


3° Droites homologues; droites doublées; axes de répétiion. Toutes 


les droites du système fixe qui se confondront avec une même 


droite du système mobile ayant un certain sens seront dites drontes 
directement homologues. Une droite peut être homologue de son 
inverse : on appellera l’ensemble de ces deux droites droite doublée. 

La définition de l'axe de répétition d'ordre q est absolument ana- 
logue à celle du centre de répétition; le point de croisement de 
plusieurs axes de répétition sera un centre principal et de répétition. 

Si deux axes inyerses l’un de l’autre sont de même espèce, on 
appellera l'ensemble axe doublé. 

L'auteur établit alors les propositions qu'il a démontrées, ou 


ES 


D. 
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celles qui, démontrées par Bravais, lui ont servi à établir sa elassifi- 
cation. Nous donnerons simplement l'énoncé de la classification. 
Tous les cas de répétition se raménent à frois : | 
° Systèmes sphéroédriques : systèmes ayant des axes de même es- 


pèce d'ordre supérieur à deux, formant entre eux des angles diffé- 


rents de 11; c’est le cas général. 

2° Systèmes & axes principaux : systèmes possédant un axe doublé 
unique. 

3° Système à une seule direchon d’axe, systèmes ayant des axes 
d'ordre infini ou une mfinité d’axes. 

L'auteur énonce un grand nombre de propositions très élégantes, 
dont il donne la démonstration, et dresse un tableau de 1a classi- 
fication des systèmes de répétition que nous donnons ci-dessous. 
Voici la notation employée : 

ELA, k axes d'ordre q d’une même espèce. 

Al, inverse des précédents. 


[és] indique que les £ axes d'ordre q forment À - axes doublés, 


Ch , centre de répélition principal d'ordre n. 
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CLASSIFICATION DES SYSTÈMES DE RÉPÉTITION. 


eee 


Sphère. 


Tétraèdre régulier. 


Cube, octaèdre. 


Dodécaèdre régulier, 
icosaèdre. 


Parallélipipède rectan- 


| 
| 
r | 
Le 


| 
| 
| 
| 


gle. 


F. cristalline de l’éme- 
‘raude. 


cristalline du 
quartz. 


Cylindre. 


F. cristalline tourma- 
line, 


Tronc de cône, champ 
électrique. 


! 


FI - 


ORDRE DES AXES. ORDRE NOMBRE DES AXES. 
mm" mt | DU SYSTÈME, a —— 
Dre 4 q n P 12 p 
Lion | Os PC LEO Re c'e) ce) oo |? 
sphériques. n 
A ——————————]——— 
Classe IT. AL, 4P, [6L2], @ .:....| 3 dl 19 L h 6 
Systèmes k 13 "my / 
cute Classe IT. [ 6L], [8L*], [12L TÈ L 3 2 24 6 8 19 
Classe IV. [1215], [201%],[30L"?], G 5) 3 ) 60 12 20 30 
2 D) 2 n 2 2 2 
SE à : * . : : 
Systèmes oh 0) 0 bk| » o k 
+ 3 à | 6 Ë 3 3 
7 PUR Classe VI. q impair, gq—=2k<+1......4 5 ë 5 à ; en ae 
[2L,}, qL?, qu'?. } L L 
its o | Loi] 2 fort) eRt) 
Class cl ge core. rm. etc 2 OO 2 
2 a 2 1 1 
Systèmes ie Le... 3 3 1 1 
à 
une seule direction Es Le 1 dl ; : 
Tone. Classe IX. L®, /®, C° . CO CO 1 1 
ous Classe X. oL, oC. 0 


sans répélition. | 


| 
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SUR LA MANGANOSTIBIITE DE INORDMARK, SUR L'AIMATOLITE ET L'A1MA- 
FIBRITE, par MM. Icecsrrôm et E. BerrranD. (Bulletin Soc. min., 


t. VIT, p. 120.) 


M. Igelstrôm a trouvé à Nordmark (Suède) trois minéraux nou- 
veaux : le premuer, la manganostibite, se présente en pelits grains 
noirs semblables à la haussmanite. Sa composition répond à la for- 
mule 


5MnO(SbAs)?05 


L'aimatolite, d’une belle couleur rouge grenat, est transparent. 
Sa composition répond à la formule 


2(3Mn0 ,As°05)+8Mn0 ,H0-+-6H0. 


L’aimafibrite, à structure fibreuse, d’une couleur rouge sang, a 
la composition 


2(3Mn0 ,48205)--7Mn0 ,HO-+6H0, 


ce qui porte à quatre le nombre des hydroarséniates des mines de 
Nordmark. 

M. E. Bertrand a déterminé la forme cristalline et les propriétés 
de l’aimafibrite et de l’aimatolite. Le premier de ces minéraux cristal- 
lise en prismes orthorhombiques. La bissectrice aiguë positive est. 
parallèle à l’'arête mm; l'écartement des axes és. d'environ 70°, 
p = ». La bissectrice obtuse négative est perpendiculaire à un clivage 
h! ou g!. Les cristaux sont groupés en globules radiés, ce qui ne 
permet pas de faire des mesures soniométriques exactes. 

L’aimatolite se présente sous la forme extérieure d'un rhomboeëdre 
basé présentant un clivage basique très net. Les cristaux élémen- 
taires dont la réunion forme le rhomboëdre appartiennent au sys- 
 tème clinorhombique: ce sont des pyramides ayant pour base la face 
du rhomboëdre; l’arête b'b! a pour longueur la moitié de la lon- 
oueur de l'axe du rhomboëdre; c’est suivant celle arête que viennent 
se grouper trois pyramides élémentaires ; un second groupe de trois 
pyramides vient s’emboîter dans le premier au moyen d’une rota- 
tion de 60°: le rhomboëdre, forme extérieure des cristaux, est donc 
formé de six pyramides qui sont les moitiés d’octaèdres formées par 
quatre faces b! et quatre faces dl. À. C. 
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SUR UN NOUVEAU MINÉRAL DE LA PROVINCE D'Uran, par MM. Arzuni et 


À. Damour. (Bulletin Soc. min.,t. VIE, p. 126.) 


Ce minéral, l'utahite, présente la composition suivante : 
3Fe°03,3S0%+/AHO. 


Il se présente sous la forme de petits cristaux micacés d’une cou- 
leur jaune brunâtre, qui présentent les faces très nettes de l’hexa- 
oone réoulier. L’angle plan de la base est bien 120°. Voici les ca- 
ractères cristallopraphiques : SF 

Système cristallin : hexagonal rhomboédrique. | 

Formes observées : 


al(ooo1),pk(1011), e{1010). 


Rapport des axes : 
di: CE 11900 
Clivage : 


— 


e(1010). 


Les cristaux sont fortement réfringents en lumière convergente; 
on aperçoit nettement la croix des cristaux à un axe optique négatif. 


À, C. 


SUR L'IDENTITÉ OPTIQUE DES CRISTAUX DE HERDERITE DE LA SAXE ET 
LA » 
DE L'Érar pu Murve, par M. nes CLoiseaux. (Bulletin Soc. min., 


1 VIT p.490.) 


M. des Cloiseaux a repris l'étude optique de ce minéral et, en 
opérant sur des échantillons des deux provenances, a pu montrer 
qu'il y a identité absolue entre les caractères optiques de ces deux 
échantillons ; tout porte donc à croire que leur constitution est la 
même, bien que la herdérite de l'État du Maine soit un fluophos- 
phate de chaux et de glucine, et que celle de Saxe art été donnée 
comme un fluophosphate de chaux et d’alumine. À; C. 
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MESURE DU COEFFICIENT DE DILATATION CUBIQUE DES MINÉRAUX , 


par M. Taoucer. (Bulletin Soc. min., t. VIE, p. 151.) 


L'auteur propose d'appliquer à cette détermination la liqueur 
 d'iodure dont l'étude a été soigneusement faite par M. Gold- 
schmidt, qui a dressé une table de ses coefficients de dilatation pour 
un certain nombre de densités connues. 

La méthode consiste à déterminer la température exacte à la- 
quelle le minéral est en flottaison parfaite dans une liqueur d'io- 
dure. On détermine ensuite la densité de cette solution; on en dé- 
duit sa densité D à la température observée. On étend de nouveau 
la liqueur pour ramener, à la température inférieure #', la flottaison 
parfaite, et on détermine de nouveau la densité de la solution d. 
Soit alors D’ la densité de la roche et de la solution à {'; on a 


na 1 

DAFT 

a D 
ET) 


Le volume du corps à f étant 1, son volume V à f est 


__[i+a(t—1)]d 
De. 


On a alors 
Wa (flo SN D 
k = —— — RP I TR 
l—i (& — D 


A. C. 


SUR LA DIFFUSION DE LA CHRISTIANITE DANS LES LAVES ANCIENNES DU 
Puyx-p£-Dôue Er DE La Loire, par M. Gonnarp. (Bulletin Soc. min., 


t VIl,p. 156:) 


L'auteur ajoute à la liste des zéolithes incluses dans les laves an- 
ciennes la christianite, qu'il a rencontrée en un grand nombre de 
points; sa diffusion est très remarquable et n'avait pas encore été 
sisnalée. A. C. 


SUR LES CRISTAUX D'OLIVINE DES SABLES DE PROJECTION DE LA PLAINE 
A . e 
Des S48Les (11e Bourgow), par M. AI. Lacroix. (Bulletin Soc. min. 


t. VIT, p. 172.) 


Ces échantillons ont été rapportés par M. Vélain, et, bien qu'ils 
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ne présentent pas de formes nouvelles, la rareté des cristaux bien 
nets de cette espèce rend intéressante la liste des principales formes. 
Ce sont les suivantes : 


m(110), h'{(010), g'(100), g*(210), 
al(o11), e! (201), el(101), 


qui donnent les combinaisons 


is 
0.0 
olaôelel/ 
gloalelel2 
‘higloelel? 
h'olosatelel2 


mploalelel 2, 


Les axes optiques sont très écartés et compris dans un plan pa- 
rallèle à h!(010). | 

La bissectrice est positive et normale à p. Ces cristaux sont d’un 
beau jaune el ne dépassent pas À millimètres ; ils sont accompagnés 
d’augite d'un noir verdätre, dont la forme habituelle est 


mhlotbl® = (110)(100)(01 o)(11 1). 


AU 


SUR LA BARYTINE (VOLNYNE) DE CHIZEUIL, 


par M. AIf. Lacroix. (Bulletin Soc. mun., t: VIT, p. 17h.) 


Le minéral décrit sous le nom de volnyne n’est autre que la ba- 
rytine, ainsi que l’a démontré Beudant. M. Lacroix, ayant eu quel- 
ques échantillons provenant de Ghizeuil, décrit les caractères qui 
distinguent cette variété de barytine; c'est surtout le développe- 
ment des faces de la zone 


m(110)h'(010) 


et l'allongement des cristaux suivant les arêtes de cette zone. L’au- 
teur a observé les formes suivantes : 


p(oo1), m(110), h(o10), h$(120), a2(012), 
el(aot),;blP(414), 


123 
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qui donnent les combinaisons 


pmh! 

pmhth 

pmhte! — pmh'th$e! 
pmhla?el — a? 
pmhth#bl/ 
pmh'h$bl?el, 


Ces cristaux sont légèrement jaunâtres vers la surface; le centre 
est toujours hyalin. À. C. 


LNFLUENGE DE LA TEMPÉRATURE SUR LES INDICES DE RÉFRACTION DU 


QUARTZ, par M. H. Durer. (Bull. Soc. min., t. VIT, p. 182.) 


Les expériences de l'auteur ont porté sur les variations de la 
double réfraction, mesurée au moyen du déplacement des Longs 
de Fizeau et Foucaull, et sur celle des deux nds mesurée par 
le déplacement des franges de Talbot. 

Voici la méthode employée : 

° pour la double réfraction. 

Le quartz est placé au centre d’une étuve fermée par des glaces 
à faces parallèles; un collimateur recoit la lumière du sodium et 
celle d'une lampe à pétrole polarisée dans lazimut h5°; le faisceau 
parallèle ainsi produit traverse le quartz, deux prismes de flint, 
et est recu dans un théodolite dont la lunette contient un nicol 
croisé avec le premier. 

IL est alors facile de mesurer l’écartement des deux franges com- 
prenant entre elles une des raies D et leur distance à cette raie. 
On fait cette mesure à deux températures. 

Soient alors E, O les indices, x, le coefficient de dilatation du 


/ 


| t+i ; 
quartz à la température moyenne _ , tet f étant les tempéra- 


tures d'observation. On a 
E—O—(E, — O,)— at -- 6; 
la valeur du retard est 


[14 (Et —0)](B—0,— af — A?) =, 
ef, — 0, — at — Be) —(k+p) À 
REvuE Des mRAV. SCIENT. — V. IV, n° 8-9, 39 
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On élimine k et où népglige u,6 : 


’ , p À ci 
(Gi +mt)a+6(t er el 


En appliquant la méthode des moindres carrés à quinze équations 
analogues, l’auteur a conclu pour « et 8 les valeurs 


æ—0,0000009724, 
B— 0,000000001616, 
ce qui donne 
d(E— 0) 


a Le 0,0000009724 + 0,0000000032391. 


9° Variation des deux indices. 
En recevant sur un collimateur la lumière d’un bec Terquem à 


sei marin, on obtient un faisceau parallèle, dont la moitié traverse 


le quartz placé dans l'étuve et l’autre moitié un quartz extérieur 
parallèle à l'axe. 

En plaçant après les prismes une fente d'une largeur convenable 
et un nicol qui laisse passer un des rayons, on aperçoit sur la raie D 
les franges de Talbot; en faisant varier lentement la température, 
on voit les franges se déformer; le retard a augmenté ou diminué 
d’une longueur d'onde quand, partant d’une apparence donnée de 
la raie D, on retrouve le même état. Nous n’entrerons pas dans le 
détail de l'établissement des formules, renvoyant pour cela au mé- 
moire original; les résultats sont les suivants : 


"dE 
ie 0,90000720 —- 0,00000001117(, 


d0 
me Le 0,00000622 + 0,000000008b1, 


nombre notablement supérieur à ceux de M. Fizeau. La divergence 
est surtout sensible pour les plaques épaisses et les températures 
élevées; pour les plaques minces, l'accord est très sensible. 


A. C. 


NOTE SUR UN NOUVEAU PHOSPHATE D'ALUMINE ET DE CHAUX DES TERRAINS 
DIAMANTIFÈRES, par M. A. Damour. (Bull, Soc. min., t. VII, 


p. 204.) 


Le minéral en question, qui provient des mines d'Ouro-Preto, 
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se montre en pelils grains arrondis plus ou moins transparents; 11 
possède un clivage facile à travers les faces duquel on voit la croix 
noire positive traversant les anneaux caractéristiques des cristaux à 
un axe; la dureté est celle de l'apatite. Sa composition est 


Ph205,5A1P205,5Ca0 + 9H°0. 


Îl parait constiluer un minéral nouveau. Ai Ce 


PRINCIPAUX MINÉRAUX AGCOMPAGNANT LE DIAMANT À SALOBRO, PROVINCE 


DE Banra (Brésiz), par M. Gorcux. (Bull. Soc. man., t. VII, 
p- 209.) . 


Les résidus de lavage provenant de Salobro ont fourni à M. Gor- 
ceix les minéraux suivants : 


Quartz, 7° Staurotide, 
2° Silex, 8° Corindon, 
3° Monazite, 9° Fer titané, 
h° Zircon, 10° Fer oxydulé, 
b° Grenat almandin, 11° Pyrite martiale. 


6° Duisthène, 


Il en résulte que, malgré la grande différence qui paraît, à pre- 
mière vue, distinguer ce placer des autres, deux minéraux nouveaux 
seulement y Ho bent en plus : le corindon et la staurotide, mais 
leur aspect extérieur est extrêmement différent. Il faut remarquer 
que le corindon existe dans les gisements de l'Inde, où il accom- 
pagne constamment le diamant. | À. .C. 


ABSENCE DE PYROÉLECTRICITÉ DANS LES CRISTAUX DE SULFATE DE 
MAGNÉSIE ET DE SULFATE DE GOBALT, par M. À. DE Gramonr. (Bull. 


Soc. min., t. VIT, p. 235.) 


Le sulfate de magnésie MgS0",7H#°0 et celui de cobalt 
CoS0!,7H°0, isomorphes, cristallisent en prismes orthorhombiques 
modifiés par l’hémiédrie tétraédrique donnant Îles facettes de l’hé- 


: ag à +3 : : Re 
mi-octaèdre x b? — À (11 1). Pour vérifier si les cristaux ainsi mo- 
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difiés présentent des phénomènes de pyroélectricité el si, un pôle 
se manifestant sur une face du tétraèdre, un pôle de signe con- 
traire apparaît au sommet opposé, l’auteur a taillé sur les sommets 


du tétraèdre des facettes parallèles à Be — (1 11) et a essayé par le 
procédé de M. Friedel; plusieurs séries d'expériences ont été faites 
non seulement sur les faces (111), mais aussi sur les faces du 
prisme m—(110): les déviations ont toujours été de même sens. 
L'électricité qui s’est manifestée est toujours l'électricité positive. 
L'auteur se propose de rechercher si d'autres individus des mêmes 
espèces dégagent de l'électricité négative; les uns pouvant être con- 
sidérés comme correspondants à la forme oauche Ag(111) et les 
autres à la forme droite Ad (111). > AE. 


N'ANTHO-ARSENITE, NOUVEAU MINÉRAL, par MM. Icezsrrôn et E. Bertrann. 


(Bull. Soc. min., t. VIT, p. 237.) 


Ce minéral provient de Sjægrufvan en Suède. I est jaune, ren- 
ferme de l’arsenic et ressemble au grenat jaune compact qui accom- 
pagne la rhodonite à Longban; 1l s'en distingue facilement par les 
fumées arsénicales qu'il donne au chalumeau et en ce qu'il se dis- 
sout complèlement dans l'acide chlorhydrique. 

Sa formule est ; 


(Mn0,MgO,Fe0)As205,8b205 + 5HO. 


D'après M. E. Bertrand, le nouveau minéral possède deux axes 
optiques; il est donc orthorhombique, clinorhombique ou tricli- 
nique; l’absence de faces cristallines et de clivages ne permet pas 


de décider. | ASC 


Essais CHIMIQUES ET ANALYSES SUR LA MENILITE, par M. À. Damour. 


(Bull. Soc. mun., t. VIT, p. 239.) 


H résulte d'un grand nombre d'analyses de ménilites de diffé- 
rentes provenances qu'elles renferment toutes de la magnésie en 
quantité notable, ce qui les rapproche de la silice hydratée magné- 
sienne d’Ablon; il faut remarquer cependant que la magnésie ne 
parait pas faire partie essentielle de ces composés; 1l est plus pro- 
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bable qu’elle est simpiement englobée dans le dépôt de silice. Les 
ménilites ne sauraient donc être considérées comme des silicates 
maonésiens, mais bien comme des silex résinitess A. C. 


SUR UNE COMBINAISON DE FORMES DE LA GALÈNE DE PONTGIBAUD, 


par M. F. Gonxarn. (Bull. Soc. mun., t. VIT, p. 242.) 


La forme presque constante de la galène de Pontgibaud est la 
forme octaédrique, les cristaux sont sénéralement maclés suivant 
la loi d'assemblage des spinelles. 

L'auteur a pu cependant constater une combinaison de formes 
très rares et qui n'avait jusqu'ici jamais été sionalée à Pontoibaud. 
C’est la réunion du cube, de l’octaèdre et du trioctaèdre. Le trioc- 
taèdre ne se manifeste que par un étroit bisellement sur les arêles 
de loctaèdre. La notation du cristal serait : p(oo1), a!(111), 


1 


a? (122); en récapitulant, on a pour la palène de Pontoibaud, 


l î 
les formes p, a!, bl, pal, pata. AE 


: OLrcocLzases ET ANDESINE, par M. pes CLoizeaux. 


(Bull. Soc. min., t. VIT, p. 249.) 


+ 


M. des Cloizeaux, continuant ses belles recherches sur les oligo- 
clases, recherches dont nous avons déjà parlé ici, a, par suite de 
l'examen d’un très grand nombre d'échantillons, été amené à modi- 
fier quelque peu ses conclusions. De nombreux échantillons 

_ doivent être considérés comme de l'andésine: cette dernière parait 
devoir constituer une espèce à part. Ses caractères optiques, sa 
composition chimique, sont beaucoup plus constants que dans les 
oligoclases. Sa constitution, analogue à celle de la dolomie, peut 
être considérée comme le résultat de l'union d'un équivalent d'al- 
bite à un équivalent d’anorthite (Ab, An, ). | 

En attribuant une importance dominante à l'orientation du plan 
des axes optiques, l'auteur a été amené à classer les oligoclases en 
quatre classes, qui ne paraissent pas offrir de passages continus de 
l’une à l’autre. 
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Première classe. — Olisoclases anormaux, voisins de l’albite 
appelés quelquefois ed 
La surface, cad in au plan des axes, tronque l'arête 
aiguë pg! et fait avec la base un angle d'environ 03. Le plan des 
axes lui-même se relève donc vers celte arête en s'inclinant sur gl 
d'environ 83° 10. À travers s1, le plan d'extinction, dirigé d'avant 
Side à ? ü 
en arrière, coupe l’arête pol sous : ole de 6° e à 49°; 1 
, P pe un angle de 6° ou 7° à 12°; les 
ts d’ Û ill 25. : 9,0 1 
rapports doxygene oscillent entre 1 : 5 : 10 el 1 : 5,0 : 10,7, voi- 
sins des mélanges 


AbAn,:  AbAn Abus 
1:3:10; 19: 10 1:9-409 


Exceptionnellement pour deux variétés de Norvège et des Etals- 
Unis, on est arrivé à 1:3,5 : 11,9, qui se rapproche du mélange 


ADR (1130 en), 


Deuxième classe. — Oligoclases anormaux. Plan des axes paral- 
és à | Re Gi DHNÈOR fes TA 
ièles à la base ou perpendiculaires à gl. Extinction à travers g 
ayant lieu d'avant en arrière suivant une direction qui fait avec 
l'arête pgl un angle compris entre 6° et 9°. 

Les rapports d'oxygène varient entre 1:3:9 et 1:3:10,h; 
comme ceux des mélanges Ab,An, et Ab,An,. Dans une seule 
variété d’Ytterby, ils ont atteint exceptionnellement 1 : 3,5 : 11. 


Troisième classe. — Oligoclases normaux. Surface perpendiculaire 
au plan des axes, tronquant l’arête obtuse pg! et s'inclinant sur la 
base de 98° à 104°. [Il suit de là que le plan des axes se pu 
vers cette arèêle et coupe le clivage gl sous un angle de 84°,50° 
79°,b0° environ. 

L'extinction à travers gl se fait d'avant en arrière, suivant une 
ligne dont l’angle avec l’arête po! oscille entre 1° et 6°; les rapports : 
d'oxygène sont toujours très voisins de 1 : 3: 9. 


Quatrième classe. — Andésine. Surface perpendiculaire au plan 
des axes, tronquant l’arête obtuse pg! et faisant avec la base un 
angle remarquablement fort de 110° à 120°. Le plan des axes se 


Jr A 


relève donc vers cette arête en s'inclinant sur g! d'environ 73°,50 à 
63°,50. | 

Dans les cristaux les plus nets, l'extinction a lieu d'arriére en 
avant pour la masse dominante, mais celle-ci est toujours ponctuée 
de plages plus ou moins étendues éteignant d'avant en arrière. 
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L'inclinaison du plan d'extinction sur l’arête pp! est essentielle- 
ment variable, et ses limites extrêmes paraissent être 1° et 10°. La 
composition et la densité sont plus constantes que celles des oli- 
goclases; cette dernière est toujours voisine de 2,67. 

Les rapports d'oxygène sont presque exactement 1 : 3 : 8, comme 
ceux du mélange Ab,An.. 

Le mémoire contient ensuite l'examen détaillé de 55 échantul- 
lons appartenant à ces quatre classes; pour chacun de ces échan- 
üllons, outre l'analyse, l'auteur donne tous les caractères optiques 
et les mesures qui ont pu être effectuées. À. C. 


SUR UNE PSEUDO-MORPHOSE ARTIFICIELLE DE LA SILIGE, par M. Gorert. 


(Bull. Soc. min., t, VIT, p. 176.) 


SUR UN OXYDE DE TITANE HYDRATÉ avec acide phosphorique et diverses 
terres provenant des praviers diamantifères de Diamantina (Brésil), 


par M. Gorcxix. (Bull. Soc. min., 1. VIE, p. 179.) 


NorTE sur L'EXISTENCE DU SPHÈNE DANS LES ROCHES DU Pur-pE-DÔE, 


par M. F. Gonxarn. (Bull. Soc. min., t. VIT, p. 205.) 


Sur L’axparousire pu Forez, par M. F. Gonnann. 


(Bull. Soc min., t. VIE, p. 207.) 


SUR LE GRANITE DÉSAGRÉGE DE Caurerers, par M. À. Gorceu. 


(Bull. Soc. min., t. VIT, p. 208.) 
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SUR LES SURFACES À PENTE UNIFORME ET LES RÉSEAUX PROPORTIONNELS, 
par M. Lecornu. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
D 972: 4004.) 


H s’agit de surfaces dont chaque ligne de plus grande pente a 
toutes ses tangentes également inclinées sur la verticale; l’auteur 
indique diverses propriétés simples de ces surfaces, dont il donne 
l'équation générale, obtenue par l'intéeration de l'équation aux 
dérivées partielles 


rp°? + 25pq + iq? = 0. 


SUR LE PRINCIPE DU PRISME DE LA PLUS GRANDE POUSSÉE, POSÉ PAR 
COULOME DANS LA THÉORIE DE L'ÉQUILIBRE LIMITE DES TERRES, par 
M. Boussixeso. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, p. 975; 
1884.) 


NOTE SUR LE DEGRÉ DES SURFACES OSCULATRICES, par M. pe Jonquières. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 1025; 1884.) 


le 


Sur la solution en nombres entiers de l'équation 


Cu + 3)(m 4e) Ont) (Haute) 
6 2 


_ 


SUR UNE EXTENSION DE LA LOI DE HARRIOT AUX ÉQUATIONS ALGÉBRIQUES, 
par M. Sycvesrer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
D. 1026-1004) 


Toute fonction monothétique rationnelle et entière de x du degré 


n en matrices de l’ordre w peut être représentée de (n!)° 
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manières différentes comme un produit de n facteurs linéaires dont 
chacun sera la différence entre x'et une des racines de la fonction 
donnée. | 

(Dans les fonctions monothétiques, chaque coelficient est une 
fonction rationnelle de la même matrice.) 


a 


Nore sur un THÉorèME DE M. À. LINDSTEDT CONCERNANT LE PROBLÈME 
DES TROIS corps, par M. Tisserann. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XOVIIT, p. 1207; 1884.) 


Il s'agit du beau théorène qui forme lobjet principal du mé- 
moire de M. Lindstedt inséré dans les Annales de l'École normale 
(3° sfrie, & TL, p. 85). M. Tisserand en donne une démonstration 
nouvelle ayant son point de départ dans le travail de Jacob: : Sur 
l'élimination des nœuds dans le problème des trois corps. 


PROPRIÉTÉ DE NEUF POINTS D'UNE COURBE GAUCHE DU QUATRIÈME ORDRE 
ET DE SEPT POINTS D'UNE CUBIQUE GAUCHE , DE HUITS POINTS ASSOCIÉS, 
par M. Peror. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIT, 
p. 1245; 1884.) 


Cette communication fait suite à celles du même auteur sur les 
dix points d'une suriace du second degré, etc. Il applique les pro- 
positions qu'il énonce à ces problèmes : «Trouver les deux der- 
nières traces d’une courbe gauche du quatrième ordre, donnée par 
huit points, sur un plan mené arbitrairement par deux de ces 
points; trouver la dernière trace d'une cubique gauche, donnée par 
six points, sur un plan mené arbitrairement par deux de ces 
points, ete. 


SUR UNE ÉQUATION LINEAIRE, par M. Goursar. ( Comptes rend. 


_ Acad. des sciences, t. XGVIIT, p. 1246 ; 1884.) 


Sur l'équation 


1° Fous PATATE (x — 1) | &? (x — PT 
+ [Ge (+1) + De +E(i —z)]r(e— 1% 


— | Fa?(x— 1) +hx (x — 1) + Hx +K(x—1)]y=0, 
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Ann +n —, 
B—m—mlm" —, 


\ / REUT [/4 5p" L 1; 
C=pp EPP ERP RP Nrante ct 


nan te 
Dnn un Lune 4, 
3 3 9 
m 2m GNT 
Ê = mm + mm mm —— D 


re pfr (ri). 
H=—n (+5) (r +5), 
K—m (n'+5) (nr +3), 


en désignant par m, m,m,n,n,n,p,p,p des entiers positifs 
ou négatifs, dont la somme est nulle, et par k un paramètre arbi- 
traire. L'intégrale générale de cette équation s'exprime au moyen 
d'intéorales elliptiques de première et de troisième espèce. 


REMARQUE RELATIVE À LA VITESSE DE PROPAGATION DE L INTUMESCENCE 
PRODUITE DANS L'OCÉAN ÎNDIEN PAR L'ERUPTION DU KRAKATOA, par 
M. Boussineso. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNVIIT, 
p. 1251; 1884.) 


Cette vitesse vérifie très exactement la formule v —\/294. 


Sur LA THÉORIE DES QUATERNIONS, par M. Ed. Wevyr. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCNIIT, p. 1310; 1884.) 


Partant de cette remarque de M. Sylvester que la théorie des 
quaternions est identique avec la théorie des matrices binaires, 
l’auteur fait l'étude de la périodicité de la fonction exponentielle el 
donne les valeurs que prend la fonction inverse en supposant que 
les arguments soient des quaternions. 
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COMMENTAIRE ARITHMÉTIQUE SUR UNE FORMULE DE GAUSS, par M. ps 
Joxquières. (Cornptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIT, p. 1358; 
188/4.) | 


æP — yP 
—Y 
où p est un nombre premier, où Ÿ et Z sont des polynômes entiers 
en x à coefficients entiers et où enfin on doit prendre le signe su- 
périeur ou le signe inférieur selon que p est de la forme Ai 1 ou 
de la forme hi + 5. 

Après avoir remarqué que, dans le premier cas, on peut tout 
aussi bien poser X — Ÿ' +pZ,, l'auteur insiste particulièrement 
sur ce que la solution fournie, par les solutions alogébriques dans 
chaque cas, et qui est unique (sauf pour p—3, où elles en indi- 
quent trois), n’est pas toujours, à beaucoup près, la seule solution 
existante au point de vue numérique. 


H s’agit de la formule célèbre AX = Y?=pZ?, où X— 


2 


SUR LES DISTANCES MOYENNES DES PLANÈTES DANS L'ÉTAT PRIMORDIAL DU 
SYSTÈME SOLAIRE, par M. GvyLoex. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XVIII, p. 1363; 1884.) 


Étude du mouvement d'un corps soumis à l’action d’une force 
Â : à 
centrale de la forme = LE où À et B sont des fonctions du 


temps soumises à certaines hypothèses. Conséquences relatives aux 
distances moyennes des planètes. Ces recherches se relient aux hy- 
pothèses imaginées par M. Faye sur l'évolution du système solaire. 


SUR LES FONCTIONS SYMÉTRIQUES DES DIFFÉRENCES DES RACINES D'UNE 
ÉQUATION, par M. J. Tannerv. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XGWITE, p: 1120; 1681.) 


Cette communication se rapporte aux notes de M. Sylvester précé- 
demment analysées, relatives au théorème de M. le capitaine Mac- 
Mahon. 


L'auteur montre comment on parvient aux relations qui lient les 
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fonctions symétriques entières des différences des racines de l’équa- 
tion | 

(1) 2Lnaz-i+n(n—1) a+... .ÆEn(n—1)...1.4—0 
aux SOMMES S,, 835.» Sn es Carrés, des cubes, etc., des nièmes 
puissances des racines de l'équation 


Cat EL... Pa —=o, 
en partant de l'identité 
Y(z)P(x)+@'(x) —o, 
f(x)=1+a,x+ad +... 


(x) =S,x + Sr? + Six + ..., 
Gr) = 2% ce LrcREt 0 


les quantités ç,, c,, ... étant liées aux quantités a,, &, ..., & 
par les relations 


i 
dm mme te © mme 0 sais —+ c;. 


où l’on suppose 


Les n— 1 premières de ces quantités c entrent comme coeff- 
cients dans l'équation que l’on déduit de l'équation (1) en faisant 
disparaître le second terme; par suite, toutes les fonctions symé- 
triques entières des différences des racines de cette équation sont 
des fonctions des quantités €,, €, ..., ©. 


FORME GÉNÉRALE DU RESTE DANS L'EXPRESSION D UNE FONCTION AU MOYEN 
D'AUTRES FONCTIONS, par M. G. Lacrance. (Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. XOVIIT, p. 1422; 1884.) “ 


Solution du problème suivant : 

Fix), @, (x), @. (x). .L.,10,(æ) étant des fonctions ide 
trouver des coeflicients constants &, 4,, ..., &, et un reste K, 
fonction de x, qui rende exacte la relation 


F(x)= aa, (æ)+a@ (x) +... +a@, (x) +R 


de x—a à x—a+h, après avoir, d’ailleurs, fixé les conditions 
que doivent remplir les fonctions proposées pour qu'une telle rela- 
tion soit possible. 


ANALYSES ET ANNONCES. — MATHÉMATIQUES. 989 


SUR LES IRRATIONNELLES DU SECOND DEGRE, par M. Pezer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCVIHI, p. 1402; 1884.) 


» 


SUR LA POSITION À ATTRIBUER À LA l'IBRE MOYENNE DANS LES PIÈCES 
courgEs, par M. LéÉauTé. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOVIIT, p. 1483; 1884.) 


Lorsqu'on applique à une pièce courbe, de fuible rayon de cour- 
bure, les formules établies pour les pièces droites, 1l convient de 
prendre pour définition de la fibre moyenne, non le lieu des centres 
de gravité ou d'élasticité proprement dits des sections normales, 
comme on le fait d'ordinaire, mais le lieu des centres de percussion 
de ces mêmes sections correspondant, pour chacune d'elles, à la 
droite symétrique de la droite polaire par rapport au centre d’élas- 
bicité. 


COMMENTAIRE ARITHMETIQUE SUR UNE FORMULE DE (rauss, par M. pe 
Jonquières. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOVIIL, p. 1515; 
180/.) 


SUR UNE GÉNÉRALISATION DE LA THÉORIE DES RÉDUITES, par M. 
Bargrer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVITT, p. 153 
188/.) 


E. 
1 


? 


Sur la recherche d’une commune mesure approximalive à trois 
orandeurs par un procédé analogue à celui du plus grand commun 
diviseur. FLa 


SUR LES EFFETS DES FORCES MUTUELLES, par M. Berruor. 


( Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCVIIL, p. 1570; 1884.) 


REMARQUES RELATIVES À LA NOTE DE M. BERTHOT SUR LES ACTIONS Mu- 
TUELLES ENTRE LES MOLÉCULES DES Corps, par M. pe Sainr-Venanr. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 5; 1084.) 


L'auteur signale l’analogie de la formule de M. Berihot (Comptes 
rendus, 1. XCVIIT, p. 1570) avec celle qu'il a donnée dans une 
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note de son mémoire Sur la constitution des atomes (Annales de la 


Société scientifique de Bruxelles, 1857-1838, p. 453.) À 


r désigne la distance de deux molécules, f(r) leur action mutuelle, 
p sa plus grande valeur positive, qui correspond à r—r, V/2. 


SUR LES ÉQUATIONS MONOTHETIQUES, par M. Syzvester. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCIX, p. 13; 1884.) 


H s'agit des équations dont tous les coefficients sont fonctions 
d'une même matrice m. On peut résoudre une telle équation en 
regardant æ comme fonction de m; en désignant par » le degré de 
l'équation, par w l’ordre de la matrice, on trouvera n° racines, 
parfaitement déterminées. Mais il peut exister d’autres racines, qui 
ne sont pas fonclions de m et que M. Sylvester nomme aberrantes. 

Ainsi l'équation en matrices binaires 

T° — px — 


admet d’abord Îles solutions normales 


RÉ in Dis . PER 
L—0, X —?D, XL —1 Er Pr mat 


où r, s sont les racines latentes de p. 
Si l’on pose 

a b 

Fee 


elle admet en outre la solution aberrante 
td Ep) x 


6: pe SH (PE INTe 


où figure une indéterminée et une seule, puisque À et u sont liées 
par la relation 


A(d—r)+p(a—r)+r=0o. 


Quand on prend À=—y, on retombe sur les deux valeurs nor- 


males 


D — S D — À 
1 9 PPS 


LT 


LS ip 
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Si l’on a simultanément b— 0, c—0, a—d—0o, lindétermi- 
nation reparait; on a même un couple de racines contenant cha- 
cune deux constantes arbitraires au lieu d’une seule. 


SUR LES DÉVELOPPEMENTS QUI SE RAPPORTENT À LA DISTANCE DE DEUX 
POINTS ET SUR QUELQUES PROPRIÉTÉS DES FONCTIONS SPHÉRIQUES, Par 
M. Cazcanpreau. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 23; 
1884.) 


L'auteur se propose de généraliser la formule de Laplace 


Ian 00e , 
Z,=X,Xy + us dE sin 0 sin Ÿ'cos(r— 7) 
2 EX» EX'» 


= sin? 0 sin? O' cos 2 (x —7)+ ..., 


Mine 1)n(n+ 1) dé dx? 
où Z, désigne ce que devient le polynôme de Ho X, (cos Ü) 
quand on remplace cos Ÿ (ou x) par 


cos Ÿ cos 0 + sin Ü sin 0’ cos(7' — 7). 
_ H construit des développements 


Y— AXX + A, TT sin 6 sin # P, 


ŒX dX’ 
he ee PR nt G sine # P, +. 


où les cosinus des multiples de 7 — 7 qui figurent dans la série 
de Laplace sont remplacés par des polynômes P, [cos (7 — 7) 
vérifiant la relation récurrente 


Æ 
/ 
COS (z TES Tr) P, == De 1 + Po ARE 
Le problème consiste à déterminer les fonctions X et X’ associées 
aux quantités P, et les coeflicients numériques A. L'auteur résout 


complètement ce problème; 1l trouve que X vérifie une équation 
du second ordre 


TL ge se LX— 0 
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SUR LES FONCTIONS HOLOMORPHES DE GENRE QUELCONQUE, par M. Cxsaro. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, &. XCIX, p. 26; 1884.) 


_ Soit une fonction holomorphe de senre w à facteur exponentiel 
constant et n'admettant que des racines réelles a,, a, 4,,..., dif- 
férentes de zéro. 

M. Cesaro montre que cette fonction et sa dérivée sont de même 
oenre. Îl déduit ce beau théorème de léquation 


— 1 

> 

z — — 0, 
(2) 


HN (z — an) 


qui donne Îles racines de la dérivée, en la mettant sous la forme 


FU 
C- ==— 
cn In +1, : 2 
. (2 (x === An) 


où ç désigne une constante réelle, et 2u— 1 celui des nombres 
w, ©—1 qui est impair. On voit alors immédiatement que la 
dérivée a toutes ses racines réelles et qu'entre deux racines consé- 
cutives de la fonction 1l existe toujours une racine de la dérivée el 
une seule, d'où résulte la proposition énoncée. 

M. Hermite donne du théorème de M. Cesaro une démonstra- 


s ï 3 ÿ Â» 
tion fondée sur la remarque suivante : l'équation Vus 
pe EX — Un 


où les quantités a, sont réelles et rangées par ordre de grandeur, a 
toutes ses racines réelles et comprises entre a, et a,+,, lorsque tous 
les produits À,a, ont le même sione. 


7102 


SUR LA RÈGLE DE NEWTON POUR TROUVER LE NOMBRE DES RACINES IMAGI- 
NAIRES DES ÉQUATIONS ALGÉBRIQUES NUMÉRIQUES, par M. De Jon- 
quières. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 62, 114, 
165 et 269; 1884.) 


Dans quatre communications successives, M. de Jonquières fait 
l'historique et la critique de la règle donnée par Newton pour trou- 
ver une limite inférieure du nombre des racines imaginaires. 

Tombée dans l'oubli pendant plus d’un siècle, cetie règle, que 
Newton s'était contenté d’énoncer, n’a été démontrée complètement 
qu'en 1865 par M. Syivester, qui a donné à cette occasion deux 
théorèmes plus généraux. 


\ 
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I reste toutefois deux points à éclairer : 

1° Lorsqu'une ou plusieurs des fonctions quadratiques qui inter- 
viennent dans l'opération sont identiquement nulles, quel signe 
convient-il de donner à ces fonctions ambiguës pour obtenir la plus 
grande précision possible? M. de Jonquières montre que c’est le 
sione . | 

2° Peul-il arriver que la limite inférieure indiquée par la règle 
de Descartes pour le nombre des racines imaginaires soit plus 
élevée que la limite indiquée par la règle de Newton? La réponse à 
celte question est négative. Voici l'énoncé de la règle de Newton, 
simplifié par M. de Jonquières : 

Étant donnée l'équation algébrique numérique 


Doha Nero Que DL A,geor D Ad  Am— 0, 


on calculera les valeurs numériques de la fonction quadratique 


r(m—r) a 
Ne AN RU 0,:1,.2 2 mt) 


et l’on écrira sous le terme A,x’ le signe + s1 la valeur de la fonc- 
tion est positive ou nulle, le signe — si elle est négative, et le 


signe — sous les termes Ax'" et À. Autant cette suite de signes 


présentera de variations, autant, au moins, l'équation aura de 
racines imaginaires. 


SUR L'ÉQUATION EN MATRIGES px —=xq, par M. Syzvesrer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 67 et115; 1884.) 


Soient p et q deux matrices de l'ordre «.. Pour que l'équation 
pæ = xq soit résoluble, les éléments de p et de g doivent être liés 
par une équation et une seule. 

Mais on reconnait aisément que l'équation identique est la même 
en p et en qg; par suite les w racines de q sont identiques aux 
w racines de p. On aura donc en apparence w équations au lieu 
d’une seule entre les éléments de p et de q. 

M. Sylvester fait disparaître cette contradiction en montrant que 
æ est alors en général une matrice vide. Le raisonnement semble- 
rait montrer que x est vide dans tous les cas sans exception où 
l'équation px — xq est résoluble; cette conclusion est démentie par 
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IMPRIMERIE NATIONALE, 
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des exemples particuliers bien connus. C’est là un nouveau paradoxe 
dont M. Sylvester donne l'explication. 


SUR UN THÉOREME de M. Fucus, par M. Poincaré. (Comptes rend. 


Acad. des scuences, t. XCIX, p. 75; 1884.) 


Dans un travail présenté récemment à l’Académie de Berlin, 
M. Fuchs a étudié les conditions pour que les intégrales d’une 
équation différentielle algébriqué du premier ordre n'aient qu'un 
nombre fini de points singuliers qui Soient les mêmes pour toutes 
les intéorales. Il a donné les conditions nécessaires et suffisantes 
pour que le nombre des points singuliers des intéorales soit fini. 

Si l’on regarde la variable indépendante comme une constante, 
la relation aloébrique entre la fonction et sa dérivée aura un cer- 
tain genre p. M. Fuchs a examiné le cas de p—o et de p—1. Si 
p—=o0, l'équation se ramène à celle de Riccati et par conséquent à 
une équation linéaire. 

M. Poincaré reprend, pour les simplifier, es résultats de 
M. Fuchs relatifs au cas de p— 1; l'équation est alors intégrable 
par quadratures. 

Poursuivant la discussion, 1l montre que si, pour p=1, les 
conditions énoncées par M. Fuchs sont réalisées, l’intésrale de 
l'équation différentielle est aloébrique. 


DISTRIBUTION DüÜ POTENTIEL ÉLECTRIQUE DANS UNE PLAQUE RECTANGU- 
LAIRE, LES ÉLECTRODES OGGURANT DES POSITIONS QUELCONQUES, ar 
M. CHerver. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 77; 
1884.) 


SUR LA SOLUTION DU CAS LE PLUS GÉNÉRAL DES ÉQUATIONS LINÉAIRES EN 
QUANTITÉS BINAIRES , C'EST-A-DIRE EN QUATERNIONS OU EN MATRICES DU 
SECOND ORDRE, par M. Syuvesrer. ( Comptes rend. Acad. des sciences , 


t. XCIX , p. 117; 1884.) 


Soient p et g deux matrices d'ordre w, etp( )q l'opérateur qui, 
appliqué à une autre matrice x du même ordre, donne pxq. 
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Si l’on pose | 
MC) +pPa( )g+...+m()q=®, 


 ® sera une matrice de l’ordre w?, assujettie par conséquent à véri- 
fier une équation identique d'ordre «?, que M. Sylvester enseigne à 
ormer dans le cas où w — 2. 

Connaissant celte équation identique 


P+BP+CP+DP+E— 0, 
on résout immédiatement l'équation Spxq — T,, par la formule 


Leg  Drtiete y 


NOMBRE EXACT DES VARIATIONS GAGNÉES OU PERDUES DANS LA MULTIPEI- 
CATION DU POLYNÔME f (æ) PAR LE BINOME & La, par M. D. Anoré. 


(Compt. rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 182; 1804.) 


«Soit f(x), dit l'auteur, le polynôme à multiplier par x" + a. 
J'écris lun sous l’autre, comme si je mulüpliais, les deux produits 
partiels de la multiplication par x” + 1; puis je compte le nombre 
des variations que gagnerait le premier produit partiel, si j'élevais 
jusqu'à lui les termes du second qui n’ont rien au-dessus d’eux; je 
trouve ainsi le nombre des variations inévitables. 

« Quant à l’ensemble des deux produits partiels, abstraction 
faite des puissances de x, il nous offre, de gauthe à droite, une 
suite de couples constitués chacun par deux coefficients superposés, 
et qui ne peuvent présenter que les huit formes 


= À 
(0 


0 
+ B 


+ À 


O 


n d(ded À = AE HA A 
DB Tone LB 


Les couples des six premières formes ne contiennent chacun 
qu'un seul des signes + ou —; ce sont les couples de la première 
espèce. Les couples des deux dernières formes contiennent chacun 
ces deux signes; ce sont les couples de la seconde espèce. 

e Pour construire le contour représentatif du polynôme f(x), je 
trace sur un papier : d’abord, une suite d'ordonnées verticales équi- 
distantes, correspondant aux différents couples; ensuite, tout au 
bas, une horizontale qui servira d'axe des abscisses; enfin, tout en 


UT 
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haut, une nouvelle horizontale qui sera la droite de l'infini. Sur 
chaque ordonnée correspondant à un couple de la seconde espèce, 
et avec une échelle suffisamment petite, je porte, à partir de l’axe 
À 
B? 
mité supérieure de cette longueur je marque le signe qui précède 
À. J'obtiens ainsi un nombre total de points égal au nombre de 
couples et marqués chacun d’un signe + ou —. Ces points sont les 
sommets du contour; pour en avoir les côtés, 11 suffit de joindre le 
point placé sur chaque ordonnée au point placé sur l’ordonnée sui- 
vante. Ces côtés sont de deux sortes : ceux qui joignent deux signes 
pareils; ceux qui joignent deux signes différents. Pour les distin- 
ouer, Je trace les premiers en trait plein, les seconds en poinüllé. 

«Je tire l'horizontale &, c'est-à-dire l'horizontale située à la hau- 
teur « au-dessus de l’axe des abscisses. Cette horizontale coupe en 
oénéral plusieurs côtés du contour, les uns pleins, les autres poin- 
tillés, et notre nouveau théorème peut s'énoncer ainsi : 

«Lorsqu'on multiplie le polynôme f (x) par le binôme za, 
où æ est positif, le nombre des variations que l'on gagne est juste 


des abscisses, une longueur éoale au rapport positif =, et à l'extré- 


éval au nombre des variations inévitables, plus le nombre des côtés 


pleins coupés par lhorizontale &, moins le nombre des côtés poin- 
tillés coupés par cette même horizontale. 

«S1, au lieu de multiplier le polynôme / (x) par le binôme 
at La, on multipliait par x” — &, il faudrait, pour construire le 
contour, se servir des produits partiels de la multiplication par 

h 17 14 AN 6] e ù . É 
x" — 1. L'énoncé précédent subsisterait alors sans aucune modif- 
cation. » 


SUR UN CHANGEMENT DES EXCENTRICITÉS DES ORBITES PLANÉTAIRES DUÜ À 
LA CONCENTRATION DE LA MATIÈRE DANS L'ESPACE, par M. GYLDEN. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCIX , p. 219; 1884.) 


Dans une note précédente, M. Gylden a montré que le problème 
cosmologique proposé par M. Faye dépend des équations | 


dx À À 
mt(ate-p)r-o, 


dy À À 
+ (ste p)yo 


| 
À 
4 
| 
ÿ 
| 
| 
| 
| 
[ 
4 
# 


DL or en, 
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où æ, y désignent les coordonnées de la planète, r sa distance au 
centre de la nébuleuse primordiale de rayon R, À une fonction du 
temps, très lentement croissante, qu'il est tri de représenter 
par la formule exponentielle 


A PO (1 — 6 gi 


L'intégration de ce système conduit à des conséquences intéres- 
sants. Si l’on désigne par a et par e le demi-grand axe et l’excen- 
tricité de l’ellipse primitive, correspondant à A— 0, par a et par 
n les mêmes éléments de l’ellipse finale correspondant à À — u,R5, 


on aura 
Na N3 
—aUR) 
8 \R 


L’excentricité de l'orbite doit être très petite, puisqu'à l'origine 
le mouvement s’effectuait dans l'intérieur de la sphère de rayon R. 
Cette expression de n, rapprochée de la formule 


(1—n)—= «(1 —e), 


que M. Gylden a donnée dans sa dernière communication, montre 
que les plus orandes excentricités actuelles doivent correspondre 
aux valeurs peu considérables de «. 


SUR LES ÉQUATIONS ALGÉBRIQUES, par M. Dë Jonquières. ( Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCIX , p. 345; 1884.) 


Le travail de M. de Jonquières prend son point de départ dans 
quelques considérations très simples de géométrie; son objet prin- 
cipal n'est pas la résolution graphique des équations, mais l'exposé 
de vues d'ensemble sur leurs propriétés générales et sur les affec- 
hons auxquelles elles sont sujettes. 

Cette méthode de discussion intuitive, ue sur l'emploi des 
courbes paraboliques, met en évidence pu de chaque terme 
nouveau, introduit dans l'équation, sur les déformations que subit 
la courbe initiale. En particulier, elle conduit immédiatement aux 
conditions algébriques auxquelles les coefficients d’une équation 


294 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


doivent satisfaire pour que léquation ait le nombre maximum de 
racines réelles. : 


SUR LA RÉSOLUTION GÉNÉRALE DE L ÉQUATION LINÉAIRE EN MATRICES D'UN 
ORDRE QUELCONQUE, par M. Sycvester. (Comptes rend. Acad. des 


sciences , L. XCVIX, p. 432 et 173; 1884.) 


SUR LES ÉQUATIONS ALGÉBRIQUES ; OBSERVATIONS AU SUJET D'UNE COMMU= 
NICATION DE M. pe Jonouréres, par M. Laranne. (Comptes vend. 


Acad. des sciences, t. XCIX, p. 463; 1884.) 


L'auteur rappelle en quelques mots la méthode graphique de 


résolution des équations numériques de degré quelconque qu'il a 
exposée dans trois communications à l’Académie faites en 1875 et 
1876. 

Il montre que cette méthode conduit, pour les équations tri- 
nômes, aux mêmes résultats que la méthode géométrique de 
M. de Jonquières. 


SUR LES ÉQUATIONS ALGÉBRIQUES, par M. pe Jonquières. ( Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCIX, p. L69 et 183; 1884.) 


Deux équations algébriques ou pseudo-algébriques seront dites de 
méme espèce lorsqu'elles ont le même nombre de termes, que les 
termes de même rang sont de même signe, que les exposants des 
termes de même rang sont de même parité s'ils sont entiers, ou 
ont des dénominateurs de même parité s'ils sont fractionnaires. 

Toutes les équations algébriques, rationnelles ou irrationnelles , 
appartenant à une espèce, ont le même nombre maximum de 
racines réelles. 


SUR L'ACHÈVEMENT D'UNE NOUVELLE MÉTHODE FOUR RÉSQUDRE L ÉQUATION 
LINÉAIRE LA PLUS GÉNÉRALE EN QUATERNIONS, par M. SYLVESTER. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 502; 1884.) 


PR RE À 


! 
| 
l 
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SUR UN DÉVELOPPEMENT EN FRACTION CONTINUE, par M. STIELTIES. 


( Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. boë; 1884.) 


A 


‘évaluation approchée de l'intégrale [ 1 F (x) dx par la mé- 
J-—1 


thode de Gauss est liée à la résolution de l'équation obtenue en 
égalant à zéro le dénominateur de la n°" réduite de la fraction 
continue , 


M. Stieltjes donne une démonstration simple des propriétés 
connues de cette fraction : elle converge dans tout le plan, sauf sur 
la coupure recliligne — 1 1; elle converge uniformément dans 
le voisinage de toute valeur ob appartenant A1 14 FépIen 
de convergence. 

La démonstration de M. Stieltjes est encore applicable à la frac- 


LR D 


b 
tion continue qui correspond à l'intégrale [ At, dx. 
ed Han De 


+ 
L 


SÛR L'ÉQUATION LINÉAIRE TRINÔME EN MATRICES D'UN ORDRE QUELCONQUE, 
par M. Svivesrer. (Comptes rend. Acad, des sciences, t, XCIX, 
p. 227; 1884.) 


SUR LES GROUPES DE POINTS EN INVOLUTION MARQUÉS SUR UNE SURFACE, 
par M. Le Pacs. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
fe Ju: 1004) | 
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SUR LA SOLUTION EXPLICITE DE L'ÉQUATION QUADRATIQUE DE HAMILTON 
EN QUATERNIONS OU EN MATRICES DU SECOND ORDRE, par M. SYLVESTER. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t, XCIX, p. 555; 1884.) 


SUR LES CONDITIONS DE L'EXISTENCE DES RACINES ÉGALES DANS L'EQUA- 
TION DU SECOND DEGRÉ DE [HAMILTON ET SUR UNE MÉTHODE GÉNÉRALE 
POUR RÉSOUDRE UNE ÉQUATION UNILATÉRALE DE N'IMPORTE QUEL DEGRÉ 
EN MATRICES QUELCONQUES, par M. Syuvesrer. (Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. XCIX, p. 621; 1884.) 


RECHERCHES SUR LES GROUPES D'ORDRE FINI CONTENUS DANS LE GROUPE 
SEMI-CUBIQUE CREMoNA, par M. Auronxs. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XCIX, p. 646; 1884.) 


Une substitution Cremona S d'ordre n et son inverse S= : sont 
définies par les symboles 


Se 2 Gaz), S (126.0, 2) 24) OMS ES 


où ® et Ü désignent des polynômes homogènes en z; d'ordre » entre 
lesquels existent les relations 


@:(6,, ie 0,) = Mz;, 0: (@: Pas Ds) = Nas. 


M. Autonne donne du produit de deux substitutions Cremona 
une définition qui permet de déterminer d’une manière précise un 
groupe Cremona, exactement comme toute autre nature de substi- 
tution. L'ordre d'un groupe Cremona est l’ordre maximum des sub- 
stitutions du groupe. Unseroupe semi-cubique est un groupe cubique 
tel que le produit de deux substitutions cubiques du’ groupe soit 
d'ordre deux au plus. 

L'auteur fait connaître les divers types auxquels les groupes 
semi-cubiques peuvent se ramener par un choix convenable de 
coordonnées. 


SUR UNE REPRÉSENTATION DE LA FONCTION EXPONENTIELLE PAR UN PRO- 
ouir INFINI, par M. Lapscurrz. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 701; 1884.) 


Si l’on désigne par z une variable complexe dont Île module est 


Fi 
é, 
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moindre que l'unité, par @(n) le nombre des entiers premiers 
avec n et non supérieurs à #, On a 


MALE _@(2) g(5) 
nine 2) (aie hr d(i 428) ‘ his 

z _®(2) ets) 
éhniel, 12) (4 22) : (12) D 


Dans la première formule, la partie réelle de — SR doit être 
. 1 . 
comprise entre — et — co; dans la seconde, la partie réelle de 
Z 1 . . » = 
—— entre —- et Loco; la partie imaginaire peut prendre une 
RTE ete; lp 8 peut p 


valeur quelconque. 
La fonction exponentielle est donc susceptible d’une représenta- 


A 


L] L2 L] L] L2 k 1 
tion par un produit infini dans l'intervalle de — co à — de 
< À DE 1 Ë S 
deux dans l'intervalle de nn d’une seule dans l'intervalle 
3 


de += à + oo. 


SUR L'ÉQUILIBRE D'UN SEGMENT HOMOGÈNE DE PARABOLOÏDE DE RÉVOLU- 
TION FLOTTANT SUR UN LIQUIDE, par M. Bareier. (Comptes rend. 


Acad. des sciences , t. XCGIX, p. 703; 188/h.) 


Archimède a défini les conditions de pesanteur spécifique et de 
forme du seoment qui rendent possible une position d'équilibre 
inclinée, où la base du segment est tout entière hors du liquide. 

Cet équilibre est instable. [l existe une position d'équilibre 
stable, où la base du seoment est en partie dans le liquide. 


SUR LES NOMBRES GOMPLEYES , par M. Poincaré. ( Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCIX, p. 740; 1884.) 


Le problème des nombres complexes se ramène au suivant : 
Trouver tous les groupes continus de substitutions linéaires à n 
variables dont les coefficients sont des fonctions linéaires de n 


paramètres arbitraires. 
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Si un pareil groupe se réduit à un faisceau, les nombres com- 
plexes correspondants seront à multiplication commutative, et réci- 
proquement. M. Poincaré fait connaître les types auxquels se 
ramènent les faisceaux par un choix convenable de variables. 

Il considère ensuite Îles oroupes qui donnent naissance à des 
nombres complexes à multiplication non commutative. Les substi- 
tutions d'un pareil groupe ne sont pas toutes paraboliques. Si les 
variables ont été choisies de telle sorte qu'une substitution S non 
parabolique soit ramenée à la forme canonique 


les À ne seront pas tous distincts. S'il y a p valeurs distinctes des 
À (A, À, ..., À), On divisera les » variables en p systèmes 


CAT T9» so L45 Lo » ss Lof5 : + + 3 Lpyo Cp; 


(a+ 84... =), 


et l'on écrira la substitution S sous la forme (xx, À xx), le multi- 
plicateur étant le même pour toutes les variables d’un même sys- 
tème. Cela posé : | | 

41° La substitution (xx,w; xx) fera partie du groupe, quelles 
que soient les valeurs des p multiplicateurs u,, ,, ..., pu. 

2° Si l’on choisit convenablement les » paramètres arbitraires 
en fonction desquels tous les coefficients du groupe s'expriment 
linéairement, deux cas se présenteront : ou bien on pourra parta- 
ver les coefficients d'une substitution quelconque en p? systèmes, 
de telle manière qu'un de ces systèmes ait tous ses coefficients 


nuls; ou bien aucune des substitutions du groupe n'aura plus de 


na multiplicateurs distincts; tel est le cas des quaternions. 


SUR L’INVOLUTION DES DIMENSIONS SUPÉRIEURES , par MM. J.-S. et M.-N: 
Vanece. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 742, 856 
et 909; 1884.) 


SUR QUELQUES PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES SURFACES ALGÉBRIQUES DE DEGRÉ 
QUELCONQUE, par M. »’Ocacxe. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 74h; 1884.) 
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Sur LES ÉQUATIONS ALGÉBRIQUES, par M. Bercorx. ( Compies rend. 
Acad. des sciences, t. XCIX, p. 745 ; 1884.) 
Soit 


f(2)=2U (12) —0 


une équation algébrique ou plus généralement holomorphe du 
genre zéro, et soit R l'une des deux régions du plan des z limitée 
par une droite de ce plan; les divers points de la droite sont regar- 
dés comme appartenant à la région K. | 

Si l'équation / (z)— 0 a toutes ses racines dans la région R, 1l 
en est de même de l'équation dérivée f” (2) — 0. 

On en conclut que, si f(z) a toutes ses racines à l'intérieur d’un 
contour ouvert et convexe, il en est de même de f (2). 

Lorsque f (2) est algébrique, il existe un polygone convexe dont 
les sommets sont des points-racines et qui contient à son intérieur | 
ou sur son contour toutes les autres racines de f (2). Les racines 
def” (z) seront toutes à l'intérieur ou sur le contour de ce poly- 
oone. 


ADDITIONS AU MÉMOIRE SUR LES UNITÉS COMPLEXES, par M. KroNEckER. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 765 ; 1884.) 


Dans cette communication, l’auteur se propose de généraliser 
et de simplifier les résultats contenus dans la première partie du 
mémoire qu'il a adressé à l’Agadémie en 1883. 


SUR UNE ÉQUATION ANALOGUE À L'ÉQUATION DE Kumwer, par M. Goursar. 
(Comptes rend, Acad. des sciences, 1, XCIX, p. 777 et 858; 
1884.) 


Etant données deux équations linéaires du second ordre à coeffi- 
cents rationnels et à intéorales régulières 


dy. d 

(1) PE qy— 0, 
& da 

(2) TP EH OQ:—o, 


où p, q sont des fonctions de x, P, Q des fonctions de t, on sait 
qu'on peut toujours passer de l’une à l’autre en posant y—"z, 
:—@(1), w et ® (1) étant des fonctions convenables de £, En par- 
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ticulier, la fonction x—@(1) est déterminée par l’équation diffé- 
rentielle du troisième ordre 


m9 HN 1 AD) UNE 1 dP 
(3) (5) +(0g9-ip-h)at= 00 ip. | 


Cette équation comprend celle de Kummer comme cas particu- 
lier. Les cas où elle admet pour intéorale une fonction rationnelle 
de t présentent un intérêt particulier, parce qu'alors l’intéoration 
de l'équation (2) se ramène à celle de l'équation (1), ou inverse- 
ment. 

La recherche de ses intéorales rationnelles revient au problème 
suivant : | 

Étant donnée une équation à p points singuliers non apparents, 
trouver toutes les fonctions rationnelles @ (1), telles que, en faisant 
le changement de variable x — @(1) dans cette équation et en mul- 
üpliant les intégrales par une fonction convenable de t, la nouvelle 
équation ait seulement q points singuliers non apparents. 

La solution que M. Goursat donne de ce problème l'amène à 
distinguer divers types de fonctions rationnelles @ (t), caractérisées 
par un certain nombre entier À, positif ou nul, qui dépend du 
nombre des points singuliers apparents. Les fonctions d’un même 
tvpe contiennent A +3 paramètres arbitraires. En général, les 
fonctions rationnelles conduisant d’une équation à p points singu- 
liers non apparents à une équation ayant q points singuliers non 
apparents appartiennent à un nombre limité de types différents. 

M. Klein a montré que toutes les équations linéaires du second 
ordre peuvent se déduire, par une substitution rationnelle, d'une 
des quatre équations de la série hypergéométrique, auxquelles on a 
donné le nom des quatre types de corps réguliers; on peut tirer 
parti des recherches de M. Goursat pour reconnaître auquel de ces 
quatre types peut se ramener une équation donnée. 


SUR LES COURBES ALGÉBRIQUES DE DEGRE QUELCONQUE, par M. D Ocaewe. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX , p. 779; 188/.) 


SUR UNE GÉNÉRALISATION DE LA THÉORIE DES QUADRATURES MÉCANIQUES, 
par M. Sruries. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1. XCIX, 
p. 850; 1884.) 
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SUR LES FONCTIONS HYPERFUCHSIENNES QUI PROVIENNENT DES SÉRIES 
HYPERGÉOMÉTRIQUES DE DEUX VARIABLES, par M. Picarn. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 852; 1884.) 
SOI 
RE 
[ ui 1 (u — 121 (msbæ)har ! CT re du 


uue fonction hypergéométrique de deux variables, où b,, b,, b,, À 
ont les valeurs respectives 


m,n,p, 4, Mm,n,q étant sept entiers positifs, supérieurs à 2, liés 
par les relations 


4 1 1 0) % 1 
à Me D EL 
1 1 1 9 . 2 1 
aire es 
1 1 1 D} 2 1 


Les limites 9 et h désignent deux des quantités 0, 1, æ et co. 

S1 l'on forme le système de trois équations linéaires aux dérivées 
partielles auquel satisfait la fonction hyperséométrique, et qu'on 
représente par &,, &,, w, trois solutions linéairement indépen- 
dantes, les équations 

nn a, 


Gr 


donneront pour x et y des fonctions hyperfuchsiennes de uw et v. On 
peut choisir &,, w,, w., de telle sorte que le domaine dans lequel 
elles sont déterminées soit l'intérieur de l’hypersphère 


TR _ u'2 — V2 + v'2 EAU 1 à 
si l'on pose 


u—w +10", U—=0 ++ 10". 


SUR LA RÉDUCTION DES INTÉGRALES ABÉLIENNES, par M. Poincaré. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 853; 1884.) 


S1 un système d'intégrales abéliennes de première espèce et de 
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genre x content plus de » intégrales réducübles aux intégrales 
ques: il en contient une infinité. 

M. Poincaré déduit ce théorème, que faisaient prévoir les re- 
cherches de M. Picard, d’un lemme qu'il énonce dans le cas de 
n— 3 pour fixer les idées : 

Soient y, Yo, Y3 trois intéorales abéliennes, dont la première 
est réductible aux intégrales elliptiques; si lintéorale ay, + By, + yy; 
est réductible, il en sera de même de »ay, + By, + yy;, » Étant 
un nombre commensurable quelconque. 

L'auteur termine par la remarque suivante : Pour qu'un système 
d'intécrales du second genre, aux périodes normales 

1.110, Gal il: 
o:444Æ..6, 


contienne des intéorales réductibles, il faut et il suffit qu'il existe 
entre les périodes G, H, G une relation de la forme 


(GG —#)—AG —HGLUX Hu) + An o, 
les coefficients À, uw, À, x’ étant commensurables. 


Ï en résulte qu'un système quelconque d'intéorales abéliennes dif- 
{ère toujours infiniment peu d'un système réductible. 


SUR L’INVERSION DES INTÉGRALES ABÉLIENNES , par M. APPezr. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1010; 1884.) 


Soient x et y deux variables imaginaires, liées par une relation 
algébrique de genre o ou 1, et @,(x, y) une fonction rationnelle 
quelconque de x et y; il existe toujours un certain nombre (n — 1) 
d’autres fonctions rationnelles de x et y, 


Pa(æ, y); Ps(x,y), +. En(æ,y), 
possédant la propriété suivante : le systèmes d'équations différen- 
telles 
Pi (ess 91) des + Pi (Gas Ya) ds + + +. + Es (an, Yn) dt = dus, 
Pa(t, 91) de, +, (&,9) des + à: + Q (ans Yu) dt = dus, 


S es, d6 0e, © 5 "ee 6e ele "Meteo te ler. eleite le elle r2Ee de; eee le Mere tsnie Sie) rene nee; tde rte re Sn 


Pan» 9) des HP (ass ya) des à à à SE En (ns Ju) din = dun 
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définit les # points analytiques 


(gt y)", ru) 


en fonction de ü,, u,, ..., w,, de telle facon que les n valeurs 


re RE a. de ua a) 


que prend une fonction rationnelle quelconque R (x, y) en ces n 
points, sont racines d’une équation algébrique à coeflicients uni- 
formes en 4,44} :1.; 4. 


SUR UN THÉORÈME DE JACOBI, RELATIF À LA DÉCOMPOSITION D'UN NOMBRE 
EN QUATRE CARRÉS , par M. Weizc. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 859; 1884.) 


Démonstration directe d'un théorème d’arithmétique que Jacobi 
a établi au moyen des fonctions elliptiques : 

Le nombre des décompositions en uné somme de quatre carrés, 
tous impairs, du quadruple d’un nombre impair, est double du 
nombre des décompositions de ce même nombre en quatre carrés. 


LES RELATIONS ALGÉBRIQUES ENTRE LES FONCTIONS HYPERELLIPTIQUES 
D'ORDRE n, par M. Briosomi. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 889, 991 et 1050; 1884.) 


Solent di, js «+ +; dan 9 + 1 quantités réelles et 


r=2n 


Si l’on pose 


TN T=N 


PA Re OPA 


QT 
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f(x); (x), :: ., fn (x) étant des polynômes de degrés non supé- 
rieurs à  — 1, les fonctions 


Pr (us Mo, -.., Un) = V@ (æ), , 
ns 1=N flat) 
Pa Die D (ai) 6 Ca) 


1—=1 ; 


mi LUS f(x) 
Pre PE D Te eee an | 


i—1 
et aimsi de suite, dans lesquelles on a 


Pix)=(r— 2x )(x — x) . +. (x —2), 


sont, comme on sait, des fonctions hyperelliptiques d'ordre n, dont 
le nombre est A7 — 1. 
M. Brioschi divise en trois groupes les on + 1 quantités a,, 


Bises 1 Gants Il désione n d'entre elles para... ta a 


n — 1 autres par dns Am © + > On et les deux dernières par 
a;, &. Cela posé : , 

Les carrés des deux fonctions à un seul indice p,, p, et les carrés 
des: 2n — 1 fonctions à deux indices ps, Ps, Pts (M—M,,M,...), 
M_,) peuvent s'exprimer en fonction linéaire des carrés de x,, 

1 
He biere Ty, HO Ur? y, .. Yrn* 

Les carrés des 9n — 1 autres fonctions à un seul indice et les 
carrés des (n — 1) (2n — 1) autres fonctions à deux indices multi- 

GE 9 . . °,, 7? . 
pliés par p, ne jouissent pas de cette propriété, mais sont des fonc- 
tions biquadratiques homogènes de x, , Lys ces Yro noces. 

[Il y a exception pour n— 2% mais le théorème suivant est abso- 
lument général : 

/ n (3n +5 k AU ie 

Les carrés de ste fonctions hyperelliptiques d'ordre x à un 
et à deux indices sont exprimables en fonction linéaire des carrés 
des 7 (n?+n—+2) autres; en d'autres termes, les carrés de 
1 . . . 5 
—(n + 1) (3n +92) fonctions Ÿ à un et à deux indices sont expri- 


. . 1 ; 
mables linéairement par les carrés des = (n?+n—+2) autres. 
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Sur L’agrpozonie DE Pornsor, par M. pe Sparre. ( Comptes rend. 


Acad. des sciences ,t. XCIX, p. 906; 1884.) 


De l'étude de l'équation de Lamé l’auteur déduit que les points 
stationnaires ne sont Jamais réels. Ce résultat peut d’ailleurs s’éta- 
blir directement. 

L'herpolodie, au lieu d'être ondulée comme l'avait cru Poinsot, 
rappelle par sa forme la courbe que décrit la projection horizon- 
tale du pendule conique. | 


SUR LES INTÉGRALES DES DIFFÉRENTIELLES TOTALES ALGÉBRIQUES, Par 
M. Picarn. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 961; 


1884.) 


Etant donnée une relation algébrique entre trois variables, on 
effectue sur ces variables une subslitution homographique arbitraire. 
Soit | 


(1) | LAN 2) 


la nouvelle relation obtenue, f étant un polynôme de degré m». On 
suppose que la surface (1) ne présente que des singularités ordi- 
naires, cest-à-dire des points doubles dont le cône des tangentes 
ne se réduit pas à deux plans, et des courbes doubles telles que les 
deux plans tangents en chacun de leurs points soient distincts. 
L'équation (1) définit z comme fonction de x et de y. 

M. Picard considère l'intégrale de différentielle totale 


(x, y) 
[7 Par + 08, 
(te Yo) | 
où P et Q sont des fonctions rationnelles de x et de y satisfaisant à 
la condition d'intégrabilité. Il cherche si parmi de telles intégrales, 
en nombre illimité, 1l en existe qui restent finies pour toute valeur 


finie ou infinie de x et de y (intégrales de première espèce). 
L'intégrale doit alors être de la forme 


fi ÿ 7) Bdx — Ady 
(to Yo) 2e ee “ / 
À désignant un polynôme de degré m— 2 en x, y, z et de degré 
(m— 3) en y, z; B un polynôme de degré m— 2 en x, y, z et de 
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deoré m— 3 en x, z. On doit en outre pouvoir trouver un troisième 
polynôme C d'ordre.m— 2 en x, y, z et d'ordrem— 3 en y, 2, 
satisfaisant à l'identité | 


) dr {0À | | 
PTE at V_ nent 


Enfin, sil y a une courbe double, les surfaces A—0, B—o, 
— o doivent passer par cette courbe. | | | 
Dans ces conditions, l’intéorale aura une valeur finie et déterminée 
pour tout point simple de la surface situé à distance finie, une 
valeur indéterminée mais finie pour un point double isolé et pour 
tous les points à l'infini. ane 
Les résultats qui précèdent permettent de reconnaitre, étant 
donnée une surface algébrique, si l'on peut exprimer x, y . z par 
des fonctions abéliennes de deux paramètres, de manière qu’à un 
point quelconque de la surface corresponde un seul système. de va- 
leurs de w et v (abstraction faite des multiples des périodes). La sur- 
face possède alors deux intéorales indépendantes de première espèce. 
et deux seulement. 


SUR DEUX FORMULES (TRIGONOMÉTRIQUES D'INTERPOLATION, \APPLICAPLES 

JUNE AUX FONCTIONS PAIRES, L'AUTRE AUX : FONCTIONS IMPAÏRES ; par 
M. Fourer (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 903; 
180/.) | 


SUR UNE FORMULE TRIGONOMÉTRIQUE D'INTERPOLATION POUR LES VALEURS 
DE LA VARIABLE INDÉPENDANTE DEUX À DEUX EQUIDIFFÉRENTES DE 
L'UNe D'ELLES, par M. Fourer. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 1014 et 1062; 1884.) 


Trouver une fonction linéaire des sinus ‘et cosinus d’un are x et 
de ses n — 1 premiers multiples qui, pour 9n + 1 valeurs données 
à cet arc, dont l’une est nulle ét dont les autres sont deux ‘à déux 
égales et de signe contraire, prenne 9n—+ 1 valeurs correspon- 
dantes. ! 

Soient o, Eaæ,—æ, ..., a, les 2n—+ 1 valeurs données de 
x, les arcs &,,æ%,, ..., æ, n'étant assujettis qu'aux restrictions sui- 
vantes : 4° aucun d'eux n’est ni nul n1 épal à un multiple de 7; 
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2° la somme ou la différence de deux quelconques d’entre eux n’est 
ni nulle ni égale à un multiple de 27. On aura 


: D AR DE ru 
i=n sin — (x + a) sin = (x di) 
à 2 3 


f@w)=(- fo TT 


in SIN? — @; 
2 


Lin fi )SnE (etai) H/(-a)sinE (ei) sin (aa) sine (vai) 
D 


SU LOUER LE te 
i=1 sin — @; Sin @; sin—(a;aj)sin—(x; —#;) 
2 2 2 


le dernier signe de multiplication f-s’appliquant aux indices 


== 1, % 208 dE D AL. sm 


SUR UNE GÉNÉRALISATION DES FRACTIONS GONTINUES, par M. Pornaaré. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1014; 1884.) 


L'auteur rappelle d'abord l'interprétation géométrique des frac- 
tions, continues qu'il à donnée dans le XLVIT cahier du Journal de 
* PÉcole polytechnique , et qu'il va généraliser de la manière suivante : 

H s’agit d'approcher nement de deux quantités positives & 
et 8. On construira la droite y— ax, z— Bx et l'on formera l’as- 
sémblage à la Bravais dont tous les sommets ont pour coordonnées 
des nombres entiers. Le problème consiste à trouver sur ce réseau 
des points qui se rapprochent de’Æa droite ya, 
AC D. 

Le réseau peut être engendré par une infinité de parallélipi- 
pèdes de volume 1, qui peuvent lui servir de mailles. Soient À, B, 
G trois sommets du réseau tels que le tétraèdre OABC ait pour 
volume 1/6. On suppose la droite y— ax, z— Bx à l'intérieur de 
ce trièdre. On complétera le parallélipipède dont les triangles 
OAB, OBC, OCA sont trois demi-faces, et on le divisera en six 
trièdres, en joignant le point O à ses divers sommets. On conser- 
vera celui de ces trièdres qui contient la droite y— ax, z2— fx, 
et l'on opérer sur lui comme sur le trièdre OABC. On sera ainsi 
conduit à une série indéfinie de trièdres de plus en plus petits et 
contenant tous la droite y = ax, z — Br. 

Voici la traduction en 0 de cette suite de constructions 
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géométriques. Soient m,n,p,Mm,n, p;m,n,p les coordonnées 
des points À, B, CG. Les trois déterminants 


! 1 m m' m 1 m m m 1 
Alan n"|, B—|n a n° |, C—}|n n « 
Ê P p. p BP r Pr Ê 


sont positifs. On les rangera par ordre de grandeur décroissante; 
on retranchera le second du premier et le troisième du second, 
puis on opérera de même sur Îles trois nouveaux déterminants obte- 
nus (A—B,B—C, C), et ainsi de suite. 


Cette règle s'étend à l’approximation simultanée de n quantités. 


SUR LES INTÉGRALES DE CERTAINES ÉQUATIONS FONCTIONNELLES, par 
M. KosniGs. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1016; 
180/.) 


Si @,(z) représente Aie @(z) effectuée p fois et x un 
Adi 
Le (x) F 


holomorphe dans tout l'intérieur d'un cercle c, de centre x. 
La fonction B (2) est une solution de l'équation de M. Schrœder 


| JTE (= € (#7 (2): 
Les solutions de cette équation fonctionnelle qui sont holo- 


morphes ou méromorphes au point x coïncident dans le cercle c, 
avec une puissance entière de B (z), à un facteur constant près. 


L'équation d'Abel 
JR G)]=:1+/f() 


admet une intéorale b (2) — me e D qui présente en x une singu- 


larité logarithmique; toutes les intégrales de cette nature ne dif- 
fèrent de la précédente que par une constante additive; cette équa- 
tion n’a pas de solution holomorphe ou méromorphe au point x. 

La fonction B(z) permet de former, à l’aide d’une fonction 
périodique arbitraire, la solution générale des équations d’Abel et 
de M. Schrœder. 

La méthode suivie par M. Kœnios 1 permet d'intéorer les équa- 
tions | | | 

PG)I=x()/(G),  J8G)I=e()+/ (6), 


Où ®, 4, w sont des fonctions données. 


point limite, le rappor a pour limite une fonction B (2) 
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L'auteur envisage, en terminant, des groupes de points limites 
à convergence bu il ramène ce cas à celui des points LEE 
ordinaires. 


SUR LES GOUPURES DES FONCTIONS, par M. Lacuerre. ( Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1065; 1884.) 


Soient f(x, y, 2) et g(x,y, z) deux fonctions réelles, quel que 
soit z, finies et déterminées dans une aire À à contour simple. On 


ndire l'intéorale 
PACE) = 
En Le re ., dxdy , 


étendue à toute l'aire À. Si pour certaines valeurs de z la courbe 
g(x,y)—2 traverse le champ d'intégration, l'intéerale devient 
infinie, et la fonction F(z), en général finie et déterminée, admet 
pour coupure une portion K de Taie des x. Si l’on appelle AF la 
différence des valeurs de la fonction aux deux bords de la coupure, 


eo 


* on trouve 


AF — ami [FES dx 
ue gy(æ y) 


Dans cette expression, y doit être remplacé par sa valeur tirée 


de l'équation g (x, y) —z; le facteur Te doit être pris positi- 


T,) 


vement; l'intégrale s'étend tout le long de la portion de la courbe 
comprise dans le champ d'intéoration. 
Comme application, M. Bi 1) 1. ia fonction 
#1 Si Ce AA 
GB = Rp À 
Cette fonction, pour b— 1, se réduit à la fonction hypergéomé- 
trique F (æ,B,a, x); sous les conditions «> 0, 80,4, 
b=— B, elle est définie pour tous les RqRts du plan, sauf sur la cou- 
pure 1 + oo, 
On trouve 
ail (a)T (b) 
| T'(a+b—a—f)T(a)T (6) 
x 27 4(:— A ÉnnR e elR F(b—a,b—fB,a+b—a—f$, 1 —z). 


AG— 
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L'étude de la fonction G, lorsqu'on la prolonge d’une manière 
continue, se ramène donc à l'étude du prolongement des fonc- 


tions 2, (1 — 2) et de la fonction hypergéométrique. 


SUR L'ÉQUATION INDÉTERMIMÉE 2? — ky? —2", par M. »'Ocaexs. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1112; 1884.) 


Si l’on pose 


-. (n — où) nv {ai+a) Gi. 


les formules qui résolvent en nombres entiers et positifs l’équa- 
tion 
2? — ky? — 2", 


où k et n sont des entiers positifs, sont les suivantes : 


x—a@(oa,k— «&,n)+(k— a) G(9a, k — «°,n — 10% 
y—=@(s2a, k— &,n), 


z—|a —k|, 


a étant un nombre entier et positif quelconque, assujetti, dans de 


cas de n impair, à être plus grand que {/k. 


THÉORÈME CONCERNANT LES POLYNOMES ALGÉBRIQUES COMPLETS. APPLICA- 
TION À LA RÈGLE DES SIGNES DE Descartes, par M. ne JonquiÈres. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1143; 18384.) 


Lorsqu'on se donne l'espèce d’une équation algébrique complète, 
c'est-à-dire les signes dés coefficients, on peut toujours déterminer 
une infinité de systèmes de valeurs numériques des coefficients, 
tels que, pour chacun de ces systèmes, l'équation possède juste au- 
tant de racines positives que de variations et autant de racines né- 
gatives que de permanences. 
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SUR LES INTÉGRALES DES DIFFÉRENTIELLES TOTALES, par M. Poincaré. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOIX, p. 1145; 1884.) 


M. Poincaré signale un certain nombre de résultats relatifs aux 
intéorales de première espèce des différentielles totales, au sujet 
desquelles M. Picard a démontré récemment une proposition fon- 


damentale. | 
11 ait connaitre les surfaces du quatrième ordre qui possèdent 


des intéorales de première espèce. 

Toutes les surfaces réolées et toutes les surfaces de révolution. 
non unicursales admettent des intéorales de première espèce. 

Une surface sur laquelle on peut tracer deux séries de courbes 
unicursales n’a pas d'intégrale de première espèce. 
_ Une surface non unicursale sur laquelle on peut tracer une série 
de courbes unicursales, de telle façon que par chaque point de la 
surface passe, en général, une seule de ces courbes, a des inté- 
grales de première espèce. 

IL en est de même pour une surface engendrée par lélimination 
de deux paramètres « et b entre les trois équations 


\ Gr, y 2 be 00 
ME à Pi YO ODA O" 
| Ya, b)}—0, 
si les trois polynômes @, @,, sont les plus généraux de leur 
degré. 
Enfin le théorème _ s'applique aux intéorales de différen- 
tielles totales. 


SUR LES INTÉGRALES DE DIFFÉRENTIELLES TOTALES ET SUR UNE CLASSE DE 
à LA 
SURFACES ALGÉBRIQUES , par M. E. Picarn. ( Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XOIX, p. 1147; 1804.) 


L'auteur considère une suface d'ordre m 


PICHRLTE 
n'ayant que les singularités ordinaires définies dans sa première 
communication. ‘À quelles conditions les coordonnées d'un point 
pourront-elles DES par des fonctions quadruplement pério- 


diques d’un même paramètre? 
Ces conditions, nécessaires et suffisantes, sont les suivantes : 
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La surface proposée a une courbe double d'ordre Se elle 


possède deux intégrales de différentielles totales de première 


espèce 
Bdr — Ady 1 B,dx — À dy 
Je | 2° ! Fi 


pour lesquelles le déterminant AB, — AB n'est pas identiquement 
nul. | | 

De là résulte que la surface est d'ordre pair, de genre un, et n’a 
pas de points doubles sols. 

Les deux équations aux différentielles totales 


fe 
fan 


donneront pour x et y des fonctions uniformes US 
périodiques de « et de v. 


SUR UNE SÉRIE ANALOGUE À GELLE DE LAGRANGE, par M. Amicues. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1149; 1884.) 


Soient /(z) et @(z) deux fonctions uniformes et continues à 
l'intérieur d'un contour K, x un point intérieur à ce contour, « 
une constante assez petite pour que la condition 


ie 


mo 


soit satisfaite à l’intérieur de K. L’équation 
(1) z=2 + af(2) 
admet, comme on sait, une racine unique dans l'intérieur du con- 


tour. Si la fonction f(2) et la dérivée 1 — af'(z) de l'équation (1) 
ne sont nulles mi l’une ni l’autre à l'intérieur de K, on a 


ro tehe D r-aEVier Pl 


L. R. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


Rapport de M. C. Wolf relatif au mémoire sur le réoime de circulation de 
la masse fluile du soleil, par Dom Mayeur Lame, prieur du mo- 
nastère des Bénédictins de Saint-Jean de Grignon (Côte-d'Or). 
(Mémoires de l’Acadénne des sciences, belles-lettres et arts de Savoie, 
3° série, t. X.) 


Le nom de Dom Lamey est bien connu des astronomes. Après 
avoir commencé ses observations célestes dans sa chambre de vi- 
caire à Dijon, l'abbé Lamey les a continuées à Delle en Alsace, et 
enfin, en 1877, il est venu fonder, sur la colline de Saint-Jean de 
Grignon, un observatoire déjà aujourd’hui muni d'instruments très 
parfaits, et, avec l’aide de ses confrères, il y poursuit une série 
d'études sur les planètes, que favorise un ciel d’une transparence 
extraordinaire. Les résultats parfois un peu singuliers de ses obser- 
vations ont pu d’abord surprendre les astronomes, qui ne pou- 
vaient voir avec leurs orands instruments ce que les Bénédictins de 
Grignon apercevaient avec des lunettes de 16 centimètres d’ou- 
verture. Mais des confirmations n'ont pas tardé à venir, particulie- 
rement au sujet des taches de Vénus, et l'observatoire de Grignon 
figure aujourd'hui avec honneur dans la liste des établissements 
dont les travaux sont analysés chaque année par l’Astronomische 
Gesellschaft. 

Le mémoire que j'ai à examiner n’est donc pas l’œuvre d’un rê- 
veur, mais d’un savant qui à vu et étudié les faits qu'il cherche à 
expliquer. Tous les astronomes sont d'accord pour admettre que la 
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constance de la radiation solaire a sa source principale dans une 
circulation incessante de la matière fluide de cet astre, circulation 
qui, amenant à la surface les oaz chauds de l’intérieur et les rame- 
nant au dedans après qu'ils ont rayonné vers les espaces la plus 
grande partie de leur chaleur, fait que la sphère entière du soleil 
participe à cette déperdition, qui devient insensible répartie sur une 
masse aussi considérable. Cette circulation se manifeste sur la sur- 
face du soleil par les mouvements propres des taches, qui accusent 
des vitesses de rotation décroissantes quand la latitude augmente, 
et en même temps une tendance à se rapprocher soit des pôles, soit 
de l'équateur. Plusieurs explications en ont été tentées par J. Hers- 
chel, par le père Secchi. Dom Lamey en propose une nouvelle. 
D'après lui, la différence de température des pôles et de l’équa- 
teur du soleil, constatée par le père Secchi, étant combinée avec 
la rotation de l’astre, détermine un courant ascendant du côté de 
l'équateur, où la force centrifuge favorise ce mouvement, descen- 
dant suivant la ligne des pôles. Considéré dans un des quadrants 
d'un plan méridien, ce courant principal suivrait à peu près la 
circonférence du cercle maximum inscrit dans ce quadrant et serait 
accompagné de courants secondaires, circulaires aussi, l’un près de 
l'équateur, l’autre près des pôles. Il lui est alors facile d'expliquer 
l'accumulation des taches dans les zones royales et leur mouvement 
en latitude tantôt vers l'équateur, tantôt vers les pôles. La vitesse 
du courant peut même être déterminée par les observations de ces 
déplacements, et l’auteur arrive à cette conclusion assez inattendue, 
que le tour entier de la grande circulation est accompli dans un 
espace de onze années à peu près, c’est-à-dire la période même des 
taches. Mais une circulation régulière et uniforme serait impuissante 
à faire apparaître les alternatives si remarquables de maximum et 
de minimum qui ont révélé cette période. Ici l’auteur est obligé de 
faire intervenir une sorte de départ chimique des matières consti- 
tutives du soleil, qui se distribueraient suivant un ordre déterminé 
dans le torrent général et amèneraient tour à tour à la surface des 


substances plus ou moins propres à produire les éruptions dont les 


facules et les taches sont la conséquence. [Il avoue lui-même que 
jusqu'ici la spectroscopie ne nous a rien indiqué d’analogue à cette 
succession régulière de substances chimiques dans les protubérances 
solaires, aux diverses années de la période undécennale. Peut-être 
sa théorie donne-t-elle l'indication d’une recherche à faire. 
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L'inégalité de durée de la période croissante et de la période 
décroissante de l’activité solaire, les oscillations en latitude de Îa 
zone royale, l’activité inéoale des deux hémisphères, sont rattachées 
assez simplement à la cause précédente, qui devient ainsi un des 
principes fondamentaux de la théorie. Les variations du diamètre 
solaire correspondantes aux époques des maxima et des minima 
des taches, qui paraissent aujourd’hui hors de doute, enfin lincli- 
naison générale des protubérances hydrogénées vers les pôles ou 
vers l'équateur, l'apparition plusieurs fois constatée, en particulier 
dans.ces derniers jours.par: M. Trouvelot, de protubérances diamé- 
tralement opposées, seraient encore des conséquences de l’hypo- 
thèse du père Lamey. Il a même cherché à en faire sortir la forme 
que doit affecter la couronne, cet appendice si mystérieux de notre 
* soleil. 

Je n'oserais dire que la théorie de Dom Lamey se présente avec 
des caractères de probabilité tels qu'elle doive entraîner la convic- 
tion du lecteur; il sera quelquefois rebuté par une accumulation 
de phrases dont le sens est trop peu précis pour qu'il soit possible : 
de suivre la pensée de l’auteur : tel le passage relatif à l’'énuméra- 
tion des forces qui peuvent intervenir pour produire les éruptions 
centrales. On pourra aussi objecter que l’un des faits sur lesquels 
repose la théorie, savoir le décroissement de température de la 
surface solaire de l'équateur vers les pôles, ne résulte que des expé- 
riences du père Secchi et a été révoqué en doute par Young et Lan- 
gley. Malgré ces obscurités, malgré ces points faibles, je considère 
le travail de Dom Lamey comme tout à fait digne de l’attention des 
savants. CG. Wozr. 


Rapport de M. Wolf sur une nouvelle méthode pour le tracé de la méri- 
dienne de temps moyen et de la méridienne de quantième indiquant le 
jour de année par la longueur de l'ombre, par M. Garin, géomètre 


à Pont-de-Vaux (Ain). 


Le manuscrit de M. Garin se compose de deux parties : l’une, 
déjà ancienne (1862), a été examinée par Mauvais et paraît avoir 
été l'objet d’un rapport favorable; l'autre est un appendice donnant 
la méthode à suivre pour tracer par le calcul, et non plus seule- 
ment par des procédés graphiques, la méridienne de temps moyen 
sur une surface déclinante. 


VER 
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L'opuscule de M. Garin est un traité presque complet de gno- 
monique écrit par un homme très au courant des procédés à em- 
ployer dans le tracé des cadrans solaires : il a eu l’occasion d’en 
construire plusieurs dans le département qu’il habite. I ne m’a pas 
paru que les méthodes décrites présentassent rien d’essentiellement 
nouveau, ce qui serait peut-être trop demander dans un sujet sur 
lequel on a tant écrit; mais elles sont clairement et élévamment 
exposées, avec des exemples à l'appui. 

Les prétentions de M. Garin sont d'ailleurs très modestes : 11 
demande que l’appendice qu'il a ajouté à son premier manuscrit 
soit classé, avec ce précédent ouvrage, dans les archives du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. Je ne puis qu'appuyer sa 
demande auprès du Comité, en y joignant le vœu que cet opuscule 
soit signalé dans la Revue des travaux scientifiques, afin qu'il puisse 
être au besoin consulté par les personnes qu'intéresse la construc- 
tion des cadrans solaires. GC. Wozr. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 10G0/ ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


TR 
PHYSIOLOGIE. 


DE L'INFLUENCE DE LA PARALDÉHYDE SUR LA CALORIFICATION, SUR L'OXY- 
GÉNATION DE L'HÉMOGLOBINE ET SUR LES PHÉNOMEÈNES D'ÉCHANGE, Par 


M. Hévocour. (Société de biologie, p. 146; 1884.) 


Un mor Sur LA PARALDHÉHYDE, par M. Quinquaun, 


(Société de biologie, p. 142; 188h,) 


NoTE SUR UN CAS DE SIALORRHÉE D'ORIGINE NERVEUSE, par MM. Gilles 
pe LA Tourerte et Borrev. (Société de biologie, p. 137: 1884,) 


Nore sur Le sequiriry, par M. Hanroy. (Société de biologie, 
p. 13b; 1884.) 


ACTION PHYSIOLOGIQUE pu Porson DES Moïs, par M. BocneronTaine, 


(Société de biologie, p. 1323; 1884.) 


ÉTÉ 
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NoTE SUR L'ACTION DE CERTAINES SUBSTANCES ORGANIQUES SUR L'AMIDON, 


par M. P. Recxarn. (Société de biologie, p. 130; 1884.) 


PROLIFICATION EXTRAORDINAIRE DES CORPUSCULES CALCAIRES DANS LE TISSU 
MUSCULAIRE D'UN GHEVAL, par M. Méenin. (Soc. de biologie, p. 129 ; 


18604.) 


NorE sur LES PHÉNOMÈNES D’ARRÉT, par M. Braunis. 


(Société de biologie, p. 113; 1884.) 


SENSIBILITÉ CUTANÉE ET SENS MUSCULAIRE CHEZ LES HYSTÉRO-ÉPILEPTIQUES , 


par M. Macxin. (Société de biologie, p. 125; 1884.) 


R&CHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LA RAGE. LES OISEAUX CONTRACTENT LA 
RAGE, ILS GUÉRISSENT SPONTANEMENT. PREUVES EXPÉRIMENTALES, Par 


M. Paul Gisier. (Société de biolonie, p. 123; 1884.) 


SUR LES MÉLANGES TITRÉS D'ÉTHER ET D'AIR, par M. Paul Berr 


(Société de biologie, p. 120; 1884.) 


De L’Aacnoire pramenrarRe, par M. Rogin. (Société de biologie, 


D. d19: 200) 


DES LÉSIONS QUE PRODUISENT SUR LES TISSUS ANIMAUX LES HAUTES PRES- 
srons , par MM. Recwarp et Vienas. (Société de biologie, p. 390; 
1884.) 


SUR LA POUSSÉE VERTICALE QUE L'HOMME EXERCE SUR LE SOL PENDANT SES 


MOUVEMENTS , par M. Cuary. (Société de biologie, p. 379; 188.) 
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EFFETS DES HAUTES PRESSIONS SUR LES ANIMAUX MARINS , 


par M. P. Recwarn. (Soc. de biologie, p. 385 ; 1884.) 


LE MICROBE DE LA FIÈVRE JAUNE, par M. Resoureron. 


(Société de biologie, p. 618; 1884.) 


ÉXxPRESSION GRAPHIQUE DE LA FERMENTATION, 9° et 3° temps, 


par M. Recnarp. (Société de biologie, p. 613; 1881.) 


INFLUENCE DES HAUTES PRESSIONS SUR LA FONCTION PHOTOGÉNIQUE DU LAM- 


PYRE, par MM. Rrevaro et Dusois. (Société de biologie, p. 670: 
180/.) 


RECHERCHES SUR LA TOXICITÉ DES URINES NORMALES, par M. Boucarn. 


(Société de biologie, p. 665; 1884.) 


CONDITIONS DE LA VIE ABYSSALE, par M. Reenanp. 


(Société de biologie, p. 164; 1884.) 


Disrrisurion DE L'uREE pans 1e sanG , par MM. Gréuanr et Quinquau. 


(Société de biologie, p. 165; 1884.) 


RECHERCHES SUR LA CONSTITUTION PHYSIQUE DE DENTS À L'ÉTAT DE SANTÉ 
ET À L’ÉTAT DE MALADIE, par M. Garipps. (Société de biologie, p. 287; 


1884.) 


ACTION PHYSIOLOGIQUE DE LA KAIRINE, par MM. Brouarpez et Love. 


(Société de biologie, p. 285; 1884.) 
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TOPOGRAPHIE DES APPAREILS OCULO-PUPILLAIRES ET ACCÉLÉRATEURS DU COEUR, 


par M. Franox. (Société de biolopie, p. 295 ; 1884.) 


FAITS MONTRANT QUE TOUTES LES PARTIES DE L ENCÉPHALE PEUVENT DÉE- 
TERMINER DES PHÉNOMÈNES D'INHIBITION, par M. Brown-Séquarn. 


(Société de biologie, p. 321; 1884.) 


ACTION DES LIQUIDES NEUTRES SUR LA SUBSTANCE ORGANISÉE, 


par M. R. Dusors. (Société de biologie, p. 317; 188h.) 


NoTE SUR LE MIGROGOGCI DE LA PNEUMONIE FRANCHE , par M. AFFANASSIErr. 


(Société de biologie, p. 359; 1884.) 


SUR QUELQUES RÉACTIONS DE L'ALBUMINE ET DU COLLOÏDE 
AMIDO-BENZOÏQUE , par M. Grimaux. (Société de biologie, p. 353; 1884.) 


A PROPOS DE L'ACTION ANTI-COAGULANTE DES PEPTONES SUR LE SANG, 


par M, Gzey. (Société de biologie, p. k19; 1884.) 


Du RÔLE DE CERTAINES INFLUENCES DYNAMOGÉNIQUES RÉFLEXES DANS LES 
CAS DE SUTURE DE NERFS RÉCEMMENT PUBLIÉS , par M, Brown-SéQuaRD, 


(Société de biologie, p. 430.) 


Sur 1e Suzro-carsoz, par M. Vicrer. 
(Société de biologie, p. 53; 1884.) 


SUR LA NON-ACCUMULATION DU CHLOROFORME DANS LES TISSUS APRÈS L ANES- 
THÉSIE COMPLÈTE, par M. P. Bert. (Société de biologie, p. 454; 


1884.) 
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SUR LES TENSIONS DE DISSOGIATION DE L'EAU DES Tissus, par M. Dupors. 


(Société de biologie, p. kh9; 1884.) 


NoTE POUR SERVIR À L'HISTOIRE DU TRANSFERT CHEZ LES HYPNOTIQUES, 


par MM. Féré et Biner. (Société de biolopie, p. hh1; 1884.) 


SUR UN PROCÉDÉ DE DOSAGE TOTAL DE L'4ZOTE, par M. HEeNNIxGEr. 


(Société de biologie, p. 475; 1884.) 


SUR LE DANGER DE RESPIRER DES VAPEURS NITREUSES, 


par MM. Grénanr et Quivouaun. (Société de biologie, p. 169; 1884.) 


PRÉPARATION LE PEPTONES DE FIBRINE POUVANT SERVIR D ALIMENT, 


par M. Grénanr. (Société de biologie, p. 165; 1884.) 


SUR LES PEPTONES DE FIBRINE EN SOLUTION, par M. Quinouaun. 


(Société de biolooie, p, 69; 1884.) 


Nors SUR L'ÉLIMINATION DE L'AGIDE PHOSPHORIQUE CHEZ L'HOMME, 
par M, Mammer, (Société de biologie, p, 461; 1884,) 


Nors sur L'acrion ne L’urée, par MM, Gréuanr et Quinquaun. 
(Société de biologie, p. 9h; 1884.) 


SUR LE SOMNAMBULISME PARTIEL ET LES LOCALISATION CÉRÉBRALES, 


par MM. Féré et Biner. (Société de biologie, p. 491; 1884.) 
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ACTION PHYSIOLOGIQUE DE L'Aponis VERNAUIS, par M. Lesacr. 


(Société de biologie, p. 179; 1884.) 


Acrion DE L'ADONIDINE, par M. Raserri. (Société de biologie, 


p. 481; 1004.) 


SUR LA DILATATION DES TISSUS VIVANTS PAR LA CHALEUR, par M. CHaBry. 


(Société de biologie, p. 379; 1884.) 


SUR L’ACIDE PHOSPHORIQUE ET LE PHOSPHORE NON COMBURÉ DANS LES 
URINES DES ÉPILEPTIQUES, par M. Lépine. (Société de biologie, p. 497; 


1884.) 


SUR L'EMPLOI DE LA DÉCOCTION DE VALÉRIANE COMME TOPIQUE, 


par M. Grémanr. (Société de biologie, p. 551; 1884.) 


Du PANSEMENT DES PLAIES PAR LA DÉCOCTION DE RACINE DE VALÉRIANE, 


par M. Arragon. (Société de biologie, p. 5h9; 1881.) 


DE 14 RÉGULATION DE LA CHALEUR CHEZ LE CHIEN PAR LA RESPIRATION, 


par M. Ch. Ricuer. (Société de biologie, p. 5h7; 1881.) 


ACTION PHYSIOLOGIQUE DES SUCS DE L'ARBRE XÉ ET DE LA LIANE Noiï-Voi 
QUI SERVENT À LA PRÉPARATION DU PoIsON DES Moïs, par M. Bocur- 


FONTAINE. (Société de biologie, p. 545; 1884.) 


Sur L4 RÉTENTION D'URINE, par M. Quinquaur. (Société de biologie, 


p. 543; 1884.) 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. . 623 


SUR UN APPAREIL DESTINÉ À L'ÉTUDE DE L'ABSORPTION DE L EAU PAR LES 
RACINES, par M. Recwarp et Love. (Société de biologie, p. 531; 


1881.) 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR L'ACTION DU VARAIRE BLANC, 


par M. Courrin. (Société de biologie, p. 566; 1884.) 


FORMATION DE L'URÉE PENDANT LA DIGESTION DES ALIMENTS AZOTÉS, 


par M. Quinquaur. (Société de biologie, p. 559; 1884.) 


DE LA PUISSANCE INHIBITRICE ET DE LA PUISSANCE CONVULSIVANTE DE 
L’ACIDE GARBONIQUE, par M. Broww-Srouarn. (Société de biologie, 


p. 556; 1884.) 


EXPÉRIENCE SUR LA CONTRAGTION MUSGULAIRE PROVOQUÉE PAR LA PERCUS- 
SION DES MUSCLES DE L'HOMME, par M. BLocu. (Société de biologie, 


p. 578; 1884.) 


NoTE SUR LE POULS DANS LA FIÈVRE TYPHOÏDE, par M. Parisor. 


(Société de biologie, p. 569; 1884.) 


EXPÉRIENCES SUR LES VARITATIONS-: NYCTHÉMERALES DE LA TEMPÉRATURE , 


par M. Maure. (Société de biologie, p. 518; 1884.) 


DE LA DÉSHYDRATATION DES TISSUS PAR LE CHLOROFORME , L'ÉTHER 


ET L’41C00L, par M. R. Dusors. (Société de biologie, p. 583; 1884.) 


SUR L’EXTIRPATION DU CORPS THYROÏDE CHEZ LE CHIEN, 


par M. Pivwpeaux. (Société de biologie, p. 605; 1884.) 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA DÉCOCTION DE VALÉRIANE, 


par M. ArraGon. (Société de biologie, p. 600; 1884.) 


SUR LA LUMIÈRE DES PYROPHORES, par MM. Dusois et AmBerr. 


(Société de biologie, p. 599; 1884.) 


Paysiorocre pes PyroPnores, par M. R. Dusois. (Société de biologie, 


p. 652; 1884.) 


IN 
SUR UN PHÉNOMÈNE OBSERVÉ CHEZ LES ANIMAUX SOUMIS À UN COURANT 


ÉLECTRIQUE INTENSE, par MM. Brouarpez, Gariez et GRANGE. (So- 


ciété de biologie, p. 661 ; 1884.) 


SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE CALORIMETRIQUE, par M. Ch. Ricuer, 


(Société de biologie; 1884.) 


NOoUvELLE MÉTHODE CALORIMÉTRIQUE APPLICABLÉ À L'HOMME, 


par M. d’Ansonvaz. (Soc. de biologie, p. 65h; 1884.) 


Dre L'INFLUENCE D'UN RÉGIME TRÈS AZOTÉ SUR LE VOLUME DU FOIE, 


par M. Maure. (Société de biologie, p. 645; 1884.) 


La cocaïne er ses sezs, par M. Lasonne. (Société de biologie, 
p. 645; 1884.) 


AGTION PHYSIOLOGIQUE Du PoIson DES Moïs, par M. Hexnecuy. 


(Société de biologie, p. 154; 1884.) 
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SUR LE RALENTISSEMENT DU COEUR PROVOQUÉ CHEZ L'HOMME PAR UNE 
EXCITATION PÉRIPHÉRIQUE DOULOUREUSE, par M. BLocx. (Société de 


biolome, p. 118; 1884.) 


D£ L'INFLUENCE DE LA PARALDÉHYDE SUR LA CALORIFICATION ET L'OXYYGE- 
2 La LA CT Q Q 
NATION DE L'HÉMOGLOBINE, par M. Hénocque. (Société de biologie, 


p. 158; 1884.) 


ur man nn 


S 2: 
ANTHROPOLOGIE. 


La mäcaorre De Marsrricur ET LES RÉCENTES Découvertes, par M. Ksr- 
Kkaorrs. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 2, p. 324; 
1884.) 


En offrant à la Société, au nom de M. Casimir Ubaghs, un mé- 
moire intitulé l’Age préhistorique de la station lacustre près Maestricht 
(Ruremonde, typ. Romeu et fils), M. Kerkhoffs donne quelques ren- 
seisnements sur cette station, caractérisée par la présence d’un 
orand nombre d'arbres couchés horizontalement et reposant sur du 
gravier. Dans ce gisement M. Ubaghs a trouvé de nombreux osse- 
ments de Cheval, de Bos primigenius, de Bœuf, de Cerf, de Chèvre, 
de Cochon, de Castor, de Chien, des outils en corne de cerf, des 
tessons de poterie grossière et enfin un crâne dolichocéphale très 
bien conservé. Cette station se trouve dans l'endroit même où 
Crahay a découvert en 1823 la fameuse machoire dite de Maestricht; 
elle paraît être d’une date beaucoup plus récente qu’on ne le suppo- 
sait jusqu'à ce jour, et M. Kerkhoffs pense que le crâne trouvé par 
M. Übagkhs et la mâchoire exhumée par Crahay datent seulement de 
l'époque néolithique. E..0: 


CrÂne DE La race DE Néanperraaz, par M. de Morruuer. (Bull. Soc. 
d'anthropologie , 3° série, t. VIT, fase. 1, p. 10 ; 1884.) 


Le crâne décrit par M. de Mortillet a été découvert à Marally- 
sur-Eure en exécutant des travaux de chemin de fer. F, Ù. 
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L’arecrer DE Mouzin-ne-Venr, Dans LE canron pe Pons (Caarenre- 
Ivrérieure), par M. Léon Resou. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° sé- 
rie, t. VIT, fasc. 1, p. 58; 1884.) 


Dans la station de Moulin-de-Vent M. Rejou a découvert une 
immense quantité de silex appartenant à cinq classes : les grattoirs, 
les perçoirs et poinçons, les lames, les pointes de flèche et les biseaux. 
Ces derniers instruments étaient en majorité. D'après M. Rejou, ils 
étaient probablement destinés à creuser des sillons dans les os afin 
de les diviser en fragments longitudinaux. E. 0. 


SILEX PRÉHISTORIQUES DE LA STATION DE CHELLES, par M. D'Acy. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 1 et2, p. 189; 1884.) 


L'auteur montre que des silex taillés découverts dans la station 
de Chelles remontent aux premiers temps de la période quaternaire, 
puisqu'on a rencontré dans la même couche quelque dents d’Elephas 
primigenius. E, 0. 


Les azzuvrons ne Cuezes, part M. Caouquer. (Bull. Soc. d'anthropol. 


3° série, t. VIT, fasc. 3, p. 164; 1884.) 


L'auteur revient sur la disposition des alluvions de Chelles et 
constate que c’est dans la formation du calcin que se trouve la tran- 
sition de la forme et de l’industrie chelliennes à la forme et à l'in- 
dustrie moustériennes. E. O. 


LA FABRICATION ACTUELLE DES PIÉRRES À FEU EN FRANCE, par M. Purripre 


Sazmon. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 4, p. 775; 
1804.) 


Un DÉPÔT DE FLÈCHES À TRANCHANT TRANSVERSAL DANS LES STATIONS DU 
Perrr-Monis, par M. le baron de Baye. (Bull. Soc. d’anthropologte, 
3° série, t. VIT, fasc. 2, p. 202; 1884.) 


M. de Baye rapproche le fait qu'il signale à la Société d’anthro- 
pologie de découvertes analogues faites précédemment en Danemark. 


E. O. 
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PRODUIT DES FOUILLES DES CAVERNES DE Cracovie, par M. Zasorowski. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIF, fasc. 3, p. 473; 1881.) 


M. Zaborowski transmet à la Société d'anthropologie des photo- 
graphies représentant divers objets trouvés dans les cavernes de Cra- 
covie et une protestation de M. Ossowski, auteur de cette décou- 
verte, contre l’opinion exprimée par MM. Chantre et À. de Mortillet, 
qui, après examen, ont considéré les instruments en question comme 
dépourvus d'authenticité. 

M. de Mortillet, à la suite de cette communication, déclare de 
nouveau que les objets en os trouvés à Cracovie lui paraissent aussi 
faux que les fameux os percés d’Abbeville acceptés par Boucher de 


Perthes. E. O. 


La crorTe sépuzcrae DE Roussow, par M. Gratien Cnarver. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIE, fase. 2, p. 303; 18614.) 


Dans la grotte naturelle de Rousson, située à 10 kilomètres en- 
viron au nord-est d'Alais, M. Charvet a découvert non seulement 
un mobilier funéraire formé de silex taillés, de perles en calcaire 
blanc et en pierre ollaire, de fragments de poterie noire, de poin- 
çons en cuivre, mais encore un très srand nombre d’ossements 
humains dont il donne une description sommaire. Parmi les crânes 


: de type dolichocéphale était en majorité. E. O. 


Dozusx nu Ben-Surn4, par M. le docteur Souré. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 3, p. 540; 1884.) 


Description, avec figures à l'appui, de deux monuments décou- 
verts au sommet du Djebel Ben-Smida, sur le versant ouest duquel 
est bâti l'hôpital militaire du Kif. | E. O. 


Azcées couvertes D'Ezcez (Tunisie), par M. Girarp pe Riazre. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIL, fase. 3, p. 366; 1884.) 


M. Girard de Rialle donne quelques détails sur des allées cou- 
vertes qui ont été étudiées et photographiées par M. Julien Poinssot 
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et qui s'élèvent non loin de la ville d’Ellez (Tunisie). Ces monuments 


mégalithiques paraissent remonter à une époque antérieure à la 
domination romaine. F0: 


De 14 muraïLze virririée DE CuÂreauneur, par M. le docteur Verrier. 


(Bull. Soc. d’anthropolopie, 3° série, t. VIT, fasc. 4, p.814; 1884.) 


M. le docteur Verrier rend compte d’une visite qu'il a faite à 
Châteauneuf, où M. Pommerol croit avoir trouvé les vestiges d'une 
muraille vitrifiée analopue à celles qui ont été découvertes en Écosse, 
en Angleterre, en Norvège et en Allemagne. E. 0. 


Une sérre ’ExPpiorarions À PLouniwec, 20 mars 1884, par M. F. Guir- 
LARD. (Bull. de la Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, p. 348; 
180/.) 


L'auteur rend compte du résultat des fouilles qu'il a pratiquées 
dans quatre monuments différant les uns des autres par leur con- 
struction aussi bien que par leur contenu. E. 0. 


Le cimerière cecrique DE Lie Tainic À Porrivy EN Sarnr-Prerre- 
Quiserow, par M. F. Garccarp. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, 
t. VIT, fase. I, p. 12; 1884.) 


Les squelettes exhumés de ce cimetière se faisaient remarquer 
en général par le développement extraordinaire de la portion oceci- 
pitale du crâne et l’aplatissement des tibias; à côté d'eux ou dans 
l'agglomération des pierres formant galoal, sisaient de nombreux 
instruments en diorite schistoïde, des éclats de silex, des débris de 
poterie, etc. | E. 0. 


SUR LE TUMULUS DE GRros-Guienow, par M. Gustave Cnauver. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, t. VIT, fase. 2, p. 204; 1884.) 


L'auteur décrit une sépulture sous tumulus à incinération par- 
üelle, comme celles d'Halstadt, et renfermant les débris d’un char 
et de curieux ornements de bronze. E. O. 


” à RE 
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LES SÉPULTURES GAULOISES DU ROCHER DE Port-B4r4, EN SAINT-PIERRE- 


Qurserow, par M. F. Gaizcarp. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, 
t. VIT, fase. A, p. 710; 1884.) 


De l'examen des ossements, des poteries et des instruments 
exhumés des sépultures de Port-Bara, M. Gaillard conclut que les 
sujets ensevelis n'avaient eu aucun contact avec les conquérants et 
qu'ils conservaient encore, dans plusieurs de leurs usages, les tra- 
ditions de la période dolménique. E. O. 


NoTE SUR LES CHARS DE GUERRE GAuLoIS, par M. PiéTREMENT. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIE, fasc. 3, p. 518; 1884.) 


L'auteur a réuni un certain nombre de documents historiques et 
philologiques montrant que l'usage des chars de guerre chez les 
Gaulois n'avait pas complètement cessé avant l’arrivée de César 
dans les Gaules, et que, par suite, les sépultures gauloises renfer- 
mant des chars ne sont pas nécessairement, comme l'avait admis 
M. Nicaise dans sa communication, antérieures à l’époque de la 
conquête romaine. E. O. 


SUR QUELQUES TÊTES DE LA SÉPULTURE MÉROVINGIENNE DE Hermes (OsE), 
par M. De Maricourr. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIE, 
fasc. L, p. 667; 1884.) 


De l'étude comparative des ossements et des instruments exhu- 
més de la sépulture de Hermes, M. de Maricourt conclut que 
celle-ci remonte à l’époque mérovingienne et renferme principale- 
ment les restes d'hommes de race franque. E. O. 


Les caves DE Saumoussay, par M. L. BonneuÈre. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 3, p. 466; 1884.) 


Les caves dont M. Bonnemère donne la description sont creusées 
dans un coteau situé sur le terriloire de la commune de Saint-Cyr 
en Bourg. Dans leurs parois on remarque de distance en distance 
des anneaux taillés dans la pierre même; mais on n'a découvert 
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dans les détritus qui jonchent le sol aucun objet qui puisse faire 
soupçonner la destination de ces tombes souterraines. 

À la suite de la communication de M. Bonnemère, M. Drouault 
a fait observer qu'aux environs de Saumur, comme autour de Paris, 
on rencontre fréquemment des excavations qui sont simplement 
d'anciens caveaux ou des carrières abandonnées. E. O. 


À PROPOS DES TRUDDHI DE LA TERRE D ÜTRANTE, COMPARES PAR M. LE- 
NORMAND AUX NURAGHES DE LA SARDAIGNE, par M. GILLEBERT D'HEr- 
court. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 1, p. 81; 
188/.) | 


M. Gillebert d'Hercourt montre que tous les truddhi n’ont pas été 
édifiés sur un plan unique, comme les nuraghes , qu'ils ont été con- 
struits pour répondre aux besoins ou pour satisfaire aux caprices du 
constructeur, et qu'ils étaient probablement destinés à servir d'abri 
pour la nuit ou d'habitation pendant la durée des travaux horticoles. 


E. O. 


NoTE SUR UN TOMBEAU DÉCOUVERT EN DÉCEMBRE 1062, PRÈS DE SAÏGON 
(CocxINauINE), ET SUR UN GRÂNE HUMAIN QUI S'Y TROUVAIT, par 
M. Macey. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIE, fase. 4, 
p. 620; 1084.) 


D’après M. Macey, ce tombeau serait celui d’un notable Annamite 
ayant vécu au xv° siècle à Saïgon. E. O. 


F V4 LÉ à 
Discussion sur LE FER EN Écypre, par M. Emile Soupi. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 1, p. 63; 1881.) 


L'auteur revient sur des discussions qui ont eu lieu récemment 
au sein de la Société d'anthropologie de Paris et au sein de Îa So- 
ciété d’anthropolosie de Londres, et qui ont abouti à des conclu- 
sions totalement difiérentes au sujet des outils employés par les 
anciens Égyptiens dans la statuaire sur pierre dure. Contrairement 
à l'opinion de M. Petrie et de ses collègues de la Société anthropo- 
logique anglaise, M. Soldi pense que les Égyptiens n'avaient recours 
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au forage que pour la fabrication des vases et des sarcophages ; 
qu'ils ébauchaient leurs statues avec des outils en fer et qu'ils les 
polissaient en écrasant le granit avec des pierres dures sur lesquelles 
ils frappaient avec d’autres pierres. Pour forer, ils employaient non 
des outils à pointe de diamant, mais des forets tubulaires en métal 
ou en roseau. | E. O. 


L’anriquiTE Du rER EN Écrpre, par M. O. Brivrecann. 


(Bull. Soc, d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 1, p. 104; 1884.) 


M. Beauregard rappelle que Champollion a consigné dans sa 
Grammaire l'expression hiéroglyphique du fer, que Wilkinson, dans 
son ouvrage intitulé Manners and Customs of the ancient Egyptians 
(1837, t. IT, ch. 1x, p. 246), est venu affirmer à son tour l'usage 
du fer dans l’ancienne Égypte, et qu’enfin il existe deux témoi- 
gnages matériels de la présence du fer forgé dans les monuments 


égyptiens. E. 0. 


DE L'ACCOUCHEMENT COMPARE DANS LES RACES HUMAINES, par M. le doc- 
teur Encezmanx (de Louisville), traduit de l'anglais par M. le 
docteur E. Verrier, préparateur à la Faculté de médecine, mem- 
bre de la Société d'anthropologie et de la Société gynécologique 
et obstétricale de Paris. (Bull. Soc. d'anthropologie, 5° série, t. VIT, 
fasc. À, p. 678; 1884.) 


LES OPINIONS RÉCEMMENT ÉMISES EN ALLEMAGNE SUR LE BERCEAU DES 
Anyas, par M. pe Usrarvy. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, 
t. VIL, fasc. 3, p. L11; 1884.) 


Critique des travaux de MM. Th. Poesche, O. Schrader et 
K. Penka, qui ont essayé d’étayer par de nouveaux arguments l'hy- 
pothèse primitivement émise en Angleterre, et d’après laquelle le 
berceau des Aryas devrait être cherché en Europe. F0. 


43. 
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Sur LE Nom DES Aryens, par M. Pcorx. (Bull. Soc. d’anthropoloste, 


3° série, t. VIT, fasc. 4, p. 725; 1884.) 


L'auteur pense que le mot Arya signifie blanc et dérive d’une 
racine ar qui se retrouve dans les mots grecs dpys, doyñs, etc. 


L’ETHNIQUE ARYA, SES ORIGINES, SA SIGNIFICATION, par M. O. BEaure- 
GARD. (Bull. Soc, d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 4, p. 764, 
1804.) 


M. Beauregard, contrairement à l'opinion exprimée par M. Ploix, 
pense que le mot arya est un composé de deux substantifs contrac- 
tés, art et ya, qui signifient maître de maison, illustre, vénérable. La 
dénomination ethnique arya équivaut au mot français noble; c'est 
un titre que se sont donné les Indo-Bactriens. | E. 0. 


Cacaurris ET Panprres, par M. Ch. E. pe Usrazvyy. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 2, p. 243; 1884.) 


L'auteur fait ressortir les différences qui existent entre les deux 
types des Cachmiris et des Pandites. Ces derniers, d'après M. de 
Üjfalvy, représentent bien, au moins dans le nord-ouest des Indes, 
le type aryen primitif, tandis que les premiers sont fortement sa- 
turés de sang monool. E. O. 


DocumenTs POUR SERVIR À L'ANTHROPOLOGIE DE LA Bagy1onte, par M. le 

docteur E. T. Hamv, aide-naturaliste au Muséum, conservateur 

du Musée d'ethnographie. (Nouv. Archives du Muséum d’hist. nat., 
esérie, NI ps 155 4 001.) 


De étude de cinq crânes exhumés par le docteur Hüber de trois 
sépultures de la Babylonie, M. le docteur Hamy conclut que le 
peuple auquel ces têtes ont appartenu doit être considéré comme 
une simple variété de la grande race sémitique. E. O. 
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Éruoe sur ces Kazwowxs, par M. J. Dexixer. (Revue d'anthropologie, 
2° série, t. VI, p. 671; 1883, et t. VIT, fasc. 2, 3 et 4, p. 277, 
L93 et 640; 1884.) 


Description complète des caractères ethnosraphiques, des mœurs, 
des coutumes, de la religion et de la distribution géographique des . 
Kalmouks. 


SUR LES RACES DES Puarzipriwes, par M. le docteur Mowrano. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 1, p. 51; 1884.) 


Résumé des observations faites par l’auteur durant son voyage 
en Malaisie et aux Philippines et, depuis son retour, sur les docu- 
ments qu'il a rapportés. Cette communication a donné lieu à une 
discussion à laquelle ont pris part MM. Deniker, Magitot et Hamy, 
et dans laquelle 11 a été successivement question des Néoritos et de 
la pratique du limage des dents chez certaines “Honntion indoné- 
siennes et africaines. |  E. 0. 


Essai SUR L'ETHNOGRAPHIE DE L'Arrique Du Nor», par M. Camille S4- 
BATIER. (Revue d'anthropologie, 2° série, t. VIT, fasc. 3, p. Lol; 
1884.) | | . 


Après un coup d'œil sur la géographie physique de l'Afrique du 
nord, M. Sabatier fait une étude critique des auteurs anciens. oÉ0- 
oraphes et historiens, depuis Scylax jusqu’à Ptolémée, qui se sont 
occupés de cette partie du monde; puis 1l recherche l’étymologie des 
noms de peuples transmis par Hérodote et par Salluste, et consacre 
une attention toute parliculière au peuple des Nasamons, sur lequel 
Hérodote s'est étendu avec complaisance. Ce peuple, d'après M. Sa- 
 batier, devait habiter primitivement dans le voisinage du pays actuel 
des Comalis et a donné naissance aux tribus numides. D’autres 
analogies ethniques existent, du reste, entre l’Afrique septentrio- 
nale et l'Afrique orientale, et c’est par l'Abyssinie que la portion 
du continent baignée par la Méditerranée a dû recevoir une partie 
de sa population. Suivant M. Sabatier, l'Afrique du nord, l'Espagne, 
la Gaule méridionale, Ftalie et probablement toute la région de 
l'olivier ont dû être habitées à l’origine par un peuple qui se par- 
tageait en montagnards (Lybiens) et bergers nomades (Gétules) ; 
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puis, deux mille ans environ avant J.-C., peut-être par suite d’une 
première invasion aryenne, une race ibérienne, au teint brun, 
rameau méridional des Koushites et originaire de la Haute-[nde, 
envahit le Maroc et de là passa en Espagne; dans son effort, elle 
rejeta les masses éthiopiennes d’une part dans le Comal, de l’autre 
dans l'angle nord-est de l'Afrique, où elles fondèrent la puissance 
des Nasamons qui peu à peu s’étendit sur toute l'Afrique du Nord. 
Presque en même temps Île débordement des Koushites, frères sep- 
tentrionaux des fbères, ébranla les populations de la Syrie et de 
l'Asie Mineure; une explosion de la race cimmérienne dans le nord 
de l’Asie et dans l'Europe centrale refoula la race Mæone qui dé- 
borda sur la Grèce, l'Italie et l'Afrique; elle ébranla en même temps 
à l'ouest les masses celtiques de la Gaule et, par contre-coup, 
celles de l'Espagne, qui rejetèrent les Ibères en Afrique et les y 
poursuivirent douze siècles environ avant notre ère. Vers la même 
époque, les Chananéens et surtout les Phéniciens lancèrent quel- 
ques colonies sur les rives occidentales de la Méditerranée et fon- 
dèrent Carthage et d’autres villes; puis vint une période de tasse- 
ment et d’unification dans les races, les mœurs et les langues, à 
laquelle succéda une nouvelle ère d’invasions qui se termina au 
xiu° siècle par l'invasion almoravide. Enfin une nouvelle période de 
fusion s’ouvrit et se continua jusqu à l’époque de la conquête de 


l'Algérie par les Français. E. O. 


STATISTIQUE DÉMOGRAPHIQUE DE LA COMMUNE MIXTE DE Fort-NarTiONar, 
par M. Camille Sagarier. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° année, 
t. VIT, fasc. 2, p. 298; 1884.) 


Il résulte des chiffres relevés par M. Sabatier dans la commune 
mixte de Fort-National (Algérie) que la population kabyle se dis- 
tingue entre toutes par sa vitalité et que son gain annuel est presque 
quintuple de celui de la race française. E. O.: 


me: 


AyræroPoroGre DES W'zasrres, par M. le docteur Charles Amar. ( Bull. 
Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 4, p. 587; 188h; et 
Revue d’'Anthropologie, 2° série, t. VIE, fasc. h, p. 617; 1884.) 


Étude sur la population qui habite la partie septentrionale d’un 
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immense plateau de terrain crétacé émergeant du terrain quater- 
naire à 110 ou 120 kilomètres au sud de Laghouat. E. O. 


L’escravace au Mz48, ÉTUDE ANrHroPoLOGIQUE Des N£GREs, par M. le 
docteur Charles Awar. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, 
t. VIT, fasc. A, p. 689; 1884.) 


D’après M. Ch. Amat, les nèores du Mzab qui ont été récem- 
ment affranchis à la suite de l’annexion du pays à la France, pré- 
sentant deux origines bien distinctes, les uns étant nés dans le pays 
même, les autres provenant du Soudan, mais ils diffèrent tous des 
nègres d'Algérie par leur taille plus réduite. E. O. 


Traprrions ET Divisions pu Sowar (pays DES Somazrs ), par M. Barpey. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, p. 331; 1884.) 


ConTrIBuTION À LA PATHOLOGIE DES Manprneuss , par M. le docteur Tau- 
TAIN. (Bull. Soc. d’anthropolonie, 3° série, t. VIT, fasc. 3, p. 532; 
188/.) 


Les éléments de ce mémoire ont été réunis pendant le cours de 
la mission Gallieni. E. O. 


ÉTunes sur LES POPULATIONS PRIMITIVES. Les CAFRES ET PLUS SPEGr4- 
Le 28 : 
LEMENT Les Zourous, par M. Elie Reczus. (Revue d’anthropologre, 
2° série, t. VIT, fasc. 1, p. 79 et fasc. 2, p. 210; 1884.) 


SUS L'HABITAT ET LES FLUCTUATIONS DE LA POPULATION PEAU-ROUGE EN 
Cavapa, par M. E. F. S. Perrror, officier d'Académie. (Bull. Soc. 
d'anthropolome, 3° série, t. VIT, fasc. 2, p. 216; 1884.) 
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DE LA PRÉTENDUE ORIGINE ORIENTALE DES ALGonquiNs, par M. E. F.S. 
Periror. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 2, 
p. 248; 1884.) 


L'auteur, à l’appui de certaines relations qui ont pu exister, à 
une époque très reculée, entre les Hhllém et les blancs venus de 
l'Orient, cite deux contes qu'il a recueillis de la bouche des [n- 
diens Cris. 

À propos de cette communication, MM. L. Manouvrier, Hamy, 
Paul Bataillard et Paul Sébillot présentent diverses observations 
montrant que des contes analopues peuvent se retrouver chez des 
peuples de contrées très diverses. (Bull. Soc. d’anthr., 3° année, 


t. VIT, p. 265.) E. O. 


MATERIAUX POUR SERVIR À L'ANTHROPOLOGIE DE LA PRESQU ÎLE CALIFOR- 
NiENNe, par M. le docteur H.-F.-C. Tex Kare. ( Bull. Soc. d’anthro- 
pologie, 3° série, t. VIT, fasc. 3, p. 551, 1884.) 


L'auteur a exploré en 1883 la partie de la presqu'’ile californienne 
située au sud du 24° degré de latitude nord et il y a recueilli des 
documents, des armes et des ossements qui peuvent servir à l'étude 
anthropologique et ethnographique de cette région. De l'examen de 
ces matériaux M. Ten Kate conclut qu'il existait, dans la partie 
australe de la presqu'île californienne et dans les îles voisines de la 
côte, une race indigène dont le caractère le plus frappant consistait 
dans la réunion de la dolichocéphalie et de l’hypsisténocéphalie; . 
que cette race se rapprochait d’un côté des Mélanésiens, de l’autre 
des races de Lagoa Santa; que la race de la presqu'ile était d'une 
taille un peu au-dessus de la moyenne; qu'elle n'offrait aucun lien 
de parenté, au point de vue anatomique, avec la race des Yumas 
et qu’elle différait de celle-ci par le mode de sépullure qu’elle avait 
adopté. 


Sur QuELQuEs GRÂNES DE L'Ar1zoNA Er pu Nouveau-Mexrous, par M. le 
docteur H.-F.-C. Tex Kare. (Revue d'anthropologie, 2° série, 
t. VIT, fasc. 3, p. 486; 1884.) 


Les sept crânes décrits par M. Ten Kate ont été recueillis pendant 
une excursion à travers les régions australes du Far West américain 
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et du territoire mexicain voisin; ils proviennent l’un d’un Indien 
Zuñi, un autre d’un Pima, trois autres de Papagos et les deux der- 
niers d'Indiens Navajos. La plupart d'entre eux sont très rares et 
le crâne Zuñi constitue probablement une pièce unique. E,. O. 


Les Tozrecs ET LEURS micrarions, par M. M. Cuarway. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 1, p. 87; 1884.) 


D'après M. Charnay, 11 n’y eut au Mexique qu’une seule race ci- 
vilisatrice, la race nahua, qui venait, dit-on, d'Asie par le détroit 
de Behring et qui se divisait en plusieurs tribus dont la plus avancée 
en civilisation était certainement la tribu des Toltecs. E. 0. 


La rêTe AnNvueLze Des Înprens Arrxaris, par M. W. J. Horrwann. 
(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 3, p. 526; 
188.) 


Description des cérémonies qui ont lieu chaque année, du mois 
d'août au milieu de septembre, chez les Indiens Arikaris, du Dakota 
septentrional. HA E. O. 


NoTE SUR LES RECHERCHES ETHNOGRAPHIQUES DE M. GUESDE DANS Les 
Perires Anrizzes, par M. E. T. Hauv. (Bull, Soc. d'anthropologie, 
3° série, t. VIT, fasc. 2, p. 293; 1884.) 


En faisant passer sous les yeux de la Société un album d’aqua- 
relles exécutées par M. J. Guesde, receveur de l'enregistrement à la 
Pointe-à-Piître, et représentant le matériel utilisé par les indigènes 
de la Guadeloupe, M. Hamy signale les similitudes qui existent 
entre certaines statuettes figurés par M. Guesde et des objets de 
même nature découverts à Haïti. E. O 


Les Vrens-Vrens, par M. le docteur Dexoux. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIE, fasc. 1, p. 17; 1884.) 


Les Viens-Viens, décrits par M. Dehoux, sont de vrais sauvages 
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qui vivent encore de nos jours, à Haïti, sur les montagnes de Ba- 
buruco. On les a considérés parfois comme Îles derniers représen- 
tants des tribus indiennes qui existaient dans l'ile avant la décou- 
verte de l'Amérique; mais c'est une erreur, et M. Dehoux étabht 
par divers documents que ces sauvages descendent des nègres mar- 
TONS. » E. 0. 


Nores sur Les Borocunos gr sur zes Purrs, par M. le docteur Phi- 
lippe Rev. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 1, 
p. 89; 1084.) 


Après avoir, dans un travail précédent, étudié particulièrement 
le crâne et le squelette des Botocudos, M. Ph. Rey donne des ren- 
seignements intéressants sur l’habitat actuel, la langue et les 
mœurs de cette tribu indienne, qu'il a eu l'occasion d'observer du- 
rant son séjour dans les forêts du Rio Doce. 11 s'occupe ensuite au 
même point de vue des Purys, qui sont les ennemis irréconciliables 
des Botocudos, quoiqu'ils appartiennent à la même race, celle des 


Tapuias. E. O. 


CONTRIBUTION À L'ETHNOGRAPHIE FUÉGIENNE, par M. le docteur Hyapes, 
membre de la mission du cap Horn. (Bull. Soc. d’'anthropolosie, 


3° série, t. VII, fasc. 1, p. 147; 1884.) 


Les recherches de M. Hyades s'appliquent aux Fuésiens Takee- 
nika (Tékinika) de Fitz Roy ou Yahgan (Yahgane) des mission- 
sionnaires anglais actuels. M. Hyades donne des renseionements 
circonstanciés sur le nombre actuel de ces indigènes, sur les limites 
de leur habitat et sur leur langue, qui a été particulièrement étu- 
diée par un missionnaire anglais, M. Bridges. Il reproduit aussi une 
notice très intéressante, rédigée par ce dernier auteur, sur les mœurs 
et coutumes des Fuésiens. E. O. 


OBSERVATIONS SUR LE SYSTÈME DENTAIRE DES Fuécrens, par MM. les 
docteurs Hyapes et Gazipps. (Comptes rend. des séances et mémoires 


de la Société de biologie, 8° série, t. 1, Mémoires, p. 69; 108.) 


D'après les notes prises et les observations faites par l’un d'eux 
pendant son séjour au cap Horn et d’après l’examen des cränes 
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rapportés en Europe, MM. Hyades et Galippe font une étude très 
complète du système dentaire des Fuégiens, qu'ils comparent au 
système dentaire des Européens. [ls signalent chez les Fuégiens une 
densité moyenne généralement supérieure des dents, une apparition 
précoce des dents de sagesse, etc. E. O. 


Sor Les Fukcrens , par M. le docteur Hyapss. (Bull. Soc. d'anthropologie, 
3° série, t. VIT, fasc. 4, p. 616 et 716; 1884.) 


L'auteur donne un résumé de ses Notes sur l'hygiène et la médecine 
chez les Fuésiens, publiées dans la Revue d'hygiène (juillet 1884), et 
un extrait des lettres adressées, au mois de juin 1884, par le chef 
des missionnaires d’Ooshooïa, M. Th. Bridges, au Comité central 
de Londres et insérées dans le journal South American Missionary 


Magazine (octobre 1884). 


LA NouvELLE-ZÉLANDE ET LE PEUPLEMENT DE LA POLYNÉSIE, par 
M. Henry Joua. (Bull. Soc. linn. de Normandie, 3° série, t. VIIT, 
p. 480; 1883-1884.) 


M. Henry Jouan indique les caractères essentiels de la faune et 
de la flore de la Nouvelle-Zélande et discute les opinions opposées 
de M. A. Lesson et de M. de Quatrefages relativement à l’origine 
des Maoris. E. 0. 


La pépopuzarion aux izes Marquises, par M. Craver. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIL, fasc. 3, p. Lgo; 1884.) 


L'auteur attribue au changement subit d'existence, au passage 
brusque de la vie sauvage à la vie semi-civilisée et au désœuvrement 
qui en a été la conséquence, la décadence des Polynésiens en gé- 
néral et des Marquisiens en particulier. E. O. 


SUR L'ANTHROPOPHAGIE , par M. Ch. Lerourneau. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIE, fasc. 3, p. 516; 1884.) 


À propos de la communication de M. le docteur Clavel sur la 
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population des îles Marquises, M. Letourneau cite divers documents 
qui montrent que l'antropophagie a été pratiquée dans cet archipel 
jusqu’à une date très récente. E. O. 


Cours D’ANTHRoPoLOGIE zoo10c1QuE. — Le rraxsroruisms, par M. Ma- 
TH1AS Duvaz. (Revue d'anthropologie, 2° série, t. VT, p. 211, Ao6 et 
557; 1884, et 2° série, t. VIT, fase. 1 et 4, p.22 et 577; 1884.) 


Dans la partie de son cours publié en 1884, M. Mathias Duval 
traite de l’hérédité, de la sélection artificielle et de la sélection na- 
turelle. E. O. 


CONFÉRENCE TRANSFORMISTE. — L’ÉVOLUTION DE LA MORALE , par M. Ch. 
Lerourxeau. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 5, 
p. 871; 1804.) 


L'auteur, suivant les fondateurs de la morale évolutionniste, 
s'efforce de remonter à la véritable genèse de la morale et de mon- 
trer que l'étude des mœurs peut être une science d’observation et 
qu'il est possible d'imprimer au développement moral une direction 
voulue, consciente. E. O. 


LA THÉORIE TRANSFORMISTE ET LE FAIT DE LA PERSISTANCE DES TYPES 
INFÉRIEURS, par M. Maruras Duvaz, professeur à l'Ecole d’an- 


thropologie. (Journ. de micrographie, t. VIT, p. 13; 1884.) 


Cet article est la reproduction d'une leçon faite par M. Mathias 
Duval à l'École d'anthropologie. Le savant professeur réfute quelques- 
unes des objections faites à la théorie transformiste et notamment 
celles qui sont tirées de la persistance de types dégradés à travers 
les âges et de l'apparition de certaines formes inférieures après 
d’autres formes en apparence plus élevées en organisation. E. O. 


La pHiLosoPaiE zoozocroue AvAnT Darwin, par M. Edmond PERRIER 
2 Ç] 

professeur au Muséum d'histoire naturelle (1 vol. in-8° de la 
Bibliothèque scientifique internationale, Paris, Félix Alcan, 


éditeur; 1884). 


Après avoir rappelé le rôle que jouaient les animaux dans les 
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mythes de lantiquité, M. Perrier passe en revue les ouvrages 
d'Aristote, de Lucrèce, de Pline, d'Élien, d'Appien et de Galien et 
montre comment ont été acquises les premières notions sur les 
analogies et les homologies des organes, sur les affinités des êtres 
les uns avec les autres, sur la structure des animaux et sur la cor- 
rélation qui existe entre leur organisation, leurs formes extérieures et 
leurs mœurs. L'auteur arrive ensuite à la période du moyen äge et 
à la Renaissance et nous retrace les progrès accomplis dans le 
domaine de l'anatomie et de la physiologie par Ambroise Paré, 
Belon, Rondelet et Harvey, sans oublier les services rendus par 
François Bacon, qui rétablit les vrais principes de la méthode scien- 
üfique, et par Bernard Palissy, qui fut l’un des créateurs de la 
paléontologie. 

D’autres chapitres sont consacrés à l'évolution de l’idée de l'espèce 
et aux orands travaux descriptifs de Linné et de Buffon, et M. Per- 
rier fait ressortir l'opposition qui existait entre les idées de ces 
deux grands naturalistes. [1 retrouve dans les travaux de Robinet et 
d'Érasme Darwin les premières traces de la doctrine évolutionniste 
qui se développe sous l'influence de Lamarck et d'Étienne Geoffroy 
Saint-Hilaire, mais qui trouve dans Cuvier un adversaire déclaré. 
Il montre Gœthe à son tour s’occupant de la question qui a pas- 
sionné Geoffroy Saint-Hilaire et recherchant le type idéal du sque- 
lette, puis Dugès essayant de concilier les idées de Cuvier et de 
Geoffroy et généralisant la théorie du zoonite imaginée par M. Mo- 
quin-Tandon. M. Perrier examine ensuite la théorie des types or- 
ganiques et les conséquences qui en découlent; il discute les travaux 
de R. Owen, de Savigny, d'Audouin, de H. Milne-Edwards et de 
MM. de Quatrefages, Blanchard et de Lacaze-Duthiers. Les opinions 
de Louis Agassiz, relativement à la fixité de l'espèce, attirent éga- 
lement son attention; enfin, dans les derniers chapitres, 11 indique 
comment doit être posé le problème de l'espèce et quelles sont Îles 
manières directes de le résoudre. E. O. 


CONFÉRENCE TRANSFORMISTE. — LE DÉVELOPPEMENT DE L'OEIL, par 
M. Marmias Duva. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, 
fase. 5, p. 837; 1084.) 


Après avoir retracé les circonstances dans lesquelles fut fondée 
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la Conférence annuelle transformiste, M. Mathias Duval montre, 
par l'étude du développement de l'œil, les arguments que l'em- 
bryologie peut fournir à l'appui des idées darwiniennes. H établit 
que les organes de la vision sont les uns de provenance épidermique, 
les autres de provenance intérieure ou nerveuse, mais que leur dif- 
férence d'origine est plutôt apparente que réelle, puisque l'axe ner- 
veux central est formé lui-même aux dépens de l’ectoderme (ou 


épiderme). E. O. 


DES PREMIERS RUDIMENTS DU LANGAGE ENFANTIN, par M. le docteur 
Auvare. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VII, fase. 3, 
p. AGA, 1884.) 


D'après les observations qu'il a faites sur ses propres enfants, 
M. Allaire essaye d'établir la genèse du langage enfantin, qui lui 
paraît traverser six périodes distinctes. La première de ces périodes 
est caractérisée par des cris et des mouvements de succion muets; 
dans la seconde, l'enfant répète un chant très doux et produit le 
son À, qui n’a besoin pour sa formation que de l'ouverture de la 
bouche et d'une simple expiration; pendant Îa troisième, 1l trans- 
forme en bruits labiaux les mouvements de succion muets; durant 
la quatrième, il forme des articulations labiales, sutturales et na- 
sales, auxquelles se joignent, dans la période suivante, les articu- 
lations dentales; enfin dans la dernière période, qui correspond 
aux six derniers mois de la première année, 11 commence à pro- 
noncer les premiers mots. E. O. 


SUPERSTITION ANCIENNE PERSISTANT ENCORE EN BAsse-BRETAGNE, par 
M. Bonxeuère. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 5, 
p: 819; 1084.) 


M. Bonnemère entretient la Société d’une superstition populaire 
qui existe encore en Basse-Bretagne et qui attribue à certaines 
personnes, désignées sous le nom de ribotteurs, le pouvoir de faire 
passer par maléfice le lait des vaches. 

À propos de cette communication, M. Zaborowski lit une note 
sur des pratiques superstitieuses en usage dans les Deux-Sèvres. 


E. O. 
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Recasrcnes sur 14 MAYE DE Provence, par M. le docteur BÉRENGER- 
FérauD, directeur du service de santé de la marine, membre de 
l'Académie de médecine. (Bull. Soc. d’anthopologre, 3° série, t. VIH, 
fase. L, p. 624; 1884.) 


Dans les hameaux, dans les villages et dans les quartiers popu- 
leux des villes de la Provence les petites filles se réunissent au 
printemps pour jouer à un jeu qui paraît à M. le docteur Bérenger- 
Féraud. être une réminiscence du culte de Maïa dans l'antiquité. 
(Voir aussi Bull. de la Soc. d'anthropologie, 2° série, t. VI, p. 480; 
1803.) E. O. 


De za couvane, par M. le docteur Maurez, médecin de 1"° classe de 
la marine. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 5, 
p. 42; 1884.) 


Durant son séjour à la Guadeloupe, M. Maurel s’est trouvé en 
rapport avec différentes personnes qui lui ont appris l'existence, 
chez diverses tribus indiennes de la Guyane, d’un usage singulier 
qui a été signalé précédemment dans le pays basque, en Corse, au 
Groenland, au Canada, en Afrique, etc. Cet usage est caractérisé 
par ce fait qu'à la naissance d’un enfant, c’est le mari qui prend le 
lit et reçoit les soins que réclamerait la mère, tandis que celle-ci, 
dès le lendemain, ou même dès le premier jour, reprend ses occu- 
pations ordinaires et s'occupe des préparatifs des fêtes données à 
l’occasion de la naissance de son enfant. E. O. 


ÉTUDES CÉPHALOMÉTRIQUES SUR DES BUSTES D’ASSASSINS SUPPLICIÉS ET DE 
PERSONNAGES DISTINGUES, par M. le docteur N. Basënorr, médecin 
à l'hôpital des aliénés de Moscou. (Bull. Soc. d'anthropologie, 
3° série, t. VII, fasc. 3, p. 502; 1884.) 


M. Bajènoff a étudié à l’aide du céphalomètre d’Anthelme : 
1° une série de cinquante-cinq bustes d’assassins choisis parmi les 
moulages sur nature du musée Orfila, du musé Broca et de la 
collection du Muséum d'histoire naturelle; 2° une série de dix-neuf 
bustes de personnages distingués pris dans les mêmes collections; 
3° une série de vingt-cinq têtes d'hommes vivants appartenant au 
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monde savant, et 11 a exprimé le résultat de ses recherches dans 
de longues colonnes de chiffres et dans des courbes construites au 
moyen des moyennes céphalométriques calculées pour tous les rayons, 
de cinq en cinq degrés. Enfin il a étudié les mêmes séries de têtes 
au moyen de l'instrument d'Harmand et il a reconnu que chez les 
criminels la projection faciale est de plus de 10 p. 100 de la pro- 
jection totale dans 73 p. 100 des cas, tandis que l'inverse se re- 
marque chez les hommes illustres. De même, parmi ces derniers, 
les têtes offrant des caractères de supériorité sont au nombre de 
79 p. 100, tandis que, dans la série des assassins, les têtes pré- 
sentant les mêmes caractères, indiqués sur le tableau des courbes 
moyennes, ne sont qu'au nombre de 5 p.100. _E. 0. 


NoTE SUR TROIS CRÂNES D'IDIOTS ET SUR UNE VOÜTE CRÂNIENNE, Par 
MM. les docteurs Dourresente et Manouvrier. (Bull. Soc. d’an- 


thropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 4, p. 753 ; 1884.) 


Crânes paraorogroues, par M. Topinarp. ( Bull. Soc. d’antropolone, 


3° série, t. VIT, fase. 3, p. 482; 1884.) 


Les trois cränes dont M. Topinard donne la description ont été 
récemment acquis par le laboratoire de la Société d'anthropologie; 
ils proviennent : le premier, d’un hydrocéphale classique parvenu 
à l’âge adulte; le second, d'un individu chez lequel une synostose 
sagittale prématurée s’est jointe à la forme annulaire associée à la 
scapho-céphalie; le troisième enfin, d’an individu offrant un exemple 
frappant de trigonocéphalie. E. O. 


LA 
Du PLan norrzonrar pu crÂâNe, par M. Edouard Gorpsrens. 


(Rev. d’anthropol. , 2° série, t. VIT, fasc. 4, p. 680; 1884.) 


L'auteur pense qu'il faut adopter comme plan fondamental le 
plan des aiguilles orbitaires, le seul qui donne ia position sensi- 
blement horizontale au crâne aussi bien chez les Anthropoïdes que 
chez l'Homme. 
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SUR LA DÉTERMINATION DE LA CIRCONFÉRENCE DU CRÂNE EN FONCTION DE 
ses DIAMÈTRES, par M. le docteur Gustave Le Box. (Bull. Soc. 


d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 2, p. 240; 1884.) 


Réponse à des critiques qui lui avaient été adressés par M. Topi- 
nard, à propos d’un mémoire de M. Hervé sur le cerveau de Cuvier. 


E. O. 


SUR LA PRÉPARATION DES HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUX , par M. Paul Broca. 


(Revue d'anthropologie, 2° série, t. VIT ,-fasc. 3, p. 385; 1884.) 


Ce chapitre devait former la quatrième et dernière partie de l'ou- 
vrase que M. P. Broca écrivait sur les circonvolutions cérébrales et 
dont la Revue d'anthropologie a publié d’autres fragments (voir c1- 
dessus). I renferme des indications sur les méthodes à employer 
pour extraire le cerveau de la boîte cränienne et pour le conserver, 
soit par momification, soit par immersion dans lalcool, la glycé- 
rine, ec. E. O. 


DsscrIPTION ÉLÉMENTAIRE DES CIRCONVOLUTIONS CÉRÉRALES DE L'HOMME 
D'APRÈS LE CERVEAU SCHÉMATIQUE, par M. Paul Broca, complétée 
par M. le docteur S. Pozzr. (Revue d'anthropologie, 2° série, t. VI, 


fase. 1, 2 et 3, p. 1, 194 et 385; 1883; et t. VII, fasc. 1,p. 1; 
188/.) 


SUR L’INTERPRÉTATION DE LA QUANTITÉ DE L'ENCÉPHALE , Di M. le docteur 
S. ManouvriEr. (Mém. Soc. d'anthr ropologie de Paris, 2° série, t. IT, 
fascicule 2 ; 1885.) 


M. Manouvrier s'est depuis longtemps attaché à des recherches 
sur le poids comparé des parties du squelette qui présentent un 
intérêt spécial en vertu de la netteté de leurs attributions physio- 
logiques. Ainsi, par l'étude comparative du poids des fémurs et du 
poids de la mandibule, il a cherché à interpréter les variations 
quantitatives de ces os dans l'espèce humaine, et la comparaison 
de ces quantités squelettiques au poids de l’encéphale ou à la ca- 
pacité crânienne lui a permis de mettre en regard du développe- : 
ment de l'encéphale le développement des appareils digestif ‘et 
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locomoteur représentés par le poids de leurs parties osseuses: C'est 
ainsi quil a élé amené à étudier et interpréter les principaux faits 
relatifs au développement quantitatif de l'encéphale. Son point de 
départ a été la recherche d’une explication satisfaisante de la diffé- 
rence sexuelle du poids de l'encéphale. Frappé de l'insuffisance des 
raisons anatomiques et psychologiques invoquées à l'appui de cette 
inégalité, 11 a voulu rechercher si la différence sexuelle de la masse 
du corps ne pourrait pas suflire à expliquer la différence du poids 
cérébral. Et en effet, bien des cas considérés comme embarrassants 
s'expliquent dès que l’on tient compte de l’ensemble des dimensions 
du corps évalué d’une façon rationnelle et non pas seulement 
d'après la longueur ou d’après le poids brut; alors se manifeste ce 
fait assez significalif, à savoir que le poids relatif de l’encéphaletest 
beaucoup plus fort chez la femme que chez l'homme, “contraire- 
ment à l'opinion reçue. 

Poussant plus avant l'analyse de la question, l’auteur s’est trouvé 
ainsi amené à conclure que l’on peut, par la comparaison de deux 
oroupes d'individus de même espèce, mais inégaux quant à la masse 
du corps et, par suite, quant au poids cérébral, délerminer ap- 
proximativement la quantité d'encéphale en rapport avec une quan- 
tilé donnée de masse du corps; puis, par un simple calcul de 
proportions, déterminer en bloc la quantité totale exclusivement 
nécessitée par le développement total du corps, la quantité restante 
pouvant alors servir à évaluer le degré du perfectionnement céré- 
bral au point de vue des fonctions toile dolls 

Après avoir ainsi indiqué l'idée directrice de ces recherches, 1l 
nous suffira de donner ici quelques-unes des conclusions les plus 
précises auxquelles arrive l’auteur : 

Les variations du poids absolu de l’encéphale dans une mème 
espèce sont liées, comme dans l’ensemble de la série des vertébrés, 
aux variations de la masse active de l'organisme et aux variations 
de l'intellisence indépendantes des premières. L'influence de da 
masse active de l'organisme sur le poids de l’encéphale est souvent 
masquée par l'influence non corrélative de l'intelligence, et d'autre 
part par les variations de l’embonpoint. | 

La supériorité intellectuelle d'une race sur une autre west dé- 
montrée ni par la capacité moyenne du cräne, ni par le nombre 
relatif des crânes volumineux, ni par l'étendue de l'écart entre le 
maximum et le minimum, toutes ces données restant dépourvues 
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de signification physiologique, tant qu'elles ne sont pas accompa- 
onées de notions précises sur la masse organique. 

Les divergences d'opinions relativement à l'influence de la masse 
organique sur le poids du cerveau proviennent de ce qu'on a voulu 
représenter cette masse par la longueur du corps, térme insuffisant, 
ou par le poids du corps, terme sujet à de grandes fluctuations 
indépendantes du poids de l'encéphale. 

Les lois qui régissent les variations du poids relatif de lencé- 
phale apparaissent avec plus d’évidence lorsqu'on tient compte des 
défauts inhérents à la taille et au poids du corps comme termes 
représentant la masse active de l'organisme. 

En choisissant des termes anatomiques ou physiologiques capables 
de représenter plus correctement l'ensemble des activités organiques, 
on trouve, que le poids relatif de: l'encéphale est beaucoup. plus 
élevé chez la femme que chez l’homme. M. D. 


Le Poins pu CHRFARES DU BULBE, DE LA PROTUBÉRANCE ET DES HEMI- 
SPHÈRES, D'APRÈS LES REGISTRES DE, Broca, par M. le docteur Phi- 
lippe Rev, médecin adjoint de l’Asile de Ville- Évrard. (Revue d'an- 
thropologie, 2° série, t. VIT, p. 193; 1884.) 


Un CERVEAU DE MICROCÉPHALE , par M. ZLABOROWSKI. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 1, p. 101; 1884.) 


Parmi les observations contenues dans les Recherches chniques et 
thérapeutiques du docteur Bourneville (Paris, 2 vol. in 8°, 1881 et 
1802), M. Zaborowski en choisit une qui a trait au cerveau d'un 
microcéphale et qui lui paraît offrir un intérêt tout particulier pour 
les anthropologistes. La tête de ce microcéphale ne mesurait pas plus 
de 0,17 sur 0,12 et son cerveau ne pesait que 6Ao grammes et 
n'offrait que des circonvolutions très peu compliquées. . E. O. 


Dr L'ANGLE xirnoiprex, par M. Adrien Cuarey, chef des travaux ana- 
tomiques à la Faculté de Paris. (Revue d'anthropologie, 9° série, 


t. VII, p. 268; 1884.) 


L'auteur désigne sous le nom d’angle xiphoïdien l’espace compris 


Lh, 
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entre les deux bords de l’échancrure xiphoïdienne qui est située à da 
partie médiane de la circonférence inférieure du thorax et qui est 
limitée par les cartilages mfléchis des dernières côtes sternales. Cet 
angle est vaste chez l'enfant et chez les Anthropoïdes et mesure en- 
viron 70° chez l’homme, 75° chez la femme. Il est modifié par les 
influences pathologiques, agrandi par l'emphysème, diminué au 
contraire par la phtisie et l'usage du corset. E. O. 


DES GIRCONFÉRENCES DU THORAX ET DE LEUR RAPPORT À LA TAILLE, Par 
M. Ed. Gozpsrein. (Revue d'anthropologie, 2° série, t. VIT, fasc. 3, 
p. L60; 1984.) | 


Les élements du travail de M. Goldstein sont empruntés en par- 
tie à un mémoire dans lequel un savant russe, M. Snigerev, a réuni 
par groupes ethniques des mesures de taille et de circonférence 
fournies par Îles registres du recrutement, pour l’année 1875, dans 
les provinces du bassin de la Vistule et du nord-ouest de l'empire 
de Russie. L'auteur a mis évalement à profit les recherches de 
M. Kopernicki pour la Galicie et de M. Schreiber pour la Hongrie, 
et 1l a tiré de ces documents des considérations très intéressantes 
sur la distribution géographique actuelle des Juifs, des Blancs- 
Russiens, des Ruthènes, des Lithuaniens et des Samogitiens. Il a 
constaté d'autre part que la loi d'après laquelle les circonférences 
relatives ou les indices de vitalité sont en raison inverse des tailles 
ne s'applique qu'aux moyennes et pas aux individus. E. O. 


NOUVELLE GLASSIFIGATION DU BASSIN SUIVANT LES RACES , AU POINT DE VUE 
DE L'OBSTÉTRIQUE, CONSÉQUENCES QUI EN DécouLenr, par M. le doc- 
teur E. Verrier. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIE, fasc. ©, 
p. 3173; 1884.) 


ANOMALIE DU MUSGLE GRAND PECTORAL , par M. Caupzinsxi. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série , t. VIT, fase. 3, p. 4Ah6; papa.) 


M. Chudzinski signale une anomalie d'insertion du muscle grand 
pectoral qu'il a constatée chez une négresse du Sénégal, et qui 
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présente un état moins avancé de la disposilion curieuse qu'il a 
rencontrée précédemment chez un sujet de race blanche. 


E. O. 


QUELQUES NOTES SUR L'ANATOMIE DE DEUX NEGRES, par M. Théophile 
Caupzinsxi. ( Revue d'anthropologie, 2° série, t. VIT, fasc. 4, p. 603: 
1884.) | 


.. L'un des deux cadavres désignés par M. Th. Chudzinski était celui 
d'une néoresse de dix-huit ans, l'autre celui d’un nègre detrente ans. 
Le premier se faisait remarquer par l’élégance des formes, le déve- 
loppement du tissu adipeux, la gracilité des nerfs et des tendons, 
l'étroitesse de la veine fémorale, à la partie supérieure de la cuisse 
et le fort calibre de la veine accompagnant l'artère fémorale pro- 
fonde. Le second offrait des anastomoses curieuses du grand hypo- 
glosse et un développement remarquable d’un ganglion lymphatique 
situé dans la région sus-hyoïdienne. Enfin, chez le nègre comme 
chez la népresse, le système musculaire présentait certaines parti- 
cularités que M. Chudzinski décrit en détail dans son mémoire. 


E. O. 


Une anowazre DU MuScrE DELToine, par M. Caupzinsi. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 8 janvier 1885; p. 18.) 


Le muscle deltoïde de l’homme est composé d'un grand nombre 
de petits faisceaux, qui forment cependant une masse musculaire 
indivise; chez les singes pithéciens, au contraire, les faisceaux pos- 
térieurs se séparent de la masse principale pour former une portion 
. séparée du reste du muscle par un interstice celluleux. Même dis- 
position pour le gorille, chez lequel les insertions de ce faisceau 
postérieur se font non seulement à l’aponévrose sus-épineuse, mais 
encore au bord axillaire de l'omoplate, entre les muscles grand et 
petit ronds. Or c’est précisément cette disposition que l'auteur a 
constatée, comme anomalie, chez un nègre disséqué au laboratoire 
d'anthropologie de l'École des hautes études. Déjà, dans ses dis- 
sections de sujets de races colorées, il lui était arrivé de constater 
la séparation de la partie postérieure du muscle deltoïde; mais 
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c'est la première fois qu'il lui ait été donné de voir les insertions 
de cette masse postérieure sur le bord externe de l'omoplate. 


M. D. 


SUR UN FAISCEAU SUPPLÉMENTAIRE DU MUSCLE GRAND PECTORAL, 


par M. Caupzinskr. (Bull. Soc. d'anthropologie, p. 362; 1884.) 


Sur un sujet de race blanche, très vigoureusement musclé, le 
orand pectoral présentait un faisceau supplémentaire qui, faisant 
partie du faisceau costo-abdominal de ce muscle, se détachait au 
niveau de l’aisselle, pour former un ruban musculaire s’aécolant au 
bord interne du biceps brachiai, et se términant par un tendon 
confondu avec l'expansion aponévrotique du biceps; telle était la 
disposition à gauche; à droite ce faisceau existait aussi, mais son 
tendon se perdait, au-dessus de l’épitrochlée, sur la cloison inter- 
musculaire interne. ! M. D. 


FECHERGHES SUR LES CONDITIONS STATIQUES ET DYNAMIQUES DE LA ST4- 
TION BIPÈDE CHEZ L'HOMME, par M. le docteur Fauveure. (Bull, 


Soc. d'anthropolonie, 3° série, t. VIT, fase. 4, p. 792: 1884.) 


L'auteur décrit les dispositions anatomiques qui rendent possible 
la station bipède et s'appuie sur diverses observations et sur des ex- 
périences physiologiques pour tracer le rôle joué par les muscles des 
souttières vertébrales et par les muscles qui maintiennent dans 
l'extension les différents segments des membres inférieurs. « Ces 
muscles, dit M. Fauvelle, sant mis en action par un courant cen- 
triluge médullaire renforcé de tout l'influx nerveux développé dans 
la substance orise du cervelet. Si ce renforcement fait, défaut, la 
station, bipède devient impossible. L'excitation centripète qui met 
ce courant en Jeu est la poussée inconsciente exercée par le poids 
des viscères, poussée qui tend à faire fléchir les membres inférieurs 
età précipiter le corps en avant.» | E, 0. 


CARTE DE LA RÉPARTITION DE LA TAILLE EN FRANCE, par M. Toruamn. 
(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, L VII, fasc. 5, P. 825; 
1884.) 


M, Topinard offre à la Société d'anthropologie une épreuve de 
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sa carte de la taille en France, insérée dans le volume de ses Élé- 
ments d'anthropologie générale (Delahaye et Crosnier, éditeurs). « L'exa- 
men de cette carte tend à prouver, dit-il, que la race celtique n’est 
interrompue, en France, que par deux courants descendants de 
races blondes, allant le premier verticalement du Pas-de-Calais 
aux Pyrénées, le second, de la Champagne et de la Bourgogne à 
la Provence, à travers la vallée du Rhône.» ) E. O.. 


RAPPORT AU NOM DE LA COMMISSION CHARGÉE D'EXAMINER LE PROJET D'UNE 
STATISTIQUE ANTHROPOLOGIQUE À FAIRE DANS LES ÉCOLES PRIMAIRES DE 
LA VILLE DE Paris, par M; le docteur L. Mawouvrier. (Bull. Soc. 
d'anthropologie, 3° série, t. VII, fase. 4, p. 572; 1884.) 


Le projet qui fait l'objet de ce rapport est dû à limitiative du 
docteur Delisle. Ï offre de l'analogie avec celui qui a été adopté en 
Belgique et 11 a paru à la commission mériter un examen sérieux 


de la part de la Société d'anthropologie. E. O. 


RAPPORT SUR UN PROJET DE QUESTIONNAIRE D'HÉRÉDITÉ PSYCHOLOGIQUE. 
(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIF, fase. À, p. 934; 
1804.) sd AE | 


M. Ch, Richet présente à la Société d'anthropologie un question- 
naire qui doit être imprimé et adressé à différentes personnes et 
qui est rédigé sur le plan du questionnaire dont M, P.-Galton s’est 
servi avec succès en Angleterre. E. O. 


PROCÉDÉ RATIONNEL ET MÉTHODIQUE POUR LA MISE EN SÉRIE DES MOYENNES 
PROPORTIONNELLES , par M. le docteur Arthur Cuervin. (Bull. Soc. 


d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 4, p. 134; 1884.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA RÉSISTANCE AU FROID DANS LES RACES, 
par M. le docteur Maurez, médecin de 1"° classe de la marine. 
(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t: VIT, fasc. 4, p. 748; 

1884.) | 


Dans une ascension au pic de la Soufrière, à la Guadeloupe, 
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M. le docteur Maurel a pu constater que la mort par le froid peut 
survenir par une température extérieure de + 11° et que, sous le 
le rapport de la résistance à un abaissement de la température, les 
Européens, les créoles, les noirs et les Hindous se comportent d’une 
façon très diverse. E. O. 


DE L'INFLUENCE DES CLIMATS ET DE LA RACE SUR LA TEMPÉRATURE NOR- 
MALE DE L'HOMME, par M. le docteur Maure. (Bull. Soc. d’anthropo- 


logie, p. 371; 1884.) 


Contrairement aux notions qui tendaient à devenir classiques 
depuis les travaux de Brown-Séquard (1859) et de Mantepazza 
(1862), l'auteur conclut, de ses nombreuses observations person- 
nelles qu'il résume sous forme de tableaux, que : la température de 
l’Européen dans Îes pays intertropicaux et équatoriaux ne pré- 
sente, avec sa température dans son foyer d’origine, que des dif- 
férences très peu marquées, se traduisant tout au plus par une 
augmentation qui varie de 3 à 5 dixièmes de degré, augmentation 
trop insignifiante pour avoir à entrer en ligne de compte dans la 
plupart des cas cliniques. Quant à l'influence des races, il conclut 
que la température dans les différentes races doit être considérée 
comme sensiblement la même, les différences se traduisant à peine: 
par quelques dixièmes de degré et seulement dans les moyennes. 

La différence la plus marquée existerait pour la race noire, qui 
aurait une température lepèrement inférieure à la nôtre. En tous 
cas toutes ces différences sont trop peu marquées et trop incon- 
stantes pour qu'on puisse en tenir compte soit au point de vue 
anthropologique, soit au point de vue clinique. M. D. 


OBSERVATIONS RELATIVES À L'ACTION EXERCÉE PAR LE MILIEU AMÉRICAIN 
SUR LES RACES DE L'ANCIEN CONTINENT, par M. de QuATREFAGES. 


D’après les observations que lui a communiquées M. Paul Lévy, 
ingénieur et voyageur qui a séjourné plusieurs années à la Guyane, 
M. de Quatrefages fait remarquer que les nègres marrons, qui ont 
depuis plusieurs générations retrouvé leur liberté et vivent dans 
les forêts de la Guyane, et qui ne se sont jamais méêlés aux indi- 
gènes, présentent cependant des caractères considérablement modi- 


Te 
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fiés, aussi bien quant aux traits du visage qu'aux proportions du 
corps, et quant à diverses particularités physiologiques: ainsi l’o- 
deur caractéristique du nègre en sueur à complètement changé 
chez eux. Ces faits, confirmant ceux signalés dans le même sens par 
divers auteurs, montrent que le changement de milieu entraine 
pour le noir d'Afrique, aussi bien que pour le blanc d'Europe, des 
modifications diverses qui transforment plusieurs de leurs caractères 


ethniques. C'est ce que l'auteur avait du reste exprimé depuis long- 


temps en disant que chaque race du continent est représentée aux 
colonies par une race dérivée. M. D. 


Sur QUELQUES ERREURS DYNAMOMÉTRIQUES , par M. le docteur Manou- 
vrier. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 2, p. 271: 
1884.) 


M. Manouvrier indique ies conditions auxquelles doivent satis- 
faire les instruments dont on se sert pour que les recherches dyna- 
mométriques aboutissent à des résultats scientifiquement utilisables. 


à. O. 


S 3. 
ZOOLOGIE. 


Les caupacnes pu Travatcceur, par M. Edmond Perrier, professeur 
au Muséum d'histoire naturelle. (Bull. Assoc. franç. pour l’avan- 
cement des sciences , 1883, 19° session, Rouen [publié en 1884], 


(ut 


Exposé des résultats obtenus durant la campagne d’explorations 
marines effectuée par l’aviso le Travailleur dans l'océan Atlantique 
et dans la Méditerranée. E. O. 
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SUR LA MANIÈRE DE DÉCRIRE ET DE REPRÉSENTER EN COULEUR LES ANIMAUX 
À REFLETS MÉTALLIQUES, par M. Henri Gaprau pe Kervilze, secré- 
taire de la Société des Amis des sciences naturelles de Rouen. 
(Bull. Assoc. franç. pour lPavancement des sciences, 1883, 19° ses- 


sion, Rouen | publié en 1884], p. 563.) 


L'auteur démontre qu'il serait utile et même nécessaire d'em- 
ployer une méthode unique, non seulement pour décrire, mais 
encore pour représenter en couleur les animaux, tels que les Soui- 
Mangas, les Jacamars, les Colibris, les Buprestes, les Carabes, etc., 
qui onf des couleurs métalliques, et, d’accord avec un naturaliste 
allemand, M. Gadow, il propose trois positions-types qui donne- 
ront la couleur à indiquer dans la description et dans le dessin. 


E:0. 


DEUX FAITS POUR SERVIR À L'HISTOIRE DES FACULTÉS INTELLECTUËLLES 
DES ANIMAUX, par M. Emile Tuaierry. (Compt. rend. des séances et 
mémoires de la Société de biologie, année 1884, 8° série, t. I, 


p. 622.) | nt 


L'auteur cite deux faits qui tendent à prouver que les animaux 
conservent pendant une longue suite d'années la mémoire des 
souffrances que l’on a été forcé. de leur faire endurer pour les 
ouérir d'une maladie ou pour effacer les traces d’un accident. Ils 
ne se rendent pas toujours compte des intentions bienveillantes de 
l'opérateur. E. O. 


NOTE SUR UN ROULEAU JAPONAIS D'ANATOMIE uumAINE, par M. le docteur 
Poucner. (Compt. rend. des séances et mémoires de la Société de bio- 


loge, année 1883, 7° série, t. V, p. 598; publiés en 1884.) 


Ce rouleau, communiqué à M. Pouchet par M. Bing, ne mesure 
pas moins de 10 mètres et représente les divers états du cadavre, 
dont on peut suivre la dissection et reconnaître les divers organes. 


E. O0. 


: NOTE SUR DES FIGURES D'ANATOMIE REMONTANT À LA FIN DU XIV° SIECLE, 
par M. G. Poucuer. (Compt. rend. des séances el mémoires ‘de la 
Société de biologie, année 1884, 8° série, t. 1, p. 312.) 


Les figures d'anatomie que M. Pouchet a mises sous les yeux de 
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la Société de biologie, dans la séance du 10 mai, paraissent remon- 
ter au xiv° siècle. Elles illustrent un manuscrit persan, le Traué 
d'anatomie de Mansour-ben-Ahmed, qui appartient à M. Scheffer, 
directeur de l’École des langues orientales vivantes. L'une de ces 
figures est consacrée au squelette, une autre aux nerfs, une troi- 
sième aux parties extérieures, une quatrième aux veines et aux vis- 
cères, une cinquième au cœur et aux artères et la sixième et 
dernière représente le diaphragme et l'utérus renfermant un fœtus 
dans une attitude naturelle, 1E..0. 


LES MEMBRANES MUQUEUSES ET LE SYSTÈME GLANDULAIRE, LEÇONS FAITES 
au Cozcëce DE France (année 1883-188h), par le professeur 
L. Ranvier. (Journ. de Micrographie, t. NIIL, p. 29, 17. 149, 
194, 310 et 419 [1884|.) 


La première partie de ces leçons a été publiée dans le tome VII 
du même recueil. Dans la série que nous avons entre les mains, 
M. Ranvier revient sur trois questions qu'il avait précédemment trai- 
tées, savoir la comparaison des glandes cutanées des Mammifères 
et des Batraciens, l'existence d’une substance huileuse, l’éléidine, 
dans le stratum granulosum de la muqueuse bucco-œsophagienne et 
le mécanisme de la sécrétion des glandes salivaires et muqueuses; 
puis il s'occupe particulièrement des glandes de la langue qu'il par- 
tage en glandes linguales proprement dites et en glandes du goût. 
Les premières sont essentiellement des glandes salivaires, tandis que 
les dernières méritent plutôt le nom deglandessensorielles. M. Ranvier 
décrit ensuite les glandes du palais et celles de l’œsophage et il indique 
les méthodes variées auxquelles il a eu recours pour arriver à con- 
naitre leur structure intime. Des exemples choisis parmi les Chélo- 
niens et les Sauriens montrent les différents aspects que revêtent 
les plandes souvent désignées sous le nom de glandes sublinguales. 


E. 0. 
Anowazre PLAGENTAIRE, par M. le docteur E. Verrier. 
(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fasc. 1, p. 22; 188.) 


L'auteur signale à la Société d'anthropologie certaines anomalies 
placentaires qui ont été rencontrées dans l'espèce humaine et qui 
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rappellent certaines dispositions normales du placenta des Mam- 
mifères ordinaires. | E.:0. 


PLAGENTA PROVENANT D'UNE GROSSESSE GÉMELLAIRE , DOUBLE INSERTION 
VÉLAMENTEUSE , par M. le docteur Verrier. (Bull. Soc. d'anthro- 


pologie, 3° série, t.. VIT, fase. 4, p- 705; 1884.) 


La pièce pathologique présentée par M. le docteur Verrier à la 
Société d'anthropologie offre deux poches fœtales très distinctes et 
des vaisseaux ombilicaux s’insérant sur les membranes à une certaine 
distance du gâteau placentaire. E. O. 


MonsrTrE DOUBLE STERNOPAGE VIVANT, Par M. FouRDRIGNIER. 


(Bull. Soc. d anthropologie, 3° série, L. VIT, fasc. 3, p. boo; 1884.) 


M. Fourdrignier signale la naissance à Sous-le-Bois, dépendance 
de Maubeupe, de deux enfants du sexe féminin unis l’un à l’autre 
par une sulure allant du haut du sternum jusqu’à un ombilic com- 
mun, mais offrant d’ailleurs toutes les chances de viabilité. E. O. 


Cas n’ecrropacrrzte, par M. Vernier. (Bull. Soc. d'anthropolopie, 


3° série, t. VIT, p. 187; 1884.) 


M. Verrier présente à la Société, de la part de M. Louge, 
docteur-médecin à Dému (Gers), le dessin d'un cas d’ectrodactylie 
symétrique aux membres supérieurs (tétradactylie) et de polydactyhe 
sexdigitale, à un pied seulement, observé chez un nouveau-né du 
sexe féminin. E. 0. 


MEMOIRE SUR QUELQUES POINTS DE TÉRATOGENIE, EN RÉPONSE À UN TRAVAIL 
RÉCENT DE MM. For er Wariwsxr, par M. Camille Daresre. (Arch. 
de zoologie expérim. et gén., 2° série, t. IT, n° 1, p. 127 [1884].) 


Dans le premier numéro d’un nouveau recueil scientifique ( Recueil 
zoologique suisse , comprenant l'embryolopie , l'anatomie et Phastologie com- 
parées , la physiologie, l'éthologie la classification des'animaux vivants et fos- 
siles , publié sous la direction du docteur Herman Fol, 1.1, n°1,7 novembre 
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1883), MM. Fol et Warinski ont publié un mémoire dans lequel 
ils ont critiqué à la fois la méthode mise en œuvre par M. Dareste 
pour produire des monstruosités, et les faits constatés grâce à l’em- 
ploi de cette méthode. M. Dareste répond aujourd’hui aux objec- 
tions qui lui ont été faites et dont quelques-unes ont déjà été pré: 
sentées dès le début de ces expériences. II montre que si sa méthode 
ne lui permet pas d'obtenir des monstruosités déterminées, cela 
provient de ce qu'il est impossible de trouver deux germes absolu- 
ment identiques et réagissant de la même façon contre les causes 
qui agissent sur eux. [1 n'admet point la théorie sur laquelle 
MM. Fol et Warinski croient devoir établir la nécessité du retour- 
nement quotidien des œufs pendant l'incubation et 1l déclare qu’il a vu 
très fréquemment le poulet arriver jusqu’à l'éclosion et même éclore 
quoique les œufs fussent restés trois semaines dans une immobilité 
complète. Enfin il rappelle que s’il a constamment attribué l’origine 
d'un grand nombre de monstruosités à un arrêt de développement 
de l’ammios, il n'a jamais soutenu que toutes les monstruosités el 
notamment l’omphalocéphalie eussent cette cause première 


_E. O. 


Sur UN MONSTRE OTOcÉPHALE, par MM. Mathias Duvaz et G. Hervé. 
(Compt. rend. des séances et mémoires de la Société de biologie, 


7° année, t. V, année 1883, p. 76 [1884].) 


En soumettant à la Société de biologie deux échantillons, l’un 
intact et l'autre disséqué, d'un agneau otocéphalien, MM. Mathias 
Duval et Hervé présentent quelques observations sur le groupe 
auquel ce monstre appartient, groupe qui, d’après eux, ne saurait 
être considéré comme une famille naturelle. E. O. 


NOUVELLE COMMUNICATION SUR UN MONSTRE OTOCÉPHALE, par M. Mathias 
Duvaz. (Compt. rend. des séances et mémorres de la Société de bio- 


loge, 7° série, t. V, année 1885, p. 253 [1884|.) 


Au nom de M. G. Hervé et au sien, M. Mathias Duval présente à 
la Société de biologie un nouvel agneau monstrueux qui présente 
de grands rapports avec le mouton otocéphalien étudié antérieure- 
ment (voir ci-dessus), mais qui n'offre plus de trace de la première 
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fente branchiale. Get agneau constitue, avec celui qui a été présenté 
dans la séance du 3 février et avec un monstre du type triocéphale 
décrit par Geoffroy Saint-Hilaire, une série continue montrant des 
déformations de plus en plus accentuées; M: Mathias Duval en 
conclut que, parmi les monstres comme parmi beattcoup d'autres 
formes organiques ; 1 n'y à ni genres ni espèces d’une valeur ab- 
solue. mais seulement des kividus offrant dans leur organisation 
tous les intermédiaires entre les types les plus extrêmes. 


E: O. 


DESCRIPTION D'UN FOETUS MONSTRUEUX PRÉSENTANT UNE ATRÉSIE DES VOIES 
URINAIRES ET DE L'INTESTIN TRANSFORMÉS EN CLOAQUE, EN L ABSENCE 
D'ORGANES GÉNITAUX, par M. le docteur E.-T. Hawy, aide-natura- 
liste au Muséum d'histoire naturelle. (Journal de l'anatomie et de 


la pl ysiolonie, 20° année, p. 193 et pl. VIIL.) 


L'auteur décrit un fœtus qu'il a trouvé dans une ancienne collec- 
tion formée par le docteur H. Jacquart et ressemblant beaucoup à 
celui qui a été signalé précédemment par le docteur E. Martin 
(voir. Journ. anat. et phys. 1878. t. XIV, p. 21 et pl. IT), mais offrant 
une phase plus avancée du processus tératologique. 


E. O. 


SUR LA SEGMENTATION SANS FÉGONDATION, par M. Marnias Duvaz. 
. (Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biologie, 8° sé- 


rie, t. [, p. b85; 1084.) 


M. Mathias LR cite un grand nombre d’ exemples qui ont été 
observés par lui-même ou par d'autres naturalistes et qui démontrent 
la possibilité de seomentation de l’œuf en dehors de toute féconda : 
ion. I en résulte qu'il n’y a pas, comme on le supposait, un abime 
entre la reproduction sexuelle et la reproduction par parthénogénèse. 


E. 0. 


NoTE SUR LE DÉVELOPPEMENT DES NERFS CHEZ LES EMBRYONS DES MaAm- 
MIFÈRES, par M. VicxaL. (Cniptes rend. des séances et mémoires de 


la Société de biologie, année 1883, 7° série, L. V, p. pus publié 
en 1884.) 


L'auteur conclut que chez les Mat fé les nerfs se développent 
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du centre à la périphérie, sous la forme de faisceaux de fines 
fibrilles et de granulations rangées à la suite les unes des autres et 
noyées au sein d'une matière homogène. «La périphérie de ces 
faisceaux, dit M. Vional, est recouverte de cellules connectives 
embryonnaires; plus Fat par prohféraien ces cellules pénètrent 
dans l’intérieur des re nerveux, S'y multiplient, divisent des 
fibrilles en petits faisceaux et recouvrent ceux-c1, en même temps 
elles se différencient des cellules conneclives ordinaires par la grande 
longueur que prend leur diamètre longitudinal par rapport à leur 
din une transversal.» 

Les cellules embryonnaires, en se soudant et en s'appliquant sur 
la surface des faisceaux de fibrilles, leur constituent une enveloppe 
spéciale et dès lors la fibre nerveuse se trouve :constituée dans ses 
parties essentielles. Plus tard, vers Île quatrième mois de la vie uté- 
rine, dans l'embryon de la Le que M. Vional a particulièrement 
étudié, la myéline apparait dans le an te qui entoure le 
hrs d’axe; elle se montre d’abord tantôt sous la forme d'une 
lame mince qui s'étend dans toute la longueur du segment interan- 
nujaire, tantôt sous la forme de boules irrégulièrement distribuées 

le long de la fibre nerveuse. À partir de ce moment elle se déve- 
_loppe jusqu'à ce que la fibre nerveuse à moelle ait atteint les carac- 
tères qu’elle possède à à l'état adulte; en même temps le protoplasma 
s'accroit rapidement dans la fibre nerveuse ; souvent même il occupe 
un espace beaucoup plus considérable que la myéline et, en tous 
cas, 11 est bien plus abondant que dans les fibres à moelle adultes. 

En terminant M. Vignal déclare qu'il ne peut considérer, avec 
M. Harting, l'augmentation d'épaisseur des fibres nerveuses comme 
étant due uniquement à la myéline, puisque l'on voit souvent une 
fibre nerveuse excessivement mince se recouvrir de myéline et que 
l'on ne rencontre presque jamais chez l'adulte des cylindres d’axe 
aussi grêles. E. O. 


SUR LA FUSION DES coNpuiTs DE MÜLLEr cugz L'HOMME ET SUR LE DÉVE- 
LOPPEMENT DE L'HYMEN, par MM. F. Tourneux etE. Werraemer. 
( Comptes rend. des séances et mémotres de la Société de biologie, 8° sé- 


rie, t. L, p. 150; 1884.) 


Après Fürst et Külliker, MM. Tourneux et Wertheimer ont con- 
staté que la fusion des deux conduits de Müller eu un canal unique 
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débutait vers le tiers inférieur du cordon génital, puis progressait à 
la fois en haut et en bas. Ils ont reconnu en outre que chez Île 
fœtus humain la fusion des extrémités inférieures de ces conduits 
ne commençait pas avant le cinquième mois lunaire. Enfin ils ont 
vu que l'hymen ne s’accusait que dans la seconde moitié de la vie 
utérine et résultait d'une transformation du renflement primitif sur 


les parois duquel les conduits génitaux viennent s'ouvrir dans le 
vestibule. E. O. 


Du DÉVELOPPEMENT DU CANAL DE L'URÈTHRE ET DES ORGANES GÉNITAUX, 
par M. O. Caprar. professeur à la Faculté de médecine de Paris. 
(Journal de l’anatomie et de la physwlogie, 30° année, p. 249 et 


pl. XIE à XVI: 1884.) 


D’après M. Cadiat, les organes génitaux internes précédent tou- 
jours les organes génitaux externes. Le cloaque, au début, représente 
une cavité commune aux voies génitales, urinaires et intestinales; 
puis la séparation s'effectue, à un niveau d'abord assez élevé entre 
l'intestin et le cloaque génito-urinaire. C'est ce qu'on peut observer 
déjà chez un embryon de Mouton long de 8 millimètres. Quand ce 
même embryon atteint un centimètre de longueur, la séparation se 
fait un peu plus bas, et quand il mesure 12 millimètres la distinc- 
tion non seulement de l'intestin et des voies génitales, mais encore 
des voies génitales et des voies urinaires, commence à s’accuser à 
un niveau assez élevé. Sur un embryon de Mouton de 2 centimètres 
on voit, dans les résions inférieures, l'intestin et le cloaque uro-pé- 
nital réunis encore par une gouttüère, et c'est seulement sur un em- 
bryon de 6 à 7 centimètres qu'on peut trouver Îles extrémités des 
voies digestives, génitales et urinaires complètement séparées. La 
dernière trace du cloaque primitif consiste dans une ouverture de 
la portion externe de la gouttière uréthrale. Cette fente disparait 
plus tôt chez le mäle que chez la femelle, où le développement des 
organes génitaux externes s'effectue un peu plus tardivement. 


E. 0. 


Mémoire sur L’uréRus er LES rRomPEs, par M. O. Gaprar, professeur 
agrégé à la Faculté de médecine. (Journal de l'anatomie et de la 


physiologie, 20° année, p. Log et pl. XXVI à XXIX ; 1884.) 


Après avoir montré comment le développement des trompes de 
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l'utérus et du vagin s'effectue aux dépens des conduits de Müller, 
et avoir étudié l'aspect de lutérus aux différentes époques de la vie 
fœtale, M. Cadiat passe en revue les dispositions principales qui 
sont les conséquences des phénomènes du développement, envisagé 
dans la série animale. [l montre les relations qui existent entre les 
formes de l'appareil femelle chez divers animaux et le degré de 
fusion des deux moitiés primitives de l'appareil reproducteur et 1l 
établit l’homologie des différentes parties de l'appareil mâle et de 


l'appareil femelle. E. O. 


Mémoire SUR LE DÉVELOPPEMENT DE L'UTÉRUS ET DU VAGIN, ENVISAGÉ 
PRINCIPALEMENT CHEZ LE FOETUS HUMAIN, par MM. F. Tourweux et 
Cu. Lecay. (Journal de l'anatomie et de la physiologie, 20° année, 
p. 330 et pl. XX à XXV; 1884; et Comptes rend. des séances et mé- 
moires de la Société de biolopie, 8° série, t. I, p. 46; 1884.) 


Parmi les résultats auxquels MM. Tourneux et Legay sont arrivés 
nous citerons seulement les points suivants : 

1° Le vagin et l'utérus se développent aux dépens des segments 
inférieurs des conduits de Müller compris entre le sinus uro-génital 
et les insertions Wolffiennes des ligaments de Hunter (ronds), les 
segments inférieurs se fusionnent sur la ligne médiane en un canal 
génital où utéro-vaginai et par leurs parties supérieures divergentes 
fournissent les cornes utérines. don 

2° La fusion des conduits de Müller débute soit à la partie 
moyenne, soit au tiers intérieur du cordon génital et progresse à la 
fois en haut et en bas. 

3° Chez la plupart des Mammifères les extrémités inférieures 
divergentes des conduits de Müller se fusionnent en dernier lieu. 

L° Les extrémités inférieures des canaux de Wolff, en se réumis- 
sant avec les conduits de Müller, forment le canal génital dont lex- 
trémité inférieure est primitivement dépourvue de lumière centrale. 

5° Supérieurement la fusion des conduits de Müller s'étend 
jusqu'au sommet du cordon génital, et la bifidité plus ou moins 
grande de l'utérus, suivant les espèces, résulte uniquement de ce 
fait que la limite entre le vagin et l'utérus a remonté plus ou moins 
haut dans le cordon génital. 

6° Chez les Marsupiaux la non-fusion des conduits de Müller est 
la conséquence d’une disposition spéciale des uretères, qui, au lieu 
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d’embrasser dans leur courbure le cordon génital, s'engagent dans 
l'épaisseur même de ce cordon, entre les conduits de Müller, qu'ils 
séparent. ; 

7° Au commencement du quatrième mois lunaire, chez le fœtus 
humain, la portion inférieure ou vaginale du canal génital est tapissée 
par un épithélium pavimenteux stratifié qui se continue par une 
transition graduelle avec l’épithélium de la portion utérine. 

8° À mesure que le canal génital s'allonge et s’aplatit d'avant en 
arrière dans sa portion vaginale, les parois épithéliales opposées du 
vagin se soudent de bas en haut et constituent une lame épithéliale 
qui, au commencement du cinquième mois lunaire, donne nais- 
sance par son extrémité supérieure à un bourgeon lamelleux. Celui- 
c1 s'enfonce dans les parois du canal génital et y dessine un mame- 
lon de même forme, représentant la portion vaginale du col de 
l'utérus. 

9° Peu après la délimitation du museau de tanche les cellules 
pavimenteuses qui composent la lame épithéliale du vagin augmentent 
de volume et subissent une prolifération active dont les résultats 
sont ia distension rapide des parois du conduit, la dilatation du 
vagin, une modification dans la forme du musean de tanche et un 
refoulement de l'extrémité inférieure du vagin dans le vestibule. 

10° Les bourrelets transversaux du vagin sont indiqués dès le 
début du cinquième mois lunaire, mais les papilles choriales ne se 
montrent à leur surface qu’au voisinage de la naissance. 

11° Les colonnes des arbres de vie apparaissent au commence- 
ment et les sillons délimitent les phis des arbres de vie à la fin 
du cinquième mois lunaire. 

12° L'épithélilum de l'utérus est formé d'une couche unique de 
cellules cylindriques dont la hauteur diminue progressivement du 
troisième au huitième mois de la vie fœtale, Au commencement du 
dixième mois lunaire cet épithélium subit une transformation mu- 
queuse qui s'étend sur toute la longueur du col. 

13° Pendant toute la vie fœtale il n'existe pas de cils vibratiles 
sur les cellules de l'utérus. 

14° Les olandes de l'utérus ne sont pas encore développées au 
moment de la naissance et la différenciation de la paroi du canal 
en muqueuse et en musculeuse ne se montre nettement qu'au début 
du sixième mois lunaire. E. O. 
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SUR LE DÉVELOPPEMENT DE LA RÉGION VESTIBULAIRE ET LES GLANDES 
VULVO-VAGINALES ET CLITORIDIENNES cHEZ LA Feume, par MM. F. Tour- 
Neux et E. Werragimer. (Comples rend. des séances et mémoires de 


la Société de biologie, 8° série, t. [, p. 260; 1884.) 


Désignant sous le nom de conduit uro-g'énital la portion inférieure 
du sinus uro-génital de Joh. Müller, Valentin et Rathke, MM. Tour- 
neux et Wertheimer montrent, par des mesures prises sur des 
fœtus à divers degrés de développement, que ce conduit uro-génital 
ne s'accroit pas avec l’âge proportionnellement aux organes adjacents. 
Îls signalent les modifications qui se produisent dans l'épithélium 
qui le tapisse intérieurement, et ils décrivent les formes successives 
qu'affectent les glandes vulvo-vaginales qui apparaissent vers le 
troisième mois de la vie intra-utérine. Enfin ils indiquent le mode 
d'évolution de la glande clitoridienne dont M. Wertheimer a signalé 
l'existence en 1883. (Journal de l'anatomie et de la physiologie.) 


E. O. 


NOTE SUR LE DÉVELOPPEMENT DES URETÈRES CHEZ L'EMBRYON DE SARIGUE, 
avec quelques remarques concernant le développement des utérus bicornes 
(Carnassiers, Pachydermes, Ruminants), ainsi que le mode d'élargis- 
sement du fond de l'utérus chez le fœtus humain, par M. F. Tourxeux. 
(Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biologie, 


G'série, L LD. 26%: 100%) 


Sur un embryon de Sarigue de Virginie femelle (Didelphus virpi- 
mana), M. Tourneux a pu étudier la disposition particulière des 
urelères, qui, au lieu d’embrasser dans leur courbure le cordon gé- 
nilal, s'engagent au milieu de ce cordon, entre les conduits de 
Wolff ét de Müller, et divisent en quelque sorte le cordon génital 
en deux moitiés lalérales contenant chacune un conduit de Müller 
et un canal de Wolff. À ce propos, M. Tourneux rappelle que chez 
les autres Mammifères les conduits de Müller se fusionnent sur 
toute l'étendue du cordon génital en un cordon médian, et que 
cest à leurs dépens que se développent les cornes de l'utérus. 
(Voir ci-dessus, Revue des trav. scient., t. N.) E, 0. 
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CONSTITUTION DE LA SUBSTANCE GRISE EMBRYONNAIRE DE LA MOELLE ÉPI- 
NièrE, par M. Vicnau. (Comptes rend. des séances et mémoires de la 


Soc. de biolowie, 8° série, t. [, p. 382; 1884.) 


(Voyez aussi Comptes rend. Acad. des sciences, 1884, t. XOVIIT, 
n°29, p. 1526, et Revue des trav. scient., &. V, p. 457.) E..0. 


SUR LA FORMATION DE LA SUBSTANCE GRISE EMBRYONNAIRE DE LA MOELLE 
ÉPINIÈRE (divisions indirectes des cellules), par M. Viewac. ( Comptes 
rend. des séances et mémoires de la Soc. de biologie, 8° série, t. [, 


p. 384: 1884.) 


(Voy. aussi Comptes rend. Acad. des sciences, 1884, t. XCVIIT, 
n° 95, p. 1526, et Revue des trav. scient., t. V, p. 457.) 


FORMATION ET DÉVELOPPEMENT DES CELLULES NERVEUSES DE LA MOELLE 
ÉPINIÈRE, par M. Vicnas. (Comptes rend. des séances et mémoires de 


la Soc. de biologie, 8° série, t. [, p. 416; 1884.) 


(Voy. aussi Comptes rend. Acad. des sciences, 1884, t. XCIX, n° 9, 
p. 420, et Revue des trav. scient., t. V, p. 156.) E. O. 


NOTE SUR LE DÉVELOPPEMENT DES CELLULES DE LA NÉVROGLIE DANS LA 
MOELLE DES Mamwiréres, par M. Vicnaz. (Comptes rend. des séances 


et mémoires de la Soc. de biologie, 8° série, t. I, p. 489; 1884.) 


M. Vignal décrit les formes successives que présentent les cel- 
lules de la névroglie de la moelle, qui ne font leur apparition, chez 
l'embryon de la Brebis, qu’à la période correspondant à l'âge de 
trois mois et demi du fœtus humain. H considère comme très pro- 
bable que ces cellules proviennent de cellules de la substance grise, 
qui pénètrent entre les fibres de la substance blanche. «En effet, 
dit-il, à l’état adulte, ainsi que durant tout le développement, les 
cellules de la névroglie, qu’elles proviennent de la substance blanche 
ou de la substance grise de la moelle, présentent exactement les 
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mêmes caractères. Puis les différenciations qu’elles offrent ne se 
retrouvent que dans les cellules d’origine épithéliale; ainsi on peut 
les comparer jusqu'à un certain point aux cellules du corps mu- 
queux de Malpighi (Renaut), aux cellules de soutènement de la 
tétine (Ranvier), aux cellules du tissu dit muqueux du sac dentaire, 
qui toutes sont, comme les cellules de la névroglie, d’origine blas- 
todermique. » 

À l'appui de cette hypothèse, M. Vignal cite encore la diminu- 
tion considérable que l’on observe dans le nombre des éléments 
jeunes dé la substance orise lorsque des cellules commencent à se 
montrer dans les cordons de la substance blanche. Cette diminu- 
tion ne peut s'expliquer que par une émigration d’un certain nombre 
d'éléments. E. O. 


Note SUR LE DÉVELOPPEMENT DES FIBRES DE LA SUBSTANCE BLANCHE DE 
LA MOELLE DES Mammwirëres, par M. Vicna. (Comptes rend. des 
séances et mémoires de la Soc. de biologie, 8° série, t. [, p. 505; 


1884.) 


\ 


Les recherches de M. Vignal l'ont conduit à adopter l'opinion de 
His, qui considère la substance blanche comme formée unique- 
ment par des prolongements des cellules nerveuses de la substance 
grise, prolongements qui affectent d'abord l'aspect de fibres radiées. 
Quant aux cellules qui se rencontrent à partir du troisième mois 
et demi sur les fibres de la substance blanche, elles proviendraient, 
comme le pensait Ball, des cellules elles-mêmes de la substance 
orise. «En effet, dit M. Vignal, dans la moelle d’embryons ayant 
de 10 à 15 centimètres de long, on observe, outre les cellules de 
la névroglie, d’autres cellules qui paraissent n'être que de simples 
- cellules embryonnaires et, dans leur voisinage, d’autres cellules 
encore qui offrent toute une série de transitions entre ces dernières 
et les cellules de recouvrement des cylindres d’axe. » 

M. Vignal annonce évalement que des observations récentes l'ont 
confirmé dans l'opinion que la couche de protoplasma recouvrant 
les cylindres d’axe joue un rôle dans la formation de la myéline. 


E. O. 
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NoTE SUR L'AGGROISSEMENT EN LONGUEUR DES TUBES. NERVEUX CHEZ\LES 
EMBRYONS ET LES JEUNES Mamurr£ëres, par M. Vicnaz. (Comptes 
rend. des séances et mémoires de la Soc. de bioloyie, année 1883, 


7° série, t. V, p. 163; publiés en 1884.) 


Dans sa note sur le développement des tubes nerveux chez le 
fœtus des Mammifères (voy. ci-dessus), M. Vignal avait, laissé de 
côté un processus. d'élongation des tubes nerveux, processus con- 
sistant dans la formation de nouveaux seoments qui, parleur ap- 
parition entre les segments anciens, méritent le nom de seoments 
intercalaires, Ges segments, d'après M. Vional, se forment, comme 
les segments interannulaires ordinaires, à la suite de l'application 


et de l’enveloppement des cylindres d’axe par des cellules connec- 
Lives. E. O. 


SEGMENTS INTERCALAIRES DES TUBES NERVEUX. HISTORIQUE ET RECTIFI- 
carions, par M. Vicnaz. (Comptes rend. des séances et mémoires de 
la Soc. de biologie, année 1883, 7° série, €. V, p. 201; publiés en 


1004.) 


L'auteur examine les résultats auxquels sont arrivés deux histo- 
logistes, M. J. Renaut et M. Sigismond Mayer, dont il ne con- 
c 5 \ z ZX °7UZ 
naissait pas les travaux au moment où 1 a présenté à la Société de 
biologie ses études sur Îles seoments intercalaires des tubes nerveux 


(voyez ci-dessus). E. O. 


DES FORMES NOUVELLES DE TERMINAISONS NERVEUSES DANS LA PEAU DES 
Mawwrrères, par le D' George Hogcan (de Londres). (Journal de 
l'anatomie et de la physiologie, 20° année, p. 265 et pl. XVII et 
XVIII, 1884.) 


Ce mémoire fait suite à celui que M. Hogpan a publié l'année 
précédente dans le même Recueil (voir Revue des trav. scient., t. IV, 
p. 747). L'auteur insiste particulièrement sur trois formes nou- 
velles de terminaisons nerveuses qu'il a découvertes chez le Raton 
laveur (Procyon lotor), et qui sont peut-être en rapport avec les ha- 
bitudes singulières de cet animal. [ décrit ces trois formes sous les 
noms de corpuscule de Browne, de corpuscule de Hogan et de corpus- 
cule de Blackwell. Cette dernière forme lui paraît être intermédiaire 
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entre le corpuscule de Meissner et les ganglions sous-épidermiques 
de cellules nerveuses. Le corpuscule de Hoyoan ressemble, par ses 
enveloppes extérieures, à un corpuscule de Pacini, et, par sa por- 
tion interne, paraît être l’homologue des terminaisons nerveuses en 
fourchette sur les follicules des poils ordinaires. Enfin le corpus- 
cule de Browne représente probablement les terminaisons nerveuses 
en fourchette sur les follicules ordinaires, et se place, dans 
l'échelle du développement, entre le plexus sous-épidermique de 
nerfs sans myéline et le corpuscule de Hogan. E. O. 


Conrtrreurion À L’ononrozoGie DES Mawwiréres, par M. G. Poucuer et 
L. Cuagry. (Journal de l’anatonue et de la physiolopie, 20° année, 


p. 149 et pl V à VIT; 1884.) 


La rareté des embryons des Mammifères appartenant aux diffé- 
rents ordres et la difficulté d'obtenir des pièces transparentes com- 
prenant toute la région de la mâchoire constituent des obstacles 
tellement sérieux que l'embryogénie comparée des dents est encore 
à ses débuts. Les recherches de MM. Chabry et Pouchet seront donc 
bien accueillies des anatomistes, qui trouveront dans le travail que 
nous signalons des renseisnements inédits sur le développement 
des dents et sur la formation des lèvres chez le Mouton, le Veau, 
le Pore, le Cheval, l’Ane, le Lapin, le Rat, l'Écureuil, l'Oryetérope 
du Cap, le Paresseux à trois doigts, le Tatou noir, le Kanguroo, 
le Dauphin, le Globiceps et les Balénides. MM. Pouchet et Chabry 
ont même étudié, comme terme de comparaison, l'embryon d’un 
Sélacien, le Spinax acanthias ; et 1ls n’ont trouvé aucune différence 
essentielle entre la succession en nombre indéfini des dents des Sé- 
laciens et les deux dentitions que présentent la plupart des Mam- 
. mifères. E. O. 


SUR LA PRÉSENCE DES CELLULES DE BIZZOZERO ET DES MÉDULLOCELLES DANS 
LE FOIE DES Maumirëres, par M. Lauranié. (Comptes rend. des 
séances et mémoires de la Société de biologie, 8° série, t. T, p. 597; 


1884.) 


En examinant les éléments obtenus par dissociation sur des 
fragments du foie d’un fœtus de Lapin ou de Mouton, M. Laulanié 
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a découvert, à côté des cellules hépatiques, d’une part de grosses 
cellules à noyau bourgeonnant, identiques aux cellules que Bizzo- 
zero a observées dans la moelle rouge, d'autre part deux petites 
cellules dont le noyau très volumineux ne laisse subsister qu'une 
mince atmosphère de protoplasma et qui n'offre aucune différence 
avec les médullocelles, comme le fait observer M. Laulanié. La 
présence des mêmes éléments dans le foie fœtal et dans la moelle 
rouge fournit un argument à ceux qui attribuent à ces deux tissus, 
d'ailloute si différents, les mêmes fonctions hématopoiétiques. 


E. O. 


SUR LA DISTRIBUTION DES FIBRES ÉLASTIQUES DANS LES PAROIS ARTÉRIELLES 
ET VEINEUSES , par MM. Rerrerer et Cu. Rosin. (Journal de l’ana- 


tome et de la physiologie, 20° année, p. 116; 1884.) 


Après avoir examiné les fibres élastiques des vaisseaux en gé- 
néral, MM. Retterer et Robin étudient une répartition sur les 
veines fortes et pulmonaires, particulièrement chez le Mouton et 
chez le Cheval, où leur distribution est encore plus nette que chez 


l'Homme. E. O. 


CONTRIBUTION AU DÉVELOPPEMENT DU SQUELETTE DES EXTRÉMITÉS CHEZ 
Les Maumirères, par le docteur E. Rerrerer. (Journal de l’ana- 
tomie et de la physiologie, 20° année, p. 467, et pl. XXXIT et 
XXXIIT:; 1884; et Thèse pour le doctorat, soutenue devant la 
Faculté des sciences en 1885.) 


M. Retterer s'occupe d’abord des squelettes cartilagineux des 
membres : il étudie le carpe, le métacarpe, les phalanges et le tarse 
chez les fœtus humains, chez le Gibbon, chez les Carnassiers, les 
Rongeurs, les Porcins, les Ruminants et k Solipèdes, et il tire de 
cette étude la conclusion que, dans les extrémités, les nodules car- 
tilagineux sont dès l'origine groupés dans un ordre déterminé, d’où 
résultent les dimensions et la forme spéciales variant d'un groupe 
à l’autre. En outre, M. Retterer constate que l'apparition d’un seg- 
ment inférieur ou externe (distal) est subordonnée non seulement 
à l'existence du segment supérieur (proximal), mais encore à son 


dpgré de développement. 
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La seconde partie du mémoire de M. Retterer est consacrée à l'é- 
tude du squelette osseux, du mode d’ossification et des points d'os- 
sification primitifs des extrémités antérieures et postérieures, et 
l'auteur termine par une étude des organes sésamoïdes préarticu- 
laires, qu'il divise en deux catégories : les sésamoides osseux, qui 
apparaissent à l'état de nodules cartilagineux, et les sésamoïdes fi- 


breux. E. 0. 


LE MuscLie PRÉSTERNAL ET SA SIGNIFIGATION ANaTOMIQUE, par M. le doc- 
teur L. Tesrur, professeur agrégé et chef des travaux anatomiques 
de la Faculté de médecine de Bordeaux. (Journ. de l’anatonue et 


de la physiologie, 20° année, p. 71; 1884.) 


Le muscle présternal, qui est situé en avant du sternum et du 
grand pectoral et qui est tantôt double, tantôt unique, est considéré 
par M. Testut comme une dépendance du sterno-mastoïdien par 
son extrémité supérieure et comme une dépendance du muscle grand 
oblique par son extrémité inférieure. L'auteur justifie ces deux con- 
_clusions, en apparence contradictoires, en montrant qu'il est pos- 
sible, au point de vue de l'anatomie philosophique, de rattacher le 
sterno-mastoïdien et le muscle grand oblique au même système. Il 
attribue à lapparition du sternum la dissociation de ces deux 
muscles et il pense que le muscle présternal est une reproduction, 
un retour d'une portion de muscle qui existe chez les Vertébrés 
inférieurs. E. 0. 


De 14 puaziTÉ cuez LES Mamwrrères, par M. le docteur Pairrppraux, 
aide-naturaliste au Muséum. ( Comptes rend. des séances et mémoires 


de la Soc. de biologie, 8° série, t. [, p. 577; 1884.) 


Flourens, Serres el d’autres anatomistes pensaient que, chez les 
Mammifères, la dualité existait jusque dans le corps des vertèbres 
qui se développaient, d’après eux, par deux points d’ossification. A 
l'appui de cette opinion, M. Philippeaux présente la photographie 
d'un axis isolé de Baleine qui montre la division en deux parties du 
corps de la vertébre. E. O. 
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NoTE POUR SERVIR À L'HYBRIDITÉ CHEZ LES ANIMAUX, par M. Émile 
Turerry, professeur de zootechnie et directeur de l'École d'agri- 
culture de l'Yonne. (Comptes rend. des séances et mémoires de la 


Soc. de biolonie, 8° série, t. [, p. 63; 1884.) 


L'auteur décrit un hybride né de l'union d’une truie et d’un 
sanglier, et les produits de deuxième génération nés de l'union de 
cet hybride avec une autre truie de même race que sa mère. 


E. O. 


Fauve DE 14 SEnécamere (Maumrrères), par le docteur À. T. de 
Rocaeerune, ancien médecin colonial à Saint-Louis (Sénégal), 
aide-naturaliste au Muséum de Paris. (Actes de la Soc. linn. de 
Bordeaux, 1883, vol. XXX VIT, 4° série, t. VIE, p. 49 et pl. IV à 
XIT inelusivement; publié en 1884.) 


Dans cette partie du travail d'ensemble qu'il a entrepris sur la 
Faune de la Sénégambie ( voir Revue des Trav. scient., t. IV, p. 80), 
M. de Rochebrune s'occupe exclusivement des Mammifères. Après 
avoir esquissé à grands traits la distribution des Mamnufères à la 
surface du continent africain, et avoir discuté les opinions de Pu- 
cheran et d'Andrew Murray relativement à la géographie zoologique 
de cette partie du monde, M. de Rochebrune passe à la description 
des genres et des espèces et il. fait connaître plusieurs formes 
qu’il considère comme nouvelles ( Erinaceus Adansoni, Crocidura varia, 
Crossopus nasutus, Graphiurus Hueti, Cuniculus senes'alensis, Canis 
laobetianus, Vulpes Edwardsi, Bos triceros, R. Harveyi, Oreas Colini, 


Ovis bakelensis, O. djalonensis). 0.8. 


CATALOGUE PROVISOIRE DES MAMMIFÈRES SAUVAGES NON MARINS DU DE- 
PARTEMENT DE LA GrroNDe, par M. Fernand Larasre. (Act. Soc. 


linn, de Bordeaux, L° série, t. VII, p. 11; 1884.) 


Ce catalogue comprend quarante et une espèces. En appendice, 
l’auteur donne la statistique d'un mois de chasse aux petits Mammi- 
fères à Cadillac (Gironde) et l'énumération des espèces de Mammi- 
fères dont les débris se trouvaient dans les pelotes de réjection de 
quelques Rapaces nocturnes. E, O, 
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NoTE SUR LA DISPOSITION DES PAPILLES FOLIÉES DANS LA LANGUE DES 
Srvezs, par MM. R. Bourarr et A. Prier. (Comptes rend. des 
séances et mémoires de la Société de biologie, 8° série, t. T, p. 626: 


188h.) 


Chez les Singes l'organe folié coïncide avec des papilles filiformes, 
fungiformes et cratériformes; 1l consiste en une série de petites la- 
melles qui sont séparées par des dépressions ellipsoïdes et qui sont 
situées à la partie latérale de la base de la langue. Le nombre et 
la disposition de ces crêtes varie d’une espèce à l’autre; mais, d’une 
manière générale, l'organe folié du Singe rappelle celui du Lapin, 
de l’Écureuil et la Taupe. Bi Qc 


f 
Érupes Psycaozocrques sur LES SiNGEs , par M. J. de Fiscuer (de Saint- 
Pétersbourg). (Revue des Sciences. nat. de Montpellier, 12° année, 


3° série, t. IT, n° 3, p. 336; 1804.) 


L'auteur de ce mémoire s’est proposé de mettre en relief les côtés 
psychologiques des Singes et de montrer que, même au point de 
vue intellectuel, ces Mammifères se rapprochent de nous plus qu’au- 
cun autre animal. Lés observations de M. de Fischer ont porté prin- 
cipalement sur un Rhesus (Macacus rhesus ou erytrhœus), elles datent 
de longues années et avaient déjà été publiées en partie sous forme 
d'article dans le recueil intitulé Zoologischer Garten (t. VIT, VIIT et 
XXIV). E. O. 


Ux rorus pe Gorizze, par M. Dexixer. (Bull. Soc. d'anthropologie, 


3° série, t. VII, fasc. 3, p. 447; 1884.) 


Avant le travail de M. Deniker, la littérature zoologique ne comp- 
tait qu'un seul mémoire sur les fœtus des Singes anthropoïdes, celui 
de M. Trinchèse, publié en 1871 et ayant pour objet un fœtus 
d'Orang-outang. E. O. 


NorTE SUR LE FOIE D'UN JEUNE Goricze MÂLE, par M. Caunzinskr. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 2 octobre 1884; p. 608.) 


Les premiers Gorilles ‘étudiés par Düvernoy avaient tous les 
viscères extraits; c'est donc par induction, en se fondant sur les 
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autres caractères anatomiques communs à tous les anthropoïdess 
que Duvernoy avait pensé que le foie du gorille devait être sem- 
blable à celui des Chimpanzés, Orangs et Gibbons. Or cette prévi- 
sion est loin d'être confirmée par M. Chudzinski sur le Gorille mort 
au Muséum. En effet, tandis que le foie de l’Orang se présente 
comme une masse unie et tout à fait comparable à celui de homme, 
le foie du gorille est divisé par deux scissures en trois lobes. A'cet 
égard 11 se rapproche du foie du Macaque, par exemple, et des 
Singes quadrupèdes en général; de plus, la conformation du lobule 
de Spigel est absolument dans le même type que chez le Macaque. 
Deux figures accompagnent celte note et permettent de constater, 
outre les particularités sus-indiquées, celle de la vésicule biliaire, 
qui est longue, se contournant sur elle-même en manière d’un 
S italique dont les courbures se touchent. M. D. 


LA VALEUR DES CARACTÈRES MORPHOLOGIQUES QUE PRÉSENTE LE FOIE DU 
Gorizze, par M. J. Denixer. (Bull. Soc. d’anthropologre, 3° série, 
t. VIE, fase. L, p.743; 1884.) 


S'appuyant sur les recherches de M. Fiower et sur le résultat. de 
ses propres observations, M. Deniker montre que le type du foie 
est unique pour tous les Mammifères, l'Homme non, excepté, et 
que le foie du Gorille étudié par M. Chudzinski (voir ci-dessus) 
rentre dans la règle commune. E. O. 


ne 


SUR UN PLAGENTA UNIQUE OBSERVÉ CHEZ UNE MANDRILLE, par M. Caun- 


zaxskl. (Bull. Soc. d'anthropologie, p. 826; 18 décembre 1884.) 


Le placenta des Singes pithéciens se compose en général de deux 
disques parfaitement isolés l’un de l’autre, et qui ne sont réunis 
entre eux que par des vaisseaux sanguins. Or le placenta de Man- 
drille étudié par l’auteur était formé d’un disque unique, très large, 
épais, régulièrement arrondi, avec insertion centrale du cordon 
ombilical; c’est, en un mot, une reproduction fidèle du placenta 
discoïde de l’homme. Cette disposition du placenta chez le Man- 
drille constitue un véritable perfectionnement, puisque jusqu à pré- 
sent le placenta uni-discoïde a pu être considéré comme l'apanage 
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des Primates supérieurs. (Les Cébiens ont, il est vrai, un placenta 
uni-discoïde, mais le cordon ombilical contient alors quatre vais- 
seaux, deux artères et deux veines.) M. D. 


Sur Les CampaGnozs DE FRANGE ET DU Sup-oursT DE L'EUROPE, par 
L] 1 r 

M. Larasre, répétiteur à l'Ecole des hautes études. (Bull. Assoc. 

Jranç. pour l'avancement des sciences, 1883, 12° session, Rouen, 


p. 571; publié en 1884.) 


M. Lataste réduit à sept le nombre des espèces françaises du 
genre Campagnol et les répartit en quatre sous-genres : Myodes, Mi- 
crotus, Arvicola et Terricola. E. O. 


NoTE SUR LES SOURIS D'ALGÉRIE ET DESCRIPTION D'UNE ESPÈCE NOUVELLE 
(Mus sprerus), par M. Fernand Larasre. (Actes de la Soc. linn. de 
Bordeaux; 1883, vol. XXXVIE, 4° série, t. VIE, p. 13; publié en 
1884.) | 


Après avoir examiné successivement toutes les espèces de Souris 
qui ont été signalées en Algérie, M. Lataste étudie spécialement Îles 
trois formes dont la présence à été dûment constatée dans le pays 
et qui sont le Mus sylvaticus L., le Mus musculus L., el le Mus spretus 
(n. sp.). H présente en outre un tableau comparatif des Rats d'Eu- 
rope et d'Algérie. sE: O! 


SUR LES VÉSICULES SÉMINALES DU Mara, par MM. Mathias Duvar et 
G. Hervé. (Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de bio- 


loge, 8° série, t. I, p. 131; 1884.) 


La dissection des organes génitaux d’un Mara (Dohchotis patacho- 
mca) a démontré à MM. Mathias Duval et Hervé que chez cet ani- 
mal les vésicules séminales ne sont pas des canaux de Müller, mais 
des diverticules développés secondairement sur chaque canal de 
Wolff. M. G. Hervé, qui a disséqué les autres organes du même Ron- 
geur, s'est assuré également que le Mara ne possède, comme le Co- 
baye, son proche parent, qu'une seule veine cave supérieure située 
à droite, tandis que la plupart des autres Rongeurs, le Lapin par 
exemple, ont deux veines caves, une droite et une gauche. E, O. 
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Le Curen, uisTorRE, HYGIÈNE , méDpecive, par M. P. Méenin. ( Comptes 
rend. des séances et mémoires de: la Soc. de: biologie, 7° série, t. W, 


année 1883, p. 468; 1884.) 


Résumé, fait par l'auteur, d'un ouvrage grand in-8°, de 500 pages 
(ayec gravures), qui a été publié en 1883 à à la librairie Deyrolle et 
qui se trouve aussi aux bureaux du journal l Éleveur (19, rue de 


l'Hôtel-de-Ville, Vincennes). E. 0. 


Dr LA PRÉSENCE DE GALETS DANS L’'esromAG DES rares (OrARtA suBaTA), 
par le docteur Hauw.-(Gompies rend. des séances et mémoires de la 


Société de biologie, 8° série, t. [, p. 4; 1884.) 


À plusieurs reprises M. le docteur Hahn a trouvé dans l'estomac 
d'Otaries échouées sur, différents points des iles Malouines ou des 
iles de la Terre-de-Feu, un ou plusieurs galets atteionant parlois le 
poids total de 8,500 grammes. M. Hahn suppose que l'animal avale 
ces cailloux pour se lester à la mer et qu'il les rend quand :il des- 
cend à terre pour y demeurer quelques temps. a | : 


Nors sur un CGuevar 4 corxes, par M. Emile Taierry, (Comptes rend. 
des séances et mémoires de la Soc. de biologie, 8° série, t. F, p. 608; 


180/4.) 


M. Thierry a eu l'occasion d'observer un Cheval, de race mor- 
vandelle, âgé de trente mois, qui portait dans la réoion frontale 
deux tumeurs symétriques, du volume d’un œuf de Pigeon et ayant 
l'os frontal pour base anatomique. Une particularité analogue avait 
déjà été signalée en 18b2 à la Société de biologie, par M. À. Gou- 
baux. : E. O0. 


Dipicryire osservÉe cuez un Cnevar, par M. À. Rourou. 
(Mémotres de la Soc. des sc. nat. de Saône-et-Loire, t. V, p. 115;188/.) 


M. Roujou a eu l'occasion d'observer, à la foire de Clermont, en 
août 1883, un Cheval qu'on disait originaire de l'Amérique du Sud 
et qui avait deux doigts à chaque membre. Ce phénomène fui parait 


US 
A 
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devoir être considéré comme un retour incomplet à la tridactylie 
normale des Chevaux de la période tertiaire. 


Nore sur un Cour pe Bazosnorrera SiBBazont, par MM. BraurrcarD 
et BouLarT. (Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de 


biologie, 7° année, t. V, année 1883, p. 316; 1884.) 


Chez la Balænoptera Sibbaldu le cœur affecte, comme chez les Cé- 
tacés en général, une forme globuleuse; cependant sur la région 
correspondant à la pointerl présente un appendice cellulo-praisseux 
de forme triangulaire qui lui donne l'apparence ordinaire du cœur 
des autres Mammifères. Les valvules sigmoïdes de l’arte et de l'artère 
pulmonaire sont dépourvues de toute trace de nodules. Sur la pièce 
qu'ils ont étudiée et qui avait été envoyée à M. Pouchet par M. Fojn 
de Vadsæ, MM. Beaurevard et Boulart ont relevé Îes principales di- 
mensions, avant et après da dissection, et 1ls ont constaté que la cir- 
conférence du cœur au niveau de la base des oreiilettes était, dans 
le premier cas, de 2",58, et dans le second, de 2",32. :E. 0. 


NoTE SUR LE COEUR ET LE LARYNY D'un Cacuaior, par M. Braurecarn, 
(Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biolomtie, 8° sé- 


TIC DE, po 1 4 OO, 


Le cœur du Gachalot ressemble davantage au cœur des Balæ- 
nides qu'a celui des Cétodontes et le larynx présente une forme 
tout à fait caractéristique, l'épiglotte étant épaissi en arrière comme 
la quille d’un bateau et s’aplatissant en avant en une large pout- 
tière dont les bords sont réfléchis en dehors. E. O. 


Nore sur L’Esromac pu Dauruin, par MM. Boucarp et Puuer. 
(Journal de l'anatomie et de la physiologie, 20° année, p. 432 ; 1884.) 


Les anatomistes n'étant pas encore d'accord sur Le nombre des 
loges de l'estomac des Siréniens et des Cétacés, et les divergences à 
cet évard paraissant tenir surtout, comme le dit Miine-Edwards 
(Traité d'anatomie et de physiolopie), à la manière d'interpréter les 
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dispositions observées, MM. Boulard et Pilliet ont entrepris, pour 
éclaircir la question, une étude histologique de l’estomac du Del- 
phinus delphis. Ils ont reconnu que la première poche stomachale 
est une simple dilatation imfundibuliforme de l’œsophage analogue à 
celle qu’on trouve chez beaucoup de Rongeurs, chez le Porc, chez 
le Cheval, etc.; que la deuxième poche répond à l'estomac du fond 
des autres Mammifères; que les deux poches suivantes, bien que 
communiquant entre elles par un orifice très étroit, représentent, 
par la nature de leurs glandes, la région pylorique de l'estomac ; 
enfin que la cinquième division n’est en réalité qu'un renflement 
duodénal. « En défimitive, disent MM. Boulard et Pilliet, l'estomac 
du Dauphin, malgré sa complication apparente, peut être ramené 
à un estomac proprement dit, compris entre un renflement œsopha- 
oien et un renflement duodénal. » E. 0. 


LA 
NOTE SUR L'UTERUS ET L’OEUF UTÉRIN DE L'ÉCHIDNE, par sir Richard 
Owen | extrait |. Ne des sc. nat. ; Zoolopie et Paléontologie, 6° série, 


t. XVIT, art. n° 7; 1884.) 


Dans cette note, publiée dans le recueil Annals and Magazine of 
Natural History, au mois de décembre 1884, l’éminent anatomiste 
anglais rend compte des faits qu'il a constatés en disséquant l'ap- 
pareil de la génération d'un Échidné femelle en état de gestation 
et qui l'ont porté à admettre que l'Échidné est ovipare; pus il cite 
deux observations qui démontrent la Justesse de ses prévisions, et 
d’où 1l résulte que non seulement l'Échidné, mais l'Ornithorynque, 
pondaient de véritables œufs. E. O. 


SUR L'AIRE VITELLINE DU BLASTODERME DU Pouzer, par M. Mathias 
Duvaz. (Comptes rend. des séances et mémoires de la Soc. de biolopre, 


0° série, t. L, p.527; 1004,) 


Kôlliker a désigné, avec de Baer, sous le nom d’aire vitelline, la 
zone qui apparait sur le blastoderme de l'œuf d'oiseau à partir du 
troisième jour, et 11 a considéré cette aire comme formée dans toute 
son étendue par le feuillet externe et par le feuillet interne qui se- 
rait épais surtout dans la zone interne de l'aire vitelline et s’amin- 
cirait rapidement en passant dans la zone externe. Mais toutes les 
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préparations de M. Mathias Duval lui ont montré que les choses ne 
sont pas disposées de cette façon, et notamment que l'entoderme ne 
double l'ectoderme que dans la zone interne de l'aire vitelline, la 
zone externe étant formée uniquement par l’ectoderme appliqué di- 
rectement sur la masse vitelline. M. Mathias Duval a reconnu en 
même temps que si l’ectoderme recouvre toute laire vitelline et se 
termine à sa périphérie externe par un bourxelet qu'on peut ap- 
peler bourrelet ectodermique, 1 n’en est pas de même de l’entoderme, 
qui concourt seulement à la formation de la zone interne et qui se 
compose d'une couche vitelline avec noyaux. Cette partie de l’ento- 
derme est appelée entoderme vitelhn par M. Mathias Duval, qui nomme, 
par opposition, entoderme cellulaire l'autre partie de l’'entoderme ou 
épithélium de la vésicule ombilicale. 

Jusqu'au troisième jour de lincubation, les trois feuillets se ter- 
minent indépendamment les uns des autres dans une région de 
l'aire vitelline : le feuillet moyen, à l'origine de cette aire; le feuil- 
let interne, dans la partie intime de cette même aire, et le feuillet 
externe, à la limite externe. Mais 1l n'en est pas ainsi lors de la for- 
mation des feuillets, car alors l’entoderme et l’ectoderme sont en 
continuité par un bord commun. 

M. Mathias Duval, revenant sur la constitution du feuillet in- 
terne, rappelle que ses parties périphériques sont formées par 
l'entoderme vitellin, c'est-à-dire par une couche de substance vitel- 
line avec nombreux noyaux, et il constate que ces noyaux ne se 
produisent point par genèse au sein de la couche vitelline, mais 
qu'ils proviennent directement de la division des noyaux du germe 
lors de la segmentation. ÿ E. O. 


SUR LES VAISSEAUX DE L'ALLANTOÏDE Du Poucer, par M. Mathias Duvaz. 
(Comptes rend. des séances et mémoires de la Soc. de biologie, 8° série, 


CMD ont 100.) 


En faisant hommage à la Société de biologie de son mémoire 
Sur les annexes des embryons d'oiseaux, extrait du Journal de l’anato- 
mie, de G&. Pouchet et Ch. Robin (voir ci-après, Revue des trav. 
scient., t. V, p. 681), M. Mathias Duval complète cette étude par 
quelques indications sur la manière dont se comportent les oros 
troncs vasculaires de l'allantoïde chez le Poulet. En même temps 
il répond à une demande d'éclaircissements qui lui a été faite à 
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propos de sa communication sur la formation du sac placentoïde 
des Oiseaux (voir ci-dessus). 

La question qui lui avait été posée était celle-c1 : « L’allantoïde 
étant une vésicule qui, en s'étendant à la face interne de la co- 
quille, se trouve formée de deux feuillets, l’un interne, l’autre 
externe, comment se comportent les vaisseaux pour passer du 
feuillet interne sur le feuillet externe, alors que s’est faite vers le 
petit bout de l'œuf l’occlusion sus indiquée, laquelle supprime ou 
au moins réduit au minimum les communications entre le feurllet 
interne et le feuillet externe ?» 

M. Mathias Duval déclare que la solution de ce problème a été 
trouvée 1l y a un demi-siècle par Dutrochet, qui l’a exposée de la 
manière la plus claire dans ses Mémoires pour serwir à lhastoire ana- 
tomique et physiologique des animaux et des végétaux (1837, t&. I, 
p. 212). Malheureusement ce passage de Dutrochet était tombé 
dans l'oubli, et on ne le trouve cité dans aucun des ouvrages d'em- 
bryologie qui ont été publiés dans ces derniers temps soit en 
France, soit à l'étranger. E. O. 


SUR LA SEGMENTATION , LA CAVITÉ DE SEGMENTATION ET LES NOYAUX LI- 
BRES- DU JAUNE (oEur D'Oiseau), par M. Mathias Duvaz. (Comptes 
rend. des séances et mémoires de la Soc. de biologie, 8° série, t. f, 


p. 796; 1884.) 


Comme l'avait déjà reconnu Kôlliker, la seomentation, dans 
l'œuf de l'Oiseau, est excentrique, c'est-à-dire commence en un 
point qui ne correspond pas au centre du futur disque blastoder- 
mique, et se poursuit plus activement dans cette région excentrique 
où elle a commencé. M. Mathias Duval a constaté en outre que ce 
point de départ correspond à la future région postérieure du blas- 
toderme, de telle sorte qu'on peut, dès le début, reconnaitre. 
quelle portion du germe correspondra à la région postérieure, quelle 
partie à la région antérieure de l'embryon. Pendant la segmenta- 
tion, l’œuf de l'Oiseau présente, comme celui des Vertébrés infé- 
rieurs, une cavité de seomentation qui marque la séparation de l'ec- 
toderme d'avec les éléments sous-jacents. 

Au-dessous de cette cavité, la seomentation entame des couches 
de vitellus blanc; puis, arrivée à une certaine profondeur, elle 
semble s'arrêter : les derniers sillons horizontaux confluent en une 
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fente qui est la cavité sous-germinale et qui représente la cavité 
d'invagination gastruléenne des: Vertébrés supérieurs. « Ghez Îles 
Oiseaux, dit M. Mathias Duval, cette formation de la cavité gastru- 
léenne se trouve donc intimement mêlée au phénomène de la seg- 
mentation, de sorte qu'il est arrivé qu'on a parfois donné, par 
abus de mots et contrairement à toutes les homologies, le nom de 
cavité de seomentation à la cavité sous-verminale.» Après la for- 
mation de cette dernière cavité, on trouve, dans le vitellus qui 
forme son plancher, de nombreux noyaux libres autour desquels se 
produit une segmentation qui, à la fin, devient assez active pour 
constituer, sur les bords du plancher de la cavité, ce que M. Ma- 
thias Duval appelle le bourrelet entodermo-vitellin. En même temps, 
en dehors de ce bourrelet, s'étend de plus en plus la zone de vi- 
tellus à noyaux libres qui donne lieu à l’entoderme vitellin. (Noir 
Comptes rend. des séances de la Soc. de biologie, année 1884, 8° série, 
t. [, p. 327, et ci-dessus, Revue des trav. scient., &. V, p.676.) 
D'après M. Mathias Duval, comme d'après Gætte, ces noyaux libres 
proviendraient chacun de la division d’un noyau prinutif dont 
l'autre moitié serait restée dans une sphère de segmentation du 
germe. 1 E. 0. 


De 14 FORMATION DU BLASTODERME pans L'osur D'Orseau, par M. Ma- 
thias Duvaz. (Ann. des sc. nat.; Zoologie et Paléontologie, 6° série, 


t. XVIIT, n° 1,9 et 3, art. n° 1 et pl. [ à V inclus.) 


Après avoir, dans diverses communications à la Société de bio- 
lopie (voir ci-dessus, Revue des trav. scient., t. V), indiqué les princi- 
paux résultats auxquels il est arrivé en étudiant le développement 
de l'œuf de lOiseau, M. Mathias Duval à réuni dans un travail 
d'ensemble tout ce qu'il a observé sur le mode de formation du 
blastoderme , et il a discuté les opinions souvent opposées des dif- 
férents auteurs relativement aux rapports d’origine du feuillet in- 
terne et du feuillet externe, et à l'origine du feuillet moyen. Le 
mémoire de M. Mathias Duval, qui ne compte pas moins de 
200 pages de texte et qui est accompagné de nombreuses figures, 
se termine par les conclusions suivantes : | 

Ï n'y a pas, avant comme pendant la seomentation, de limite 
absolue entre le germe proprement dit et le ritilltrs blanc, pas plus 
qu'il n’y en a entre le vitellus blanc et le vitellus jaune. 


L6. 
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La segmentation est excentrique, comme l'avait déjà reconnu 
Kôlliker, c'est-à-dire qu'elle commence et se poursuit plus active- 
ment en un point qui ne correspond pas au centre du futur blasto- 
derme, mais à sa future région postérieure. 

Pendant la seomentation, l'œuf de l’Oiseau présente, comme 
celui des Vertébrés inférieurs, une véritable cavité de segmentation, 
sous la forme d'une fente qui marque la séparation de l’ectoderme 
d'avec les éléments sous-jacents. 

En progressant en profondeur, la seomentation entame des cou- 
ches de vitellus qui doivent être considérées comme du vitellus 
blanc; puis, lorsqu'elle est arrivée à un certain niveau, elle sembie 
s'arrêter, mais en réalité elle modifie simplement son rythme; 
c'est-à-dire que les derniers sillons horizontaux, isolant les sphères 
de seomentation les plus profondes, formées en dernier lieu, con- 
fluent en une fente qui est la cavité sous-germinale, l'homologue 
de la cavité intestinale primitive des Batraciens et de la cavité d'in- 
vagination gastruléenne des Vertébrés inférieurs. 

Après formation de cette cavité sous-germinale, on trouve dans 
le vitellus qui constitue son plancher de nombreux noyaux libres; 
ceux-ci proviennent de noyaux qui, pendant la formation de la ca- 
vité sous-germinale, se sont divisés en deux moitiés, dont l’une est 
restée dans l’une des sphères les plus profondes du blastoderme, 
tandis que l'autre est demeurée dans le plancher de la cavité de 
seomentation. Autour de ces noyaux se produit une segmentation 
secondaire qui donne d'abord naissance à des éléments dont quel- 
ques-uns sont les homologues du bouchon de Ecker chez les Batra- 
ciens. Plus tard cette segmentation devient très active sur les bords 
du plancher de la cavité sous-germinale, et la multiplication des 
noyaux dans le vitellus donne lieu à la production de l’entoderme 
vitellin. 

Le blastoderme de l'œuf fratchement pondu se compose de deux 
couches de cellules; celles de la couche supérieure, disposées en 
une seule rangée, constituent un ectoderme ayant déjà ses caractères 
définitifs, tandis que les cellules de la couche inférieure, à l’état 
de sphères de seomentation, forment une masse irrégulière aux 
dépens de laquelle se constitueront, d’une part l’entoderme, d'autre 
part le mésoderme. M. Mathias Duval propose de donner à cette 
masse le nom de masse entodermique primitive, et, à mesure qu'elie 
s'étale et s'amincit, le nom d’entoderme primitif, en indiquant par ce 
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nom qu'il s’agit d’une couche susceptible de se diviser ultérieure- 
ment en mésoderme et en entoderme défininf. Ge dernier provient du 
feuillet inférieur de l’entoderme primitif, tandis que le mésoderme 
provient du feuillet supérieur. 

Depuis la fin de la segmentation jusqu'au moment de lappari- 
tion de la ligne primitive, le bord du blastoderme est successive- 
ment constitué de manières très différentes : dans sa première 
phase il affecte la forme d’un bourrelet dit bourrelet blastoder- 
mique, au niveau duquel l'ectoderme se continue avec l’entoderme, 
qui prend la plus grande part à la constitution du bourrelet. Plus 
tard l’ectoderme se sépare de l'entoderme primitif sur les bords du 
blastoderme et s'étend très loin sur le vitellus, tandis que le bord 
de l'entoderme se soude avec le rempart vitellin. 

Il faut distinguer la plaque axiale et la ligne primitive comme 
deux phases successives d'une seule et même formation. La plaque 
axiale présente la constitution du bourrelet blastodermique et con- 
siste comme lui en une masse entodermique primitive; elle se 
forme sur place et ne résulte pas du déplacement de cellules qui 
convergeraient de la périphérie vers le centre pour s’entasser en un 
cordon médian. Dans toute la longueur de cette plaque, les con- 
nexions de l’ectoderme avec la masse entodermique primitive exis- 
tent dès l'apparition des premiers rudiments de cette plaque et sont 
précisément celles qui existent entre ces mêmes parties dans le 
bourrelet blastodermique. Lorsque se creuse plus profondément la 
oouttière de la plaque axiale, gouttière qui devient ainsi la ligne 
primitive proprement dite, les connexions de l'ectoderme semblent 
devenir plus intimes, dans le fond de cette goutlière, avec la plaque 
axiale. En même temps celle-ci s’est divisée en entoderme définitif 
et en mésoderme primitif, et c’est à la multiplication des éléments 
de la plaque mésodermique et leur cheminement vers la périphérie 
qu'est due l’accentuation de la gouttière de la ligne primitive. 


La k 
ÉTUDES HISTOLOGIQUES ET MORPHOLOGIQUES SUR LES ANNEXES DES EM- 
BRYONs D'Oiseaux, par M. Mathias Duvaz. (Journal de l'anatomie 


et de la physiologie, 20° année, p. 201 et pl. IX à XIT; 1884.) 


M. Mathias Duval s'est proposé de rechercher d'abord comment 
le blastoderme s'étend sur la sphère vitelline, au-dessous de la 
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El 


membrane vitelline, ensuite comment le sac blastodermique se 
ferme après être arrivé à l'hémisphère inférieur du jaune, et enfin 
comment se forme un orsane qu'il désigne sous le nom de sac pla- 
centoide et dont la présence chez l’Oiseau avait Jusqu'à ce jour 
échappé à l'attention des embryologistes. L'auteur conclut de ses 
études que la membrane vitelline se résorbe graduellement dans 
la région embryonnaire de la sphère vitelline, mais que cette ré- 
sorption s'arrête quand elle a dépassé l'équateur de la sphère, de 
telle sorte qu'il reste une calotte de membrane vitelline qui se ré- 
tracte et se plisse sur le pôle imférieur, pour prendre ultérieure- 
ment part à une formation accessoire appendue à l’ombilic ombilical. 
M. Mathias Duval a reconnu d'autre part que laire vitelline est 
formée, dans toute son étendue, par le feuillet externe ou ecto- 
derme, qui se termine par un bord léoèrement épaissi dit renflement 
ou bourrelet ectodermique. Toutefois l'aire vitelline se divise en deux 
zones : une zone externe, constituée exclusivement par l'ectoderme, 
et une zone interne formée par l’ectoderme doublé d’un entoderme 
vitellin consistant seulement en une couche de substance vitelline 
riche en noyaux. À l'origine de la zone interne de l'aire vitelline, 
le feuillet moyen, non divisé en lame fibro-cutanée et en lame 
fibro-intestinale, se termine par un bourrelet mésodermique. 

Dans leur extension, les trois feuillets du blastoderme sont in- 
dépendants les uns des autres : le feuillet externe et le feuillet 
moyen s'étendent par le fait d’une multiplication de leurs cellules, 
tandis que le feuillet interne s'accroît directement aux dépens du 
vitellus. 

Relativement au deuxième point de ses recherches, M. Mathias 
Duval est arrivé à cette conclusion qu'il n’y a pas ccalits oh de 
lombilic ombilical par rapprochement et soudure des lèvres du 
bourrelet ectodermique, et que l'anneau formé par ce bourrelet se 
renverse en bas et en dehors, au milieu de l’albumine accumulée 
au petit bout de l'œuf. Ainsi se constitue une petite cavité infundi- 
buliforme que M. Mathias Duval désigne sous le nom de sac de l’om- 
bilic ombihical. « C'est, dit-11, par oi de l'orifice circonserit 
par le bourrelet mésodermique que se fait l’occlusion de lombilic 
ombilical; et quand celui-ci s’est fermé, le sac ne communique 
plus avec la cavité de la vésicule ombilicale et se trouve seulement 
appendu à cette dernière par un cordon fibreux formé par les élé- 
ments de l’ancien bourrelet mésodermique. » 
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M. Mathias Duval démontre encore, dans son mémoire, que l'al- 
lantoïde, en s’insinuant dans la cavité pleuro-péritonéale, ne con- 
tracte d’adhérences qu'avec le chorion; qu'une fois arrivée vers 
l'hémisphère inférieur de la sphère vitelline, elle cesse de progresser 
dans la fente pleuro-péritonéale pour se diriger vers le petit bout 
de l'œuf en refoulant devant elle le chorion, et qu'elle arrive, en 
suivant la face interne de la coquille, à former un sac placentoïde 
renfermant la masse albumineuse accumulée vers le petit bout. Ge 
sac placentoïde, formé essentiellement de villosités choriales em- 
pruntant leurs vaisseaux à l’allantoïde, joue par sa surface inté- 
rieure le rôle d'un organe d'absorption nutritive, et par sa surface 
extérieure le rôle d'un organe d'échanges respiratoires ; 1l remplit 
donc les deux fonctions qui sont dévolues au placenta des Mammi- 
fères, auquel il a peut-être donné naissance. Enfin M. Mathias 
Duval fait observer que le placenta des Oiseaux, par la nature 
purement ombilicale de sa partie supérieure, au moins dans les 
. premiers temps, se rattache à certains égards à ce qu'on à pu 
considérer comme un placenta ombilical chez certains Poissons 


plagiostomes. E° O: 


Homozocies Du PEIGNE DÉS OISEAUX ET DU CORPS VITRÉ EMBRYONNAIRE 
DES Mamuirëres, par MM. Mathias Duvaz et J. Réaz. (Comptes 
rend. des séances et mémoires de la Soc. de biologie, 8° série, t. T, 


p. 679; 1884.) 


MM. Mathias Duval et J. Réal considèrent comme absolument 
démontré par leurs préparations que le peigne de l'œil du Poulet 
est l’homologue du corps vitré embryonnaire des Mammifères, mais 
de ce corps vitré seulement, et qu'il ne représente pas, en outre, 
comme l’'admet M. Beauregard (Réseaux vasculaires du fond de l'œil, 
p. 61), les vaisseaux rétiniens. E,. 0. 


NoTE SUR LES ORGANES ÉLASTIQUES DE L'AILE DES Orseaux, par MM. Ch. 
Rogin et L. Cragry. (Journal de l'anatomie et de la physiologie, 


20° année, p. 291 et pl. XIX; 1884.) 


MM. Robin et Chabry étudient successivement le ligament tenseur 
ou rétracteur élastique de l'aile, les ligaments élastiques et les liga- 
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ments fibreux des plumes alaïres et ceux du follicule des plumes 
des ailes et la queue. Par la comparaison des tissus de ces idivers 
ligaments, 1ls constatent que les ligaments nacrés sont formés de 
fibres du tissu cellulaire fasciculées, parallèles, sans anastomoses 
inextensibles. E, 0. 


NoTE SUR LA STRUCTURE DE L’ESTOMAC DU PLOTUS MELANOGASTER, par 
M. M. Cuzin. (Ann. des Sc. nat.; Zoologie et Paléontologie, 6° série, 
12 ANITL Pot ANa90 pi T0 MO) 


M. Cazin a comparé l'estomac d'un Plotus melanogaster de Gochin- 
chine, qu'il a eu l’occasion de disséquer, à l'estomac du P. anhinga 
décrit par Macpillivray et à celui du P. Levællanti, étudié par Garrod, 
et 1l a reconnu que, par la structure du ventricule succenturié et du 
gésier, l'espèce de l'Indo-CGhine se rapproche plus de l’Anhinga d’A- 
frique que de l’Anhinga d'Amérique. E. 0. 


NoTE Sur uN CANARD MONSTRUEUX APPARTENANT AU GENRE PYGOMBÈLE, 
par M. Hexri Gapeau DE Kervizce, secrétaire de la Société des 
amis des sciences naturelles de Rouen, etc. (Journal de l'anatomie 


et de la physiologie, 20° année, p. 462 et pl. XXXI; 1884.) 


Un Canard que M. Gadeau de Kerville a eu l’occasion de dissé- 
quer possédait trois cœcums de longueur sensiblement évale et deux 
pénis; il présentait en outre une masse parasitaire implantée dans 
les parties molles, entre les deux orifices cloacaux. Par tous ses 
caractères 1l se rapportait à la catéoorie des monstres doubles para: 
sitaires de la famille des Polyméliens et du genre Pygomèle. 


E. O. 


NOTE SUR UNE MONSTRUOSITÉ OBSERVÉE CHEZ UN GOËLAND RIEUR (Larus 
Rinisunpus L.), par M. Godefroy Luxez, directeur du Musée 
d'histoire naturelle de Genève. (Mémotres de la Soc. des sc. nat. de 


Saône-et-Loire, t. IIT, p. 3; 1884.) 


Dans cette note, accompagnée d’une planche, l'auteur décrit une 
monsiruosité qu'il a observée sur un jeune Goéland rieur, tué près 
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de Genève en 1878, et qui consistait dans la présence, à chaque 
patte, de trois doigts supplémentaires. E. O. 


Les Rapaces De France, par M. Edmond Farrmaire. (Mémoires de la 
Société des sciences nat. de Saône-et-Loire, t. II, p. 41 et 205; 


1884.) 


Dans cette étude M. Fairmaire donne la description de tous les 
Oiseaux de proie diurnes et nocturnes qui ont été sipnalés jusqu'à 
ce jour dans notre pays; 1l décrit leurs mœurs, leur mode de re- 
production, et insiste particulièrement sur les services que beau- 
coup d’entre eux rendent à l’agriculture. E. O. 


Faune DE SEnécamere (Oiseaux), par M. le docteur A.-T. de Rocus- 
BRUNE, ancien médecin colonial à Saint-Louis (Sénégal), aide- 
naturaliste au Muséum. (Actes Soc. linn. de Bordeaux, L° série, 


VI, p. 65 et pl. I à XXX; 1884.) 


La partie de la Faune de la Sénégrambie consacrée aux Oiseaux est, 
comme la partie consacrée aux Mammifères (voir ci-dessus), précé- 
dée d'une introduction dans laquelle l’auteur passe en revue quelques 
ouvrages traitant de l’ornithologie de l'Afrique, et indique à grands 
traits la répartition géographique des Oiseaux dans cette partie du 
monde. Dans le corps de l'ouvrage plusieurs espèces nouvelles sont 
décrites, telles que Scotopelia Oustaleti, Ceutmochares flavirostris, Nilaus 


Edwardsi, Terpsiphone seneralensis, Estrilda Savatieri. E. O. 


CONSTITUTION ZOOLOGIQUE DU DÉPARTEMENT DE SAÔNE-ET-LOIRE, par 
M. le docteur F. B. ne Monressus. (Mémoires de la Soc. des sc. nat. 


de Saône-et-Loire, t. IL, p. 24; 1884.) 


Ce mémoire renferme des indications très intéressantes sur l’é- 
poque et l'abondance des passages des oiseaux migrateurs aux envi- 
rons de Chalon pendant les années 1871 à 1876. E. O. 
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Orseaux DE LA FAUNE DE NeucHÂTEL ET DES ENvirows, par M. À. Mar- 
THEY. (Feuille des jeunes naturalistes, 1° année, n° 164, p. 100; 


1804.) 


L'auteur énumère les espèces d'Oiseaux qui nichent ou qui ont 
niché aux environs de Neuchatel (Suisse) etilse propose de donner 
par la suite la liste des Palmipèdes qui se montrent sur le lac pen- 


dant l'hiver. E. O. 


Nore sur QuerouEs Oiseaux micrareurs, par M. Warrepuun. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 14° année, n° 165, p. 118; 1884.) 


En 1884, des Hirondelles, des Martinets et d’autres Oiseaux 

Q , A , Ô Ë Q 
migrateurs se sont montrés plus tôt que d'habitude aux environs 
d’Auxonne, à la suite des chaleurs prématurées des mois de février 
et de mars; mais quelques-uns d'entre eux ont rétrogradé vers le 
sud peu de temps après, pour se soustraire à un refroidissement 
subit de la température, et n'ont reparu que vers la fin d'avril. 


E, 0. 


DESCRIPTION DE NOUVELLES ESPÈCES D'OÜISEAUX PROVENANT Du. CONGo, 
par M. E. Ousrauer. (Ann. des Sc. nat.; Zoolosie et Paléontologie, 
6° série, t.. AVIT, n°/5:et, 0. art..n° 0) 


Les espèces décrites dans cette note ont été trouvées par M. Petit 
aux environs de Landana (Congo); elles sont désignées sous les 
noms de Campophaga Petiti, de GC. cœrulea et d'Ixonotus Landane. 


UNE PAGE INÉDITE DE L'HISTOIRE DU CASSE-NOIX VULGAIRE (NucrrRAGA 
canyocATAGTEs), par M. le docteur F.-B. ne Monressus. (Mémoires 


de la Soc. des sc. nat. de Saône-e rue, 4. NV, D: 109: sue 


M. de Montessus a constaté que le ne ae était très 
commun à Zermatt, dans les Alpes, et ïl a fait, sur les mœurs, les 
allures, le régime et la nidification de cette espèce, doses ob- 
servations très intéressantes. E. O. 
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Queiques Norss sur LA Srere Prerre-Garix (SrerNA HiRuNDO), par 
M. J. 3 Mowressus, avocat à Lyon. (Mémoires de la Soc. des sc. 


nat. de Saône-et-Loire, t. IN, p. 10; 1884.) 


L'auteur résume les observations qu'il a faites sur une nombreuse 
colonie d'Hirondelles de mer qui s’est fondée sur les vastes îles du 


Rhône, près de Miribel, dans le département de l'Ain.  E,. 0. 


Ovozoers pe L’Arrarros nurzeur (Diomepea exurans L.), par M. Ed- 
mond FaïrmaIRE. (Mémorres de la Soc. des sc. nat. de Saône-et-Loire, 


t. IT, p.16; 1884.) 


Notice sur les variations de forme que présentent les œufs du 


orand Albatros. E. O. 


MÉMOIRE RELATIF À L'ENSEIGNEMENT ORNITHOLOGIQUE DANS LES ÉCOLES 
PRIMAIRES , par M. F, Lescuyer. (Bull. Soc. des sc. nat. de Saône-et- 


Loire, t. Il, p. 100; 1884.) 


L'auteur indique comment on pourrait introduire dans l'ensei- 
onement public des notions faciles à comprendre sur l'utilité des 
oiseaux, afin de favoriser la multiplication et d'empêcher la destruc- 
tion de ces auxiliaires de l’aoriculture. E. 0. 


Mosurs pes Torruss, par M. H. Percerise. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 14° année, n° 166, p. 135; 1884.) 


Renseignements sur la longévité, les allures et le révime en cap- 
tivité des Tortues terrestres, vulgairement appelées Tortues grecques. 


E. O. 


L'axus DE Rusconr ET LA LIGNE Primirive, par M. Marnias Duvaz. 
(Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biolopre, 


7° année, t. V, année 1883, p. 59; 1884.) 


Sur des œufs d'Axolotls M. Mathias Duval a pu suivre nettement 
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les diverses phases d'évolution qui permettent d'établir une homo- 
logie complète entre l'anus de Ruscon: des Batraciens et la ligne 
primitive des Oiseaux. (Voir Gomptes rend. de la Société de biologie, 


3 avril, 8 et 15 mai 1080.) E. O. 


L'HIVERNAGE DES LARVES DE (WRENOUILLES EUROPÉENNES ET DE TRITONS. 
La mérauorpnose DE L’AxoLoTz mEx1cain, par M. le professeur 
Kozzuann, de Bâle. (Bull. Assoc. franç. pour l'avancement des sciences , 


12° session, Rouen, publié en 1884, p. 567; 1883.) 


L'auteur appelle l'attention des naturalistes sur la facilité avec 
laquelle nos Batraciens européens conservent, dans certaines circon- 
stances, la forme embryonnaire et 1l propose de désigner sous le 
nom de néoteme cette interruption dans le développement, constatée 
primitivement chez l'Axolotl du Mexique. E, O. 


DE LA LIGNE PRIMITIVE DES Poissons osseux, par M. L. F. Hennecuy. 
(Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biologie, 8° sé- 


rie. EL, D. 709: 106841 


L'auteur examine les résultats auxquels est arrivé Kupffer dans 
ses études récentes sur le blastoderme de Poissons ( Die Gastrulation 
an der meroblastichen Eiern der Wirbelthiere and die Bedeutung der Pri- 
mitivstreif, in Arch. f. Anat. und. Entw., 1882-1884), et, comme l'ana- 
tomiste allemand, il croit que l'embryon des Téléostéens possède 
une ligne primitive; mais tandis que Kupfler regarde le sillon lon- 
oitudinal comme représentant cette ligne, M. Henneguy pense que 
le bourgeon caudal peut seul être assimilé à cet organe primaire. 
La ligne primitive des Téléostéens est d'ailleurs rudimentaire et pré- 
sente, suivant M. Henneguy, une grande analogie avec celle des 
Reptiles et notamment avec le bourgeon de la résion postérieure de 


l'embryon du Lacerta agilis figuré par Kupffer. E. O. 


SUR LA LIGNE LATÉRALE DES Poissons ossgux, par M. de Säpe ne Litoux, 
docteur ès sciences naturelles. (Le Naturaliste, 6° année, n° 65, 


P: 51; 1884.) 
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SUR LE TUBE DIGESTIF DE QUELQUES Poissons De MER, par M. À. Pure. 
(Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biologie, 8° sé- 


hestalipaasnd 881) 


Chez tous les Poissons de mer que M. A. Pilliet a examinés à 
Concarneau læœsophage était identique et présentait un corps de 
Malpighi stratifié avec de nombreuses cellules caliciformes à la sur- 
face libre, mais sans aucune espèce de glandes; l’épithélium de 
l'estomac se montrait formé de cellules olpibes allongées; les 
olandes répondant à la portion profonde de l'estomac des Vertébrés 
supérieurs ne contenaient jamais qu'une seule sorte de cellules et 
les glandes répondant à la région pylorique étaient parfois très nettes 
ou d'autres fois manquaient complètement. Les appendices pylo- 
riques, quand ils existaient, ne différaient point par leur structure 
de la portion d'intestin sur laquelle ils s'inséraient, enfin l'intestin 
présentait des plis simples ou composés analogues à ceux qu’on 
observe chez les fœtus des Mammifères et se disait. avant l'anus, 
en une petite ampoule séparée du reste par un sphincter. 


E. 0. 


Nores 1cnryorocrques. NoUVELLES ESPÈCES DE POISSONS DE MER OBSER- 
vées À Cuersoure, par M. Henri Jouan. (Mémoires de la Société na- 
tionale des sciences nat. et math. de Cherbourg, 3° série, t. IV, 


p. 313; 1004.) 


Depuis la publication de ses premières Notes sur les Poissons de 
mer observés à Cherbourg et de ses Mélanges zoologiques (voir Mém. de 
la Société des siences nat. et math., 1859, t. VIT; 1874, t. XVIIE, et 
1879, t. XIX), M. Jouan na Mn sur le marché aux poissons 
de Cherbourg que deux espèces à signaler, le Carcharias plaucus et 
la Raia pastinaca L. , dont il indique en quelques lignes la répartition 
véographique. En revanche, dans les mois de novembre et de dé- 
cembre de l’année 1884, il a noté la présence insolite, aux envi- 
rons de Cherbourg, de bandes innombrables de Harengs. Au dire 
des pêcheurs, cinquante ans auparavant, ces Poissons s'étaient déjà 
montrés en grande abondance dans les mêmes parages. À ce propos 
M. Jouan publie un extrait d'une lettre de M. Lonquéty aîné, de 
Boulogne-sur-mer, lettre qui renferme des détails intéressants sur 
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les variations que l'on observe dans la distribution éographique du 
Hareng et sur les causes apparentes de ces phénomènes. E,. 0. 


ÉPIDÉMIE SUR LES Garpows (Leucsous us BL.) pxs PI1ÈcES D'EAU DES 
ENVIRONS DU MANS, CAUSÉE PAR UNE ALGUE PARASITE, L'ACHLYA PRO- 
LirerA B1., par P. Mécnin. ( Comptes rend. des séances et mémotres de 
la Société de biologie, année 1883, 7° série, t. V [publié en 


1804], p. 562.) 


Voyez aussi le journal le Naturaliste, n° 45, p. 302 et Revue des 
trav, scient., t. IV, p. 620; 1883. E. O. 


Sur Les Porssons roxrours pu Japon, par M. Cu. Remy, aprépé. 
(Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biologie, année 
1883, 7° série, t. V [publié en 1884]; Bulletin, p. 263, et 
Mémoires, p. 1.) 


L'auteur a recu du docteur Geerts. de Yokohama. une liste de 
5 ? 5 

us les Poissons suspects du Japon avec quelques indicati à leur 
tous les Poisso pects du Japon avec quelques indications 
sujet. Ces Poissons se divisent en deux séries : Îles uns produisent 
de véritables intoxications oraves ou mortelles; les autres amènent 
seulement des indigestions ou des troubles légers. La première Ca- 
tévorie comprend douze espèces qui toutes appartiennent au genre 
Tétrodon. M. Remy ayant été mis en possession de quelques exem- 
plaires de ces animaux, oràce à l'obligeance de M. Tedesma, direc- 
teur du Museum educational de Tokio, s’est livré à diverses expériences 
physiologiques qui lui ont montré que le principe toxique résidait 
principalement, sinon exclusivement, dans les organes génitaux. 


E. 0. 


ÉTUDES HISTOLOGIQUES ET ORGANOGÉNIQUES SUR LES CENTRES NERVEUX ET 
LES ORGANES DES SENS DES ANIMAUX ARTICULÉS. — 1% MéÉMOIrE : 
Le Ganczion oprique pe LA LanGouste (PALINURUS YuLGARIS), par. 
M. Vrasranes. (Annales des Sc. nat.; Zoologie et Paléontolopte, 
6° série , t, XNIL, ,n°,34et Lo artson, 42et pl. Mot XV) must 
vement; 1804.) 


M. Viallanes a étudié d’une manivre complète la structure ana- 
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tomique et histologique du ganglion optique de la Langouste, et 1l 
y a découvert plusieurs particularités qui avaient échappé à ceux 
qui s'étaient occupés avant lui de l’histologie des mêmes parties 
chez les Crustacés podophthalmaires. Tandis que M. Berger avait 
rencontré chez l'Écrevisse un orand nombre de grosses cellules 
nerveuses à la partie interne de l’une des trois couches qui consti- 
tuent la lame ganglionnaire, M. Viallanes n'a trouvé chez la Lan- 
oouste qu'un très petit nombre de ces éléments. Il a constaté qu'un 
groupe de fibres du chiasma né de la région postérieure de la lame 
oanglionnaire ne se jette pas comme les autres dans la surface ex- 
terne de la masse médullaire externe, mais la contourne simplement 
pour venir former, par le renflement en cellule unipolaire de chacune 
de ses fibres, un gros lobule en avant de la masse médullaire ex- 
terne. Celle-ci a la forme d’une calotte hémisphérique dont le grand 
axe est perpendiculaire au orand diamètre des autres parties courbes 
de l'appareil visuel. Un centre ganglionnaire important lui est an- 
nexé et constitue comme un revêtement à la partie interne du chiasma 
interne, avec lequel il n’a cependant que des rapports de position. 
Par sa forme 11 mérite le nom de couronne ganglionnaire et se 
trouve constitué par des cellules nerveuses unipolaires grandes et 
petites, de chacune desquelles naît un prolongement qui s'enfonce 
au milieu des fibres du chiasma en le croisant, et qui atteint la sur- 
face de la masse médullaire externe. De la face externe concave de 
cette dernière partent les fibres du chiasma interne, qui vont pour 
la plupart se jeter dans la masse médullaire interne, mais dont 
quelques-unes contournent cette masse et se divisent en deux pa- 
quets. L'un de ceux-ci se jette dans la masse médullaire terminale, 
tandis que l’autre va se fusionner avec le nerf optique. 

En dedans, la masse médullaire interne est revêtue par une 
écorce ganglionnaire interne qui Joue, par rapport à elle, le même 
rôle que la couronne ganglionnaire par rapport à la masse externe. 
Quant à la masse médullaire terminale, qui est la portion la plus 
volumineuse du ganglion optique, elle se trouve partagée par deux 
sillons en deux parties ou balles, l'une supérieure, formée de sub- 
stance ponctuée à trame. làche; l’autre inférieure, formée de sub- 
stance ponctuée à trame serrée. Ces deux balles sont réunies l’une 
à l’autre par de nombreux paquets de fibrilles et la balle supérieure 
reçoit le pédoneule de la masse médullaire interne et le nerf optique 
qui y pénètre tout entier. Le faisceau de tubes de ce nerf se fu- 
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sionne bientôt avec la substance ponctuée de la balle, tandis que le 
faisceau fibrillatre y chemine quelque temps sans perdre son auto- 
nomie, puis s'infléchit brusquement pour de ie dans la balle 
inférieure, où il disparaît. 

M. Viallanes a reconnu également que la masse médullaire ter- 
minale est presque entièrement envéloppée par une écorce formée 
de cellules nerveuses unipoiaires et divisées en nombreux lobules, 
de chacun desquels part un faisceau de fibrilles pénétrant dans la 
masse terminale et se rendant soit à la balle supérieure, soit à la 
balle inférieure. Les sillons tracés à la surface de la masse termi- 
nale constituent les lieux d'entrée de ces paquets de fibrilles et per- 
mettent de classer les lobules auxquels ils correspondent. Enfin, 
on trouvera dans le mémoire de M. Viallanes des détails nouveaux 
sur la structure et la disposition d'une sclérotique formée par un 
prolongement du névrilème du nerf optique ainsi que sur la distri- 
bution de vaisseaux dans le ganglion optique. E. O. 


REGHERGHES ANATOMIQUES SUR L’ESTOMAG DES CRUSTACÉS PODOPATHAL- 
uarREs, par M. F. Mocquarn. (Bibl. de l'École des hautes études : 
Sc. nat., t. XXVII, art. n° 2; 1884.) 


Voyez aussi Annales des Sc. nat.; Zoologie, 1883, 6° série, t. XVI, 
art. n° 1, et Revue des trav. scient., t. IV,.p. 550. E. O. 


NOUVELLES CONTRIBUTIONS À L'HISTOIRE DU SANG DES CRUSTACES, par 
M. Poucusr. (Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de 


biologie, année 1884, 8° série, t. 1, p. 141.) 


Observations sur les phénomènes que présente du sang de Lan- 
oouste, d'Écrevisse et de Homard recueilli au-dessous d'huile d’o- 
pue ALES et abandonné à lui-même. EE à 


CRUSTAGÉS RARES OU NOUVEAUX DES cÔTES DE FRANGE (35° et 30° arhcles) 
par M. Hesse. (Annales des Sc. nat. ; Zoologie et Paléontologie ,6°série, 
& XVIL, n°5 et6, art. n° 6 etpl. XVII et XVIIT; 1884.) 


L'auteur fait connaître deux nouvelles espèces du genre Porcel- 
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lane, Porcellana navigatrix et Porcellana stenocheles, et 11 décrit, 
d’après le vivant, un nouvel Ancée, Anceus Damieh, découvert aux 
environs de Brest. M. Hesse figure également la larve de la Porcel- 


lana platycheles. E. O. 


Crusracés AMPHIPODES ET ISOPODES DES ENVIRONS DU (UROISIG, par 
M. Édouard Cuevreux , directeur adjoint du laboratoire de Pont- 
Château. (Bull. Assoc. nn par sr n des sciences , 1885, 
19° session, Rouen | publié en 1884], p. 15.) 


On possédait déjà deux catalogues rédigés, l'un par M. Fischer, 
l'autre par M. Barrois et donnant la liste à peu près complète des 
Crustacés podophthalmaires, ou Thoracostracés, qui vivent sur nos 
côtes de l'Océan, mais on n'avait aucun travail sur les Arthrostra- 
cés des mêmes parages. M. Chevreux s'est proposé de combler cette 
lacune et, en se servant pour la détermination de l'ouvrage de 
Spence Bate et Westwood (British sessile eyed Crustacea), il a dressé 
une liste de soixante- -quatorze espèces de Crustacés amphipodes et 
isopodes recueillies aux environs du Croisic. Îl se propose de com- 
pléter cette liste lan prochain et d'y joindre une carte détaillée des 
drapages qu'il n’a pu effectuer. E. O. 


Évorurion p£ 14 SAGCULINE (Saaouzina Gareir Thomps.), Grusracé 
ENDOPARASITE DE L'ORDRE NOUVEAU DES KENrroconipes , par M. le 
docteur Yves Deracr, professeur de zoologie à la Faculté des 
sciences de Caen, directeur du laboratoire maritime de Luc. 
(Arch. de Zoologie expérim. et gén., 2° série, t. IE, p. 447 et pl. XXII 
à XXX inclusivement; 1884.) 


La Sacculine, parasite singulier réduit à un sac contenant des 
olandes séminales, semblait pouvoir être rangée au nombre des ami- 
5 ’ 
maux suffisamment connus. En effet, après avoir balloté cet animal 
entre diverses classes du règne animal, les naturalistes, ayant dé- 
couvert les larves et leurs premières tra Un avaient admis 
que cet animal était un Crustacé de l’ordre des (he ne ils 

PU MOAAL, 
avaient vu qu à l’origine 11 se rapprochait beaucoup des Anatifes, 
et ils en avaient conclu qu'il se développait de la même façon, et 
qu'à l’état adulte 11 pouvait être ramené au même type zoologique. 

Revus pes rrav. scienr. — T. V, n° 10-11. 7 


IMPRIMENIE NATIONALE, 
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Mais c'était là de simples vues théoriques que les recherches de 
M. Delage ne sont pas venues confirmer. En effet, si le Nauplius'de 
la Sastule est construit sur le modèle habituel des larves d'En- 
tomostracés, s1 la Cypris qui dérive de ce Nauplius se rattache sans 
difficulté aux Cypris qui proviennent de la larve nauplienne des 
Cirripèdes normaux, la forme adulte diffère complètement de celle 
d'un Anatife et n'a pas suivi à beaucoup près le même processus 
d'évolution. Tandis que le Cirripède adulte normal dérive , de sa 
larve par des métamorphoses graduelles et acquiert peu à peu ses 
caractères essentiels par une transformation oraduelle des organes, 
des systèmes et des tissus de la larve, la Sacculine procède d'une 
région seulement du corps de la Gypris, et aucun de ses organes, 
sauf l'ovaire, ne provient directement des parties homologues de: la 
Cypris. Ces différences considérables ont conduit M. Delage à con- 
sidérer la Sacculine comme le type d’une famille distincte, celle 
des Sacculidiens, et d’un ordre particulier, celui des Kentrogomides. 

Quelques-uns des points les plus importants du développement 
et de l'anatomie de la Sacculine avaient déjà été signalés par 
M. Delage dans plusieurs notes successives présentées à l’Académie 
des sciences dans le cours de l’année 1883. ( Voir Revue des tra. 


scient.,.t. IV, p. 727, 728 et 898.) E. 0. 


Casse aux Crororrines pans Paris, par M. À. Dorrrus. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 1h° année, n° 165, p. 117; 1884.) 


Liste des Cloportides recueillies par MM. Dollfus et Potel dans 
la cour du laboratoire de la rue de Buflon, à Paris. E. 0. 


Érune sur L’avaroure DE L'Épgire, par M. Wladimir Souruxewirson. 
(Annales des Sc. nat.; Zoologie et Paléontologie, 6° série, t. XVIT, 
n® 1 et 2, art. n° 1 et pl I à VIIT inclusivement, 1884.) 


M. Schimkewitsch a reconnu que les appendices et les diverses 
parties du corps des Arachnides ont leurs homologues chez les 
autres Arthropodes (Myriapodes, Insectes, Crustacés et Limules), et 
que par leur mode de développement, la structure de leur appareil 
digestif, de leur appareil respiratoire et de leurs organes de vision, 
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les Arachnides supérieurs se rapprochent des Myriapodes et des 
larves d'Insectes, tandis que par leur appareil circulatoire et leur 
système musculaire ils se rapprochent des Limulides. Ces dernières 
ressemblances toutefois peuvent s'expliquer par l'identité qu'offrent 
les deux types dans leur configuration générale. Suivant M. Schim- 
kewitsch, les Scorpionides représentent une forme plus ancienne 
que les Araignées et, parmi ces dernières, les Tétrapneumones ont 
dû précéder les Dipneumones. Enfin les Pycnogonides offrent, dans 
la conformation de leurs appendices, des ressemblances avec les 
Arachnides et se rapprochent des Araignées par la structure de 
leurs organes génitaux et digestifs. | E. O. 


\ 


VoraciTé Des Aratenges, par M. À. Lamery. 
(Fewlle des jeunes naturahstes, 1 5° année, n° 169, p. 11; 1884.) 


M. Lamey a trouvé un jour, enveloppé dans une toile d'Épeire, 
un jeune Lézard encore vivant mais ayant un œil rongé et de graves 
blessures sur divers points du corps. 


Les Garaparas pu Mexique, par M. P. Mécxin. (Comptes rend. des 
séances et mémoires de la Société de biologie, 7° série, t. V, année 


1803, p. 189; 1084.) 


Voir Revue des trav. scient., t. IV, p. 301. E. O. 


R&vision DU GROUPE DES ANALGESINÆ ET DESCRIPTION DES ESPÈCES ET 
GENRES NOUVEAUX DE LA COLLECTION DU Musée » ANGers. Les Sarcop- 
ripes PLUMICOLES, par MM. P. Méeni et E.-L. Trourssarr. (Jour- 
nal de micrographie, t. VIT, p. 9b, 150, 211, 257, 351, 380, 
K28, 527 et 572; 1804.) 


La famille des Sarcoptides (Sarcophidæ) ,la plus importante et la plus 
nombreuse de l’ordre des Acariens, a été subdivisée par M. Méonm 
en cinq tribus ou sous-familles : les Sarcoptides psoriques (Sarcop- 
tinæ), les Sarcoptides plumicoles (Analgesinæ), les Sarcoptides 
cysticoles (Cytoleichinæ), les Sarcoptides gliricoles (Listrophorinæ) 


kr. 
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et les Sarcoptides détriticoles (Tyroglyphinæ). C’est exclusivement 
de la deuxième tribu que s'occupent MM. Méonin et Trouessart. Les 
Analgesinés présentent d'ailleurs un grand intérêt, en raison de l'ex- 
trême variété de leurs formes et de leur distribution géographique 
et épizoïque, qui était restée jusqu'ici totalement inconnue. À la 
suite des recherches de Koch, beaucoup de naturalistes admettaient 
en effet que chaque espèce d'oiseaux nourrissait une espèce particu- 
lière de Sarcoptides plumicoles; mais 1 paraît qu'il n’en est rien, 
car MM. Méonin et Trouessart ont trouvé généralement la même es- 
pèce d’Analgésinés sur tous les Oiseaux de la même famille ét als 
ont rencontré, en revanche, jusqu'à quatre espèces distinctes. de 
parasites sur la même espèce d'Oiseaux. 

En tête de leur travail, MM. Mégnin et Trouessart reproduisent, 
en intervertissant lé nent ne des sections, le tableau de 
classification qu'ils avaient donné précédemment dans un autre mé- 
moire (voir Bull. Soc. d’études scient. d'Angers, t. XII, p.136; 
Comptes rend. Acad. des Sciences, 188h4, t. XOVIIL, n° 3, p. 15, et 
Revue des trav. scient., t. V, p. 465) et ils partagent les Analgesinæ 
ou Pterolicheæ, Analseseæ, Proctophyllodeæ et Dermoglypheæ, puis ils 
passent à la description de chacune de ces sections, des genres et 
des espèces, en insistant particulièrement sur les espèces nouvelles. 
Quelques-unes de celles-ci avaient du reste été déjà caractérisées 
d’une manière succincte dans une note insérée dans ie journal Le 
Naturaliste (1884, 6° année, n° 5o et 51 et p. 394 et Aoë; Revue 
des trav. scient., t. V, p. 262). E, O. 


Norte sur UNE GALE SARGOPTIQUE PARTICULIÈRE DU F'URET, QUI RÈGNE EN 
CE MOMENT ÉPIZOOTIQUEMENT DANS PLUSIEURS LOCALITES DU DÉPARTE- 
menT DE Seine-er-Oise, par M. P. Méanin. (Comptes rend. des 
séances et mémoires de la Société de biologie, année 1883, 7° série, 


t. V [publié en 1884], p. 679.) 


Cette sale est produite par une petite variété de l'espèce Sarcoples 
scabiei, variété qui par ses dimensions se rapproche beaucoup de 
celle de l’homme et qui pourrait facilement par conséquent s'accli- 
mater sur les téouments de l'espèce humaine. Un des principaux 
caractères de cette affection consiste dans une hypersécrétion de la 
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matière cornée des ongles, sous l'influence irritante d’innombra- 
bles Inoculations de la salive venimeuse des Sarcoptes. … E. O. 


OTITE ULCÉREUSE ÉPIDÉMIQUE GRAVE , AUSSI CHEZ DES ÊF'URETS , GAUSÉE PAR 
UN AUTRE ACARIEN PSORIQUE, LE CHORIOPTES EGAUDATUS Méonin, par 
M. Méenin. (Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de 


biolowie, année 1883, 7° série, t. V | publié en 1884], p. 681.) 


L'Otite ulcéreuse règne particulièrement aux environs de Calais, 
où les Furets sont employés à la chasse des Lapins qui foisonnent 
dans les dunes; elle coexiste parfois avec la gale sarcoptique ayant 
son siège dans les villes. | E. O. 


Érupe sur L'Opurionyssus Narricis P. Gervais, par M. P. Mécenn. 
(Bull. Soc. 2ool. de France, 9° année, n° 1 et 2, p. 107; 1084; 
et Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biologie, an- 


née 1883, 7° série, t. V [publié en 1884], p. 61h.) 


Les Acariens parasites des Serpents ont été rapportés soit au 
groupe des Dermanysses, soit à celui des Ixodes. M. P. Méonin ne 
s'occupe que des premiers dans le présent mémoire et il traite spé- 
cialement de l'espèce que P. Gervais a nommée Dermanyssus Natri- 
cis et qui mérite de devenir le type d’un genre nouveau, le genre 


Ophionyssus. E. O. 


DE L’APPLIGATION DE L'ENTOMOLOGIE À LA MÉDECINE LÉGALE, par M. P. 
Méanin. (Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biolo- 


ge, 7° série, t. V, année 1883, p. 151; 1884.) 
Voir Revue des trav. scient., t. IV, p. 621 et 763. E. O. 


Des mouvements DU coEUR cHgz LES ÎNSECTES PENDANT LA MÉTAMOR- 
Pxose, par M. Kuwoxkez p'Heraucais. (Comptes rend. des séances et 


mémoires de la Société de biologie, 8° série, t. T, p. 483; 1884.) 


Voir aussi Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCIX, n°3, p.151; 
1884; et Revue des trav. scient., t. N, p. 466. E. O. 
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Faune GAzro-RHÉNANE ou Species des Insectes qui habitent la France, la 
Belsique, la Hollande, le Luxembourg , la Prusse rhénane , le Nassau 
et le Valais, avec tableaux synoptiques et planches gravées. — Co- 
léoptères, par MM. À. Fauvez etiJ. Bourarors. (Revue d’entomologie, 
t. LIL (pagination spéciale); 1884.) 


Pour mener à bonne fin l'important ouvrage qu'il a entrepris sur 
les Insectes de la région gallo-rhénane, ouvrage dont les premiers 
fascicules ont paru il y a plusieurs années, M. Fauvel s'est adjoint 
un cerlain nombre de collaborateurs. Cest ainsi qu'il a chargé 
M. Bourgeois de l'étude des Malacodermes de Latreille. Dans les par- 
ties publiées en 1884 se trouve tout ce qui est relatif aux premières 
familles de ce groupe, ainsi que quelques pages rédigées par 
M. Fauvel et consacrées aux Carabides. 


Recriricarrons au Garazocus Corroprerorum EuroPx Er Caucasi, DE 
MM. von Heypes, Rerrrer er Weiss, par M. Albert Fauver. 
(Revue d’entomologie, t. UT, n° 3, p. 70, et n° 10, p. 293;1884.) 


RÉPONSE Aux AuTEuRs pu CataroGus Corrorrerorum, par M. Albert 


Fauvez. (Revue d’entomologie, t. IIT, n° 8, p. 240; 1884.) 


Nors sur LES COLÉOPTRRES GAPTUREÉS AUX ENVIRONS DU CREUSOT EN 
1883 (3° liste), par M. Ch. Marcnaz. (Mémoires de la Soc. des sc. 
nat. de Saône-et-Loire, t. V, p. 177; 1884.) 


Catologue de 318 espèces à ajouter à celles qui ont été énumé- 
rées dans les listes précédentes. (Voir Revue des trav. scient., t. III, 


p. 740; et t. IV, p. 7635 et 896.) E. O. 


Hiservarion Des Cozéoprères, par M. Simonor-Revor. 


(Revue dentomologie, t. IT, n° 19, p.316; 1884.) 
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Dgscrrprion pe rois Cozéoprères Nourraux D Azcéere, par MM. Bri- 
sour Ds Barnevizze. (Revue d’entomolosie, t. IT, n° 4, p. 68; 


188/.) 


Ces trois espèces nouvelles proviennent d'Algérie et de Syrie et 
sont désignées sous les noms d’Anisostoma Bedeli, de Plectroscelis 
Delarouzeei et de Phyllotreta basahs. E. O. 


Nores evromozocrques, par M. G. Sonmipr. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 11° année, n° 163, p. 89; 1884.) 


M. G. Schmidt donne quelques détails sur les mœurs des Co- 
léoptères du genre Necrophorus. E. O. 


Lapremiëre LARVE pe L'ÉpicauTA verTicaus Îzz1G., par M. Braure- 
GARD, ( Comptes rend. des séances el mémoires de la Société de biologie, 


8° série, t, [, p. 560; 1884.) 


Voyez be Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, n° 15, 
p. 611; 1084; et Revue des trav. scent., t. V, p. Log. E. O, 


Nore sur ze DÉVELOPPEMENT Du CEROGOMA SCHREBERI ET STENORIA API- 
cauis, par M. le docteur H. Braurscarp, aide-naturaliste au Mu- 
séum. ( Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biolopie, 


0 série, L L, p. 907; 1884.) 


Voyez aussi Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, n°3 , p- 148; 
- 148843 et Revue des trav. scient., t, V, p. Log. E, 0. 


LS 

NoTE SUR LE SIÈGE Du PRINGIPE ACTIF cuez LES Vésicanrs, par M. le 
docteur Henri Braureearn, aide-naturaliste au Muséum. (Bull. 
Assoc. franç. pour l'avancement des sciences, 12° session, Rouen, 


publié en 1884, p. 529; 1883.) 


L'auteur a reconnu que tous les Insectes de la tribu des Vési- 
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cants (à l'exception peut-être des Horia et des Tricrama) sont épis- 
pastiques et que le principe actif réside principalement dans le 
sang et dans certaines portions de l'appareil génital. E. O. 


# 


NOTE SUR LE DÉVELOPPEMENT DU PRINCIPE VÉSICANT CHEZ LA CANTHARIDE, 
par M. le docteur H. BeaureGar. ( Comptes rend. des séances et mé- 
moires de la Société de biologie, 8° série, t. [, p. 509; 1884.) 


Contrairement aux assertions de Neutwich, M. Beauregard a re- 
connu que le pouvoir vésicant chez les Cantharides est indépendant 
de l’âge et de la taille des individus. Les œufs même de ces in- 
sectes ont un pouvoir épispastique très énergique. E. O. 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES MOEURS ET LE DÉVELOPPEMENT DE LA 
Canraartpe (GanrHaris vesicaroria), par M. le docteur H. Brau- 
REGARD, aide-naturaliste au Muséum. (Comptes rend. des séances et 
mémoires de la Société de biologie, 8° série, t. T, p. 485; 1884.) 


M. Beauregard a réussi à faire reproduire en captivité des Can- 
tharides, et 1l a pu reconnaitre comment s'effectue la ponte et 
comment se développent les jeunes larves. L'insecte dépose ses 
œufs dans un trou qu'il a préalablement creusé dans le sol, puis il 
dissimule avec soin l'endroit où se cache sa progéniture en nive- 
lant la terre avec ses tarses. Les larves paraissent être franchement 
mellivores et différent par là des larves d’Epicauta et de Macrobasis, 
qui dévorent les œufs de certains Acridiens. H est donc probable 
que les Epicauta et les Cantharis appartiennent à deux genres dis- 
tincts. E: O: 


Ux vor pe Coccrnezzes, par M. Simon François. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 11° année, n° 167, p. 147; 1881.) 


L'auteur a observé au mois de juillet, à Angers, des centaines de 
Coccinelles ( Coccinella bipunctata et autres espèces) sur des tilleuls à 
grandes fleurs, E, 0. 
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Parasires DE L'Arum criniTun, par M. G. ScHmirr. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 14° année, n° 167, p. 147; 1884.) 


M. Schmidt a vu la spathe d'un Arum crimitum littéralement 
remplie de Coléoptères qui vivent ordinairement sur de petits ca- 
davres (Silpha sinuata, Criophilus maxillosus, Aleochara fulvipes , Sa- 
prinus nitidulus et speculifer, Dermestes ater et Frisch). 0 


LA 
Érurs pu croupe DEs CHaraxcons (CGionæ), par M. Des Gozis. 
(Feuille des jeunes naturahstes, 14° année, n° 166, 167, p. 124 


et 139; 1884.) 


Indication des caractères et tableau dichotomique des espèces 
françaises de la famille des Cionide. | ; E. O. 


Synopsis pu Genre Liosowa Steph. (Curculionides), par M. Louis Benez. 
(Revue d’entomologte, t. LT, n° 5, p. 132; 1884.) 


Après avoir indiqué les caractères du genre Liosoma et avoir 
donné un tableau dichotomique permettant d'arriver à une déter- 
mination rapide des Curculionides appartenant à ce groupe, M. Bedel 
donne un catalooue des espèces et décrit quelques formes nouvelles. 


E. O. 


Les LonGicoRNES GALLO-RHÉNANS; tableaux traduits de lPallemand et 
abrérés des Cerameyanx de L. Ganglbauer, par M. À. Dusois, avec 
notes et catalogue supplémentaire. (Revue d’entomologie, t. IT, 


emo Dot lel 1e LOG.) E. O. 


À la suite de tableaux dichotomiques indiquant les caractères 
différentiels des genres et des espèces, se trouvent les descriptions 
détaillées des Cérambycides de la faune gallo-rhénane. 


SUR L'IDENTITÉ DES GENRES HYPOTHENEMUS, STEPHANODERES ET Homoro- 
crYPHALLUS, par M. Albert Fauvez. (Revue d’entomologie, t. HT, 
n%11et12, p. 315 et 390.) 
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Daserzrtnes Er Maraconrrmes De za Nouvezce-Caiébowre, 


par M. J. Bouresois. (Revue d’entomologie, t, IL, n° 10, p.278;1884.) 


Les espèces nouvelles décrites dans ce travail se rapportent aux 
genres Ptlodactyla, Cyphon, Helodes, Scirtes, Luciola, Aspidosoma, 
Cratomorphus, Malthodes et Acanthocnemus.  E. 0. 


SUPPLÉMENT AUX STAPHYLINIDES RECUEILLIS PAR M. MONTAUDON pans 
LA MozpaviE, LA Varacuie Er 14 Dosrounsa, par M. Fauvaz. (Revue 


d’'entomolopie, t. ILE, n° 10, p. 292; 1884.) 


Revisron pes LaTHRIDNIDA DE 14 Novveize-Zéranns, par le R. P. Fr. 
Mavie-Joseph Bezox. (Revue d’entomologie, t. ITE, n° 9, p. 246; 
1884.) 


Ce mémoire renferme la description de 31 espèces, dont plu- 
sieurs avaient déjà été signalées par M. Broun dans son Manual, of 
New-Zealand Coleoptera, tandis que, d’autres sont nouvelles pour la 
science. Æ£.:0. 


Norrces SUR LES PALPICORNES ET DIAGNOSES D'ESPÈCES NOUVELLES OU PEU 
connues , par M. CI. Rev. (Revue d’entomolopie, t. UT, n° 9, p. 266: 
1881.) | 


Les espèces décrites ou mentionnées dans ces notices appartiennent 
aux genres Hydrophilus, Limnoxenus, Paracymus, Laccobius, Limno- 


bius, Emplerus, Helophorus, Ochthebius et Hydræna. E, O. 


TABLEAU SYNOPTIQUE DES ESPÈCES FRANÇAISES DE (CLYTHRIENS, par 
M, L. Fauconwer. ( Feuille des jeunes naturalistes , 1 4° année, n° 164, 


p- 93; 1884.) 
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LA 
Érupe sur L'oRGANE Du vor cmez Les Hywéworrérss, par le M. docteur 
Auans. ( Revue des sc. nat. de Montpellier, 12° année, 3° série, t. IT, 


n° L, p. 485 et pl. X et XI; 1884.) 


Poursuivant ses études sur les organes de locomotion aérienne 
(voir Revue des trav. scient,, &, IV, p. 895), M. le D' Amans décrit la 
structure des ailes de deux Insectes hyménoptères de types diffé- 
rents, du Sirex pigas et de la Xylocopa violacea, et il insiste, comme 
11 l'avait déjà fait précédemment, sur le rôle important joué par la 
portion basilaire de l'aile. « En résumé, dit-il, des Xylocopes aux 
Pseudo-Neuroptères, en passant par les Biré et les Locustides, on 
trouve comme éléments constants de l'organe du vol les facteurs 
suivants : 

«1° Comme /orme générale de la machine, un ovoïde plus ou 
moins allongé, à grosse extrémité dirigée en avant; 

e9° Comme charpente, un plancher solide, des parois latérales 
plus ou moins élastiques, plus ou moins réunies en arrière, de 
manière à constituer une ligne transversale fixe de pivotement, 
maintenues chacune par une colonne verticale, et un toit mobile 
sur ces parois autour de ces dernières lignes, d'avant en arrière el 
de bas en haut; 

« 3° Comme forme générale, schématique de l'aile, une surface élas- 
tique triangulaire, dont l'épaisseur va en diminuant graduellement 
d'avant en arrière et de la base au sommet, à sommet centrifuge; 
cette Surface est gauche, formée à la base de deux plans, un plan 
antérieur et un plan postérieur, mobiles l’un sur l’autre autour 
d'une ligne allant de la base au sommet du triangle; 

« 4° Comme articulation de l'aile, d’un côté, une double face arti- 
culaire sur la tête de l'appui, c’est-à-dire une face antérieure pour 
le roulement du plan antérieur, et une face postérieure pour le rou- 
lement du plan postérieur; d'un autre côté, articulation du toit 
mobile avec l’arête de l'angle dièdre. En avant de la tête de l'appui 
est une surface de pronation; en arrière, de supination; 

«5° Comme moteurs : (a) des forces à la fois élévatrices et écar- 
tantes du sommet du dièdre; (b) des forces antagonistes des précé- 
dentes: (c) des forces propulsives rapprochantes et abaissantes du 
plan antérieur; (d) des forces abaïissantes et propulsives du plan 
postérieur. Les deux premiers groupes s’insèrent sur le toït et sur 
le plancher: les deux derniers groupes s'insèrent à la racine de 
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l'aile, Ces forces motrices sont des muscles volontaires; leurs ac- 
tions se trouvent combinées avec des forces involontaires, c’est-à- 
dire avec des forces élastiques dont les principales sont : 4° la 
résistance du toit à la courbure que lui impose le premier groupe 
dans l’abaissement de l'aile; 2° la résistance de la partie antérieure 


de l’appui à la flexion. » E. O, 


Nore sur LA Nipirication D'un Hywenoprére, par M. Warrssumr. 
(Feuille des jeunes naturalistes , 1 1° année, n° 166, p. 135; 1884.) 


M. Wattebled a trouvé au mois de juin, dans un jeune tronc 
d'érable pourri, le nid d’une petite Guëpe dont 1l ignore le nom, 
mais dont il donne la diagnose. Les oaleries sinueuses de ce nid 
renfermaient chacune, outre une jeune larve d'Hyménoptère, douze 
ou quinze Mouches du genre Lucia et Syrphus, mortes 1ou para- 
lysées par l’action du venin. 

(D'après une communication de M. Galland, insérée sous le 
n° 167 du même recueil, l'Hyménoptère signalé par M. Wattebled 
serait un Pembex.) E. 0. 


ÉTUDE SUR LA RÉPARTITION DES SEXES GHEZ LES HYMÉNOPTÈRES, pa 
M. J.-H. Farre. (Ann. des sc. nat.; Zoologie et Paléontologie, 6° série, 
t. XVII, n°% 5 et 6, art. n° 9; 18084.) 


M. Fabre résume en ces termes les observations qu'il poursuit 
depuis plus de vingt ans sur les Hyménoptères : 

«Les Osmies, les Chalicodomes et, comme l’affirment les plus 
étroites ban une foule d’autres Hyménoptères mellificiens 
sérient leur ponte en femelles d’abord et puis en mâles, lorsque les 
deux sexes sont de taille différente et réclament des quantités iné- 
gales de nourriture. S'il y a parité de volume entre les deux sexes, 
la même succession peut se présenter, mais moins constante. 

« Cette sériation binaire disparaît lorsque l'emplacement choisi 
pour le nid ne suffit pas à la ponte intéorale. Alors surviennent 
des pontes partielles, composées de femelles et de mâles, et en 
harmonie, pour le nombre et la ÉbATAIOES avec l’espace dispo- 
nible. 

«Pour pouvoir donner à chaque larve l’espace et la nourriture 
qui lui conviennent suivant qu'elle est mâle ou femelle, la mère 
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dispose du sexe de l'œuf qu'elle va pondre. D’après les conditions 
du logis, souvent œuvre d'autrui ou réduit naturel peu ou point 
modifiable, elle pond à son gré soit un œuf mâle, soit un œuf fe- 
melle. La répartition des sexes est sous sa dépendance. 

«La même prérogative appartient aux Hyménoptères dépréda- 
teurs dont les sexes sont de tailles différentes, et par suite exigent, 
en nourriture, l’un plus et l’autre moins. La mère doit savoir le 
sexe de l'œuf qu'elle va pondre; elle doit disposer du sexe de cet 
œuf afin que chaque larve obtienne la ration convenable. 

« D'une manière générale, lorsque les sexes sont de taille diffé- 
rente, tout Insecte qui amasse des vivres, qui prépare ou du moins 
choisit une demeure pour sa descendance, doit disposer du sexe de 
l'œuf pour satisfaire sans erreur aux conditions qui lui sont im- 
posées. » | 

M. Fabre déclare, du reste, qu'il ignore comment se fait cette 
détermination élective des sexes, et 11 attend d’une heureuse cir- 
constance quelque explication sur ce difficile problème.  E. 0. 


CONTRIBUTION À LA FAUNE DES ÂpPIAIRES DE Francs (2° partie), par 
M. J. Perez. (Actes de la Soc. linn. de Bordeaux, année 1883, 
vol. XXXVIT, 4° série, €. VIE, p. 205, et pl. XXIIE et XXIV | pu- 
blié en 1884]. 


Cette partie du travail de M. Perez est consacrée aux Apiaires 
parasites, que l'auteur répartit en trois groupes : les Psithyres les 
Stélides et les Nomadines. Les espèces appartenant aux genres 
Psiühyrus, Stelis, Cœlioxys, Dioxus, Melecta, Crocisa, Epeolus , Nomada , 
sont successivement passées en revue et plusieurs formes nouvelles 
sont décrites en détail. E. O. 


Les Areizzes pe Birmanie, par M. À. Buwxer. 
(Bull. Soc. d'agriculture de la Gironde, 8° année, n° 11, p. 170.) 


Cette notice, qui a été publiée d'abord dans un journal anglais 
et dont une traduction a été insérée également dans le Bulletin de 
la Société d'agriculture de l'Aube, renferme des détails intéressants 
sur les espèces de mouches à miel qui vivent en Birmanie et qui 
se retrouvent sans doute aussi dans d’autres provinces de l’Indo- 
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Chine. Une première espèce qui ressemble à l'Abeille américaine 
et qui dépose son miel et son couvain dans un tronc d’arbre, se 
montre d’une humeur très pacifique et produit un miel excellent; 
une autre qui s'établit dans les rochers donne également un miel 
d'un arome exquis, mais est un peu moins répandu que de précé- 
dente, Üne troisième espèce, de forte taille, attache ses rayons à la 
face inférieure des orandes branches de l’arbre appelé Dammer Oil. 
Son miel est de qualité inférieure, mais néanmoins fort recherché. 
À côté d’elle se placent deux autres espèces, d’un naturel sauvage 
et même féroce; puis viennent de très petites Abeïlles, à peine plus 
grosses qu'un grain de riz, dont les unes se recommandent par les 
qualités de leur miel, tandis que les autres fournissent une cire 
que l’on utilise pour boucher les voies d'eau des embarcations. 


E. O. 


ENCORE UNE CONSTATATION DE TRANSPORT DES OEUFS PAR LES OUVRIÈRES , 
par M. À. Fournier. (Bull. Soc. d'amiculture de la Gironde, 
8° année, p. 180; 188/.) 


Dans cet article, extrait du Conservateur des Abeilles, M. Fournier 
rapporte le fait suivant: ayant supprimé une mère bourdonneuse et 
détruit son couvain de mâles, 11 avait placé dans la ruche un rayon 
contenant du couvain operculé, des œufs récents et les jeunes 
Abeilles qu'il portait; ce rayon était d’une cire àgée , par conséquent 
noir et très résistant par les coques soyeuses des alvéoles : 1l était 
donc difficile aux Abeilles ouvrières de construire sur ce rayon une 
cellule maternelle. À cet effet, M. Fournier avait placé à côté un 
rayon blanc n'ayant pas encore contenu de couvain. Dans ces con- 
ditions 1l a constaté, paraît-il, d’une façon indubitable, que les 
Abeilles avaient transporté dans ce rayon plusieurs œufs.et qu'elles 
y avaient construit des cellules maternelles qui avaient donné à 
cette colonie une mère notée bonne pondeuse. E. O. 


Transporr »'oœurs n’Arrèces, par M, J. Ricaro. 


(Bull. Soc. d'apiculture de la Gironde, 8° année, n° 10, p. 155; 1884.) 


M. J. Ricard a vu des Abeilles transporter des œufs, mais 11 pense 
que le fait ne se produit qu’accidentellement et à de longs inter= 


valles: | E. O. 
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ETuns DES ÂBEILLES DANS LE BASSIN DE LA SAONE, mémoire lu le 
26 avril 1878 au Congrès des Sociétés savantes réunies à la 
Sorbonne, par M. Pierre Faivre, apiculteur. (Mémoires de la Soc. 


des sc. nat. de Saône-et-Loire, &. IE, p. 31; 1884.) 


L'auteur étudie la constitution géologique et la flore du départe- 
tement de Saône-et-Loire et montre les ressources que cette région 
peut fournir pour l'éducation des Abeilles. Il indique aussi les pro- 
orès quil y aurait à réaliser dans l’industrie apicole. E. 0. 


Laricuzrurs au xvu° srécze, par M. Abel Durans. 


(Bull. Soc. d'agriculture de la Gironde, 8° année, n° 10, p.148; 1884.) 


DE za crrE. Sa compostrronw. Ses razSrrrcarrons. Moyens DE RECONNAÎTRE 
CELLES-CI. CERÉOMETRES LEGRrPs. (Article extrait du Bece-Keepers 


Guide), par M. J. Gesun. 


Traduction publiée d'abord dans l'Apiculieur. 


Le uonve pes’ Fouruis, par M. E. Anpré. ( Feuille des jeunes naturalistes, 


15° année, n° 169, p. 7. et n° 173, p. 64; 188.) 


L’auteur indique d’une façon sommaire les caractères différentiels 
des principaux groupes qu'il reconnaît parmi les Fourmis de la na- 
ture actuelle. D'accord avec la pluplart des naturalistes modernes, 
il répartit ces Insectes en quatre familles. E, O. 


Descrerprron Des Crcanrves D'Evrore Du crouPe DES Typnrocypidt, 
par M. Fr.-X. Figser (traduit de l'allemand par M. F. Reiber), 
avec des additions par M. L. Lernierry. (Revue d’entomologie, t. HU, 
n* 92 à 6, p. Lo, 92,150.) 


La première partie de ce travail a élé publiée dans la Revue ei 
magasin de zoologie. Celle qui est insérée dans la Revue d'entomologie 
renferme les diagnoses des genres Alebra Fieb., Erythria Fieb., 
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Notus Fieb., Chlorita Fieb., Kybos Fieb., Typhlocyba Fieb., Anomia 


Fieb., Zygina Fieb., ainsi que les descriptions des espèces françaises 
qui se rapportent à ces genres. | E. O. 


Nores némiprérozogIques, par M. le docteur E. Purow. 


(Revue d’entomologie, t. IT, n° 5, p. 142; 1884.) 


M. Puton décrit dans ces notes cinq espèces nouvelles : Phinthisus 
lœvigatus de Carthagène, Lethœus fulvovarius de Syrie, Gastrodes (Or- 
sillodes) longirostris de Teniet (Algérie), Onchocephalus Paulinoi de 
Feloueira (Portugal) et O. plumipes de Nemours (Algérie), et 1l in- 
dique l'habitat et la synonymie d’un certain nombre d'espèces pré- 
cédemment signalées. E. O. 


Hémiprères Nouveaux, par M. le docteur À. Puronx. 


(Revue d’entomologie, t. IT, n° 4 et 11, p. 85 et 312; 1884.) 


Les espèces et races décrites par M. Puton proviennent de Goritz, 
de Gréoult (Basses-Alpes), de Saint-Martin-Lantosque, de Bône, 
de Biskra, de Syrie, de Grèce, et portent les noms de Siernodontus 
obtusus, var. debilicostis, Phytocoris Abeillei, Hemitropis arcufera, Dic- 
tyophora xiplias, Hyteropteron piceum, Rhyparochrous longimhs et Or- 
thostica finitima. 


Note sur r’Æpopurzus, par M. le docteur À. Puron. 


(Revue d'entomologie, 1. IT, n° 11, p. 313 ; 1884.) 


L'auteur annonce la découverte faite à Jersey, par M. le docteur 
Kæhler, chargé de cours à la Faculté des sciences de Nancy, de 
l’'Æpophilus Bonnaire:, Hémiptère rare et curieux trouvé en 1879 
par le baron Bonnaire dans l’île de Ré, E. 0, 


Descriprion D'UNE ESPÈCE NOUVELLE DU GENRE ÉURYDEMA, ET QUELQUES 
MOTS SUR LA SYNONYMIE DE TROIS AUTRES ESPÈCES, par M. le docteur 


O0. M. Rsuren. (Revue d’entomologie, t. LL, n° 3, p. 67; 1884.) 


L'espèce nouvelle provient d'Algérie et est décrite sous le nom 
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d'Eurydema mgriceps ; les autres espèces mentionnées par M. Reuter 
sont : Æ. festiva L., nec auct. rec., E. domanulus Scop., nec Harr., et 


E. Fieberi Schumm. se Et 02 


CONCLUSIONS PRATIQUES DES OBSERVATIONS DE KESSsLER, HoRvATH ET 
LIGHTENSTEIN SUR LA MIGRATION DES PUGERONS DE L'ORMEAU, par 


M. Jules Licarensrein. (Revue d’entomol., t. ITT, n° 1, p. 7; 1884.) 


L'auteur rappelle que la théorie de la migration des Pucerons de 
l'ormeau, qu'il a constamment soutenue, s'appuie non seulement 
sur ses observations personnelles, mais sur celles de MM. Kessler 
et Horvarth, et il constate que le système de classification d’après 
Hartig devra probablement être modifié, puisque le Tetraneura ulnu, 
sous sa forme ailée, appartient rigoureusement à un autre genre 
que sous sa forme primitive. ji Où 


Norgs sur LA PRÉPARATION Des Orruoprëres, par M. À. Finor. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 14° année, n° 164, p. 98, et 


n° 165, p. 110; 1884.) 


Nouvsau caraioeue Des Orruoprères pe France, par M. F. Kinor. 
(Revue d'entomolopie, t. HE, n° 2, p. 21; 1884.) 


M. Finot complète la Faune des Orthoptères qu'il a publiée en 
1083, à la librairie Deyrolle, en résumant, sous la forme d'un 
nouveau catalogue, les renseignements importants et inédits qui lui 
ont été communiqués récemment par plusieurs entomologisles. 
D’après ce nouveau travail, le nombre des espèces françaises d'Or- 
thoptères s'élève à 166, dont 6 sont nouvelles pour la faune ( Truxa- 
his’unguiculata Ross. , Stethophyma flavicosta Fisch., Sphingonotus azures- 
cens Ramb., OEdipoda fuscocincta Lucas, Éphippiger perforatus KRoiss. 
et Nemobius Heydeni Fisch.). E. O. 


Mosurs es Manres recrcrguses, par M. E. Frey-Grssver. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 15° année, n° 163, p. 90, 1884.) 


Addition à l’article de M. Wattebled sur Île réoime de la Mantes 
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IMPRIMERIE NATIONALE, 
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rehoiosa. (Noir Fewlle des jeunes naturahstes, 1884, 14° année, 
n° 161,p. 55, et Revue des trav. scient., t. V, p. 266.) 


RECHERGHES NÉVROPTÉROLOGIQUES DANS LES Vosegs, par M. Robert 


Mac-Lacazan. (Revue d’'entomologie, t. IIT, n° 1, p. 9; 1884.) 


Dans une excursion qu'il a faite dans les Vosges, M. R. Mac- 
Lachlan a recueilli, malgré le mauvais temps, une assez belle série 
de Névroptères, et sràce aux dons d’un certain nombre de spécimens 
qui lui ont été faits par M. Puton et par M. Cuny-Gaudier, 1l a pu 
dresser un catalogue qui ne comprend pas moins de 167 espèces. 


E. 0. 


ANOTOMIE ET DISSECTION DE LA LARVE DE Liseziuce, par M. H. Vrar- 
LANES. (Feuille des jeunes naturahstes, 11° année, n° 163, p. 81 


et pl. IT, 1884.) 


L'insecte dont M. Viallanes a donné une description anatomique, 
destinée à servir de guide aux Jeunes étudiants, appartient proba- 
blement à l'espèce appelée Æschna maculatissima. É 0! 


ÉTUDES HISTOLOGIQUES ET ORGANOLOGIQUES SUR LES CENTRES NERVEUX ET 
LES ORGANES DES SENS DES ANIMAUX ARTICULES. — Deuxième mé- 
moire : Le ganglion optique de la Libellule (Æschna maculatissima), 
par M. H. Vrarvanes. (Annales des Sc. nat.; Zoologie, 6° série, 
t. XVI, n% 4 à 6, art. n° 4; et pl. XIV et XV, et Bibl. des 


Hautes Études, Sc. nat., t. XXXI, fasc. 1, art. n° 1.) 


L'auteur a étudié le ganglion optique à différentes phases de la 
vie de l’Insecte: 1° chez la jeune larve; 2° chez la larve prête à at- 
teindre l’avant-dernière mue; 3° chez la larve sur le point de se 
métamorphoser: 4° enfin chez l'insecte parfait ou imago, et comme 
procédés d'étude il a eu recours à des dissections fines pour l'étude 
topographique générale et à la méthode des coupes pour les détails 
de structure. En opérant ainsi, M. Viallanes a constaté que, chez 
l’Æschna maculatissima, en dedans de la limitante interne de l'œil 
composé, il existe un ganglion optique relié au cerveau par un nerf 
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très court, mais parfaitement distinct, et que ce ganglion comprend 
les parties suivantes : la couche des fibres post-rétiniennes, la lame 
ganglionnaire, le chiasma externe, la masse médullaire externe, 
le chiasma interne et la masse PAT interne. De chaque œil 
élémentaire part une fibre nerveuse qui, après avoir percé la limi- 
tante de l'œil composé, se dirige en dedans pour gagner la lame 
sanglionnaire et qui, avec ses congénères, constitue la couche des 
fibres post-rétiniennes. Sur le trajet de ces fibres la lame ganglion- 
naire s'interpose comme un écran; elle se trouve protégée, chez la 
larve ägée, par deux limitantes et se compose de trois couches dont 
l’externe est formée de cellules nerveuses unipolaires envoyant des 
prolongements dans la couche moyenne. Au contraire, chez les 
jeunes larves, la lame ganglonnaire ne présente cette structure que 
dans sa région postérieure et se montre encore à l'état embryon- 
naire dans sa réoion antérieure. La structure se modifie au cours 
de l'évolution larvaire; le développement de la partie antérieure 
s’achève, puis la couche interne change d'aspect, en même temps 
qu'elle se rapproche de la couche moyenne et se fusionne avec 
elle. | 
M. Viallanes a reconnu également que les fibres issues de la 
lame ganglionnnaire s'entre-croisent complètement pour former le 
chiasma externe et vont ensuite se jeter sur la surface externe de 
la masse médullaire externe. Durant la vie larvaire la couche des 
fibres post-rétiniennes et le chiasma externe subissent des modifi- 
cations intéressantes, résultant d’un mouvement de translation de 
la lame ganglionnaire qui se déploie et émigre vers l'œil. À la masse 
médullaire externe sont annexés des centres ganglionnaires dont 
quelques-uns sont constitués par de petites cellules unipolaires en- 
fonçant leurs prolongements dans le tissu de la masse. Quant à la 
masse médullaire interne, elle affecte la forme d’un demi-ovoïde 
dont la face convexe recoit des fibres du chiasma interne, et dont 
le bord interne et la face postérieure donnent naissance au nerf 
optique. Cette masse se compose de trois capsules de substance 
ponctuée, qui sont emboîtées l’une dans l’autre et dont la dernière 
se relie directement à la masse médullaire externe par deux gros 
faisceaux. de fibres complètement indépendants du chiasma et ne 
subissant aucun entre-croisement. Enfin le nerf optique est formé 
de deux faisceaux parfaitement distincts, ayant chacun une origine 
et une terminaison différentes. Le premier de ces faisceaux, le 


15. 
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faisceau optique supérieur, sort de la face postérieure de la capsule 
postérieure et pénètre dans les masses de substance ponctuée qui 
constituent la portion antérieure et supérieure du cerveau, tandis 
que le faisceau optique inférieur naît du bord interne des trois cap- 
sules de la masse médullaire et pénètre dans la région inférieure et 
latérale du cerveau. E. O. 


SUR UN NOUVEAU TYPE DE TISSU ÉLASTIQUE OBSERVÉ CHEZ LA LARVE DE 
L'Erisraus, par M. H Vrarcanes, répétiteur à l’École des hautes 
études de Paris. (Annales des Sc. nat.; Zoologie et Paléontologie, 


6° série, t. XVIT, n°5 et 6, art. n° 11 et pl. AIXS 1000 


M. Viallanes a découvert dans le tube aspirateur de la larve de 
l'Éristahis des cellules très curieusement modifiées pour remplir de 
rôle d'appareils élastiques. Ces cellules, qui affectent la forme d’un 
fuseau, sont fixées par une de leurs extrémités à la membrane pé- 
ritonéale des grosses trachées du tube aspirateur et se prolongent 
d'autre part en un tube cylindrique qui, lui aussi, va s’insérer sur 
un des organes voisins. 

Le corps de la cellule et son prolongement sont formés par un 
protoplasma pâteux et tres élastique, dépourvu de membrane d’en- 
veloppe. Un gros noyau occupe le centre du protoplasma au sein 
duquel est développé un très long fil parfaitement cylindrique et 
Lrès réfringent qui présente les mêmes propriétés optiques et méca- 
niques que la fibre élémentaire du tissu élastique des Vertébrés. Sur 
une partie de sa longueur ce fil est pelotonné et recroquevillé, tandis 
que sur le reste de son étendue il est rectiligne. La portion pelotonnée 
est située dans le corps cellulaire, tandis que la portion rectiligne 
occupe l'axe du prolongement. 

L'un des bouts du fil se termine dans le corps de la cellule, au 
sein même du protoplasma, par une extrémité renflée, et l’autre 
bout paraît correspondre au point d'attache du filament; cependant 
M. Viallanes n’a pu reconnaître exactement son mode de terminai- 
son. En exerçant une traction sur le prolongement qui renferme 
dans son axe la partie rectiligne du fil élastique, on étire ce filament 
aux dépens du corps de la cellule et l'on dévide en même temps le 
fil élastique. Au contraire, dès que la tension exercée sur le pro- 
longement diminue, ce dernier se raccourcit et se fond avec le corps 
de la cellule, dans laquelle le fil rentre en se pelotonnant. 
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M. Viallanes a constaté enfin que le fil élastique résiste au traite- 
ment par l'acide sulfurique, par lacide acétique et par la potasse, 
mais que si le premier de ces réactifs n'altère en rien ses propriétés 
opliques, les deux autres lui font perdre beaucoup de sa réfrin- 
sence. Sous leur action le fil élastique paraît limité par un double 
contour, comme sil était formé d'une enveloppe et d'un contenu 
jouissant de propriétés chimiques différentes. E. 0. 


UX DEUXIÈME CAS DE TUMEUR CAUSÉE PAR UNE LARVE D OESTRIDE OBSERVER 
EN France cmez L'aomme, par M. Méexin. (Comptes rend. des séances 
et mémoires de la Société de biologie, 8° série, t. T, p. 143, et Bull. 
Soc. zool, de France, 9° année, n° 1 et2, p. 114; 1884.) 


La personne qui a présenté le cas signalé par M. Méonin et observé 
d’abord par M. le docteur Jousseaume était un garde-mine récem- 
ment arrivé du Guatémala. Îl avait sur la partie moyenne et externe 
de la cuisse gauche une sorte de furoncle d'où il parvint à faire 
sortir une larve que M. Méonin put étudier et qu'il reconnut appar- 
tenir à une OEstride de l'espèce Dermatobia noxials. E. O. 


CATALOGUE MÉTHODIQUE DES LÉPIDOPTÈRES DE L'ARRONDISSEMENT DE 
Sainr-Quenrix (suite et fin), par M. J. Dusus. (Mémoires de la Soc. 
acad. des sciences, arts, belles-lettres, agriculture et industrie de Saint- 


Quentin, L° série, t. V, p. 389; 1884.) 


Cette dernière partie du Catalogue de M. Dubus (voir Mémoires de 
la Soc. acad. de Saint-Quentin, t. IE, TT, IV, et Revue des trav. scient., 
t. LL, p. 196) comprend les espèces quirentrent dans les tribus des 
Crambites, des Vponomeutides, des Tinéites et des Piérophorites. L’au- 
teur décrit en outre quelques Micro-Lépidopteres dont les chenilles se 
montrent particulièrement nuisibles et qui appartiennent aux genres 


Carpocapsa , Tinea et Galleria. E. O. 


LéprpoPrÈres INÉDITS ET NOTES ENTomoLo@Iques, par M. P. Mrurère. 


(Revue d’entomologie, WU, n°4, D 1, 1971 à ,544004) 


L'auteur décrit dans cette note trois espèces nouvelles : Eupithecia 
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hguriata, qui a été trouvée à Bordighera (ltalie) et à Cannes; Olin- 
dia fingalana, découverte à la Madone de Fenestra (Italie), à une 
altitude de 2,000 mètres, et Chondrosoma arcanaria, dont la patrie 
est inconnue. M. Millière donne aussi quelques détails sur les carac- 
tères extérieurs de l'adulte ou de la chenille et sur les mœurs des 
quatre espèces suivantes : Érastria scitula Rb., Acidalia hehanthemata 
Müll., Ancylolomia contritella Z., et Crocallis Dardoinaria Douz. 


E. O. 


ANATOMIE D'UNE CHENILLE DE PAPILLON DIURNE (VANESSA POLYCHLOROS 
ou Granpe Tortue), par M. Ph. François, étudiant. (Fewlle des 
jeunes naturabstes, 15° année, n° 169, p. 2 et pl. I; 1884.) 


. 7 1) Î Fair Z Q 
Ce travail, accompagné d’une planche, a été jugé digne du pre- 
mier prix dans le concours de dissection institué par la rédaction de 
la Feuille des jeunes naturalistes. E. 0. 


DE L'INFLUENCE DES TEMPÉRATURES HIBERNALES SUR LES PLANTES ET LES 
LA 2 LA F & | A 
Ivsecres, par M. Fazrou. (Mémoire présenté au Congrès des So- 
ciétés savantes en 1865.) 


On pense généralement que les froids rigoureux détruisent beau- 
coup de larves et d'œufs: lés observations de M. Fallou montrent 
au contraire la grande résistance que ceux-ce1 présentent à un abais- 
sement de la température. En effet, pendant l'hiver 1879-1880, 
alors que nos vévétaux de pleine terre étaient entièrement gelés, 
des chenilles de Lépidoptères indigènes ne souffraient en aucune 
façon. M. Fallou a même constaté que plusieurs chenilles de la 
Ghelonia fasciata, espèce qui n’habite que la Provence et d’autres 
contrées méridionales de la France, avait résisté, aux environs de 
Paris, à un froid de plus de 20 deprés. 

Des œufs de Bombyx neustria, pondus sur un jeune pêcher qui fut 
tué par la gelée, restèrent intacts et au printemps ül en sortit des 
chenilles qui se développèrent réculièrement. Sur un prumier, un 
nid de Laparis chrysorrhea ne fat pas atteint par le froid et toutes 
les chenilles qu'il renfermait restèrent bien vivantes. 

Les petits Lépidoptères de la famille des Pyrales et du genre 
Euzophora, qui se creusent, à l'état de chenilles, des loges dans le 
canal médullaire des racines de l’absinthe, ou armoise commune, 


ANALYSES ET ANNONCES. — ZOOLOGIE, 715 


après avoir séjourné durant tout l'hiver dans un sol glacé, étaient 
au printemps en parfaite santé. 

Il paraît donc résulter des observations de M. Fallou que les 
orands froids, si préjudiciables à la végétation et souvent mortels 
pour les Oiseaux insectivores, n'atteignent que peu ou point les 
Insectes dont les dégats doivent être, l’année suivante, d'autant plus 
considérables que le nombre des plantes aux dépens desquelles 1ls 
vivent est moins grand. À. M. E. 


ATTAGUS CYNTHIA VERA Gr. Men., par M. À. Raué, vice-président de 
la section de sériciculture de la Société d’asriculture et d'insec- 
tologie. (Mémoire présenté au Congrès des Sociétés savantes 


en 1885.) 


M. Ramé recherche les moyens de remédier à la crise que tra- 
verse l’industrie séricicole dans notre pays. Ces moyens consistent, 
d'après lui, dans la transformation de l'outillage et dans l'utilisation 
des espèces nouvelles récemment acclimatées en Europe. Parmi ces 
espèces il recommande surtout à l'attention des éleveurs l'Atiacus 
cynthia vera, qui a été introduit en France en 1858 par Guérin 
Méneville et qui est maintenant très répandu sur les boulevards 
extérieurs de Paris, dans les avenues et dans les squares où l’on a 
planté l’Aïlante ou Faux vernis du Japon. 

L'éducation de ce Bombyx n’exige en effet aucun soin particulier, 
et elle a été essayée avec succès, il y a une quinzaine d'années, à 
Vincennes et à Amboise. L'expérience a prouvé d’ailleurs que lAt- 
tacus cyntha, n’est pas exclusivement attaché à lAïlante, qu'il se 
nourrit au besoin des feuilles du Chardon à foulon, et qu'il peut 
assez facilement être préservé des attaques des Oiseaux insectivores, 
des Corneilles, des Fourmis et des Panorpes. M. Ramé propose de 
tirer parti, pour l'élevage de ce Ver à soie, des nombreuses plan- 
tations d’Aïlante qui existent actuellement dans la capitale et il 
prouve par des calculs que, dès la troisième année, on pourrait 
obtenir 4o,50o cocons dont la valeur totale s’élèverait à 200,000 fr. 
«Les études pratiques faites par des savants ont démontré, dit 
M. Ramé, que 100 kilogrammes de cocons donnaient 7°,205 de soie 
grège, ce qui représente 13°,800 pour faire un kilogramme de soie 
grèce, et que, y compris les frais du dévidage, en déduisant la va- 
leur des frisons, le prix de revient s'établit à 33 fr. 25, alors qu’en 
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prenant le prix le plus bas des cocons du mürier, Îe prix de revient 
est de A8 fr. 70. Enfin cette soie tissée revient, d'après les calculs, 
à 2 fr. 85. 

Après avoir cité un passage d’une lettre de M. Henri Givelet qui 
constate que la soie du Bombyx de l’Aïlante est maintenant assez 
répandue en France et sert à fabriquer les étoffes connues sous le 
nom de Tussor, M. Ramé rappelle que le dévidage de cette soie n’est 
pas, à beaucoup près, aussi difficile qu’on le supposait, et que le 
docteur Forsemol et la petite-nièce de Philippe de Girard ont obtenu 
des soies grèges d'une longueur de 800 mètres. E. O. 


ETUDES SUR LES ANIMAUX INFÉRIEURS DE LA BAIE D ALGER, par M. le 
docteur Camille Viqurer. (Arch. de zoolomie expérim. et gén. , 2° série, 


t. Il, n° 1, p. 69 et pl. IL, IV et V; 1884.) 


Les recherches de M. Viguier ont porté sur l’Exvogone g'emmufera 
Pagenstecher et sur quelques autres Syllidiens dont il a recueilli 
de nombreux exemplaires dans la baie d'Alger, parmi les petites 
aloues calcaires, les Bryozoaires etles Polypes hydraires qui croissent 
sur les blocs servant d'assises à la jetée du nord. L'auteur n’a pas 
constaté chezces Annélides le mode nouveau de reproduction asexuelle 
signalé par M. Pagenstecher, qui, n’ayanteu sous les yeux que quatre 
spécimens, dont un seul chargé de petits, a pris pour des bourgeons 
les larves bien développées portées sur le ventre de l'Exogone. M. Vi- 
ouier a reconnu d'ailleurs que la position des œufs ou des larves 
n’est pas la même chez tous les Syllidiens à gestation, qu'elle est 
tantôt ventrale, tantôt dorsale et que le développement embryogé- 
nique peut présenter une différence remarquable chez des espèces 
voisines. L’enveloppe de l'œuf devient en effet la cuticule de la larve 
chez l'Exogone et le Syllides, tandis qu’elle est définitivement rejetée 
chez la Grubæa. | E. 0. 


RHABDOCÈLES DE LA FAUNE PROFONDE DU LAc LEmax, par M. le docteur 
Duressis-Gourer, professeur de zoologie à la Faculté des sciences 
de Lausanne (Suisse). (Arch. de zoologie expérim.et gén., 2° série, 


t. Il, n° 1, p. 37 et pl. Il; 1884.) 


Profitant des ressources que fournit pour la détermination des 
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espèces la publication de la monographie des Rhabdocèles de Graff 
(Monographie Rhabdocælen , Leipzig, 1882), M. Duplessis-Gouret 
réunit dans un travail d'ensemble les matériaux qu'il à recueillis en 
explorant, avec M. Forel, le fond du lac Léman. Il donne la des- 
cription de plusieurs Vers limicoles nouveaux ou peu connus et no- 
tamment du Plasostoma, Leman: qui constitue un type intermédiaire 
entre les hhaibdoties marins et les formes d’eau douce.  E. O. 


RECHERCHES SUR LE DÉVELOPPEMENT ET L'ORGANISATION DE L ÉNCHYTRÆUS 
azBipus Henvze, Encuvrræus Bucanorzn Verporsxy, par.M. le doc- 
teur Lemoine, professeur à l'École de médecine de Reims. (Bull. 
Assoc. franç. pour d'avancement des sciences, 19° session, 1883, 


Rouen, p. 531 et pl. I, ÎT et IT [publié en 1884 |.) 


M. Lemoine a pu suivre le cycle à peu près complet des phases 
de l'existence de l'Enchytrœus albidus et 1 a étudié les modifications 
successives que subissent les divers organes dans cette espèce d’An- 
nélide et dans quelques espèces voisines. E 0: 


OrGawisarron pes Hrruninges, par M. Remy Sanr-Lovr. (ani des 
Se. nat.: Zoologie et Paléontolooie, 6° série, t. XVII, n° 4 à 6, 
art. n° 2 et pl. VI à XXIIT.) 


L'auteur a retrouvé chez les Hirudinées adultes les traces des trois 
lames somatiques qui jouent un rôle si important dans le dévelop- 
pement et qui constituent en quelque sorte la charpente de l’em- 
bryon. Par l'étude des saillies ou lobes de la bouche il a recueilli 


quelques indices sur la constitution des lèvres supérieure et infé- 


rieure, et, en traitant du système musculaire, 1l est parvenu à ran- 
ser les éléments de cet appareil en trois catégories : les tubes mus- 
culaires, les muscles plats et les éléments musculaires spéciaux aux 
vaisseaux latéraux et aux organes génitaux, dans certains types. 
M. Remy Saint-Loup n’a pas constaté de différences de nature ni 
d'origine entre les tubes musculaires et les fibres grêles qui ont été 
désignées tour à tour sous les noms de tissu fibreux, de fibres con- 
Jonctiveset de fibres contractiles , et par la découverte, dans les organes 
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génitaux mâles des Néphélis, de cellules semblables aux éléments 
de la troisième catégorie, il s’est trouvé conduit à ne ranger que 
sous toutes réserves ces organes cellulaires parmi les formations 
musculaires. Le système nerveux lui a paru constitué de la même 
façon chez toutes les Hirudinées, tandis que l'appareil circulatoire 
lui a offert différentes dispositions entre lesquelles il a reconnu 
toutefois des formes de passage. 

Les variations dans la disposition de l'appareil de circalation chez 
les Hirudinées entraînent certaines modifications des organes seomen- 
taires, qui tantôt consistent en de simples tubes faisant communiquer 
la cavité générale avec l'extérieur, tantôt sont formés de l'assemblage 
d'un tube ayant une origine épiblastique avec des dépendances du 
système des vaisseaux latéraux, tantôt enfin se trouvent transformés 
en organes excréteurs ou en reins, sans relations directes avec les 
vaisseaux latéraux. 

Le système digestif des Hirudinées offre en général une région 
œsophagienne, représentée parfois par une trompe, une région 
stomatique pourvue ou dépourvue de culs-de-sac et une région intes- 
tinale qui diffère histolosiquement de la précédente et qui est le 
siège le plus important des réactions chimiques de la digestion. 
C'est dans les parois de cette portion intestinale qu'est localisée, 
chez les Hirudinées, la fonction correspondant à la production de la 
bile, et l'élimination, au lieu de s’opérer par des canaux bihaires, 
s'effectue par les pigments. M. Remy Saint-Loup a comparéles organes 
oénitaux de différentes espèces d'Hirudinées et a suivi les modifica- 
tions produites par les combinaisons diverses des parties consti- 
tuantes. Îl a reconnu que le développement du pénis est variable et 
que des spermatophores existent lorsque cet organe est rudimentaire ; 
il a vu les spermatozoïdes naître des spermospores qui sont produites 
par l’épithélium interne des poches testiculaires et dont le noyau se 
partage en fragments entraînant une petite portion filiforme du pro- 
toplasma. Enfin 1l a contaté que les œufs naissent tantôt directe- 
ment sur les parois de l'ovaire, tantôt sur des bourgeons qu'on a 
appelés rachis et qu'un ensemble de cellules vitellines peut s'iso- 
ler pour conslituer un pseudo-spermatophore. E. O. 
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Do rÔ1E Des HELMINTHES DANS CERTAINS GAS D’OGCLUSION INTESTINALE, 
par M. P. Mécnin. (Comptes rend. des séances et mémorres de la So- 
ciété de biologie, année 1883, 7° série, t. V, p. 582 [publié en 
1884 |.) 


M. Méonin a constaté par l’autopsie que certains cas d’invagination 
de l'intestin grêle chez le Cheval, le Chien et le Pigeon avaient été 
déterminés par la présence de nombreux Ascarides (Ascaris mep'a- 
locephala, À. marginata et À. maculosa. ) E. O. 


DÉGENÉRESGENGE FIBRO-PLASTIQUE DU LOBE MOYEN D'UN CHEVAL SOUS 
L'INFLUENCE D'UNE MIGRATION DE SCLEROSTOMA ARMATUM AUD., par 
M. P. Méaxin. ( Comptes rend. des séances et mémoires de la Soc. de 


biolonie, 8° série, t. I, p. 622 ; 1084.) 


Les parasites, auteurs de cette tumeur, appartiennent à la grande 
variété de Sclerostoma armatum qui vit d'habitude sur la muqueuse 
du gros colon et du cæcum. C’est la première fois qu'on voit ces 
Helminthes se loger dans le tissu du foie et le transformer. 


E, O. 


DE 14 PRÉSENCE D'un BorariocepuaLus Larus BREMSER cHEz UN CHIEN 
DE DIX MOIS, NÉ ET ÉLEVÉE À VINCENNES ET QUI N’A JAMAIS QUITTÉ 
GETTE LOCALITE, par M. P. Mécxi. (Comptes rend. des séances et 
mémoires de la Soc. de biologie, 7° série, t. V, année 1853 , p. 308; 


1884.) 


Voir le Naturaliste, 1883, 5° année, n° 34, p. 268, et Rev. des 


trav. soient. , t. IV, p. 627. E, O. 


UN EXEMPLE DU DÉVELOPPEMENT DU TÆNIA SERRATA CHEZ UN JEUNE CHIEN 
SANS L’INTERMÉDIAIRE DE CysricerquEs , par M. P. Méanin. ( Comptes 
rend. des séances et mémoires de la Soc. de biologie, 7° série, t. V, 


année 1009, p. 322; 1084.) 


Voir Comptes rend. Acad. des sc., 1883, p. 1378, et Rev. des trav. 
scient., t. IV, p. 775. E. O. 
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SUR LES FILAMENTS OVULAIRES Qnez LES NémaroDEs , par M. L. Fouruenr. 
(Comptes rend. des séances el mémowres de la Soc. de biolonie, 7° série, 


t. V, année 1883, p. 575; 1884.) 


À la liste fort peu nombreuse des Nématodes à œufs filamenteux 
M. L. Fourment ajoute une nouvelle espèce, le Nématode du Merlan 
(Spinitectus onflagellis), dont les œufs elliptiques et à double en- 
veloppe portent à chacun de leurs deux pôles un petit appendice ou 
bouton plat, sur le bord externe duquel sont implantés en couronne 
trois filaments déliés. E. O. 


Nore sur un Néwaronz Nouveau parasite Du Mercan, par M. L. 
Fourment. (Ann. des sc. nat.; Zoologie, 6° série, t. XVIL, art. n° 5 


et pl. XVI.) 


Description détaillée du Spinitectus onflagellis signalé dans la 
note précédente. ( Voir ci-dessus.) E. O. 


MEworre sur UN NouvEL HeLuINTRE, LE SczerosromA BouLARTI, Qur vrr 
DANS LA TRACHÉE DU Casoar, par M. P. Mécnin. (Journ. de Panat. 


et de la physwl., 20° année, p. 425 et pl. XXX; 1884.) 


L'auteur donne une description complète, au point de vue ana- 
tomique et au point de vue zoologique, d'un Helminthe découvert 
par M. Boulard dans la trachée d’un Casoar à casque ( Casuarius g'aleatus 
V.) mort à la ménagerie du Jardin des Plantes. Le cenre Sclerostoma 
auquel M. Mégnin rapporte ce parasite comprend déjà en tous cas 
deux espèces, Sclerostoma hyposiomum et Sclerostoma equinum, qui sont 
propres aux mammifères herbivores; mais suivant quelques auteurs 
il faudrait y rattacher deux Strongyliens à bouche coriace trouvés 
dans l'intestin d’un Lézard et d’une Couleuvre et la Syngame de la 
trachée des Gallinacés. | E. ©. 


Ogservarions sur un Hezminrue pu Fou pr Bassan, par M. L. Four- 
MENT. (Comptes rend. des séances et mémoires de la Soc. de biologe, 


8° série, t. 1, p. 649; 1884.) 


Des Nématodes qui avaient perforé les membranes intestinales 
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d’un Fou de Bassan ont offert à M. Fourment de nombreux points de 
ressemblance avec l'Agomonema commune (voir Fourment, Observations 
sur PAgomonema commune , dans les Compt. rend. des séances et mémoires de 
la Soc. de biologie; 1882). En même temps ces Helminthes présentaient, 
dans la division trilabiale de leur bouche, dans leur cæcum œso- 
phago-stomachal et dans la disposition de leur anus, des aflinités 
incontestables avec les Ascaris. M. Fourment est persuadé du reste 
que les Ascaris et que les Agamonema ont été fréquemment confondus 
et 1l est porté à admettre que les nombreux Nématodes agames et 
endoparasites des Poissons doivent étrerapportés au seul genre Ascaris. 
En attendant que l'on puisse établir complètement le cycle évolutif 
de ces Helminthes, il n’est pas sans intérêt de signaler leur présence 
chez un Oiseau essentiellement piscivore. E. 0. 


SUR LES OEUFS DE LA BILHARZIE, par M. Joannes Guam. (Comptes rend. 
des séances el mémoires de la Soc. de biologie, 8° série, t. T, p. 364; 


180/.) 


Après avoir fait connaître, dans un travail précédent (voir Ann. 
des sc. nat.; Zoologie, 6° série, t. XI; 1881; et Rev. des tr. scient., 
t. Îl,p.715),1e développement de l'embryon de la Biharzie ( Bilharzia 
hœæmatobia Cobb.), M. Chatin décrit les variations de forme que l’on 
peut observer dans les œufs de cet Helminthe; 11 démontre que 
non seulement des œufs à prolongement polaire et droit peuvent 
coexister sur les mêmes points avec des œufs à pointe courbe et 
latérale, mais encore que tous les états intermédiares se rencontrent 
entre ces deux formes opposées. Le prolongement ovulaire n’a donc 
pas l'importance zoologique qu’on avait cru devoir lui attribuer; 
«néamoins il conserve, dit M. Chatin, une réelle valeur morpholo- 
oique, puisqu'il représente la première ébauche des filaments qui 
se développent sur l'œuf de la plupart des Polystomiens et qui 
constituent l’un des caractères les plus saillants de cette tribu des 
Trématodes. » 


Parasires De L'Apréryx, par M. Joannes Cuarix. (Comptes rend. des 
séances et mémoires de la Soc. de biologie, 8° série, t. I, p. 770; 


1884.) 


Dans l'intestin d'un Apteryx Mantelli M. J. Chatin a trouvé deux 
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espèces de parasites qu'il décrit sous les noms d’Ascaris Apterycis et 


de Tœnia Apterycis. 


NOUVELLES EXPÉRIENCES SUR LA RÉSISTANCE VITALE DES ANGUILLULES DE 
La Niezze, par M. le docteur Georges Pexnemer, directeur du 
Muséum d'histoire naturelle de Rouen. (Bull. Ass. franç. pour 
l’avancement des sciences, 12° session, 1883, Rouen, p. 573 | pu- 


blié en 1884|.) 


M. Pennetier a constaté que des Anguillules de la Nielle posse- 
dent encore, au bout de douze ans, la faculté de renaître à la vie 
active lorsqu'on soumet à l'humidité les grains attaqués.  E. O. 


RECHERCHES SUR LA FORCE ABSOLUE DES MUSCLES DES ÎNVERTÉBRÉS 
(1° partie), par M. Félix Prareau, professeur à l’Université de 
Gand, membre de l'Académie royale de Belgique. (Arch. de 200- 
logie expérim. et gén., 2° série, t. Il, n° 2, p. 145; 1884.) 


Dans la première partie de ce mémoire, M. Plateau recherche 
quelle est la force absolue des muscles adducteurs des Mollusques 
lamellibranches et il arrive à cette conclusion que cette force est 
analogue à la force absolue des muscles des Vertébrés. Toutefois, 
comme on pourrait lui objecter que chez les Vertébrés les muscles 
de la vie animale sont des muscles striés, tandis que les muscles 
adducteurs des Bivalves sont sénéralement lisses, M. Plateau se 
propose d'instituer de nouvelles recherches sur les Crustacés dont 
les muscles par leur texture se rapprochent davantage des muscles 
des Vertébrés. Quelques figures jointes au travail que nous signa- 
lons montrent l'appareil dont le savant professeur de l’Université 
de Gand s’est servi dans ses expériences. E. O. 


Rscugrcnes sur 14 PEAU pes CÉPHALOPODES, LA venTouse, par M. le 
docteur Paul Giron, maître de conférences à la Faculté des 
sciences, professeur à l’école de médecine de Clermont-Ferrand. 
(Arch. de zoologie expérim. et gén., 2° série, t, If, n° 3, p. 379 
et pl. XX; 1084.) 


Pour compléter l'étude générale de la peau des Céphalopodes qui 
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a fait l'objet d’un premier mémoire (voir Arch. de 200. eïpérim. 
2° série, t. I, p. 224; 1883; et Rev. des trav. sent, t. IV, p. 776) 
M. Girod examine la disposition et la structure des ventouses qui 
couvrent les pieds céphaliques de ces Mollusques; puis il recherche 
de quelle façon agit la ventouse, considérée indépendamment du 
bras qui la supporte. (Voir Comptes rend. Acad. des sc., 1883, 2° se- 
mestre, & XOVIT, n°3 et 5, p. 199 el 338, et Rev. des trav. scuent. , 
t. IV; n° 14, p.754). E. 0. 


ConTRIBUTION À L’HISTOIRE NATURELLE DES Haziorines, par M. Henri 
Wecmanx. (Arch. de zoologie expérim. et gén., 2° série, t. IT, n° 3, 


p. 289 et pl. XV, XVI, XVII, XVIII et XIX ; 1884.) 


Un résumé de ce travail important a été présenté sous forme de 
note à l’Académie des sciences et signalé précédemment aux lecteurs 
de la Revue. (Voir Comptes rend. Acad. des sc., t. XOVIIT, n° 2», 
p. 1387; Rev. des trav. scient., t. V, n° 7, p. A8o; 1884.) E. O. 


| Faune MALACOLOGIQUE TERRESTRE ET FLUVIATILE DES ÎLES DE 1S0COTORA 


er D’Agp-Ez-Goury, par M. H. Grosse. (Journal de conchyliologie, 


3° série, t. XXIV, n° 4, p. 341: 1884.) 


Dans l’île de Socotora M. Crosse signale la présence de A8 espèces 
dont 8 sont fluviatiles et appartiennent exclusivement aux genres 
Planorbis, Hydrobia et Melania. Ces espèces fluviatiles, sauf la 
Melania tuberculata, dont l'aire d'habitat est très étendue, présentent 
un caractère indien plutôt qu'africain. La même particularité a été 
observée dans les îles Seychelles et Mascareignes. En outre, l’absence 
du genre Lymnea et des Acéphalés fluviatiles permet de supposer 
qu'il n'existe pas dans l'ile de Socotora de cours d’eau bien con- 
sidérables. 

Sur 28 espèces de Mollusques terrestres inoperculés qui ont été 
rencontrées jusqu'à ce jour à Socotora, 23 paraissent spéciales à cette 
ile. Les autres se retrouvent dans Île sud de l’Arabie, dans le pays 
des Comalis et peut-être aussi à Madagascar. Tous ces Mollusques ter- 
restres inoperculés se répartissent dans les genres Buliminus , Stenogyra 
et peut-être Énnea ; aucun ne peut être attribué au genre Helx et 
la grande majorité du contingent est fournie par les Buliminus qui 
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appartiennent aux seclions des Ovella, des Passamaiella, des Pachnodus, 
des Rhachis, des Petrœus et Mostus. Parmi les 12 Mollusques ter- 
restres operculés de Socotora se trouvent 6 Otopoma, 2 Tropidophora, 
2 Lithidion et 2 Cyclotopis. Toutes ces formes sont spéciales à Pile, 
à l'exception de l’Otopoma naticoides, qui paraït vivre également sur 
l'ilot voisin d’'Abd-el-Goury. 

Ce dernier îlot possède 6 espèces, toutes terrestres, dont quatre 
lui sont spéciales et dont une constitue le type d’un genre nouveau 
(Guillainia ). 

En résumé, sur b2 espèces dont la présence a été constatée 
jusqu'ici dans Îles îles de Socotora et d’Ald-el-Goury, 42 n’ont pas 
encore été recueillies ailleurs. Cette faune cependant, malgré son ori- 
oinalité, offre des rapports avec celle de certaines résions, qui, à 
l'époque actuelle, sont séparées par une étendue de mer considérable. 
Pour expliquer ces affinités, un auteur anglais, mort récemment, le 
lieutenant-colonel Godwin-Austen, qui a publié sur la faune de So- 
cotora plusieurs mémoires (Proceedings de la Société zoologique de 
Londres, 1881 et 1883), a invoqué l'existence, à une époque géolo- 
gique éloionée, d'une ligne de côtes qui se serait avancée assez 
loin dans la partie occidentale de l'océan Indien, pour réunir Ma- 
dagascar à Ceylan, en englobant toutes les îles intermédiaires. 
Mais cette hypothèse parait quelque peu hasardée à M. Grosse, qui 
rappelle à ce propos que les rapports de la faune de Socotora avec 
celle de Madagascar ont été en partie contestés. (Voir E. Von 


Martens, Zoolo. Record, Moll., 1881.) E. O. 


Sur Les Mozzusoues rerresrRES DE L’iLor BRANcO (ARGHIPEL Du Cap 
Verr), par M. P. Fisouer. (Journal de conchyhologie, 3° série, 


t. XXIV, n° 4, p. 379: 1884.) 


L’Hot Branco, rocher volcanique abrupt qui surgit à 3 mulles 
et demi au sud-est de l'ile Santa-Lucia (archipel du Cap Vert), 
n’est couvert que d’une très maigre vévétation, et par suite ne doit 
posséder qu’une faune malacologique extrêmement restreinte. On 
n'y à recueilli jusqu'à présent que deux espèces de coquilles qui 
étaient empâtées dans du sable aggloméré par un ciment calcaire, 
sur les pentes des ravins, et ces deux espèces, Bubminus subda- 
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phanus King et . serta Albers, ne sont pas même spéciales à l'ilot 
Branco et se retrouvent sur d’autres points de l'archipel. E. O. 


NOTE SUR LA FAUNE MALACOLOGIQUE DES ILES BerciNeues (Porrucai), par 
M. P. Fiscuer. (Journal de conchyholome, 3° série, t. XXIV, n° 4, 
l'o55 1001.) 


Les iles Berlingues, situées au nord-ouest du cap Gorvoaciro, sur 
le littoral du Portugal, doivent posséder une faune malacolopique 
assez riche; mais on ne connaît jusqu à présent de ce point de 
l'Europe que six espèces marines, savoir : Triton nodiferus Lam. ; 
Nassa reticulata L.; Hahotis tuberculata L.; Patella lusitanica Gm.; Si- 
phonaria Algesiræ Q. et G., et Argonauta Argo L. Les trois premières 
formes vivent dans la Méditerranée et remontent sur le littoral 
océanique de l'Espagne, de la France et de la Grande-Bretagne ; 
au contraire, la Patella lusitanica, qui est aussi une espèce médi- 
terranéenne, ne s’avance pas au nord au delà de Biarritz, et la Si- 
phonaria Alresiræ , découverte dans le détroit de Gibraltar, ne dépasse 
ouère l'embouchure du Tage, sur la côte du Portugal, tandis qu'elle 

s'étend sur le littoral du Maroc depuis Tanger jusqu'a Mogador. 
Enfin, l’Argonauta Argo, qui est commun dans la Méditerranée et 
sur le littoral des Acores, n'avait pas encore été signalé à une lati- 
tude aussi élevée que celle des Berlingues. 

M. P. Fischer étudie de la même façon la distribution des six 
espèces de Mollusques terrestres qui ont été rencontrées jusqu'ici 
dans le petit archipel des Berlingues et qui toutes appartiennent 
au genre Helix. E. O. 


DgscRIPTION D'ESPÈGES NOUVELLES DE COQUILLES RECUEILLIES PAR M. Pavis 
AU CamBonGE (2° article), par le commandant L. Monrcer. (Jour- 
nal de conchyhologie, 3° série, t. XXIV, n° 4, p. 386 et pl. XI, 
XIL et XIIL, 1884.) 


Ces espèces nouvelles sont désignées sous les noms d'Hehix Pa- 
viei, Bulimus (Amphidromus) semitessellatus, Cyclophorus cambodgensis, 
C. Paviei, C. Klobukowsku, GC. Landesi, Pterocyclus fischerianus, Palu- 
dina Tiranti, P. Thomson, Melania Paviei, M. Lemyrei, M. dautzen- 
beroiana, Pseudodon Thomson et Dreissenia crosseana. E. 0. 


Revug pes rrav. sctenr. — T. V,n* 10-11. Lg 
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Nores maracorocrques, par M. Warresuen. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 15° année, n° 169, p. 10; 1884.) 


L'auteur cite quelques espèces de Mollusques de nos contrées 
qui ont un sommeil hibernal profond et d’autres, au contraire, 
qui ne prennent leurs quartiers d'hiver que par les fortes gelées et 
qui sortent de leur retraite après quelques jours de pluies douces. 
M. Wattebled signale aussi la présence de jeunes Poissons bien 
vivants entre les plis du manteau de bivalves appartenant à l'espèce 
Unio batavus Lath., et, dans une note annexée à son travail, il rap- 
pelle que Claus, dans son Traité de zoolosie, mentionne lhabitude 
qu'aurait la Bouvière amère (Rhodeus amarus Bloch) de déposer ses 
œufs au moyen d'une sorte d'oviscapte, dans les branches des 


Unionidés. E. O. 


Nore sur Le Poramiwes rLuviaruis Porrez #7 Micxaun, par M. P. Fis- 
cuer. (Journal de conchyhologie, 3° série, t. XXIV, n° 4, p. 381; 
1884.) 


En ouvrant des Astropecten recueillis à Poulo-Penang, M. Fis- 
cher a trouvé dans chacune de ces Astéries quelques spécimens de 
Potamides Jluviatilhs qui paraissaient avoir été capturés vivants et qui 

DIRE eur | Ur ni x 
n étaient pas encore digérés. M. P. Fischer rappelle à ce propos 
que l’Asteracanthion rubens, qui abonde dans le bassin d'Arcachon, 
se nourrit de Donax anatinum, et que la cavité divestive des Asté- 
ries renferme fréquemment des Mollusques gastropodes operculés. 


E. 0. 


Nore sur 14 REProDucTION pes Heuix Coopem Er H. HæmAsromA, par 
le professeur Bavay. (Journal de conchyliolopie, 3° série, t. XXIV, 
n° A, p. 383; 1804.) 


En procédant au nettoyage des coquilles d'un certain nombre 
d'Helix Cooperi qui lui avaient été expédiés vivants et qui étaient 
tous morts à leur arrivée à Brest, M. Bavay constata qu'un grand 
nombre de ces coquilles renfermaient de jeunes Hélices assez dé- 
veloppées. L’Helix Cooperi serait donc une espèce vivipare. 

Dans une note annexée à la communication de M. Bavay, 
M. Fischer discute les affinités de l’Helix Cooperi et donne quelques 
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renseignements qui lui ont été fournis par M. Bavay sur la ponte 
de l'Helix hœæmastoma. E. 0. 


Revision sommaire DU GENRE Morressrerra, par M. G. Couraens. 
(Feuille des jeunes naturalistes, 14° année, n° 165, p. 105 et 


pl. Il; 1884.) 


L'auteur justifie la méthode qu'il a suivie pour décrire et nom- 
mer les onze types de Moitessieria qu'il a fait connaître l'année pré- 
cédente. (Voir Feuille des jeunes naturalistes, 13° année, n° 155 et 


156, et Revue des trav. scient., t. IN, p. 15.) E. O. 


Sur LA RÉGOLTE DE Deux Morrusques, par M. Warren. 
(Fewlle des jeunes naturalistes, 1h° année, n° 165, p. 118; 1884.) 


M. Wattebled est porté à croire, d’après ses propres observations, 
que la Valvata depressa Pifr. et la Velletia (Ancylus) lacustris Müll. 
_ meurent, comme beaucoup d'animaux inférieurs, immédiatement 
après avoir assuré leur reproduction. E. O. 


Sur 1E Poras pacrvius, par M. Jean Prié, naturaliste au Pouli- 
ouen (Loire-[nférieure). (Bull. Assoc. franç. pour l'avancement des 
sciences, 12° session, Rouen, 1883, p. 565; publié en 1684.) 


M. Prié a cherché à déterminer expérimentalement quel est le 
procédé employé par les Pholades pour percer les roches calcaires, 
et il est porté à croire que ces animaux ne sécrètent pas un acide, 
comme l'ont admis quelques auteurs, mais qu'ils usent la pierre 
en pivotant sur leur pied et en faisant agir comme une vrille l'ex- 
trémité inférieure de leur coquille, garnie de nombreuses aspérités. 


E. 0. 


L9. 
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Les Morrusques marivs pu Roussizrow, par MM. E. Bucouoy, Ph. 
DaurzengerG et G. Dozcrus.([n-8° avec planches photosraphiées, 
1883-1884, Paris, J.-B. Baillière et fils, libraires-éditeurs: 
Ph. Dautzenberg, 213, rue de l'Université, et Bull. soc. d’études 
scient. de Paris, 6° année; 1883.) 


Un nouveau fascicule de cette publication que nous avons déjà 
annoncée (voir Revue des trav. scient., L. IV, p. 605) renferme la 
description des Cerithiadæ qui se trouvent sur les côtes de l’ancienne 
province du Roussillon. E. O. 


PARASITES ET COMMENSAUX DE L'HuÎTRE (NOTE COMPLÉMENTAIRE), par 
M. À. Cerves. (Bull. Assoc. franç. pour l’avancement des sciences, 


12° session, Rouen, 1883, p. 576; publié en 1884.) 


M. Certes signale de nouvelles observations relatives au Trypa- 
nosoma Balbiani, parasite de l’'Huître qu'il a fait connaître dans 
une note présentée au Congrès de l'Association française réuni à 
la Rochelle en 1889. (Voir Revue des trav. scient., t. IV, p. 787, et 
t. IL, p. 352.) E. 0. 


SUR LES CELLULES DU FOLLICULE ET LES CELLULES GRANULEUSES CHEZ LES 
Tomicrers, par M. À. Sagarier. (Revue des scences nat. de Mont- 
peller, 12° année, 3° série, t. IV, n° 1, p. 106 et pl. I; 1884.) 


Dans ce travail, publié antérieurement dans le Recueil zoologique 
suisse, l'auteur, qui n'est pas d'accord avec MM. H. Fol et Roule 
relativement au mode de formation des cellules du follicule, dis- 
cute les résultats auxquels sont arrivés les deux zoolopistes dont 
nous venons de citer les noms, puis 1l examine les points de con- 
tact et les différences qui existent entre leur opinion et la sienne 
au sujet de l’origine des cellules du testa. E. O. 


La secmenrTarion Des Ascipres simpzes, par M. L. Cuaery. 


(Journal de l'anatomie et de la physiologie, 20° année, p. 387; 1884.) 


L'auteur insiste seulement sur les points qui n’ont pas été signalés 
dans le mémoire récent de MM. Van Beneden et Julin (Archwes de 
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biologie, 1884). IL montre que la segmentation des Ascidies ne 
s'écarte, en réalité, que fort peu de la seomentation régulière, et 
que la construction de schémas fort simples permet d'homologuer 
les éléments des deux sepgmentations, cellule par cellule, au moins 
jusqu'au stade de trente-deux. E. 0. 


ÉMBRYOGENIE DE L'AMAROECIUM PROLIFERUM (ASCIDIE GOMPOSÉE), par 
MM. Ch. Maurice et Scaurern. (Ann. des sc. nat.; Zoologie et Pa- 
léontologie, 6° série, t. XVIT, n° 1 et 2, art. n° 2 et pl. IX et X; 
1804.) 


MM. Maurice et Schulgin ont constaté que le développement 

embryonnaire de l'Amaræcium proliferum offre, dans son ensemble, 
beaucoup plus de ressemblance avec le développement des bour- 
geons décrit par Kowalewski qu'avec le processus ordinaire d'évo- 
lution des embryons. Une fois l'exoderme formé, les mêmes phé- 
nomènes se succèdent dans l'œuf et dans ie bourgeon. Pas plus que 
les Ascidies composées étudiées par M. Dônitz et par M. Giard, 
l’'Amaræcium proliferum ne présente de cavité de seomentation et la 
_gastrula est une gastrula par épibolie. Les cellules premières des 
organes se AT librement au sein du vitellus, qui ne subit 
point de segmentation et dont la partie nutritive en excès sert à 
alimenter la larve pendant les premiers temps après sa mise en 
liberté. 
À l'origine, il n'existe aucun spa vide entre l'exoderme et le 
vitellus nutritif qui formera plus tard l'endoderme, et, par suite, 
il n’y a point au début de cavité du corps; mais plus tard le mé- 
soderme vient se loger entre les deux autres feuillets de l'embryon 
et la cavité du corps se trouve alors entièrement remplie de cellules 
libres mésodermiques qui constitueront la par tie mésodermique 
des organes. C'est le mésoderme qui donne naissance au corps de 
l'endostyle, aux branchies, aux muscles du corps et de la queue, 
tandis que l’endoderme constitue dans la larve l’épithélium de la 
cavité branchiale, des cavités péribranchiales et de l'intestin, ainsi 
que la chorde proprement dite. Quant à l’exoderme, qui est le pre- 
mier feuillet constitué, il forme la couche supérieure épithéliale de 
l'animal et le système nerveux avec les organes des sens. 

En terminant, MM. Ch. Maurice et Schulgin examinent la place 
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qu'il convient d’assigner aux Amaræcium dans le groupé des Asci- 
dies, et ils estiment que ces animaux doivent étre mis entre les 
Ascidies composées avec stolons telles que le Perophora et des colo- 
nies plus différenciées qui présentent un cloaque commun comme 


le Botryllus. E. O. 


\ 


SUR LE SYSTÈME CIRCULATOIRE DES Hozoruurres, par M. Louis Perir. 
(Comptes rend. des séances et mémoires de la Société de biologie, 


8° série, t. [, p. 576; 1884.) 


Au laboratoire de Concarneau, M. Petit a pu étudier plusieurs 
individus vivants d'une Holothurie de grande taille, la Shichopus Se- 
lenkæ , et il a constaté que chez cet animal, comme chez les autres 
Holothuries, le système vasculaire se compose d'un vaisseau ou 
d'un réseau externe accolé à l’intestin et d'un vaisseau interne pa- 
rallèle et diamétralement opposé au premier. 

Toutelois, chez le Stichopus Selenkæ, le vaisseau externe est rem- 
placé en orande partie par un rete murabile qui commence au début 
de l'intestin proprement dit et se prolonge sur une portion de la 
deuxième branche descendante de l'intestin; mais en avant al ge 
termine assez brusquement, en général, à la hauteur du sillon qui 
sépare l'estomac de l'intestin; au contraire, le vaisseau interne ne 
se termine pas à l'étranglement stomachal et se laisse injecter Jus- 
qu'au canal péribuccal aquifère. M. Petit est même parvenu à 
pousser une injection jusque dans un réseau qui vasculrise l'anneau 
péribuecal, Î n'a pas reconnu, chez le Stichopus, un deuxième an- 
neau situé au-dessous du canal aquifère, comme l'indique Théel 
chez les Holothuries provenant des dragages du Challenger (Report 
on the scient. Results of the explor. Voyage of the Challenger, t. IN, Ho- 
lothuries, pl. XL, fig. 2}, et la disposition qu'il a eue sous les yeux 
se rapprochait davantage de celle qui a été décrite par Semper. 

M. Petit signale encore l'existence, chez le Stichopus Selenkæ, 
d’une large et facile communication eritre le vaisseau interne et le 
réseau externe, par l'intermédiaire des lacunes de la paroi de l'in- 
testin, et 1l fait ressortir l’analogie qui existe entre le système vas- 
culaire des Holothuries et celui des Oursins décrit par M: Kôhier. 

| E, O,; 
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Mémoire SUR LES ÉTOILES DE MER RECUBILLIES DANS LA MER DES AN- 
TILLES ET DANS LE Gozre pu Mexroue, par M. Edmond Perrier, 
professeur-administrateur au Muséum d'histoire naturelle. (Nouv. 
Archives du Muséum, 9° série, t. VE, fase. 1, p. 126.et pl. I à X; 
1803 et 1884.) 


Les matériaux qui ont servi à M. Perrier pour la rédaction de ce 
mémoire important lui ont été communiqués par M. Alexandre 
Agassiz et ont élé recueillis durant les expéditions de dragage faites 
dans la mer des Antilles et le golfe du Mexique par le navire amé- 
ricain The Blake. Ces CAE ont enrichi la classe des Stellé- 
rides de quarante-six espèces nouvelles, dont plusieurs établissent 
des liens de parenté inattendus entre des oroupes qui semblaient 
jusqu'ici complètement séparés, tandis que d’autres fournissent des 
documents inédits sur la morphologie générale des Échinodermes. 
La plupart des espèces recueillies appartiennent aux familles des 
Goniasteridæ et des Archasteridæ, c'est-à-dire à des groupes qui pa- 
raissaient jusqu'ici avoir eu leur maximum d'extension durant la 
période crétacée, et cette prédominance s'accuse encore davantage 
quand on considère non seulement le nombre des espèces, mais le 
nombre des individus ramenés par la drague. D'autres formes de 
Stellérides obtenues par M. Agassiz ne rentrent, au contraire, que 
difficilement dans les anciennes coupes génériques et sont plus 
convenablement placées dans de nouveaux oroupes ( Hymenodiscus , 
Radiaster, Ctenaster, Maroinaster, Anthenoides, Goniopecten, Blahiaster), 
dont quelques-uns offrent des intermédiaires entre des genres an- 
ciens. 

M. Perrier fait ressortir également l'intérêt que présente, au 
point de vue de la répartition géographique des types, l'existence, 
dans le polfe du Mexique, de formes découvertes d’abord dans les 
régions froides du globe, telles que les Brisinga, les Cribrella et les 
Pedicellaster, et, après avoir donné une description détaillée de 
_ toutes les espèces nouvelles, 1l compare les résultats fournis, pour 
‘étude des Stellérides, d’un côté par les expéditions du Travailleur 
et du Tahsman, de l’autre par l'expédition du Blake. Désormais, 
dit-il, on connaît assez bien la faune profonde des Stellérides, 
dans deux régions opposées de l'Atlantique, pour pouvoir mettre 
en évidénce quelques contrastes sur lesquels il importe d'appeler 
: l'attention. Ainsi, dans la région européo-africaine, le Talisman a 
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trouvé six formes de Brisinga, plus un Stelléride très remarquable, 
le Coronaster brisingoides, qui, avec un squelette d’Asterias, possède 
des bras nombreux, à deux rangées de tubes ambulacraires, comme 
ceux des Brisinga; au contraire, le Blake n’a rencontré dans la mer 
des Antilles que le modeste Hymenodiseus. En revanche, ce dernier 
navire a obtenu de nombreux Ctenaster, Radiaster et Anthenoides qui 
paraissent manquer sur la côte africaine, de telle sorte que les 
seules formes communes à cette dernière région et à la zone pro- 
fonde de la mer des Antilles sont des Pentagonaster, des Dorigona et 


des Archaster. E. O. 


NotE SUR LE SYSTÈME NERVEUX DES PoLrPes uyprarres, par M. À. pe 
VaREnNNE. (Compt. rend. de la Société de biologie, 8° série, t. I, 
p. 755; 1804.) 


En faisant des dissociations délicates, M. de Varenne a trouvé 


chez la Campanularia flexuosa, l'Hydratinia echinata, la Podocoryne 


cornea et la Clava mulhicornis un plexus, ou réseau à mailles assez 
larges, constitué par des cellules nerveuses le plus souvent bipolaires 
ou tripolaires. Ce réseau, situé au-dessous de l'ectoderme, existe 
non seulement dans les tentacules et dans l'individu nourricier, 
mais dans tout le cœnosare et par leurs prolongements les cellules 
nerveuses se trouvent en rapport les unes avec les autres ou bien 
encore avec les organes des sens, ou avec les fibrilles musculaires 
contracties de l’ectoderme. E. O. 


LES ORGANISMES UNICELLULAIRES. LES PROTOZOAIRES, LECONS FAITES AU 
Cozzéce pe France, par le professeur G. BazBran. (Journ: de 


micrographe, t. VIT, p. 9, 66,134, 2h9 et 367; 1881.) 


La publication des Leçons sur les Protozoares a été commencée ‘en 
1881 et s’est poursuivie en 1882 et en 1883 dans le même recueil 
(voir Journ. de micrographie, t. V, VIT et VIT). Les dernières parties 
que nous avons sous les yeux comprennent l'étude de la quinzième 
et dernière famille des Flagellés, celle des Scytomonadiens de Stein, 
et la revision des Rhizoflagellés, des Radioflagellés et des Giliofla- 
gellés. M. Balbiani discute les classifications de ces différents 


groupes proposées par Stein, par Saville Kent, par Bergh, ete. , el il. 
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donne les caractères et les figures d’un certain nombre de types 
appartenant aux principaux genres. E. O. 


D'un ox vériragze cuez LES Prorozoaires, par M. G. Pouour. 
(Compt. rend. des séances et mémoires de la Société de biologie, 


8° série, t. [, p. 593; année 1884.) 


M. Pouchet signale la présence, chez certains Péridiniens, d'une 
tache rouge transparente, qui paraît formée par une gouttelette 
oléagineuse et qui est sans doute l'équivalent d'un œïl rudimentaire. 
Chez d’autres Péridiniens marins cet œil acquiert une complication 
beaucoup plus srande et consiste en une masse pigmentaire noire, 
produite probablement par un groupement de fines granulations et 
en un corps hyalin claviforme qui paraît engagé dans la masse pig- 
mentaire par une de ses extrémités. Ge corps, qui rappelle le globe 
réfringent de l'œil de certains Vers. affecte aussi parfois une forme 
sphérique et se trouve supporté par un large pédicule reposant lui- 
même sur la masse pigmentaire. Le pédicule est enveloppé d'une 
sorte de collerette qui peut déjà faire soupçonner l'existence d’une 
membrane. « Il existe en eflet, dit M. Pouchet, dans le corps réfran- 
oible, deux parties, l’une enveloppante, l’autre enveloppée, de den- 
sités à peu près égales. 

«Le cristallin est constamment situé sur la face aborale de la 
tache pigmentaire, c’est-à-dire tourné en arrière et par conséquent 
du eôté où progresse l'être : s'il est un organe de vision, il occupe 
donc, comme le fait observer M. Pouchet, la position la plus favo- 
rable pour servir à diriger l'individu. Il reste cependant à expliquer 
comment il se fait que des Protozoaires, chez lesquels on n’observe 
aucune tache oculiforme, parviennent à s'orienter aussi facilement 
et à progresser aussi aisément du côté de la lumière que les animaux 
pourvus de l'appareil ci-dessus mentionné. » E. 0. 


Nore sur LES Ruizopones ET LES INFUSOIRES DES EAUX DE TOULOUSE, LEUR 
RÉCOLTE ET LEUR PRÉPARATION, par M. Paul Fasre-DomerGus. (Bull. 


soc. d'hst. nat. de Toulouse, 3° bulletin; 1884.) 


L'auteur indique les procédés à employer pour capturer les Rhi- 
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zopodes, pour fixer el conserver sur place les organismes recueillis ; 
et pour les colorer, afin de les étudier plus facilement. I énumère 
ensuile les genres et les espèces de Rhizopodes qui se rencontrent 
aux environs de Toulouse et qui appartiennent aux genres Amæba, 
Difflugia, Hyalosphema, Nebela, Arcella, Centropyxis, Pamphagus, 
Cyphoderia, Euglypha, Trinema et Actinophrys. Enfin il passe en revue 
les Infusoires de [a même région qui sont beaucoup plus nombreux 
que les Rhizopodes et qui se rapportent pour la plupart aux ordres 
des Trypanosomata, des Rluzo-Flagellata, des Radio-Flapellata, des 
Flagellata-Pantosiomata, des Choano-Flapellata, des Flagellata eusio- 
mata, des Cilio-Flagellata, des Olotricha, des Heterotricha, des Peri- 
tricha et des Hypotricha. La classe des Tentaculifera, très bien repré- 
sentée dans les eaux salées, ne compte au contraire jusqu'ici que 
deux espèces dans les eaux douces des environs de Toulouse. 


E. 0. 


SUR LE BILOCULINA DEPRESSA D'ORB. AU POINT DE VUE DU DIMORPHISME 
pes ForaminirèrEs, par M. ScoazvuuserGer, ingénieur de la marine 
en retraite. (Bull. Assoc. franç. pour lavancement des sciences, 


12° session, Rouen, p. 520; publié en 1884; 1883.) 


L'existence de deux formes dans la même espèce de Foramini- 
fères a été constatée pour la première fois par M. Munier-Chalmas 
chez les Nummulites et dans ces derniers temps le même fait a été 
observé par M. Schlumberver chez plusieurs espèces de la section 
des Perforés. « Le dimorphisme, dit M. Schlumberger, paraît donc 
très fréquent parmi les Foramunifères et peut se formuler de la 
manière suivante : | 

« L'espèce est représeniée par deux formes À et B. La forme B se 
reconnaît toujours par une loge initiale beaucoup plus petite, suivie 
ou entourée de loges plus nombreuses que dans la forme A corres- 
pondante. 

« Pour expliquer ce caractère des Foraminifères, 11 n’y a, dans 
l'état de nos connaissances, que deux hypothèses possibles. Dans 
la première on peut supposer que chaque espèce est représentée par 
deux formes distinctes dès leur origine. Une conséquence forcée de 
cette hypothèse c’est qu'on devrait rencontrer de tout petits individus 
de la forme B. Or MM. Munier-Chalmas et Schlumberger en ont 
vainement cherché. Ts ont au contraire rencontré presque à coup 
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sûr la forme B d’une espèce quelconque en choisissant les plus 
orands individus. 

« La seconde hypothèse consiste à regarder le dimorphisme comme 
le résultat d’une évolution finale. À un moment donné l'animal 
résorberait sa grande loge initiale et reconstrulrait sur un nouveau 
plan la série de loges correspondant à la forme B. Pour justifier 
cette hypothèse il faut démontrer que cette évolution est possible. 
Or MM. Munier-Chalmas et Schlumberger ont reconnu, par des 
mesures micrométriques rigoureuses, que chez les Piloculina, l'abu- 
laria, Triloculina, etc., l'espace laissé libre entre les premières loges 
sériées de la forme À, après résorption de la loge centrale, est tou- 
jours assez grand pour permettre le développement des loges mo- 
difiées de la forme B. Mais pour pouvoir se prononcer avec certitude 
sur l’une des deux hypothèses que nous venons d'indiquer, il est 
nécessaire de suivre dans toutes ses phases l'évolution d’une espèce 
vivante. C'est dans ce sens que MM. Munier-Chalmas et Schlum- 
berger se proposent de poursuivre leurs investigations.»  E. O. 


ASTASIA HOBMATODES, par le professeur Samuel Locxwoon. 


(Journ. de micrographie, t. VIE, p. 220; 1884.) 


Dans cette note, lue le 19 novembre 1883, à la Microscopical 
Society de l’État de J ersey (voir le recueil The Microscope), M. Lockwood 
signale la présence, dans des marais du New-Hampshire, de l'espèce 
européenne d'nfusoires appelée Astasia hematodes. E. O. 


Nors sur un Îvrusorre Nouveau, par le docteur À. C. Sroxs. 


(Journ. de micrographie, t. VIIT, p. 423 et 166; 1884.) 


Sous le nom de Ctedoctema acanthocrypta, M. Stokes décrit et 
figure un [nfusoire qu'il considère comme lé type d’un genre nou- 
veau et qui vit dans les eaux douces, au milieu des Lemnas. 


E. O. 
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Note sur UN NOUVEL INFUSOIRE cite ( Ascogius Lenrus), par le docteur 
L. P. Heneeuy, préparateur au Collège de France. (Arch. de 
zoologie expérim. et gén., 2° série, t. Il, p. 412 et pl. XXI; 1884.) 


Voir aussi Bull. Soc. philomath., 7° série, t. VIIE, n° 3, p. 122; 
1884; et Revue des trav. scient., t. V, p. 115. E. O. 


SUR UN ÎNFUSOIRE FLAGELLÉ ECTOPArASITE DES Porssons, par M. L. 
Félix Hexvecuy. (Comptes rend. des séances et mémoires de la Société 
de biologe, 7° série, t. V, 1883, p. 137 [1984], et Arch. de 
zool. expérim. et gén., 2° série, t. IT, n° 3, p. 4o3 ; 1884.) 


Voir Revue des trav. soient. , t. IV, p. 797. E. O. 


Sur Deux Îvrusorres parasires, par M. J. Küxsrcer. 


(Journ. de micrographie, t. VIIT, p. 176; 1884.) 


L'auteur met en parallèle, avec les descriptions qu'il a données 
(voir C. KR. Ac. Sc., 1883, t. XCVIT, p. 755, et Rev. des tr. scient., 
t. IV, p. 737) du Trichomonas vaginalis et d'un petit parasite de 
l'intestin du Lézard vert, les diagnoses des mêmes espèces publiées 
postérieurement par M. le docteur Blochmann (Zeitsch. f. Wiss. Zool., 
pH 4681) 


Trionomonas vacrnazis, Don., par M. J. Küsrzer. 


(Journ. de micropraphie, t. VIIT, p. 317 et pl. V et VI; 1884.) 


Description complète de ce parasite, qui a été découvert en 1837, 
par M. Al. Donné, dans le mucus vaginal de la femme. E. O. 


NouveLes oBservATIONS Sur Les CrriorraGezrés, par M. Poucuer, 
professeur au Muséum d'histoire naturelle. (Bull. Assoc. franc. 
pour l'avancement des sciences, 19° session, Rouen, 1883, p. 559; 


publié en 1884.) 


Les observations de M. Pouchet ont été faites dans la baie de 
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Concarneau et ont porté sur les espèces suivantes: Amphidinium 
operculatum , Dinophysis acuta (var.), Glinodinium turbo (n. sp.), Gk- 
nodinium obliquum (n. sp.), Glinodinium Archimedis (n. sp.), Polytrikos 
auricularis (n. sp.) et Amphidinium operculatum. « Cette dernière espèce, 
dit M. Pouchet, vit communément sur le fond et jouit de la pro- 
priété de se fixer aux objets extérieurs, en prenant une situation 
lévèrement oblique par rapport à la re de ceux-ci. Ainsi fixé, 
l'Amphidinium operculatum subit une scissiparie tout à fait 
à celle de Diatomées. Il augmente de volume UE Pune 
au plan où se fera le partage. À l'intérieur du test élargi on voit 
bientôt deux Amphidinium moitié moins épais, la face ventrale de 
l'un étant en rapport avec la face dorsale de l’autre. Les deux êtres 
restent momentanément unis par la portion du test qui subsiste 
entre eux. Celle-ci se partage alors suivant la ligne de séparation 
des deux valves primitives, et la portion de chacune de ces valves 
qui déborde l'être correspondant ne tombe qu'un peu plus tard.» 
Les formes que M. Pouchet propose de désigner sous le nom de 
Glenodinium turbo étaient réunies deux par deux sous une membrane 
mince, flétrie, qui paraissait n'être autre chose que la membrane 
interne du test de certaines Diatomées dont les plaques siliceuses 
étaient tombées. Enfin, d'après le même naturaliste, les Glenodi- 
nium obliquum subiraient aussi, à certaines époques, des transfor- 
mations profondes et se rapprocheraient à certains égards des êtres 
vivants que l'on considère ordinairement comme des végétaux, 
tandis que d’autres Gilioflagellés, dépourvus de test, affecteraint au 
contraire les caractères les plus prononcés de l'animalité. E. O. 


Oparyocysris Bürscnzit, SPorozaIRE D'UN Nouveau TYPE, par M. Aimé 
SouneIDER. (Arch. de zoologie expérim. et gén., 2° série, t. I, n° 1, 


D. taire ploNE 4861!) 


L'auteur donne dans ce mémoire une description complète du 
Protozaire dont il avait signalé la découverte dans une note pré- 
sentée à l’Académie des sciences (voir Revue des trav. scuent., t. IV, 
p. 799). Ge Protozaire ne peut être considéré n1 comme une Coc- 
cidie, à cause de sa reproduction par conjugaison et du processus 
particulier de sa sporulation, ni comme une Grégarine, à cause 
de la présence de pseudopodes, n1 comme une Myxosporidie, eu 
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égard aux corpuscules faleiformes qui se constituent dans la spore 
et qui sont identiques à ceux des Coccidies et des Grégarines. Dans 
ces conditions l’'Ophryocystis Butschli mérite probablement d’être 
considéré comme le signe d'un ordre particulier, l’ordre des Amœ- 


bosporiches. E. O. 


SUR UNE PSOROSPERMIE TROUVÉE DANS UNE HUMEUR PLEURÉTIQUE, Par 
MM. J. Künsrcer et À. Prrres. (Journ. de macrographie, t. VI, 
p. 469 et 520 et pl. XIT; 1884.) 


Après avoir donné quelques détails sur les Psorospermies ovi- 
formes ou Coccidies qui paraissent être, chez les Mammifères , les 
causes de certaines lésions offrant de srandes analogies avec celles 
de la tuberculose, MM. Künstler et Pitres décrivent un parasite 
qu'ils rapportent à ce proupe des Coccidies et qui a été trouvé en 
assez orande abondance dans le liquide purulent extrait d'un épan- 
chement pleurétique. E. O. 


Nycrorugrus Dugoisn, par M. J. Künsrzer. 


(Journal de micrographie, t. VIIL, p. 86; 1884.) 


Cette espèce nouvelle, décrite et figurée par M. Künstler, habite 
l'intestin de la larve de l’Oryctes nasicornis. E. O. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DU STYLORHYNOHUS LONGICOLLIS, par M. Aimé 
Songiner. (Arch. de zoologie expérimen. et gén., 1° série, t. IT, 


n°1, ps aetplis 188%) 


M. Schneider, qui poursuit l’histoire complète du Stylorhynchus 
longicollis (voir Revue des trav. scient., t. TT, P- h28), résume de la 
façon suivante les faits qu'il a constatés jusqu'ici en étudiant le dé- 
veloppement de cette Grégarine : 

« Le Stylorhynchus longicollis effectue la majeure partie de son dé- 
veloppement et souvent même acquiert tous les éléments de l'adulte 
à l'intérieur d'une cellule épithéliale du tube intestinal des Blaps, 
ce qui montre combien est profonde la séparation établie par 
M. Giard entre Îles Grégarines et les Psorospermies au point de 
vue de lhabitat. La même cellule épithéliale peut renfermer un 
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nombre plus ou moins considérable de corps parasitaires, qui 
tantôt sont séparés par des intervalles notables, tantôt sont pressés 
les uns contre les autres et plus ou moins déformés. Ces corps pa- 
rasitaires, qui se trouvent non seulement entre le noyau et le plateau 
de la cellule, mais encore entre le nucléus et la membrane propre, 
sont identiques au début à des Coccidies. Dans leur développement 
on peut distinguer quatre stades : au premier ce sont de simples cel- 
lules à noyau solide; au second, des cellules pareilles, à noyau vé- 
siculeux; au troisième, des cellules sepmentées avec nucléus situé 
dans le seoment proximal; au quatrième, des cellules semblables 
avec nucléus dans le seoment distal. 

La seymentation du corps précède la migration du noyau d'un 
pôle à l’autre. Elle est d'abord purement extérieure et superficielle 
et les septums ne peuvent apparaître qu'après la migration 
du noyau. La cavité, du reste, correspond à la position occupée 
par le noyau avant sa migration. Le premier seoment produit est 
l'appareil de fixation de l'adulte; puis viennent le deutomérite, le 
protomérite et enfin le col. Ces seyments successifs sont, rigoureuse- 
ment parlant, le produit du bourgeonnement du premier segment, 
et le phénomène de la mutilation spontanée des Céphalins eft com- 
parable morphologiquement à l'acte par lequel une semme se sé- 
pare de la cellule maternelle, avec cette différence importante que 
la cellule maternelle, ayant léoué à sa fille son nucléus et son pro- 
toplasma, tombe à l’état de corps mort dès la séparation. 

M. Schneider a reconnu aussi que le développement du Stylor- 
hynchus longicollis est direct, qu'il s’opère sans génération alternante, 
sans changement d'hôte, et qu'on peut communiquer le parasite à 
des larves élevées d'œufs en leur faisant ingurgiter des spores. Enfin 
il a trouvé parfois dans les cellules épithéliales qui renferment le 
Stylorhynchus un autre parasite, le Chytridiopsis socius, qui n’a rien 
à démêler avec le cycle d'évolution de la Grégarine. E. 0. 


SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DE RorTATEurR Du GENRE Aesizus, par Miss 
Sara GWENDOLEN FouLe. (Journ. de micrographe, t. VIE, p. 513 


et pl. XI; 1884.) 


Sous le nom d’Apsilus bipera Yauteur fait connaître une nouvelle 
espèce de Rotateur qui a été découvert parmi des Spiropyra et des 
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Anacharis récoltés à Fairmont-Park. Miss Sara Gwendolen Foulke 
présente également diverses observations sur le Dictyophora vorax , 
l’'Apsilus lentiformis et le Cupelopagus buccinator, qu’elle propose de 
réunir, avec l'espèce nouvelle, dans le genre Apsilus, qui deviendra 
lui-même le type d'une famille appelée Apsihidæ et caractérisée par 
la substitution d'une coupe membraneuse dénuée de cils à la place 
des organes rotatoires ordinaires. | 

Dans une note traduite des Proceedings de l'Académie des Sciences 
de Philadelphie (séance du 18 février 1884), et annexée au travail 
précédent, le docteur J. Pelletan relate les objections qui ont été 
faites par le professeur Leidy à Miss Sara Gwendolen Foulke au 
sujet de la distinction spécifique du Dictyphora, du Cupelopagus et 
des Apsilus, et la réponse de Miss Foulke à ces objections. E. O. 


Sur UNE rAuSssE Nocrizuque, par M. Poucuer. (Comptes rend. des 
séances et mémoires de la Soc. de biologie, 8° série, t. 1, p. 477; 


180/.) 


Des observations qu’il a faites pendant l'été de 1884 à Concar- 
neau, M. Pouchet conclut que les Noctiluques résultent probable- 


ment de la transformation d’une ou plusieurs espèces de Péridi- 
niens. E. O. 


Bacreriornomonas sporirerA, par M. J. Künsrzer. 


(Jour. de maicrosraphie, t. VII, p. 377 et pl. VIE; 1884.) 


Sous ce nom M. Künstler fait connaître un petit parasite de l'in- 
testin du Cavia qui lui paraît offrir un mélange de caractères em- 
pruntés d’une part au rèone vépétal, d'autre part au rèone animal. 


E. O. 


ÉTUDE DE LA FAUNE DE LA SEINE PRÈS DE L'EMBOUCHURE DE CE FLEUVE 
ET DANS LA SECTION COMPRISE ENTRE ROUEN er Le Havre, par 
M. Gapeau pe KERVILLE. (Mémoire présenté au Congrès des So- 
eur LA 
clétés savantes en 1809.) 


L'auteur étudie d’abord, dans son mémoire, la nature des fonds, 
dont l'influence sur la nature des animaux est incontestable; 1l 
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montre que le sable coquillier domine entre Rouen et le Havre, 
mais que près des bords et dans les petites anses se trouvent des 
dépôts vaseux et dans l'estuaire même se rencontrent des fonds durs, 
dont la profondeur maximum est de 15 mètres. Ce ne sont pas les 
espèces rares et dont la présence est pour ainsi dire accidentelle 
que M. Gadeau de Kerville s'attache à faire connaître; au contraire, 
il porte surtout son attention sur les animaux les plus communs, 
sur ceux qui vivent normalement dans tel ou tel parage et qui 
fournissent d’utiles renseignements de zoologie géographique. Parmi 
ces derniers animaux il signale d’abord un Infusoire cilié, de forme 
giobuleuse, le Strombidium turbo, qui pullule dans l'eau de Seine et 
qui est très commun à Paris. Cet Infusoire, grâce à la puissance de 
son appareil locomoteur, peut nager en plein courant, et se ren- 
contre Jusqu'à Rouen, mais 1l disparaît quand l'eau devient sau- 


-mâtre. En aval de Rouen les dépôts de la Seine renferment de 


nombreux organismes ou débris d'organismes marins amenés par 
la marée, qui se fait sentir jusqu'au delà de cette ville. 

À Caumont on a découvert un Infusoire d'espèce nouvelle qui a 
été décrit par M. Certes et qui présente certaines analogies avec les 
Acinétiens ou [nfusoires suceurs et avec les Rhizopodes. II vivait au 
milieu de détritus végétaux, à une profondeur d'environ 14 mètres. 

M. Gadeau de Kerville s’est occupé également de la faune marine 
microscopique de l'estuaire de la Seine et il a constaté que les In- 
fusoires y sont très nombreux, mais qu'ils varient d'espèce suivant 
la profondeur et la nature des roches sur lesquelles coule le fleuve. 

De ces recherches M. Gadeau de Kerville conclut que dans la 
Seine et à son embouchure se rencontrent trois faunes bien ca- 
ractérisées, savoir : 

1° Une faune d'eau douce, s dant depuis la source du fleuve 
ss à Aizier ; 

2° Üne faune d’eau saumâtre, comprise entre Aizier et Honfleur 
et composée en majeure partie d'animaux marins qui résistent à 
l’action de l’eau douce. L'auteur établit même une distinction entre 
la Jaune d’eau saumätre douce , très pauvre en espèces, et la faune d’eau 
saumätre salée, d'autant plus riche que l’on s’avance vers Honfleur, et 
renfermant, entre autres espèces, le Carcinus menas, le Palæmon 
varians , le Pandalus annulicornis et le Corophium annulicorne ; 

3° Une faune d'eau salée, qui commence à Honfleur et qui com- 
prend de nombreux Spongiaires, des Hydroïdes, des Méduscs, des 
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Echinodermes, des Annélides, beaucoup de Crustacés, des Bryo- 
zoaires, des Poissons et même beaucoup de Dauphins et de Mar- 


SOUINs. À. M. E. 


S A. 
GÉOLOGIE. 


a 


Sur La céorocrs pes Environs pu Kerr (Tuwisir), par M. P. Marès. 


(Comptes rend. Acad, des sciences, t. XCIX, p. 207; 1884.) 


M. Marès signale, dans les collines qui s'élèvent aux environs 
du Kelf, lexistence des calcaires marneux renfermant une faune 
sénonienne où 1} a recueïlli, avec de nombreux Inocérames (1. Cu- 
vieri), l'Offaster Heberti du sénonien supérieur des Pyrénées et 
l’'Heteroceras polyplocum fossile éminemment caractéristique du Sé- 
nonien supérieur de Tercis (près de Dax) et de Haldem ( West- 
phalie), au-dessus se développent des calcaires noduleux avec 
Faujasia qui doivent représenter le danien. Sur ces assises qui cor- 
respondent exactement, ainsi quil résulte des observations de 
M. Hébert, à la craie à Belemnitella mucronata, reposent, en discor- 
dance, sans interposition d’éocène inférieur, de nouveaux calcaires 
marneux remplis de nummulites représentant l'horizon de la Num- 
mulites perforata de l’éocéne moyen. Sur ce plateau nummuhtique, 
M. Marès signale la présence de lostrea crassissima qui vient attester 
l'existence en ce point de Miocène. | Cr 


SUR LE TERRAIN CARBONIFÉRE DES PYRÉNÉES CENTRALES , par M. Lanrer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCIX, p. 250; 1884.) 


La présence de nombreuses empreintes fossiles suflisamment 
reconnaissables de trilobites (Philippsia), de fenestrelles et sur- 
tout de Productus (P. semiraticulatus et Productus du groupe des 
striati) dans les schistes de Larbout permet à M. Lartet d'affirmer 
l'existence, longtemps contestée, du carbonifére marin dans les 
Pyrénées centrales. | 
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La superposition de ces schistes aux calcaires à Goniatites, bien 
connus sous le nom de Griottes, ne permet plus d'attribuer ces as- 
sises au carbonifère, ainsi que MM. Mussy et Barrois l'ont tenté. 
Le second argument invoqué par M. Lartet en faveur de cette at- 
tribution des Griottes au dévonien est leur superposition directe 
à tout un ensemble de calcaires dolomitiques à crinoïdes, de 
schistes et de grauwackes à Chonetes sarcinulata qui appartiennent 
au dévonien inférieur. 1 QUI 


ORIGINE DES PHOSPHORITES ET DES ARGILES FERRUGINEUSES DANS LES TER- 
RAINS CALCAIRES, par M. Dreucarar. ( Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. XCIX, p. 266; 1804.) 


Les analyses, faites par M. Diculafait, des roches encaissant les 
oites de phosphorites du Sud-Ouest lautorisent à penser que la. 
destruction de ces calcaires, par les eaux acides, est parfaitement 
suffisante pour expliquer laccumulation du phosphate de chaux 
dans les poches où il se trouve actuellement concentré sur les pla- 
teaux calcaires du Sud-Ouest. 7 Li. 


NOUVELLE CONTRIBUTION À LA QUESTION D'ORIGINE DES PHOSPHATES DE 
CHAUX DU SUD-OUEST DE L4 France, par M. Dieurarair. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. ho; 1884.) 


La théorie précédente, proposée par M. Dieulafait pour expliquer 
l'origine et le mode de formation des phosphorites, entraine l'inter- 
vention, sinon comme cause nécessaire, du moins comme cause 
très probable, l'action d'eaux salines d'âge tertiaire, analogues ou 
identiques à celles des lagunes de la période moderne. À l'appui 
de cette hypothèse, l'auteur signale l'existence, dans la région des 
phosphorites, de puissants dépôts de gypse qui viendraient indiquer 
une extension considérable des eaux marines dans le Sud-Ouest. 
Ces mers, en subissant des déplacements nombreux, auraient déter- 
miné la formation de lacs et d’étangs salés, qui, à leur tour, en 
s évaporant auraient abandonné les gypses. Ce sont ces eaux salines 
et concentrées des lagunes qui auraient contribué tout à la fois à 
la dissolution du phosphate de chaux et à sa concentration dans 
les poches et cavernes. | | eV. 
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SUR UNE GRANDE OSCILLATION DES MERS CRÉTACÉES EN PROVENCE, 


par M. Cozror. ( Comptes rend. Acad. sciences, t. XCIX , p.824; 1884.) 


M. Collot indique l'existence, à l'est et au nord de la mer crétacée 
de la basse Provence, d’une terre ferme dont le massif des Maures 
et de l'Esterel, déja émergé, ferait partie. Cette terre à augmenté 
détendue jusqu'au turonien; plus tard, à l'époque du crétacé su- 
périeur, un affaissement sraduel l’a successivement ramenée sous les 
eaux. Jamais toutefois la submersion n’a été totale. Un isthme, pas- 
sant par Fayence, Cimps, Moustiers, a toujours subsisté, à partir 
de la craie moyenne, séparant la mer crétacée alpine de celle qu'oc- 
cupait la région rhodanienne. Ainsi s'explique les différences consi- 
dérables qu'on remarque entre les faunes des dépôts synchroniques 
entre ces deux bassins. 

La même barrière a joué un rôle considérable dans la géographie 
du tertiaire ancien. La mer nummulitique a séjourné dans la région 
des Alpes, tandis que des lacs d’eau douce, faisant suite à celui de 
la fin de la période crétacée, révnaient sans partage dans la région 
rhodano-méditerranéenne. Cuud 


QUATRIÈME NOTE POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE LA FORMATION DE LA 
HOUILLE : GALETS DE HOUILLE, par M. Rexauzr. ( Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. XCIX, p. 200; 1884.) 


La présence de nombreux galets de houiile trouvés dans les dé- 
pôts houillers de Commentry indique que le temps nécessaire à la 
transformation de la matière organique végétale en houille, quoique 
très long, ne paraît pas cependant être d’une durée excessive, 
puisqu'un même bassin houiller, d’une étendue relativement res- 
treinte, possédait déjà de la houille alors qu'il continuait toujours 
à s'accroitre. JCCN 


OBSERVATIONS GÉOLOGIQUES SUR LE PASSAGE DES CORDILLÈRES PAR L'ISTHME 
DE Panama, par M. Mavo. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 73; 1884.) 
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CARTE DU PHÉNOMÈNE ERRATIQUE ET DES ANCIENS GLACIERS DU VERSANT 
NORD DES ALPES SUISSES ET DE LA CHAÎNE DU MONT Pzanc, par 


M. Alph. Favre. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. XIX.) 


La carte présentée par M. Favre donne une restauration du dé- 
veloppement maximum des anciens pglaciers des Alpes suisses et 
savoisiennes, ainsi que la position des bios erratiques, des moraines 
et des alluvions glaciaires. C. V 


SUR LA PRÉSENCE DE L'ÉTAGE HOUILLER MOYEN EN AnJou, par M. Ed. 


Bureau. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XIX, p. 1035.) 


De cette étude 1l résulte que dans le grand sillon silurien qui vient 
s'appuyer au nord sur les roches cristallines de la Vendée, au sud 
sur celles de Bretagne, en formant le bassin de la basse Loire, les 
trois étages du terrain houiller sont représentés. Ce bassin se par- 
tage, par suite de plissements secondaires, en plusieurs cuvettes 
dont la plus importante, située au nord, renferme des dépôts de 
‘étage houiller moyen, ainsi que l'indique la liste suivante des em- 
preintes végétales qu'ils renferment : Prepecopteris plumosa, Sphenop- 
teris artemisiæfolia, Alethopteris Serli. CG. V. 


Le Kersanron pu Crorsic, par M. Stanislas Meunier. 


Comptes rend. des sciences ,t. XIX, p. 1135; 1884.) 


M. Stanislas Meunier signale, dans cette note, l'existence d’un 
filon de kersanton, au travers de la granulite, entre le bourg de 
Batz et le Croisic (Loire-[nférieure). (SEA 


SUR LA PRÉSENCE DU DIAMANT DANS UNE PEGMATITE DE L'INDOUSTAN, par 
M. Cuaper. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCX VITE, p. 113; 
1804.) 


D'après les observations de M. Chaper, le diamant se rencontre 
dans le Naïzam (chef-lieu de la présidence de Madras), engagé 
dans une pegmatite rose épidotifère. Les cristaux observés sont oc- 
taédriques et paraissent bien développés, 4n situ, dans la roche au 
même titre que le corindon qui l'accompagne. CG. V. 
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PuBLICATIONS ET DOCUMENTS PUBLIÉS PAR LE SERVICE DE LA CARTE 
GÉOLOGIQUE DE FRANCE EN 1604. 


Feuilles de Rocroy, Blois, Coutances, Auxerre, Montreil et Cas- 
telnau, avec texte correspondant à chacune de ces cartes. 


S 5. 
PALÉONTOLOGIE. 


OBSERVATIONS RELATIVES AU MÉMOIRE DE M. Copg inrrruté : Relation des 
horizons renfermant des débris d'Animaux vertébrés en Europe et en Amé- 
rique, par M. H. Fuor. (Bibl. de l'École des hautes études ; 
Sc. nat., t. XXVIL, art. 1°, et pl. I, IT et IT; 1884.) 


Dans un travail publié 11 y a quelques années (voir Bübl. des 
Hauies-Études , 1. XIT, 1879), M. Cope a établi un parallèle entre 
les différentes ie de terrains de l’Amérique du Nord et de 
l’Europe et entre les Vertébrés fossiles qui ont vécu sur ces deux 
orandes terres aux époques antérieures à la nôtre. Pour établir des 
rapports entre les divers horizons géolosiques américains et euro- 
péens, il s'est placé au point de vue transformiste et 1l a admis que 
les types d'un âge déterminé ont tiré leurs caractères de types 
oénéralisés des âges précédents. Au contraire, suivant M. Cope, 
il n'existe aucune descendance des types les plus spécialisés, de 
sorte que les genres, les familles et les ordres dont l'extinction a été 
un trait caractéristique durant chaque äge géologique ont corres- 
pondu à des types spécialisés durant ces époques. M, Cope considère 
enfin comme impossible la détermination du temps où la transfor- 
mation d’un type animal s’est opérée, et 11 pense que là même où un 
tel point pourrait être fixé arbitrairement 11 faudrait que le type füt 
alors représenté moins caractérisé qu'il ne l'est à l’autre limite de son 
. existence, c’est-à-dire à l’époque de sa disparition. Partant de ces 
données, M. Cope indique les rapports qui existent entre les faunes 
européenne, et américaine à des époques données et 1l signale cer- 
taines affinités génériques entre les Mammufères des deux continents. 
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Pour luiles genres Adapis, Hyrachius , Tapirulus sont communs à l’Eu- 
rope et à l'Amérique, le genre Stypolophus de Bridger se confond 
avec le genre Cynohyænodon qui à son tour doit peut-être être réuni 
au genre Provwerra, les Lepiomeryx américains correspondraient à 
nos Prodremotherium et les Anaptomorphus à nos Necrolemur. : 
Comme ces assimilations génériques ont une grande importance 
au point de vue de la distribution des espèces à la surface du globe, 
M. Filhol les discute successivement en s’appuyant sur l'étude com- 
plète qu'il a faite des Mammifères des phosphorites du Quercy. De 
l'examen comparatif des pièces actuellement connues et se rappor- 
tant aux genres Anaptomorphus, Necrolemur et Anthracodon 1 conclut 
que ces trois types sont parfaitement distincts et il arrive à un ré- 
es semblable pour ce qui concerne les Adapis et les Notharctus. 
E. O. 


L’ancrenneré Du Drxeo ex Ausrraire , par M. Zasorowski. 
(Bull, de la Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 3 , p. 461 ; 1884.) 


L'auteur cite la découverte dans une caverne, qui paraît avoir été 
combiée pendant la période post-trapéenne, de quelques ossements 


_de Dingo et il en conclut que cette espèce est beaucoup plus ancienne 


que ne le suppose M. Trouessart. (Voir Rev. scient., n° du 1° dé- 


cembre 1883.) | | E: 0. 


Sur Les ÉQuinés quarernarres , par M. André Sanson. 


(Bull. de la Soc. d'anthropologie, 3e série, t. VIE, fasc. 1, p. 37; 1884.) 


En rendant compte de l'examen de certains ossements d'Équidés 
qui ont été découverts dans la Charente et dans la Dordogne et qui 
ont été attribués primitivement les uns à l’Âne, les autres au Cheval, 
M. Sanson insiste, comme 1l l'a déjà fait nnécédeihhéhé} sur les er- 
reurs commises par quelques archéologues et même par des an- 
thropologistes en tenant compte HEnt des dimensions des pièces 
osseuses pour la détermination des espèces d'Équidés fossiles. « Ge 
sont, dit-1l, les formes de chacun des os de tête et non point les di- 
mensions générales qui caractérisent l'espèce. » E. O. 
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Dérexse DE Mawumouru TROUVÉE DANS LA vazLée DE LA Drance, par 
M. E. »'Acv. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, L. VIT, fasc. 4, 
p. 740 ; 1884.) 


L'auteur attribue à un représentant fort récent de l’Elephas pri- 
migenius une défense trouvée à la Cluzas, sur le territoire de la 
commune de Bellevaux (Haute-Savoie). | DEN D 


Le Mamuouru pans LE roresr sen De Crourr, par M. n'Acy. 


(Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, t. VIT, fase. 3, p. 459; 1884.) 


L'auteur s'appuie sur lautorité de plusieurs paléontolosistes 


anglais pour soutenir que l'Elephas primaigenius existait des la fin 


de l'époque pliocène et qu'on trouve ces débris, en place, dans les 
couches du forest bed de Cromer, en Angleterre. E. O. 


SUR LA PRÉSENCE DE L ÉLEPHAS PRIMIGENIUS DANS LES ALLUVIONS DE 
Cuezses, par M. Cuououer. (Bull. Soc. d'anthropologie, 3° série, 
t. VIT, fase. 3, p. 392; 1884.) 


M. Chouquet examine comment se sont formées les alluvions de 
Chelles dans lesquelles M. d’Acy a signalé la découverte d’une dent 
de Mammouth et il déclare que ces couches ne constituent pas.un 
dépôt unique, mais un ensemble de couches qui se sont formées 
à des intervalles plus ou moins éloignés et qui ont été plusieurs 
fois remaniées. E. 0: 


SUR LA DÉCOUVERTE D'UN MAMMIFERE DANS LE TRIAS, par M. À. Gaupry. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XOXVIIE, p. 657; 1884.) 


En présentant un mémoire de M. Richard Owen sur les reptiles 
triasiques de l'Afrique australe, M. Gaudry signale l’importance de 
la découverte récente d'un Mammifère de grande taille dans le 
trias africain. Son nom de Tritylodon fait allusion à la disposition 
de ses dents molaires (pets , trois; rÜkos, protubérance; du», dent). 
C'est du Stereognathus de loolithe inférieure que ce Mammufere, le 
plus ancien connu, se rapproche le plus. Cid 


h 
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SUR UN SIRÉNIEN D'ESPÈCE NOUVELLE, TROUVÉ DANS LE BASSIN DE PARIS, 


par M. Gaupry. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCXVIIT, 
P. 777; 1884.) 


L'espèce nouvelle d'Halthérium (A. Chouqueti) qui fait l'objet 
de cette note a été rencontrée dans les marnes coquillières situées 
à la base des sables de Fontainebleau, à Louveciennes. H se si- 
gnale par le srand développement des côtes, qui, sur une étendue 
de 43 centimètres, offrent dans leur contour interne 20 centimè- 
tres de circonférence dans leur milieu. CG. V. 


Nouvezze Nore sur Les REPTILES PERMIENS, par M. A. Gaurry. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 737; 1884.) 


Parmi les ossements d'Archegosaurus contenus dans les rognons 
de carbonate de fer du permien de Lébach, M. Gaudrvy signale, 
comme particulièrement intéressante, une portion de colonne verté- 
brale d’un très orand individu (1. lahrostris?) dont les côtes sont 


restées à peu près dans leur position naturelle. 


Cette pièce fait comprendre comme se comportaient les côtes 
singulières de l’Actinodon et de l'Euchirosaurus, qui devaient s’atta- 
cher seulement aux diapophyses des vertèbres; d’abord rétrécies, 
elles se courbaient ensuite, puis s’élargissaient vers la partie laté- 
rale du corps, formant des lames dont les bords devaient se tou- 
cher et peut-être même se recouvrir un peu. CG: Ve 


Du Simæposaure, REPTILE DE LA FAUNE CERNAYSIENNE DES ENVIRONS DE 
_ sims, par. M. V. Lemoine. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XOXVIIE, p. 697: 1884.) 


M. Lemoine donne la description des diverses pièces du sque- 
lette du Simædosaure, qu'il a pu reconstituer presque complètement. 
Ce Repüle, qui pouvait atteindre de 4 mètres à 5 mètres, très 
différent des Lacertiens, doit constituer ie type d'une nouvelle 
famille, celle des Simædosauriens. CV. 
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SUR LES OS DE LA TÊTE ET SUR LES DIVERSES ESPÈCES DU SIMÆDOSAURE, 
par M. V. Lemoine. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCXVIIT, 
pote Mia ) 


M. Lemoine insiste, dans cette nouvelle note, sur les caractères 

particuliers que présentent dans leur conformation et leurs rap- 
ports les os de la tête du Simædosaure. 
_ L'étude d'un grand nombre de pièces osseuses lui permet, en 
outre, d'établir quatre espèces, dont trois nouvelles, pour lesquelles 
il propose les noms suivants : Simædosaurus remensis; S. Pernu; 
S, suessomensis. C. V. 


Nore sur un Homaronorus ou erës De Mar, par M. J. Morière. 


(Bull. Soc. linnéenne de Normandie, 3° série, t. VITE, p. 383; 1884.) 


Jusqu'alors les Homalonotus qu'on trouve nombreux dans le près 
de May n'étaient représentés que par des pièces isolées (têtes et 
pygidiums) qu'on ne pouvait, sans crainte d'erreur, rapporter au 
même individu. L'Hosnalonotus Deslonschampsi, décrit par M. Morière, 
est le premier exemplaire complet qui ait été rencontré dans ce oise- 
ment. M. Morière a pu reconnaitre de la sorte qu'avec un pygidium 
rentrant dans la catéoorie de ceux décrits par M. de Tromelin sous 
le nom de Deslonschampsi, ce Trilobite avait une tête très différente 
de celles décrites sous celui d’Homalonotus Brongniaru. CN 


SUR UN SCORPION DU TERRAIN SILURIEN DE SUÈDE, par M. Linpsrrow. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCXVIIT, p. 984, et Annales 
des sc. nat.; Zoologie et Paléontologie, 6° série, t. XVIT, n° 5, 6 
el" 10; 1001.) . 


M. Lindstrom annonce la découverte, dans les calcaires du silu- 
rien supérieur de l’ile de Gothland (Suède), d'un Scorpion bien 
conservé auquel il a donné le nom de Palæphoneus nuncius. On re- 
marque dans cet [Insecte, le plus ancien des animaux terrestres 
connus, un trait d'une haute importance, fourni par quatre pattes 
thoraciques, qui sont grosses et pointues comme celles des em- 
bryons de plusieurs autres Trachéates. Cette forme de pattes n'existe 
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que chez les Scorpions fossiles d'âge carbonifère chez lesquels les 
appendices sont conformes à ceux qui vivent actuellement. : C.V. 


SUR LA DÉCOUVERTE D'UNE EMPREINTE D ÎINSECTE DANS LES GRÈS SILURIENS 
DE Juroues (Carvanos), par M. Ch. Bronenrarr. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XOXVIIL, p. 1164; 1884.) 


L'empreinte en question consiste en une aile d’insecte mesurant 
35 millimètres de long, appartenant à un Blattide. M. Brongniart 
propose de donner à cet ancêtre des Blattes le nom de Palæoblat- 
tna Douvillei. Gette empreinte, recueillie dans les grès du silurien 
moyen, appartient à un [nsecte encore plus ancien que le Scorpion 
(Palæophoneus nuncius) récemment découvert dans les calcaires du 
silurien supérieur de l'île Gothland. GW. 


SUR UN GIGANTESQUE N'EURORTHOPTÈRE PROVENANT DES TERRAINS HOUILLERS 
pe Coumenrrr, par M. Ch. Broncnrart. (Comptes rend. Acad. des 


sciences , t. XOXVIIT, p. 823; 1884.) 


Les dimensions déjà gigantesques du Tütanophasma Fayoli sont 
dépassées par la découverte récente dans les schistes houillers de 
Commentry d’une aïle de Dictyoneum qui ne mesure pas moins de 
33 centimètres de long. Les Phasmiens étaient ainsi représentés à 
l'époque houillère par des types analooues aux espèces actuelles, 
mais différents par leurs organes du vol, qui atteignaient une taille 
géante. Aussi M. Brongniart propose de les ranger sous le nom de 


Protophasmiens. - Gi V: 


FRAGMENTS D'UN CATALOGUE DESGRIPTIF DES FOSSILES DU PLIOCÈNE DES 
ENVIRONS DE Cannes, par M. J. Dreponrarcuer. (Journal de conchy- 


hologie, 3° série, t. XXIV, n° 1, p. 22; 1884.) 


Ces fragments, publiés par les soins de M. Cossmann, sont em- 
pruntés à un travail d'ensemble que M. Depontailler avait entrepris 
sur la faune pliocène des environs de Cannes et que la mort est 
venue interrompre. [ls comprennent la description d’une partie des 
Gastropodes, et notamment tout ce qui concerne le grand genre 
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Murezx. À la suite de cette œuvre posthume de son collègue, M. Coss- 
mann a placé la description de quelques espèces nouvelles dont 
M. Depontailler n'avait pu donner, de son vivant, que de simples 
diagnoses dans les colonnes du Journal de conchyhologie.  E. 0. 


MATÉRIAUX POUR UN CATALOGUE DES COQUILLES FOSSILES DU BASSIN DE 
L'Anour. — L'ATLAS CONGHYLIOLOGIQUE DE (RATELOUP REVISÉ ET 
couPLére, par M. H. nu Boucuer. (Bull. de la Société de Borda 
(Dax), 9° année, L° trimestre, p. 165; 1884.) 


Nous venons de recevoir la première partie de ce mémoire, dont 
nous ne possédions que la seconde portion (voir Rev. des ‘trav. 
scient., t. V, p. 398), et nous y trouvons une énumération des co- 
quilles fossiles récoltées dans le bassin de Adour appartenant aux 
familles des Hyaleæ (aujourd'hui Cavolinidæ), des Chüonidæ, des 
Patellidæ, des Fissurellidæ, des Calyptræidæ, des Tubispiratæ, des 
Turritellidæ, des Litorinide, des Rissoide, des Solariadæ, des Mela- 
niadæ, des Peristonuæe, des Pyranidellide, des Tornatellidæ, des 
Bullaceæ, des Turbinaceæ, des Xenophoridæ, des Neritopsidæ, des 
Neritaceæ et des Naticideæ. E. 0. 


Descriprion D'un Nouveau cevre pe Morrusoue rossize, par M. P. 
Fisoner. (Journal de conchyliologie, 3° série, t. XXIV, n° 1, p. 20 


Et DL LE lg. 9: 1007) 


Ce genre, que M. Fischer propose d'appeler Raincourta, en le 
dédiant à M. de Raincourt, se rapproche des Smaragdinella et a 
pour tvpe une espèce nouvelle (Raincourtia incilis) du phiocène de 


Gourbeville (Manche). LG 


LEs NéRITACÉES FOSSILES DES TERRAINS TERTIAIRES MOYENS DU SUD-OUEST 


DE LA France, par M. E. Benoisr. (Act. Soc. linn. de Bordeaux, 


L° série, t. VIE, p. 379 et pl. XV; publié en 1884; 1883.) 


La famille des Néritacées (Lamarck), qui comprend aujourd'hui 
les genres Navicella, Pileolus, Neritoma et Nerita, ne se trouve repré- 
sentée que par ce dernier groupe dans les terrains tertiaires moyens 
du sud-ouest de la France. L'auteur décrit et figure dix espèces trou- 
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vées dans ces dépôts et appartenant aux sous-venres Nerita et Neri- 
tina et il donne en terminant le tableau de la distribution des Nerita 
fossiles dans les couches tertiaires moyennes de la région qu'il a 


explorée. E. O. 


D£scrIPTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE DE PECTEN FOSSILE DU CANAL DE 
Suez, par M. E. Vassez. (Journal de conchyholonte, 3° série, 


1, MAN 10,9. D 201: 10011. 


L'auteur désigne cette espèce sous le nom de Pecten Fischeri. 


E. O. 


NoTE SUR PLUSIEURS ESPÈCES DE CRANIES DU SYSTÈME OOLITHIQUE INFE- 
RIEUR, par M. E.-E. Desconccuawps. (Bull. de la Soc. linnéenne de 


Normandie, 3° série, t. VIT, p. 327; 1884.) 


Les Cranies, peu répandues dans les terrains jurassiques, ne sont 
counues, dans les étages oolithiques inférieurs, que par un petit 
nombre d'espèces. À la Crama Ponsorti, de la grande oolithe de 
Langrune, M. Deslongchamps ajoute cinq espèces nouvelles, qui 
sont : À 

Cramia goniahs; C. mayahs; G. simplex; CG. peltasior, de la zone à 
Am. Murchsone, de Feugerolles et de May (Calvados); Crania 
crista-palh, de l’oolithe ferrugineuse de Bayeux. CG. V. 


NoTE SUR LES MODIFICATIONS À APPORTER À LA CLASSIFICATION DES ÎERE- 
BRATULIDÆ, par M. E.-E. Desconcouawps. (Bull. Soc. linn. de Nor- 


mandie, 3° série, t. VIIL, p. 161 et pl. [ à VII; 1883-1884.) 


Après avoir donné, en s'appuyant sur les travaux de MM. de La- 
caze-Duthiers, Morse et Kowalewsky, des notions sur la forme em- 
bryonnaire et le jeune âge des Térébratules, M. Deslongchamps in- 
dique les modifications qui se produisent avec l’âge dans l'appareil 
brachial de ces animaux et qui ont été signalées pour la première 
fois par M. Herman Frile. I déerit et figure les états transitoires des 
Terebratula sephigera, Terebratula spitzhergensis et Terebratula sanguinea 
et les états divers des Terebratula (Liothyris) vitrea, Terebrutula caput 
serpentis , Megerlea truncata et 11 présente quelques observations sur le 


754 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


oenre Kraussinia; puis 1l aborde le sujet principal de son mémoire, 
à savoir la classification des Terebratulidæ. Cette famille, qui ren- 
ferme une immense série d'espèces vivantes et fossiles, a été l'objet 
de plusieurs tentatives de classification de la part de d'Orbigny, de 
M. King, de M. Davidson, de M. Douvillé et de M. Züittel; mais 
M. Deslongchamps reproche aux systèmes adoptés par ces différents 
naturalistes de reposer non sur l’ensemble de l'organisation, mais 
sur les formes extérieures ou sur l'appareil brachial seulement. 
Pour arriver à une distribution moins artificielle des espèces, 
M. Deslongchamps considère à la fois tous les organes importants 
de l'animal. I emprunte à l'appareil brachial et au manteau Îles ca- 
ractères qui servent à distinguer les Terebratuhdæ des Spiriferide et 
des Rhynchonellidæ et 11 partage les Térébratules en deux groupes 
dont le premier comprend les Liothyris, les Terebratulina, les Me- 
gerlea, les Kraussina et les Platiha, tandis que Île second se com- 
pose des Terebratula, des Waldheimia, des Zeilleria, des Terebratella 
et des Magas, qui peuvent eux-mêmes se diviser en nombreux sous- 


oenres. E. O. 


NOTE SUR UNE ANOMALIE OBSERVÉE SUR UN ÉCHANTILLON DE LIOTHYRIS 
vitREA, par M. E-E.. Desconccuawps. (Bull. Soc. linn. de Normanche , 


8 série, € VII, p. 297 et pl. VIII, fig. 7 à 10: 1883-1884.) 


L’échantillon décrit par M. Deslongchamps présentait, par ano- 
male, une disposition que l'on observe chez divers spécimens de 
la Terebratula diphya où la perforation centrale a disparu et est 
remplacée par un léger enfoncement existant sur les deux valves 
et se continuant par un sillon qui correspond à la ligne de recol- 
lement des deux lobes. En même temps cette Liothyris vitrea montrait 
comment se comportent à l'extérieur les deux côtés des valves lors 


du ressoudement des parties médianes. E. ©. 


SUR L'APPAREIL BRACHIAL DE. DIVERSES TÎÉREBRATULES DU LIAS ET DU 
SYSTÈME OOLITHIQUE INFÉRIEUR, par M. E.-Ë. Desroxconawes. 


(Bull. Soc. Uinn. de Normandie, 3° série, t. VITE, p. 303 etpl.IX, 
fig. 1 à 3 et pl. X, fig. 1,à 7: 1883-1884.) 


Les espèces étudiées, au point de vue de la disposition de lappareï 
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brachial, par M. Deslongchamps sont l’Îsmema Perrieri (E. Des- 
longchamps) du lias moyen de May (Calvados), la Terebratula 
punctata Sow., la Terebratula Eudesi Opp., et la Terebratula glo- 
bosa Sow., des marnes infra-oolithiques et du fullers-earth de 
Saône-et-Loire. | E. O0. 


NoTE SUR L'ÉTAT JEUNE DE LA TEREBRATULA (ZE1ILLERIA) NUMISMALIS ET 
pu Drcriorayris coarcrTaTa, par M. E.-E. Desconccuamps. (Bull. de 
la Société linnéenne de Normandie, 3° série, t. VIIT, p. 319; 1884.) 


À propos de la Terebratula numismalis, M. Deslongchamps réfute 
les objections faites à un précédent travail par l'abbé Friven, qui 
ne voudrait voir dans le jeune de cette Terebratule qu'un genre 
nouveau appartenant à la famille des Strophomenideæ. Il décrit en- 
suite les transformations successives que subit la Dictyothyris coarc- 
tata avant d'acquérir sa forme adulte. AL EE 


SUR QUELQUES DBRAGHIOPODES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DU LIAS ET DU 
SYSTÈME OOLITHIQUE INFÉRIEUR, par M. E.-E. Drsconcouawrs. 


(Bull. de la Soc. linnéenne de Normandie, 3° série, t. VITE, p. 316 ; 
188/.) 


Dans cette note M. E. Deslongchamps déerit et figure les espèces 
suivantes : Îsmenia Murchisonæ, des marnes infra-oolithiques de 
Feugerolles-sur-Orne (Calvados); Spiriferina Gollenoti, de l'infra-hias 


de Semur (Côte-d'Or). | | CN 


LA 
SUR LES CALCAIRES À ÉcniNines DE SrramserG (Moravie), par M. Cor- 
Eau. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 826; 1884.) 


M. Cotteau signale, dans les calcaires à Échinides de Stram- 
ber, l'existence de vingt-huit espèces distinctes réparties en quinze 
senres. Cinq sont nouvelles, ce sont : Cidaris Strambergensis ; G. gib- 
bosa; C. subpunctata; GC. Sturi; Hemicidaris Zütelh. Les autres déjà 
connues dans les terrains jurassiques d'Europe et d'Algérie appar- 
tiennent pour la plupart au corallien et au kimmeridgien. La 
présence notamment d'un certain nombre d'espèces franchement co- 
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ralliennes (Hemicidaris crenularis, Acrocidaris nobilis, Cidaris Blumen- 
bach) dans ces calcaires motive leur rapprochement avec le terrain 
jurassique supérieur. G. V. 


Sur LES ÉcuiNines ÉOGÈNES DE Sarnr-Pazais (Cnarenre-INFéRIEURE, 
par M. Correau. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCXNIII, 
p.116; 1884.) 


À quelques kilomètres de Royan, près du village de Saint-Palais, 
s'étend, sur les bords de la mer, un double lambeau de terrain 
tertiaire reposant en stratification discordante sur le sénonien. Ce 
terrain, très riche en Échinides, renferme vingt et une espèces ré- 
parties en douze genres, dont quelques-unes, telles que EÉchinolam- 
das dorsahs, Sismondia Archaci, sont particulièrement abondantes. 
La fréquence égaiement d’un certain nombre d'espèces appartenant 
à l'éocène inférieur (Gidaris Loriohi, Hebertia meridanensis, Ceropleu- 
rus Delbosi, Echinanthus Ducrocqui, Echinolampas dorsalis et ellipsot- 
dalis, Schizaster Archiaci, Brissopsis elemans) permet de fixer l'age 
de ces couches tertiaires. Parmi les espèces intéressantes, M. Cot- 
teau signale : Goniopyous pelagiensis d'Archiac, dernier représen- 
tant de ce genre si répandu dans les terrains crétacés; Sismoncha 
Archaci Cotteau, attribué par erreur à l'Echynociamus subcaudatus ; 
Lintha Carentonensis Gotteau, signalé pour la première fois à Sant- 
Palais; Gualteria Orbignys Agas., exclusivement propre au gîte remar- 
quable de Saint-Palais. Ce dernier type se fait remarquer par la 
disposition et la structure de ses aires ambulacraires que partage 
aux deux tiers un fasciole interne, par les protubérances très ac- 
centuées qui entourent son péristome et par Îles gros tubercules 
épars sur la face supérieure. Gi 


SUR L'EXISTENCE D'ASTÉROPHYLLITES PHANEROGAMES, par MM. Renauzr 
et R. Zmucer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCXVIIT, 
D.11994 10811) 


Sous le nom d’Astérophyllites, les paléobotanistes ont groupé 
des rameaux d'origine très diverses, articulés, fistuleux, portant à 
chaque nœud des ramules , opposés ou verticillés, ou bien simple- 
ment des feuilles aciculaires de grandeur variable. Ces rameaux ont 


BE ee ET DE 


PE 


Ts 


ANALYSES ET ANNONCES. — PALÉONTOLOGIE. 757 


été détachés de tiges articulées elles-mêmes, Calamophylhtes, Cala- 
mites, Calamodendron, Arthropicus, et regardées par certains auteurs 
comme étant, toutes sans exception, des plantes cryptogames, 
tandis qu'elles sont, au contraire, divisées par d’autres en deux 
orandes sections : la première restant parmi les cryptogames, la 
seconde faisant partie des phanérogames. Cette dernière attribution 
étant encore contestée, MM. Renault et Zeiller viennent démontrer 
d’une manière irréfutable la réalité des Astérophyllites phanéro- 
games, en décrivant un rameau provenant de Commentry, qui sup- 
porte des bractées verticillées, au nombre de 16 à 18 par verticille, 
supportant à leur aisselle de véritables oraines, surmontées d’une 
pointe mycropylaire bien nette. GX. 


SUR LES CARACTÈRES D'UNE CONIFÈRE TERTIAIRE VOISINE DES DAMMAREES 
(Dozrosrrogus Srern8erGi), par M. A.-F. Marion. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, 1. XCXVIIT, p. 821; 1884.) 


Les rameaux de cette conifère couvrent, à Célas, dans le bassin 
tertiaire d'Alais, des dalles de calcaires marneux, à l'exclusion de 


toute autre espèce; leur remarquable conservation à permis à 


M. Crié de reconstituer ce vésétal en son entier et de définir sa 
nature réelle plus exactement qu’on ne l'avait fait jusqu'ici. 

Les particularités ‘qui signalent le Dohostrobus et l'écartent des 
Daminara consistent dans la disposition axile des chatons mâles, et 
surfout dans ce fait que sa graine, unique et intimement soudée à 
la bractée, portait une aile unilatérale très développée. CV. 


CONTRIBUTIONS À LA FLORE CRÉTACÉE DE L'OUEST DE LA Î'RANGE, par 
-M. L. Crié. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCXVIIT, p. 511; 
180/.) 


Les empreintes végétales qui font l'objet de ce travail provien- 
nent pour la plupart des aroiles à Pentacrinus Cenomanensis des 
environs du Mans (carrières de la Butte). Elles comprennent des 
Fougères osmondées représentées notamment par le Filicites Veden- 
sis; des Gymnospermes (cycadées et conifères) se rapportant aux 
oenres Cycadites, Androstrobus, Clathropodium, Cycadeoidea , Aracau- 
ra, Pinus, Widdringtonia, Glyptostrobus. | 


Revug DES rrav. scienr. =— TT. V, n° 10-11. D1 


IMPRIMERIE NATIONALE. 
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M. Crié signale en particulier lexistence dans le orès vert de la 
Sarthe de deux espèces de Clathropodium (C. Trigeri et Bovatum, 
Sap), et parmi les conifères, lAraucaria cretacea Brong., le 
Pinus Guilleri Crié, le Widdringtonia Sarthacensis Crié, le Glybos- 
trobus cenomanensis Crié; enfin une empreinte très remarquable 
de monocotylédone qu’il désigne sous le nom de Paleospathe Sartha- 
sensis. L'organe fossile représente les parties de la fructification d'un 
palmier et ressemble aux jeunes spathes des Subals et des Phænix 
avant le développement du rachis. | 

M. Crié signale ensuite l'existence, dans cette flore, d’une dico- 
tylédone (Magnolia Sarthacensis Crié). 8004 


ConrrIBuTIONs À LA FLORE DE Java, par M. L. Crié. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. XCXVIIT, D. 200; 1001) 


Les empreintes vépétales mentionnées dans cette note se rappor- 
tent à un Palmier flabelliforme, à une Rhammée et à un Fiowier 
(Ficus Martianiana) voisin de certaines espèces de Ficus, d'espèce 
nouvelle, des Indes orientales néerlandaises. Elles proviennent des 
tufs pliocènes de Buitenzore, où elles ont été recueillies par l'ingé- 


nieur Delprat. CV: 


SUR UN NOUVEAU GENRE DE GRAINES DU TERRAIN HOUILLER SUPÉRIEUR, 
par MM. B. Rexaucr et R. Zee. ( Comptes rend. Acad. des sciences , 
t. XOXVIIL, p. 50; 1884.) 


MM. Renault et Zeiller ajoutent à la liste déjà longue des senres 
de graines fossiles connues dans le carbonifère supérieur, un genre 
nouveau, (rnetopsis, qui se trouve représenté à Commentry et à 
Rive-de-Gier par trois espèces : G. elhptica; G. trigona; G. hexagona. 

La présence de corpuscules dans le sac embryonnaire et celle 
d'une chambre pollinique, très visible, au sommet du nucelle dans 
les jeunes oraines silicifères, jointe à l’existence d’un système vas- 
culaire en dedans du tégument, rapproche ces sraines de celles des 
Cycadées et des Gnétacées, mais le prolongement de ce systeme entre 
ces membranes, qui représentent les restes du nucelle, depuis la 
chalaze jusqu’à la chambre pollinique, rappelle plus particulière- 
ment le genre Gnetum parmi les Gnétacées. Malgré des différences 
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sensibles dans les détails de l'organisation de ce genre remar- 


 quable, les auteurs ont voulu faire allusion aux analogies impor- 


tantes que nous venons de signaler, en le désignant sous le nom 


de Gnetopsis. CIS 


S 6. 
PHYSIQUE. 


CoMPTES RENDUS DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ FRANCAISE 
DE PHYSIQUE: 18004. 


Nous avons rencontré la plupart de ces communications soit dans 
les Comptes rendus de l’Académie, soit dans le Journal de physique. 
Nous en donnerons done seulement les titres en analysant rapide- 


_ ment celles qui n'auraient pas paru dans les deux recueils déjà 


CLtéS. 
Recherches sur la soldifeation du soufre surfondu et sur une nouvelle 


ù variété du soufre, par M. Gernez, p. 1h. 


Étude spectrale du groupe de raies telluriques nommées « (alpha) par 
Angstrôm, par M. A. Cornu, p. 41. 

Sur la conducubihié électrique des dissolutions salines très étendues, par 
M. E. Bouty, p. 52. | 

Sur le dimorphisme de la boracite et de quelques autres substances, par 
M. Er. Mallard, p. Go. 

Expérience de projection; persistance des mpressions sur la rétine; re- 
composition de la lumière blanche, par M. Jules Duboscq, p. 65. 

M. Duboscq a réalisé un appareil pour répéter certaines expé- 
riences relatives au spectre. Une rotation rapide, imprimée au 
prisme, permet de transformer le spectre projeté en une couronne 
circulaire de couleurs concentriques. En rendant la longueur du 
spectre perpendiculaire au rayon du cercle qu'il décrit, on obtient 
la recomposition de la lumière blanche par la persistance des im- 
pressions lumineuses. On peut aussi, comme l’a montré M. Govi, 
donner une forme nouvelle à l'expérience de Fizeau et Foucault sur 


Hans 
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le déplacement des franges obscures dans le spectre. En combinant 
ce déplacement avec une rotation du spectre, on obtient des bandes 
noires en forme de spirales. 

Sur la force électromotrice du zinc amalgramé, par M. G. Lippmanu, 
p- 69. 

Pantographe vertical de M. Dumoulin-Froment appliqué au poinçonnage 
des alcoometres centésimaux , par M. Delachanal, p. 75. 

Sur le phénomène de la surchauffe cristalline du soufre et de la vitesse 
de transformation du soufre octaédrique et prismatique, par M. Gernez, 
p:#79" ; 
Contribution de la théorie chimique des accumulateurs, par M. Emile 
Reynier, p. 8b. | | 

Sur la polarisation des métaux oxydables et l'énergie électrique qu'ils 
fournissent dans les piles, par M. Chaperon, p. 80. 

Sur la force électromotrice des dépôts électrolytiques de peroxyde de 
plomb, par M. Adrien Guébhard, p. 101. 

Sur le phénomène du transport des ions et sa relation avec la conduc- 
übilité des dissolutions salines tres étendues, par M. E. Bouty, p. 112. 

Expériences pour la détermination de l’ohm, par MM. Mascart, F. de 
Nerville et R. Benoit, p. 123. 

Sur les figures gyroscopiques, par M. D. Robileff, p. 13/4. 

Sur l’étalon absolu de la lumière, par M. J. Violle, p. 141. 

Influence de la température sur les indices de réfraction du quartz, pax 
M. I. Dufet, p. 150. 

Sur un galvanomètre et un électrodynamometre à mercure, par M. G. 
Lipmann, p. 157. | 

Sur les lois des vibrations transversales des verges élastiques, par 
M. E. Mercadier, p. 163. 

Contributions complémentaires à la théorie des dynamos, extrait de la 
communication de M. Cabanellas, p. 175. 

La cause de Pélectrisation des nuages orageux, par M. H: Pellat, 
p.187. 

Sur le phénomène de Hall, par M. À. Leduc, p. 189. 

Observations relatives à la couronne visible actuellement autour du so- 
leil, par M. À. Cornu, p. 199. 

Appareil destiné à l'étude des intensités lumineuses et chromatiques des 
couleurs spectrales et de leurs mélanges, par M. Parimaud, p. 206. 

Sur la résistance électrique des substances isolantes, par M. G. Fous- 
sereau, p. 212. 
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Note sur la théorie des appareils téléphoniques, par M. Vaschy, 
p.24. 

Constructions d'étalons prototypes de lohm lécal, par M. J.-R. Benoît, 
p. 255. ; 

Nouvel appareil pour la préparation de l'acide carbonique solide, par 


M. Gailletet, p. 268. 


DLENDE PHOSPHORESCENTE ET MODE DE PRÉPARATION, par M. Vincewr. 
(Bulletin de la Société française de photooraphie, Kibrairie Gauthier- 


Villars; 188/.) 


La blende (sulfure de zinc) est mise dans une cornue de porce- 
laine bien étanche, reliée à une pompe à mercure de Sprengel. On 
fait le vide aussi parfait que possible et l’on chauffe, en continuant 
l'action de la pompe, jusqu'à ce que la colonne de mercure ne 
varie plus de hauteur; puis on porte la température au rouge blanc, 
de façon à volatiliser la blende qui vient se condenser dans le haut 
et à l'entrée du col de la cornue; lorsque la température a été sou- 
tenue pendant un certain temps, on laisse tomber le feu et l’on 


_nouvre la cornue qu'après son complet refroidissement sous vide. 


On trouve la blende phosphorescente, pour la presque totalité, si 
l'on a bien opéré. M. 


LA PHOTOGRAPHIE APPLIQUÉE À L'HISTOIRE NATURELLE, par M. TruTAT, 
conservateur du Musée d'histoire naturelle de Toulouse. (Paris, 


Gauthier-Villars; 1884.) 


La précision rigoureuse que les naturalistes sont aujourd'hui 
tenus d'apporter à leurs études les contraint de se servir constam- 
ment du dessin; celui-ci est donc devenu indispensable au savant 
qui veut décrire la forme ou la structure anatomique d’une plante 
ou d’un animal. [l est non moins utile au géologue, qui ne saurait 
se passer des représentalions oraphiques dès qu'il lui faut étudier 
les couches géologiques et les restes organisés qu'elles renferment; 
souvent même une diagnose d'espèce fossile sans figure est telle- 
ment insuffisante qu'il n'en est tenu aucun compte. Mais pour qu’elles 
soient destinées à venir en aide aux naturalistes et aux géologues, 
ces figures doivent être exécutées avec une grande perfection et re- 
présenter, avec une exactitude minutieuse le sujet tel qu'il est, sans 
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modifier en rien sa forme générale ni le moindre de ses détails. 
Sans doute un dessin bien fait, surtout s’il est exécuté par le natu- 
raliste lui-même, remplit toutes les conditions désirables, et 1l est 
rare que son nt puisse étre mise en doute. 

Néanmoins 1l peut arriver, dans certains cas, que ces soda 
essentielles ne soient pas ne nu remplies. Souvent, en 
voyage principalement, le peu de temps dont on dispose oblige à se 
contenter de dessins faits à la hâte, qui pèchent à la fois contre 
l'élégance et contre l'exactitude. Dans d’autres circonstances enfin, 
une précision mathématique devient nécessaire, et, dès lors, nul 
dessin ne peut prétendre à l’atteindre. On doit alors employer une 
méthode qui peut donner toutes ces saranties et cela avec une au- 
torité indiscutable : c’est la photographie. Est-ce à dire que les re- 
productions obtenues à l’aide de la chambre noire doivent remplacer 
entièrement le dessin? Nullement. Mais ce qui est indéniable, c’est 
que la photographie est appelée à rendre au naturaliste des ser- 
vices d'une importance considérable; tantôt elle lui servira seule, 
tantôt elle lui servira de canevas et ne fera que lui fournir une es- 
quisse qu'il complétera plus tard; dans les deux cas, elle sera pour 
lui un auxiliaire précieux. 

Ces considérations, que nous empruntons à l'auteur, expliquent 
la facon dont il a divisé son ouvrage. Il comprend cinq parties ‘où 
sont traités successivement les sujets que peuvent fournir la zoologie, 
la botanique ou la péologie; il a réuni dans une quatrième partietout 
ce qui se rapporte à la micrographie; une emquième partie est 
consacrée aux manipulations photooraphiques. Enfin l'ouvrage se 
termine par un article donnant tous les renseignements nécessaires 
à l'emploi des projections. 


Trarré ÉcémENTAaIRE D'ÉLecrriciré, par James Cuerx Maxwez, publié 


par William Garnett, professeur de physique à l’University col- 
lese de Nottingham, précédé d’une Notice sur les travaux en élec- 
tricité du professeur Maxwell, par M. (rarnett, traduit de 
l'anglais par M. Gustave Richard, ingénieur civil des mines. 


(Paris, Gauthier-Villars; 1884.) 


Le traducteur s’est proposé de donner aux lecteurs français une 
reproduction exacte de l'ouvrage du savant anglais et nous croyons 
qu'il a pleinement atteint son but. M. 
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À B C DE LA PHOTOGRAPHIE MODERNE, contenant des instructions pra- 
tiques sur le procédé sec à la gélatine, par M. R. Burrow, c. e., tra- 
duit de langlais sur la 3° édition, 1883, par G. Huberson. 
(Paris, Gauthier-Villars; 1884.) 


Les PREMIERS ÉLÉMENTS DE LA SCIENCE DE LA COULEUR, par M. À. Ro- 
sENSTIERL. Collection de tableaux coloriés faisant suite aux trois 
conférences faites par l'auteur à la Société industrielle de Rouen, 
mars-avril 1882. (Rouen, imprimerie Léon Deshays; 1884.) 


Sur L'HYGrOMÉTRIE , par M. À. Crova. (Académie des sciences et 
lettres dé Montpellier; Mémoires de la section des sciences, t. X, 
3° fascicule, p. 411; 1883-1884. Montpellier, Boehm et fils; 
180/1.) | 


Les lecteurs de la Revue sont au courant des travaux sur ce sujet 
du savant professeur de Montpellier. Le mémoire actuel relie entre 
elles différentes notes qui ont paru dans les Comptes rendus de 
l’Académie des sciences et dans le Journal de physique. Dans une 
première partie M. Crova examine les divers procédés usités pour la 
détermination de l'état hyprométrique de Pair. Î est conduit à la 
construction d’un hygromètre à condensation intérieure, dont il 
donne la description et dont il indique les avantages. De nombreux 
tableaux d'expériences effectuées à Montpellier dans des conditions 
très diverses permettent de mettre en évidence l'influence qu'exer- 
cent sur le point de rosée obtenu par la condensation extérieure 
l'état atmosphérique, la force et la direction du vent. « Dans un 
certain nombre d’autres séries, j'ai obtenu, dit-il, des résultats 
encore plus divergents. D’après des séries d'observations faites à des 
intervalles très rapprochés, je crois pouvoir affirmer que l'on peut, 
en faisant usage de la condensation intérieure, répondre de l'état 
hygrométrique à un millième près. » 

Nous citerons encore cette conclusion de l’auteur : 

«L'état hygrométrique déterminé au moyen du psychromètre 
présente souvent des différences très notables avec les résultats ob- 
tenus avec la méthode par condensation. Ce point, qui a été l'objet 
des recherches de Reonault et plus récemment de plusieurs autres 
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physiciens, appelle de nouvelles études; ici encore les influences 
atmosphériques exercent des actions perturbatrices que l’on peut di- 
nuinuer par l'emploi des psychromètres froids et à ventilateur, ou 
par d'autres méthodes que j'espère pouvoir indiquer dans un travail 
ultérieur. » M. 


RECHERGHES SUR LA LIMITE DE PERCEPTIBILITÉ DES SONS AIGUS, par 
M. E. Pauonon. (Académie des sciences et lettres de Montpellier, 
Mémoires de la section des sciences, etc., p. 481; 1884.) 


Lorsque la hauteur d'un son, c'est-à-dire le nombre des xibra- 
tions du corps sonore qui lui donne naissance, augmente d'une 
manière continue, 1l arrive un moment où l’acuité devenant trop 
orande, l'oreille cesse de percevoir. 

Cette extinction de la sensation auditive ne se produit pas brus- 
quement. Tout d'abord, quand le son n'a encore qu'une hauteur 
médiocre, l'oreille le distingue nettement et sans effort; elle ap- 
précie avec exactitude les variations de la tonalité croissante. Mais 
bientôt cette appréciation devient difficile, puis tout à fait impos- 
sible. Le son musical a dégénéré en un bruit de grincement désa- 
oréable et intense. Ce bruit s'affaiblit rapidement. À un moment 
donné, 1l n’est plus perçu que par intermittences. La limite de 
perceptibilité est atteinte; une lévère augmentation de hauteur 
produirait l’extinelion complète. 

L'auteur rappelle les principales recherches faites sur ce sujet, 
entre autres celles de Savart et de Desprez; il remarque que: tous 
les expérimentateurs ont reconnu que la limite supérieure de percep- 
tibilité des sons varie d’un observateur à l’autre; mais aucun n'a 
démontré expérimentalement que pour: un même observateur cette 
limite dépend de l'intensité; c'est ce point spécial qu'a traité 
M. Pauchon. [ a affecté pour cela deux séries de recherches : 4° à 
l'aide de la sirène; 2° à l’aide de tiges vibrantes. Îl les décrit suc- 
cessivement. La conclusion est que la limite de percepüubilité du 
son varie avec l'amplitude de la vibration et dans le même sens. 


M. 
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Descriprion D'un srecrropnoromèrre, par M. À. Crova. (Académie 
des sciences et lettres de Montpellier, Mémoires de la section 
des sciences, ete., p. 528; 1884.) 


Les lecteurs trouveront dans ce travail une description détaillée 
d'un instrument avec lequel les nombreuses recherches de M. Crova 
les ont depuis longtemps familiarisés. M. 


OBSERVATIONS ACTINOMÉTRIQUES FAITES PENDANT L'ANNÉE 1009-1009 À 
© L'OBSERVATOIRE MÉTÉOROLOGIQUE DE MONTPELLIER , par M. À. Crova, 
avec deux planches. (Académie des sciences et lettres de Mont- 
pellier, Mémoires de la section des sciences, ete., p. 5h41; 


1884.) 


L'auteur décrit son mode d'observation des intensités calorifiques 
solaires; 1l tire ensuite de ces tableaux d'expériences de très 
intéressantes conséquences parmi lesquelles nous citerons les 
suivantes : 

1° Le premier minimum se produit au mois de décembre ou de 
janvier, selon que l'automne à été plus ou moins pluvieux, il est 
causé par le défaut de transparence calorifique de l'atmosphère qui 
est la conséquence de la condensation de la vapeur d’eau atmosphé- 
rique par les froids de l'hiver. 

2° L'air ayant été desséché pendant l'hiver par les vents de N. 0. 
qui sont passés sur le plateau central et les sommets neigeux des 
Cévennes, la radiation croit en intensité à mesure que la tempéra- 
ture de l'air augmente et que son état hygrométriqne diminue, et 
atteint un maximum vers le mois de mars(1876) ou d'avril (1875 
et 1883); c'est le plus fort maximum moyen mensuel de l’année. 

3° À partir du mois de mai, généralement dans la seconde quin- 
saine de ce mois, la radiation diminue rapidement, et atteint son 
minimum dans le mois de juin, l'absorption atmosphérique est due 
à l'augmentation croissante de la quantité de vapeur d’eau con- 
tenue dans l'air, causée par le réchauffement du sol et l’activité de 
l'évaporation accrue par la reprise de la végétation. 

L° Vers le milieu de l'été, le sol desséché par le rayonnement 
solaire cesse de fournir d'abondantes vapeurs; la transparence ca- 
lorifique augmente, et la radiation croît, pour atteindre un second 
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cond maximum plus faible que le premier au mois d'octobre ou de 
septembre, selon que le commencement de l'automne a été plus ou 
moins pluvieux. Après ce maximum, la radiation décroit et tend 
vers le minimum de décembre. M. 


SUR UNE MÉTHODE DE GRADUATION DES HYGROMÈTRES À ABSORPTION, Par 
M. À. Crova. (Académie des sciences et lettres de Montpellier, 
Mémoires de la section des sciences, ete., p. 549; 1884.) 


L'hygromètre à graduer est suspendu dans une cloche tubulée 
reposant sur un plan de glace rodée; la tubulure est munie d’un 
bouchon de caoutchouc traversé par deux tubes: l'un, dont l’orifice 
d'aspiration arrive vers le milieu du cheveu, communique avec un 
aspirateur ou même une trompe à eau, l'autre est relié à un tube 
en T auquel sont adaptés deux caoutchoues munis de pinces de 
serrage à becs, qui permettent de régler la vitesse de l'air aspiré 
par chacun dés 

L'un de ces tubes s'adapte à un barboteur à acide sl daRte 
monohydraté, surmonté d’une allonge à ponce sulfurique ; en des- 
serrant la vis du caoutchouc, un courant d'air sec est aspiré à 
travers la cloche. L'autre s'adapte à un barboteur identique au 
précédent, dans lequel l'acide est remplacé par de l'eau distillée; 
il donne, dans les mêmes conditions, un courant d'air saturé d’hu- 
midité. 

Si l'on règle convenablement les vis de serrage des deux caout- 
choucs , en envoie dans la cloche un courant composé d'un mélange 
d'air secet d'air saturé d'humidité : on peut donc ainsi amener à 
volonté l'aiguille de lhygromètre à un degré déterminé; 1l suffira 
de chercher l'état hygrométrique de cet air, correspondant à le po- 
sition de l'aiguille sur sa sraduation. | 

Pour cela, M. Crova adapte au tube d'aspiration qui va de la 
cloche à la trompe l’une des tubulures de son hygromètre à con- 
densation intérieure, dont la seconde tubulure communique avec 
la trompe aspirante; le tube à air de lhygromètre est ainsi par- 
couru d'une manière continue par un courant d'air dont on règle la 
vitesse à volonté, puisé dans le milieu où se trouve l'hygromètre à 
cheveu. Si:alors on insuffle de l'air à travers le sulfure de carbone 
contenu dans la boîte de l’hygromètre, on détermine le point de 
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rosée el, au moyen des tables de tension de la vapeur d'eau de 
Regnault, on calcule l’état hygrométrique en fonction des tempéra- 
tures connues du point de rosée et du thermomètre fixé à l’hygro- 
mètre à cheveu. M. 


Sur UN ÉTALON ELEcrRosrarique DE Porenviez, par MM. Crova et 
Ganges. (Académie des sciences et lettres de Montpellier ; Mémoires 
de la section des sciences, etc., p. 553; 1884.) 


Nous avons déjà signalé ce modèle de pile dans lequel les auteurs 
se sont efforcés de réaliser des conditions rigoureusement définies, 
un isolement parfait, et où 1l ne peut se produire n1 diffusion de 
liquide ni polarisation. M. 


COLLEGTION DE MÉMOIRES RELATIFS À LA Puysique, publiés par la So- 
ciété française de physique, t. [, Mémoires de Coulomb. (Paris, 
Gauthier-Villars; 1884.) 


Le Conseil de la Société Française de Physique, sur la propo- 
sition de M. Joubert, son secrétaire général, a émis l'avis qu'il 
serait opportun et conforme aux intentions des fondateurs de la 
Société de publier, dans la mesure des ressources disponibles, une 
série de mémoires concernant la physique, en s’attachant à repro- 
duire particulièrement les mémoires parus depuis un siècle environ 
et qu'il est devenu difficile de se procurer. Dans sa séance de jan- 
vier 1889, la Société a approuvé cette proposition; elle a décidé, 
en outre, que le choix des mémoires à publier et l’ordre de leur 
publication seraient fixés par le Conseil; celui-ci, considérant que 
les mémoires de Coulomb sont la base de nos connaissances actuelles 
sur l'électricité et le magnétisme, que la collection des mémoires 
de l’ancienne: académie, où sont insérés les plus importants, est 
peu répandue, a estimé que la publication des mémoires de Cou- 
lomb devait ouvrir cette série de reproductions. Bien que les sujets 
traités dans ces mémoires soient variés, puisqu'ils traitent de l’élec- 
tricité, du magnétisme et de la résistance des fluides, 1ls forment 
néanmoins un ensemble dans lequel la méthode et l'instrument de 
mesure restent les mêmes; on s’est donc décidé à les réunir, tout 
en se proposant, dans les volumes suivants, de rassembler plutôt 
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des mémoires relatifs à un sujet unique et écrits par des auteurs 
différents. 
La publication du présent volume a été confiée aux soins de 


M. Potier. M. 


Norz sur uN MANOMÈTRE À AIR LIBRE POUR LA MESURE DES FAIBLES PRES- 
sions, par M. À. Apner, ingénieur aux forges du Closmortier. 
(Mémoires de la Société des lettres , sciences, arts, agriculture et indus- 


trie de Saint-Dizier, p. 187; 1884.) 


L'artifice employé par l’auteur consiste à incliner le manomètre; 
de cette facon une faible dénivellation est rendue très appréciable; 
on calcule les distances verticales correspondantes aux distances 
horizontales des menisques en fonction de l'inclinaison du tube et 
de l’écartement de ses branches. M. 


Écouzewenr pu G4z PAR Des ouverrures consurées, par M. V. Nevre- 


NEUF. (Mémoires de l’Acad. nation. des sciences, arts el belles-lettres de 


Caen, p. 17; 1984.) 


[ 


Empruntons à l’auteur le résumé de ce travail dont nous avons 
déjà rencontré certaines parties dans d’autres publications : « Nous 
avons, dit-il, analysé dans ce travail les diverses circonstances qui 

accompagnent, pour une pression assez faible, la rentrée de l'air par 
 T'orifice inférieur et l'écoulement du mélange pazeux qui en résulte. 
Nous avons étudié les divers cas qui pouvaient se présenter au sujet 
des positions relatives de la prise de gaz et des orifices de sortie. 
Nous avons indiqué le principe d’un régulateur, nous avons décrit 
un appareil d'essai rapide du gaz fondé sur les variations de la 
densité. : 

«Nous avons enfin donné la disposition d’un bec à flamme d'éclat 
et de grandeur périodiquement variable. » M. 


De L'uniré pe Lumigre, par M. de Monrsssus pe Baurore. (Annales 


de la Soc. des sciences industrielles de Lyon. Lyon, À. Starck; 1884.) 


L'auteur rappelle d’abord les diverses unités qui ont été emplovées 


1 
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successivement dans les recherches photométriques : bec Garcel, 
bougie , platine incandescent de M. Violle. Ha renversé le problème, 
et, au lieu de chercher une source lumineuse définie, servant d’é- 
talon, il a cherché un régulateur de lumière produisant toujours le 
même phénomène électrique mesurable lorsqu'il est frappé par la 
même source lumineuse placée à la même distance. [1 a été amené 
ainsi à prendre comme unité de lumière : l'intensité lumineuse qui, 
placée à 1 mètre de distance d’une lame de sélénium de dimen- 
sions données, lui donne une conductibilité parfaitement définie, 
évaluée en ohms. 

M. de Montessus de Ballore prend du sélénium rouge amorphe, 
obtenu par l’électrolyse d’une dissolution d'acide sélénieux, refondu 
et coulé en lames minces, qui jouit de la propriété d’avoir une con- 
ductibilité électrique variable suivant l'intensité lumineuse qui l'im- 
pressionne. En préparant ces lames, coulées sur du verre, d’une 
certaine manière, on peut en obtenir de très sensibles. Ces plaques 
ont, au début, des conductibilités irrégulières à la même tempé- 
rature, et ce n'est que vers le quarantième jour de la préparation 
que leur résistance varie en sens inverse de la température. 

Gela posé, il est facile d'imaginer la construction d’un photo- 
mètre où la plaque de sélénium serait, pour ainsi dire, l'œil chargé 
de mesurer l'intensité d’une source lumineuse quelconque. L’in- 
strument nest pas encore construit, mais les recherches faites per- 


mettent de proposer comme unilé: l'intensité lumineuse quil faut 


placer à 1 mètre de distance d’une plaque de sélénium de 1 centi- 
mètre carré, pour obtenir une résistance de 150 ohms à la tempé- 
rature de 10 centigrades. M. 


Lss orreives pe 14 Payrsique, par M. Terquem. Discours prononcé 
à la Société des sciences de l’agriculture et des arts de Lille, 
séance du 23 décembre 1883. (Revue scientifique, 3° série.) 


L'auteur parcourt l’histoire de la physique ou pour mieux dire 
l'histoire de toutes les sciences d'observation, à peu près, dit-il, 
comme on voit un paysage à travers les vitres d’un wagon emporté 
à toute vapeur, ralentissant sa marche en faisant des stations dans 
les endroits qui lui paraissent dignes d’être examinés avec plus 
d'attention. M. 
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Raprorr sur LES coups DE rouDRE, par M. DuTerTre. 
(Bull. de la Soc. industrielle de Rouen , 1 2° année , Rouen, Léon Deshays.) 


Le même auteur continue dans ce volume le rapport que nous 
avons déjà signalé sur l'exposition d'électricité de 41881. 


ESSAIS SUR LE POUVOIR REFROIDISSANT DES G42, par M. Ch. Rivière. 
(Thèse soutenue devant la Faculté des sciences de Paris le 23 juil- 


let 1884.) 


Nous avons déjà rencontré les parties principales de ce travail; 
la méthode employée pas l’auteur est la suivante: Un fil métallique 
traversé par un courant électrique s’échauffe jusqu'à ce que la pro- 
duction de chaleur que détermine le courant soit exactement com- 
pensée par la perte qui provient du rayonnement et du contact avec 
l'air ambiant. La température stationnaire, toujours rapidement 
atteinte, qui caractérise cet état d'équilibre est d'autant plus élevée 
que le courant a une intensité plus grande. IL s'agit d'évaluer: 1°cette 
température; 2° la quantité de chaleur développée par le passage 
de l'électricité. 

Après avoir exposé sa méthode et son appareil expérimental, 
l'auteur étudie successivement la chaleur perdue dans le vide, puis 
celle qui est enlevée par le gaz dans les différents cas qui peuvent 
se présenter. M. 


ù à 
Érupe pes courants rezruriques, par M. E.-E. Bravier. 


(Paris, Gauthier-Villars; 1884.) 


Les lecteurs connaissent ce travail publié ici par le Ministère des 
postes et des téléoraphes. 


SUR L'ACTION PHYSIQUE DES MÉTAUX, par. M. Pecrar. 


( Bull. de la Soc. philomat. de Paris, p. 165 ; 1884.) 


SUR LES SURFACES ISOTHERMES DANS LES MILIEUX NON ISOTROPES, 


par M. 3. Mourise. (Bull. de la Soc. philomat. de Paris, p.184 ; 1881.) 
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SUR LES FEUILLETS MAGNÉTIQUES. — SUR L'ATTAQUE DE L'OR PAR LE 
SOUFRE SOUS L'INFLUENCE DES GOURANTS ELECTRIQUES, par M. Durer. 


(Bull. de la Soc. philomat. de Paris; 1884.) 


RECHERCHES PHOTOMÉTRIQUES SUR LE SPECTRE DE L'HYDROGÈNE, par 
M. H. Lacarpe. (Thèse soutenue devant la Faculté des sciences 
de Paris le 18 décembre 1884.) 


L'auteur a su limiter cette question complexe; 1l s’est spéciale- 
ment attaché à la mesure des intensités relatives des trois raies 
visibles bien connues de l'hydrogène, en s'attachant à bien définir 
chaque fois les conditions d'énergie électrique et de pression sous 
lesquelles 1l opérait. Nous citerons quelques-unes des conséquences 
de cet important travail : 

1° L'aspect du spectre peut et doit être défini à la fois par les 
longueurs d'onde des raies qui le composent et par les intensités 
de ces raies comparées aux régions de même réfrangibilité du 
spéctre d'une source étalon. Suivant la pression du gaz et l'énergie 
de la décharge qui l'illumine, l'aspect du spectre subit des modifi- 
cations successives que lon peut évaluer photométriquement ; 
2° les impuretés que présente le plus souvent le gaz étudié ont une 
influence qui n'est pas néogliseable, au double point de vue de ces 
observations photométriques ét des mesures électriques relatives à 
la décharge; 3° lorsqu'on fait varier d’une manière continue l'énergie 
de la décharge et la pression du gaz, l'intensité lumineuse des raies 
de l'hydrogène varie aussi d'une manière continue. L'auteur a 
établi qu'il ést possible de mesurer photométriquement l'intensité 
relative de ces raies, en les comparant, à l’aide d’un spectropho- 
tomètre, au spectre d’une lampe étalon. Ces déterminations sont 
susceptibles d’une grande précision, s1 l’on observe certaines pré- 
cautions indispensables pour le spectrophotomètre employé et pour 
la source de comparaison. M. 


ASSOCIATION FRANÇAISE POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES, 19° SESSION. 


(Blois, 1884.) 


Nouvel hygromètre chimique à absorption de l'acide sulfurique, par 


M. Marcellin Langlois. 
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Sur les coefficients d'absorption de l'atmosphère pour les rayons ultra- 
violets et l'influence probable de l'ozone sur la variation de ces coefficients, 
par M. Cornu. 

Sur un électro-dynamomètre, par M. G. Chaperon. 

Variations de l'indice de réfraction sous l'influence de la chaleur, par 
M. Dufet. 

Le transport électrique de l'énergie en vue de la distribution automa- 
hique. — Bases scientifiques de la question, son état et son avenir, par 
M. G. Cabanellas. 

Théorie nouvelle du mouvement atomique et moléculaire, par. M. Mar- 
cellin Langlois. | | 

Üsage des spectres d'absorption dans la recherche du corps résultant 
de l’action de l'ozone sur la paraffine, par M. H. Deslandres. 

Tables de correspondance des deorés aréométriques avec les densités 
entre 1,000 et 2,000, par M. Georges Witz. Fr 


SUR LA POLARISATION DES MÉTAUX OXYDABLES ET L'ENERGIE ÉLECTRIQUE 
QU'ILS FOURNISSENT DANS LES PILES, par M. Cuaperow. (Journal de 


physique, t. IE, 2° série, p. 373; 1884.) 


La concordance observée dans un certain nombre de cas particu- 
liers entre deux mesures différentes de l'énergie fournie par une 
réaction chimique déterminée, la chaleur appréciée au calorimètre 
et la force électromotrice d’un couple voltaïique sont assez remar- 
quables pour qu'on se refuse à les considérer comme une coïnci- 
dence fortuite. De nombreuses anomalies se sont manifestées cepen- 
dant dès que l’on a essayé d'étendre cette comparaison à d’autres 
cas que celui de l'élément Daniell, du couple zinc-cadmium et 
d'un petit nombre d'autres. M. Favre et M. Raoult ont depuis long- 
iemps signalé des exceptions frappantes; depuis, dans divers tra- 
vaux étrangers, notamment dans un mémoire étendu et important 
dû à M. F. Braun, ces exceptions se sont multiphiées à tel point 
que la relation vérifiée par l'élément Daniell apparait presque 
comme un cas isolé sans signification bien précise. 

« Nous avons essayé, dit l’auteur, de mettre en évidence une des 
causes les plus considérables de ce désaccord entre les résultats 
électrochimiques et thermochimiques, cause qui, si nos vues sont 
exactes, n'infirmeront pas la vérité du principe de comparaison. 
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Cette cause n'est autre que le phénomène d'absorption ou d’occlu- 
sion des gaz, et notamment de l'hydrogène par les métaux à la 
température ordinaire. Cest à cet ordre de faits, vérifié par des 
expériences directes (notamment par celles bien connues de M. Gaïl- 
letet), que l’on attribue, au moins dans une partie des théories 
admises, la plupart des effets de la polarisation. Il influe donc évi- 
demment sur toute production d'énergie électrique mesurée par le 
passage d'un courant. » 

Nous renvoyons le lecteur à cet important travail, dont le résumé 
serait trop long; nous ajouterons que l’auteur y est conduit à envi- 
sager la passivité, la polarisation dans les solutions aqueuses et 
is dieamee de l'énergie électrique de dissolution comme des 
conséquences de la propriété que possèdent un grand nombre de 
métaux d'absorber l'hydrogène avec production RAT libre. 


M. 


SUR UN GALVANOMÈTRE ET UN ÉLECTRODYNAMOMETRE À MERCURE, Par 
M. G. Lippmanx. (Journal de physique, l'IE JPserie, p. 504; 
188/.) A 
Nous avons déjà fait connaître au lecteur ces deux appareils que 

leur auteur a présentés à l'Académie des sciences. 


SUR LA FORGE ÉLECTROMOTRICE DU ZINC AMALGAMÉ, par M. G. Lippmann. 


(Journal de physique, t. UT, 2° série, p. 388; 1884.) 


D'après un travail récent, le couple zinc-zinc amaloamé, con- 
trairement à des expériences antérieures, ne présenterait pas de 
force électromotrice sensible. M. Lippmann montre que ce résultat 
péut être établi à priori en se basant sur le principe de Carnot. 
| M. 


SUR UNE MÉTHODE DE GRADUATION DES HYGROMËTRES À ABSORPTION, 
par M. À. Crova. (Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 390; 
1884.) 


L'auteur rappelle les services que peuvent rendre les hygromè- 
tres à absorption dans les stations météorologiques. « En comparant, 
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dit-11, des séries d'observations faites avec le psychromètre et l’hy- 
gromètre à cheveu, dans plusieurs stations météorologiques, j'ai 
constaté qu'un hygromètre à cheveu, bien construit et muni d’une 
bonne table de oraduation, peut donner des résultats très satisfai- 
sants et parfaitement comparables. I a de plus l'avantage de se 
mettre très vite en équilibre avec l’état hyorométrique de l'air. 
Pour cela il faut avoir un bon hygromètre à cheveu et pouvoir 
construire et contrôler fréquemment sa courbe de graduation.» L'au- 
teur montré Comment on peut satisfaire à ces deux conditions: 


M. 


Tuezrmocazvanoscope, par M. P. Macencon. 


(Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 393; 1884.) 


Cet instrument est fondé sur la dilatation calorifique des fils de 
métal, très ingénieusement amplifiée et rendue visible. M. 


CONSTITUTION ET ORIGINE DU GROUPE D DU SPECTRE SOLAIRE, par 
M. L. Tuoccon. (Journal de physique, t. IIT, 9° série, p. 421, 
1804.) 


Quand on dirige sur le soleil, au moment où il est dans le voi- 
sinage du zénith, un spectroscope à un seul prisme, on voit, près 
de GC, au quart environ de la distance qui sépare C de l'extrême 
rouge, une raie forte et noire, que Fraunhofer a appelée B. Avec 
un appareil plus puissant de cinq ou six prismes, cette raie devient 
une large bande très noire, séparée de la région G par un intervalle 
pour ainsi dire désert, où les raies sont clairsemées et, en grande 
partie, fines et faibles. Du côté opposé, cette bande est suivie de 
raies bien marquées qui paraissent très régulièrement espacées et 
dont les premières donnent quelques signes de dédoublement. 

Avec son appareil à grande dispersion, M. Thollon a résolu la 
bande B d’une façon très nette. Les dix-sept raies qui la composent 
peuvent se mesurer très exactement. Un dessin accompagne ce mé- 
moire. La légende qui se trouve au bas de ce dessin permet d'y 
reconnaître au premier coup d'œil : 1° les raies métalliques; 2° les 
raiés télluriques produites par l'élément variable de l'atmosphère 
(la vapeur d’eau sans aucun doute); 3° les raies telluriques prove- 
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nant des éléments constants (oxygène, azote, acide carbonique). On 
voit ainsi que le groupe se compose d'un massif de dix-sept raies 
constituant, à proprement parler, la raie B de Fraunhofer; d'un 
système de douze couples dont les intervalles croissent régulière- 
ment en allant de droite àxgauche, tandis que la distance des com- 
posantes diminue avec non moins de régularité en allant dans Île 
même sens, et enfin d’un massif assez important de raies apparte- 
nant à la vapeur d’eau, le tout entremélé de raies métalliques rares 
et faibles. Nous renvoyons le lecteur à la seconde partie du travail 
de M. Thollon, dans laquelle il étudie les absorptions qui donnent 
naïssance à ces différentes raies. 


Sur LA couzeur DE L'EAU, par M. J.-L. Sorer. 


(Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 427; 1884.) 


L'eau, sensiblement incolore lorsqu'elle est prise sous un petit 
volume, présente une coloration bien marquée lorsqu'elle est en 
grande masse. Si elle se trouve au maximum de pureté qu'elle 
puisse atteindre dans la nature, la teinte est franchement bleue; 
c'est là le cas que l'on considère comme normal, celui qu'il faut 
expliquer en première ligne, quitte à examiner plus tard quelles 
sont les causes qui font souvent passer cette couleur du bleu au 
vert ou à d’autres nuances. 

On peut admettre que la cause la plus ordinaire et la plus géné- 
rale de la couleur propre des corps réside dans l'absorption qu'ils 
exercent sur la lumière qui les éclaire : ils sont de la couleur des 
rayons qu'ils laissent passer, ou, en d’autres termes, de la couleur 
complémentaire des rayons absorbés. L'absorption constitue, en 
effet, l’un des facteurs principaux de la coloration de l’eau, qui, 
sous une épaisseur un peu considérable, intercepte les rayons les 
moins réfrangibles du spectre. Mais, en outre, un second facteur 
d'une grande importance réside dans l’action des particules hétéro- 
gènes, très ténues, que l’eau même la plus pure tient toujours en 
suspension. Ces corpuscules jouent un double rôle : en premier 
lieu, ils diffusent et renvoient la lumière qui les atteint; en second 
lieu , ils exercent une influence sur la coloration, car on sait qu'un 
milieu légèrement trouble ou opalescent laisse passer plus facile- 
ment les radiations les moins réfrangibles, tandis qu'il réfléchit 
plus fortement les rayons de courtes longueurs d’onde. 


52. 
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C'est à ces deux causes réunies que l’auteur attribue la colora- 
tion bleue de l’eau. 

Son travail est divisé en A parties : 1° l'exposé des PROPHIÉLÉS 
physiques de l’eau telles qu'on peut les étudier dans les expériences 
de laboratoire; 2° l'application aux apparences que l’on observe 
dans la nature. M. 


INFLUENCE DE L’ÉTAT ÉLECTRIQUE D'UNE SURFACE LIQUIDE SUR LA TENSION 
MAXIMA DE LA VAPEUR DE CE LIQUIDE EN CONTACT AVEC LA SURFACE, 
par M. R. Bconpcor. (Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 4h; 
180/.) 


En partant du principe de l'impossibilité du mouvement perpé- 
tuel, on peut démontrer a priori l'existence de certaines relations 
entre des quantités physiques. C’est ainsi que sir W. Thomson, 
appliquant ce principe aux phénomènes capillaires, a prouvé plu- 
sieurs propositions relatives à l’évaporation et à la condensation des 
vapeurs. 

L'auteur montre, en suivant une marche analogue, que l'état 
électrique de la saoul d'un liquide doit modifier la valeur de la 
tension maxima de la vapeur de ce liquide pour une température 
donnée. M. 


SUR LA MESURE DES FORCES  ÉLECTROMOTRICES MAXIMA ET MINIMA DANS 
LES COUPLES À UN SEUL ÉLECTROLYTE, par M. Émile REcNtEr. (Journal 


de physique, t. IIT, 2° série, p. Ah; 1884.) 


rc 


Parmi toutes les valeurs que peut prendre la force électromo- 
trice d’un couple à un seul électrolyte, 1l y en a deux qu'il faut 
connaître : la plus grande et la plus petite. L'auteur croit avoir 
réussi à obtenir avec certitude la mesure de ces grandeurs extrêmes 
au moyen de deux modèles de pile à maxima et à minima, les- 
quels peuvent être montés avec divers liquides et des électrodes 
positives et négatives variées. Nous les avons déjà présentées aux 
lecteurs de la Revue. M. 
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Prze- Érazon POUR LA MESURE DES FORCES ÉLECTRO-MOTRICES, Par 
M. Émile Reewer. (Journal de physique, t. WI, 9° série, p. 44; 
1804.) 


L'appareil est un couple de Volta zinc-cuivre construit d’une fa- 
çon spéciale. 


LA e. 
SUR LA THÉORIE CHIMIQUE DES AGGuMULATEURS, par M. Emile Recenier. 


(Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 449 ; 1884.) 


SUR L'HYGROMÉTRIE, par M. J. Janin. (Journal de physique, 


[Elo série, p.169: 18811:) 


Nous avons déjà présenté ce travail aux lecteurs de la Revue. 
L'auteur y propose de substituer, dans les tableaux météorolooi- 
ques, ce qu'il appélle la richesse hyorométrique à ce que l’on est 
convenu d'appeler l'humidité relative. Il montre les avantages de 
cette substitution. M. 


Essar sur LE pouvoir rerrorpissanr DEs Gaz, par M. Ch. Rivière. 


(Journal de physique, t. HT, 2° série, p. 473; 1884.) 


Ce travail avait pour but d'étudier le pouvoir refroidissant des 
gaz dans des limites de pression et de température plus étendues 
qu'on ne l'avait fait jusqu'alors. 

La méthode qui a paru se prêter le mieux à ce genre de recher- 
ches consistait dans l'observation d’un fil échauffé par un courant 
électrique!: quand ce fil a atteint sa température stationnaire, il 
perd par rayonnement et par contact avec le gaz une quantité de 
chaleur égale à celle que produit le passage du courant. Les condi- 
tions de milieu étant définies, le problème revient à la détermina- 
tion simultanée.de la température du fil et de la quantité de cha- 
leur développée par le courant. 

La température du fil se déduit de sa résistance.électrique, et la 
quantité de chaleur est déterminée par la loi de Joule. 

L'auteur s’est ainsi trouvé conduit à étudier d’abord l'influence 
de la température sur la résistance des fils de platine qu'il a em- 
ployés. M. Rivière indique d'abord les méthodes qu'il a employées 
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et le dispositif expérimental qu'il a adopté. Il passe ensuite en revue 
successivement la chaleur perdue dans le vide, puis la chaleur en- 
levée par le gaz. Dans ce dernier chapitre sont successivement étu- 
diées l'influence de la pression, celle de la température, celle du 
diamètre du fil, et enfin celle de la nature du gaz. M. 


IMITATION PAR LES COURANTS LIQUIDES OU GAZEUX DES PHENOMÈNES 
D'ÉLECTRICITÉ ET DE MAGNÉTISME, par M. C. Decnarue. (Journal de 


physique, t. III, 2° série, p. 482; 1884.) 


«J'ai entrepris depuis plusieurs années, dit l’auteur, une série 
d'expériences ayant pour objet limitation par voie hydrodynamique 
des principaux phénomènes d'électricité et de magnétisme, Jai 
poursuivi l'analogie de ces deux ordres de phénomènes, successive- 
ment dans leurs effets mécaniques, physiques, chimiques et même 
physiolosiques, dans le but d'apporter des preuves nouvelles à 
l'appui de l'hypothèse où l’on considère le mouvement électrique 
comme le mouvement ondulatoire d’un fluide (éther ou matière 
pondérable). » 

Cest un résumé de l’ensemble de ces recherches que lauteur 
présente dans ce mémoire, Les lecteurs de la Revue en ont ren- 
contré déjà les principales parties dans les Comptes rendus de 


l Académie. M. 


NouUvELLES RECHERCHES SUR LES FIGURES ÉLECTRIQUES DES CONDENSATEURS , 


par M. E, Vivzart. (Journal de physique, t. IT, 2° série, p. 525; 
180/.) 


Résumé par l’auteur d’un travail publié dans les Mémoires de 
l’Académie des sciences de l'Institut de Bologne. 


RECHERCHES MICROSCOPIQUES SUR LES TRACES DES ÉTINCELLES ELECTRIQUES 
GRAVÉES SUR LE VERRE, ET SUR LE DIAMÈTRE DE CES ÉTINGELLES ; Par 
M. E. Vicrari. (Journal de physique, t. {T, 9° série, p. 527; 
1884.) 


Résumé par l’auteur d'un mémoire publié dans les Actes de 
l’Académie royale des sciences physiques et mathématiques de Naples. 
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SUR LA CHALEUR TOTALE DÉVELOPPÉE PAR UNE OU PLUSIEURS ÉTINCELLES 
ENGENDRÉES PAR LA DÉCHARGE D'UN CONDENSATEUR, par M. E. Vir- 


LARI. (p. 29.) 
EFFET MÉCANIQUE SINGULIER DE LA DÉCHARGE ÉLECTRIQUE, 
par M.E, Vivrari. (Journal de physique, {. IT, 2° série, p. 532 ; 1884.) 


Résumés par l’auteur de travaux publiés dans les Mémoires de 
l’Académie des sciences de l’Institut de Bologne. 


SUR UNE INTERPRÉTATION RÉCENTE DU PHÉNOMÈNE DE HALL, 


par M. À. Rieni. (Journal de physique, t. M, 2° série, p. 533; 1884.) 


La sirène Écecrrique, par M. R. Wsser (Neufchätel). 


(Journal de physique, t. IIT, 2° série, p. 535 ; 1884.) 


La sirène que présente l’auteur diffère, dit-il, des appareils ana- 
logues, essentiellement en ce que : 1° le milieu mis en vibration et 
le mode de le mettre en vibration sont nouveaux; 2° la cause et 
l'effet sont à une distance arbitraire. Elle fournit une preuve expéri- 
mentale des lois et de la nature des sons résultants, étudiés par 
M. Helmholtz. Comme les sirènes connues, celle-c1 donne à volonté 
un ou plusieurs tons, et l'intervalle des tons peut être fixé à l'avance. 
Quant à l'inconvénient de toutes les sirènes de ne pas maintenir 
rigoureusement le même ton, cette nouvelle sirène y est moins 
soumise, par suite d’une modification convenable de l'appareil. 

Son principe est l'emploi de roues dentées interrompant un cou- 
rant de pile lancé dans un téléphone. 

L'auteur indique un certain nombre d'expériences très intéres- 
santes que l’on peut faire avec cet instrument. M. 
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SUR LA DÉCOMPOSITION DE LA FONTE BLANCHE PAR LA CHALEUR, par 


M. L. FORQUIGNON, (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p.257.) 


L'auteur avait été amené à expliquer la formation de la fonte 
malléable au moyen de la fonte blanche, par une décomposition 
qu'éprouverait cette dernière à une température léoèrement infé- 
rieure à son point de fusion. [l a entrepris un certain nombre 
d'expériences pour vérifier directement ce fait. De la fonte parfaï- 
tement séchée et privée de gaz occlus a été chauffée au rouge dans 
le vide, entre 900 et 1,000 degrés, et ce pendant plusieurs jours. 
Cette fonte est devenue malléable et la quantité de carbone com- 
binée a diminué dans une proportion très notable, ainsi que le 
montrent les chiffres suivants : : 


) Fonte non chauffée. Fonte chauffée. 

°Li?r F 

Carbone combiné. ... 9,959 o,895 

Graphite, ...., RE 0 2,061 
2,909 2,999 


Ce phénomène est justement l'inverse de: echu de la cémentaltion 
et présente ce fait curieux du dédoublement d’un solide homogène 
en deux autres solides sans aucune tension de Fapeur appréciable à 
la température dédiexpérience.:..4s pie AC 


SUR LA CONSTITUTION DE QUELQUES COMPOSES ÉLÉMENTAIRES DU CYANO- 
GENE, par M. Carmecs. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 


p. 239.) 


L'auteur a recherché si d’autres cyanures que celui d'argent 


pourraient donner des carbylamines per l’action des iodures alcoo- 
liques. 
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Le cyauure mercurique, traité en tubes scellés à 110 degrés 
par l’iodure de méthyle, fournit en effet de la méthylcarbylamine. 

Le cyanure de zinc chauffé avec de l’iodure d’éthyle a fourni 
l'éthylcarbylamine. L'auteur s’est alors demandé si l'iodure de cyano- 
oène a la même constitution que les autres dérivés halogènes, s’il 
n'aurait pas la constitution du ecyanure d'argent. Pour démontrer 
ce fait, il faut prendre un radical organométallique à métal dont le 
cyanure n'existe pas de façon à passer directement de l'iodure de 

: : 

cyanogène ou cyanure organique. 

M. Calmels s’est servi de l'aluminium éthyle; la réaction est la 
suivante : 5e 


CG = Az\ 6 G = Àz\ 6 
AP{C?H5)S +( | ) NC ON ( | ) 
[l à CH 


Î n’y a pas trace d'éthylcarbilamine; l’iodure a donc exactement 
la constitution du chlorure. 

La réaction de Gall présente donc un phénomène de transposi- 
tion moléculaire. 


fe CN Az=C G= Az\ 2 
La (CH) (1 } — 7 + ) 
Dir Az=C C2H5 


En résumé, 1l existe bien réellement des cyanures et des isocya- 
nures parmi les dérivés les plus simples du cyanogène, et leur 
constitution se traduit par ceci, que dans les cyanures alcalins le 
radical est fixé sur le carbone, tandis que dans les dernières sec- 
tons, 1l est fixé sur l'azote. | Val 0 


SUR QUELQUES COMBINAISONS FORMÉES PAR LES SELS HALOIDES AVEC LES 


SELS OXYGÉNÉS pu MÊME Mraz, par M. H. Le CuÂremer. (Compies 


rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 276.) [éq.] 


M. Le Châtelier a déjà montré que les silicates sont susceptibles 
de s'unir aux chlorures pour former des composés de la forme : 
S10?,2MO0,MCI, dont la constitution est celle des wagnérites, il a 
cherché à généraliser, il a obtenu en effet un chloroborate de 
chaux : Bo0%,3CaO,CaCGE, qui est cristallisé, eb appartient au SYS- 
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tème triclinique, les cristaux présentent les faces m, t, g,, b,,c, 
f,, d,. Les angles des faces latérales sont : 


m/t | 108° 30° 
mo, 126° 20° 
te, R 12/0010 


et pour les arêtes de la pyramidé terminale, contenues dans le 
plan s.. 


h sur l'arête partant de a 10° 
h sur l’arête partant de o 194° 30° 
arête a sur arête 0 130° 30 


on déduit de là a:b:e 0,74 : 1 : 0,80. 
Il a également obtenu un chloroferrite de chaux : Fe205,CaOCacCl. 
Ces faits sont susceptibles d’être généralisés, bien que les tenta- 
tives de l’auteur n'aient pas été couronnées de tout le succès dési- 


rable. x. 


SBPARATION DU CÉRIUM ET Du Taorium, par M. Lecoo ne Boissaupran. 


(Comptes rend. Acad. sc., t. XCXIX, p. 525.) 


Le procédé suivant permet l'analyse exacte d’un mélange de tho- 
rine el de cérine que les méthodes classiques ne permettent pas 
d'effectuer aisément. La solution mixte, presque neutre (sulfate ou 
chlorure), est additionnée de quelques gouttes d'acide chlorhydrique 
el bouillie pendant quelques minutes avec des copeaux de cuivre 
pur. Les persels de cérium sont alors ramenés au mininum. 

On ajoute alors un excès de protoxyde de cuivre et on maintient 
le tout à l’ébullition pendant trois quarts d'heure. Le précipité est 
recueilli sur un filtre et lavé à l'eau distillée, bouillie sur l’oxyde 
de cuivre. Ge précipité contient la thorine et un peu d'oxyde de 
cérium. Un second traitement enlève toute la cérine, ce qu'on con- 
state par l'absence de la coloration orangée que donne l'eau oxy- 
génée avec le cérium. Les solutions cérifères sont réunies pour y 
rechercher le cérium. 


SUR L’ATTAQUE DU TELLURE PAR L'ACIDE 4Z0TIQUE, par MM. Ken et 


J. Morez. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 5lo et 
67.) [at.] 


M; Klein démontre que dans l'attaque du tellure par l'acide azo- 
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tique il se produit non seulement de l’anhydride tellureux, mais 
aussi un azotate basique de bioxyde de tellure(Te0?)Az205 +1,50, 
H semblerait de plus:'se former un hydrate tellureux, un azotate tel- 
lureux décomposable vers 70 à 8o degrés en anhydride tellureux et 
en azotate basique. Cet azotate lui-même est décomposable par 
l'eau et cette action fait l'objet d’une seconde note des auteurs. 

À froid, la décomposition est très lente, il se forme de l’anhy- 
dride tellureux en lamelles rectangulaires. Si l'on vient à chauffer, 
la décomposition est presque immédiate, la majeure partie du 
tellure reste à l’état d'anhydride tellureux cristallisé en octaèdres. 


À: C. 


SUR LA DECOMPOSITION DE L'OXYDE DE CUIVRE PAR LA CHALEUR, Par 
MM. Deeray et Joannis. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p. 583 et 668.) [éq.| 


L'oxyde de cuivre est décomposé par la chaleur, le produit de 
cette décomposition contient-1l un oxyde intermédiaire qui serait 
une combinaison de l’'oxyde noir et de loxyde rouge, ou simple- 
mént un mélange de ces corps? D’après Favre et Maumené, l'oxyde 
noir chauffé au rouge dans un creuset de platine donne un com- 
posé Cu3O%, M. Schutzemberger a, dans d’autres conditions, obtenu 
le composé Gu‘0*, l'étude de la dissociation de ces composés doit 
permettre de décider s'ils sont de simples mélanges ou non. Si 
l'oxyde de cuivre en se décomposant fournit un composé défini tel 
que Gu°O*, on doit constater que cet oxyde maintenu à une tem- 
pérature convenable donne une tension de dissociation constante, 
tant qu'on ne lui a pas enlevé 1/5 de son oxygène. Arrivé là, on 
doit observer une chute dans la tension de dissociation; pour obser- 
ver la tension plus faible du composé formé, si, au contraire, la 
dissociation doit nous mener à l’oxyde Cu?0, la tension restera 
constante jusqu'à ce que la moitié de l’oxygène ait été enlevée. On 
constate que c'est bien ce qui arrive, et si l'on a enlevé de l’oxy- 
gène, on obtient de l’oxyde rouge parfaitement exempt d’oxyde noir; 
il faut opérer à la température de fusion de l'or, la tension de dis- 
sociation est alors d'environ 1 mètre, la réabsorption de l’oxygène est . 
complète. Quand on porte la température jusqu’à la fusion du mé- 
lange des oxydes, la tension varie avec l’état de la dissociation, les 
résultats observés sont conformes à l'hypothèse qu’on n'a que des 
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mélanges; 11 est à remarquer qu'en refroidissant la réabsorption de 
l'oxygène est si complète qu'on peut se servir du procédé pour faire 
le vide mieux qu'avec n'importe quelle machine pneumatique. 


SUR LA DEGOMPOSITION DE L'OXYDE DE GUIVRE PAR LA CHALEUR, Par 


M. Mavwené. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCXIX, p. 727.) 
[éq.] | 


M. Maumené conteste les faits précédents, il maintient l'existence 
des composés décrits par lui et donne les formules d’un grand 
\ 


nombre de composés qui, dit-il, doivent se former à des tempé- 
ratures de plus en plus élevées. A 


SUR UN CAMPHRE TRICHLORE, par M. P. Cazeneuve. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 609.) [at.] 


Quand on fait agir le chlore sur le camphre monochloré normal 
chauffé au bain marie, on parvient à obtenir une chloruration plus 
avancée que dans les conditions où se. produisent les camphres 
mono- et bichlorés. 

Le produit est une masse blanche qui donne par dissolution 
dans l'alcool de petits cristaux blancs qui ont la composition d'un 
camphre trichloré normal. Il fond à 54 degrés, le pouvoir rotatoire 
est dirigé à droite : [æ]j—+-6h4°, pouvoir qui se rapproche de 
celui du camphre bichloré. Il parait appartenir à la série 8 des 
dérivés chlorés. L'auteur se propose de trouver le camphre bi- 
chloré de la série æ, faisant suite aux deux termes connus qui cris- 
tallisent facilement et sont moins solubles dans les différents dis- 
solvants. A. C. 


SUR LES HYDRATES ALCALINS, par M. E.-J. Maumewé. 


(Comptes rend. Acad. des sciénces, t. XCIX, p. 651.) [éq.]| 


L'auteur, poursuivant ses études sur les hydrates, études, dont 
nous avons donné les résultats pour la baryte et la strontiane, croit 
pouvoir conclure de ses expériences qu'iln’existe pas d'hydrate de 
la formule MO,HO. H donne pour les hydrates de potasse.et de soude 


L 
L 
1 
| 
j 
1 


2 D SA at par fi 


a TS 0 ED 2 oh En 
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des formules aussi compliquées que pour les hydrates de baryte et 
de strontiane : 


KO, (HO ) ‘740740 (NaO) (HO) 3444... 
ou 


(KO } (HO )57 (NaO }9 (HO )*: 


Îl en conclut que sa théorie générale est la seule vrale. ete ces 
résultats ayant été contestés par tous les chimistes, nous n'insiste- 


rons pas. À. C. 


SUR LE TRIFLUORURE DE PHOSPHORE, par M. Moissan. 


(Compt. rend. Acad. sc., t. XCIX, p. 655.) [éq. | 


Le trifluorure de phosphore est un corps gazeux que l’auteur 
oblient en faisant agir le phosphure de cuivre sec sur le fluorure 
de plomb exempt de silice. Le irifluorure de phosphore se liquéfie 
à — 10° sous une pression de o atmosphères. Sa densité est de 
3,022, la densité théorique est 3,077, 11 se décompose lentement 
en présence de l’eau, en donnant de l'acide phosphoreux et de 
l'acide fluorhydrique. 

L'action de l'oxygène sec est particulièrement intéressante. 4 vo- 
lumes de trifluorure et 2 volumes d'oxygène détonnent violemment 
sous l'influence de l’étincelle électrique, le volume diminue et l’on 
obtient un gaz différent du trifluorure de phosphore, il semble que 
ce corps soit l'oxyfluorure de phosphore PORP. 

Le fluor a pu être dosé, grâce à une propriété très intéressante 
du fluorure de phosphore. Si l'on vient à chauffer ce gaz dans une 
cloche de verre, il se décompose en fluor qui se transforme en 
fluorure de silicium, et en phosphore qui se condense dans les 
parties froides, le fluor aurait donc été mis en liberté. AC 


SUR QUELQUES RÉACTIONS DE L'ACIDE GHLOROGHROMIQUE, par M. Quanrin. 


(Comptes rend. Acad: des sciences , t. XCIX, p. 707.) 


M. Riban a montré que l’action simultanée du chlore et de l’oxyde 
de carbone à basse température, en présence du charbon, constitue 
un moyen puissant de réduction. 

L'auteur a appliqué ce procédé au sesquioxyde vert de chrome; en 
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supprimant le charbon et opérant au rouge, on obtient du sesqui- 
chlorure de chrome. L’acide nt un fournit encore plus 
facilement cette réaction. 

On l'obtient facilement entre 500 et 6oo degrés, 


2 CrO?CI + AGO + C1 = 4CO? + Cr2Cf , 
les réactions successives paraissent être : 

CO + 2CrO?C1— Cr?05 + 2 CI + CO? 

Cr?05 + 3C0 + 3CI1— 300? + Cr°CF. 


L'oxyde de carbone agissant seul sur l'acide chlorochromique, le 
transforme en sesquioxyde vert et en sesquichlorure violet. 

L'action simultanée du chlore et de l'oxyde de carbone ne donne 
que du sesquichlorure. A. C. 


Avairse De L’APATITE DE Logrozan (Espagne), par M. À. Vivier. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 709.) 


Phosphate d'alumine et de glucine. ... h,hG 
Acide phosphorique combiné à la chaux. 41,02 


Chaux correspondante. ..........,.. 48,59 
Chlorure de calcium..:.:....44442. 0,77 
Fluorurerde calcium gasoil ab led b,23 
100,00 

AC. 


CHALEUR DE COMBINAISON DES COMPOSÉS D'HYDROGÈNE ET D'OXYGÈNE, 


par M. À. Boiccor. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p.712.) Ed] 


1° Dans le nombre de calories recueillies par la combinaison 
des gaz hydrogène et oxygène pour former de l'eau, les deux tiers 
sont fournis par le premier de ces gaz, le troisième par le second; 
l'eau formée n'absorbe pas de chaleur latente, pour 9 grammes 
d'eau formée l'hydrogène dépage 23 calories et l'oxygène 11,05. 

2° Dans la formation de l'eau oxygénée, chacun des gaz compo- 
sants dégage lé même nombre de calories, soit pour 17 grammes 
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d'eau oxygénée, l'hydrogène dégage 11°85 et l'oxygène aussi. La 
chaleur latente de cette eau oxygénée est 25°3, dont la moitée 
revient à chacun des éléments. 

[1 résulte de ce qui précède que la densité de l'oxygène liquide 
est 0,888 ou +, on sait que M. Wrobleski a trouvé 0,89 et 0,90. 
Ces résultats se déduisent des considérations suivantes: 

La formation de 9 grammes d'eau résultant de la combinaison 
de 1 gramme d'hydrogène et 8 d'oxygène dégagent 34°5 dont les 
=.sont fournis par l'hydrogène. Or, si l’on comprimait 11/3273 — 
1 gramme d'hydrogène, de manière, à le réduire à 6 centimètres 
cubes, on dégagerait 23 cal. +=S. S est la chaleur latente de for- 
mation de l’eau; de même, 5',6637 d'oxygène comprimés de façon 
à n’occuper que 3 centimètres, dégageraient : 11,5 L=+S calories. 


On en tire de S— 0. AC. 


SUR UN ENONGÉ GÉNÉRAL DES LOIS DES EQUILIBRES GHIMIQUES, Par 


M. H. Le Cuâreuer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p- 756.) [éq. ] 


L'énoncé en question est la généralisation d’un énoncé de 
M. Van -T'-Hoff. Le voici dans son entier développement. 

Tout système en équilibre chimique stable soumis à l'influence 
d’une cause extérieure qui tend à faire varier soit sa température, 
soit sa condensation, dans sa totalité ou seulement dans quelques- 
unes de ses parties, ne peut éprouver que des changements inté- 
rieurs qui, s'ils se produisaient seuls, amèneraïient un changement 
de température ou de condensation de signe contraire à celui résul- 
tant de la cause extérieure. 

Ces modifications sont généralement progressives et partielles. 

Elles sont subites et complètes lorsqu'elles peuvent se produire 
sans changer la condensation individuelle des diverses parties ho- 


-mopènes qui constituent le système en équilibre, tout en faisant 


changer pourtant la condensation de l’ensemble du système. 

Elles sont nulles quand leur production ne peut pas amener de 
changements analogues à celui dû à la cause extérieure. 

Enfin, si ces modifications sont possibles, elles ne sont pas né- 
cessaires. Dans les cas où elles ne se produisent pas et où le sys- 
tème reste inaltéré, l'équilibre de stable qu'il était devient instable, 
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et il ne peut alors éprouver que des modifications tendant à le rap- 
procher des conditions de stabilité. | À. C. 


SUR LE POLYMORPHISME DU PHOSPHATE DE SILIGE, par MM. P. Haure- 
FEUILLE €t J. Marcorrer. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 789.) [éq.| 


L’acide phosphorique dissout facilement au-dessus de 100 de- 
orés la silice précipitée par décomposition du fluorure de silicium. 

Suivant qu'on laisse la solution chauflée à 260 degrés se refroidir 
lentement, ou qu'on la porte à une température de 360, =00 et 
1,000 degrés, on obtient des cristaux qui présentent toujours la 
même composition, mais affectent quatres formes cristallines dis- 
tinctes. 

Leur composition est représentée par la formule PhO°,Si0?, les 
formes cristallines sont : 

1° à 260 degrés, le prisme hexagonal; 

2° à 360 degrés, des lamelles ressemblant à la tridymite; 

3° entre 700 et 80o degrés, l'octaèdre régulier; | 

L° entre 800 et 1,000 degrés, le prisme clinorhombique. 

D’autres. phosphates, dont les auteurs ont commencé l'étude, 
présentent les mêmes particularités. A. C. 


SUR LES APATITES FLUORÉES, par M. À. Drrre. 


(Compies rend. Acad. des sciences, t. XOXIX, p. 792.) [éq.| 


Dans une série de travaux que nous avons analysés, M. Ditte a 
montré qu'on peut oblenir artificiellement tout un groupe de com- 
posés, analogues aux apatites et wagnérites naturelles, dans lesquels 
un phosphate arséniate ou vanadate est allié à un chlorure, bro- 
mure ou iodure. [1 était naturel de penser qu'on devait de même 
préparer des combinaisons contenant un fluorure; c'est ce qui 
arrive en effet, on obtient des composés offrant la même constitu- 
tion etla même forme cristalline que lapatite. Pour la chaux, on 


obtient le corps : 


3 (3CaOPhO5) CaFl. 
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L'auteur a évalement préparé les fluophosphates de baryte, 
de magnésie et de fer. | À. C. 


ACTION DES IODURES ALCOOLIQUES PRIMAIRES SUR LE FÜULMINATE D'ARGENT, 


par M. Carwes. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p. 794.) [at.| 


On chauffe en tube scellé le fulminate d'argent et liodure de 
méthyle en solution éthérée; à 50 degrés, il reste du nitréthylène 
et de la méthylcarbylamine 


C— Az — Ag 

| | 0 

Ag G— A) | (CHI) = 2Agl+G— Az— CHS 
(8) 


(Q) 
CH 2 CHAx #0 
\0 


L'auteur a également essayé de reproduire les corps intermc- 
diaires 


C = Az— CH C= Az — CH? — CH 


Apr HO | 19 
He «CH Geo 
\o \0 


Nitréthane carbazylé. Nitropropane éthylcarbazylé. 


Il n'a pu y parvenir, ces composés se transformant immédiate- 
ment en carbylamine et en nitro-dérivé de la série éthylénique. 

La constitution du fulminate d'argent est donc certainement re- 
présentée par la formule précédente, qui met en évidence ce fait, 
que les fulminates à deux métaux alcalins ne peuvent exister. 

Les fulminates sont des isocyanures, ou carbylamines métalliques 
soudées par l'azote à un résidu diatomique de nitrométhane métal- 
lique, le métal voisin du groupe nitré étant quelconque. 

On a alors les types suivants : 


C = Az CH? — CH C—Az— CH C=Az-H 
| PR | 
CHS 1 Az CH? 


Type mitrile, type métanitrile, carbylamine, type carbazile. 
A. GC. 
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SUR L'HYDRATE DU SULFATE D'ALUMINE NEUTRE, par M. P. Marcuerire- 
DecacuarLonny. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1.  XOIX, 


p. 800.) [éq.] 
Ce sulfate présente la formule : AP05,3S05 + 97FH0. T se forme 


quand on fait cristalliser le sulfate d'aluminium à une température 
inférieure à 9°,5. | À. C. 


SAPONIFICATION DES ÉTHERS SIMPLES AROMATIQUES PAR LES CORPS 
NEUTRES , par M. À. Cocson. (Comples rend. Acad. des sciences, 


t. XCIX, p. 801.) [at.] 


Nous avons déjà parlé des recherches de M. Colson sur les 9ly- 
cols xyléniques, après en avoir isolé Îles trois éthers isomères, il 
s'est proposé de chercher s’il existe des différences dans la limite 
de saponification de ces isomeères par l’eau, comme cela a lieu dans 
la série orasse. Pour cela, on chauffe en tubes scellés, jusqu’à 
100 degrés des quantités d'éther bromhydrique et d’eau calculées 
sur l'équation : 


CH! (CH?Br)° + 2H20 — CH! (CH20H)° + 2HBr 


L'expérience a montré : 
Que la limite de saponification est plus rapidement atteinte 
que dans la série orasse; 
Qu'elle est la même pour les trois isomères, et probablement 
pour tous les éthers analogues; 
3° Que la vitesse de saponification seule distingue les trois 1s0- 
mères ; 
L° Que la quantité d'acide dégagé n’est que d'environ 9 p. 100 
de l’acide total dans lé cas du bibromure, et par conséquent infé- 
rieure à celle qu'abandonne un bromure gras primaire. 


b° Dès que cette proportion de 9 p. 100 est dépassée, les corps 


aromatiques se décomposent rapidement. 


M. Colson a ensuite étudié l'action des alcools sur les mêmes 


éthers, 1l conclut : 
° Les chlorures se décomposent moins vite que les bromures. 
2° Dans chaque série, il semble que la réaction est limitée par 
la mise en liberté d'une même quantité d'acide, mais que cette 
constance de limite ne s'applique à, aux autres Corps qui se 
trouvent en présence. 


Das 2. 


TT D UE DE, es ES En 6 
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Les éthers de la série aromatique s’attaquent rapidement par les 
alcools, même à la température ordinaire. Il en résulte qu'il ne faut 
pas employer ces dissolvants dans le traitement des éthers. 


À. C. 


SUR LE TRIFLUORURE D'ARSENIG, par M. Moissaw. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 874.) [éq.] 


M. Moissan a repris l'étude de ce corps, déjà entreprise par Dumas 
et par M. Mac Ivor. Chauffé, il attaque le verre, en donnant de 
l'acide arsénieux et du fluorure de silicium. 

L’électrolyse met en liberté de l’arsenic et un gaz qui serait le 


fluor. AC 
REACTION DE L'OXYDE FERRIQUE À HAUTE TEMPÉRATURE SUR QUELQUES 
SULFATES, par M. Soneurer-Kesrner. (Comptes rend. Acad des 


sciences, t. XCIX, p. 876.) 


Il se produit de l'anhydride sulfurique, et si la température vient 
à s'élever par trop, de l'acide sulfureux et de l'oxygène. A. C. 


SUR LE FERMENT AMMONIAGAL, par M. Lapureau. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 877.) 


Ge ferment existe en quantités considérables dans le sel, il agit 
aussi facilement dans le vide barométrique que sous une pression 
qui va jusqu’à trois athmosphères. Il décompose l’urée, aussi bien en 
présence de l’air que dans les gaz oxygène, azote, hydrogène, acide 
carbonique et protoxyde d'azote. Les anesthésiques, saufle chloro- 
forme, n’agissent pas sensiblement sur lui, les antiseptiques n'a- 
gissent que Lrès peu. 


SUR LA PRÉSENCE DE L'AMYLASE DANS LES FEUILLES, par M. L. Brasse. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 878.) 


La présence de l’amylase est, d’après l’auteur, constante dans 
les feuilles d’une foule de plantes, parmi lesquelles la pomme de 
Lerre, le dalhia, le tabac, de mème que dans les graines envoie de 
formation. | À. C. 
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SUR QUELQUES REACTIONS DU SULFURE DE CARBONE ET SUR SA SOLUBILITÉ 
Das L'EAU, par MM. G. Guaxoez et F. Parmentier. ( Comptes rend. 


Acad. des sciences , t. XCIX, p. 892.) [at.| 


Parmi les propriétés du sulfure de carbone, Berzelius avait indi- 
qué celle-ci : quand on met ce corps en présence d’une dissolution 
alcaline, il se produit un mélange de carbonate et de sulfocarbo- 
nate; les auteurs montrent que la réaction est plus compliquée que 
ne le croyait Berzelius. En effet, quand on prolonge l'attaque suffh- 
samment, avec la baryte par exemple, tout le carbone passe à l'état 
de carbonate de baryum. La réaction est la suivante : 


CS2-L a BaO°H? — CosBa -L BaS°H?  H20. 


Le terme final de la réaction est donc le carbonate de baryte; si 
l'on opère en présence de l'air, tout le sulfure finit par passer à l'état 
de sulfate. Ce résultat permet un dosage très exact de la quantité 
de sulfure de carbone contenue dans un liquide donné. 

Pour les solutions aqueuses, on arrive à ce résultat intéressant 
que la dissolution du sulfure de carbone dans l’eau se comporte 
d’une manière tout à fait analooue aux dissolutions des gaz, n'ayant 
pas d'action chimique sur l'eau. AC 


SUR LA DÉTERMINATION D'UN CAS PARTICULIER D'ISOMÉRIE DES ACÉTONES, 
par M. G. Caancez. (Comptes rend. Acad. des sciences, &. XCXIX, 
p. 1053.) [at.| 


Les acéitones se divisent en deux classes, les acétones contenant 
deux fois le même radical alkylique ou équiacétones, et les acé- 
tones mixtes, qui contiennent deux radicaux différents. Tous ces 
corps présentent de nombreux cas d'isomérie, surtout dans les 
termes élevés. On parvient à fixer leur constitution par l'oxydation. 
Cependant il faut remarquer que certaines acétones échappent à 
ce procédé, ainsi les deux acétones isomériques : 


C2H2» +1 C2 + 1Hen 3 


| | 
CO et CO 
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donneront toutes les deux en acides : 


CrH20?: et Cr + 1H2n +202, 


Pour les distinguer, il faut avoir recours à un procédé indirect. 
M. Chancel a montré précédemment que l'on obtient facilement des 
acides alkylnitreux en traitant les acétones par l'acide nitrique, 
et qu'avec les acétones mixtes, les groupes nitreux se fixent tou- 
jours sur le radical alcoolique le plus élevé. 

D’après cela, les acétones, répondant à la formule générale 
G+:H2+:0 donnée plus haut, donneront des acides alkylnitreux 
différents. L’équi-acétone donnera : 


CrH22Az 04 — Cr- Her -1 — CAz2O'H, 
tandis que l’autre donnera : 
Cain A AO CH — CAz* OM, 


L'auteur a appliqué cette méthode à deux acétones parfaitement 
pures, la propione et la méthylpropylacétone. La première fournit 
l'acide éthylnitreux : GH$ — CAz?0#H, la seconde l'acide propyl- 
nitreux C2H5 — CA20:H. À, C. 


ACTION DU PERCHLORURE DE PHOSPHORE SUR LES ÉTHERS AROMATIQUES , 


par M. A. Cocson. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, 
p- 979.) [at] 


Si l’on vient à chauffer la monoéthyline paraxylénique avec 
deux fois et demie son poids de perchlorure de phosphore, une 
réaction s'établit qui dégage de l'acide chlorhydrique, de l’oxychlo- 
rure de phosphore et du chlorure d'éthyle; si l'on traite alors par 
l'eau, il y a un éghauffement notable et l’on obtient par refroidisse- 
ment de belles aiguilles qui sont de l'aldéhyde téréphtalique dé- 
couverte par M. Grimaux; cetle réaction parait générale, l'oxyde de 
méthylbenzyle fournit en effet de l’aidéhyde benzoïque. La théorie 
de la réaction serait, d’après M. Colson, la suivante : à froid, on 
a moins de 10°. Le perchlorure agit comme chlorurant. 


CH2O CH C'HSCI ( CHA 
CR noms POP re ROUE re COR Ce 
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2° Ensuite vres 175 degrés, le perchlorure se dissout et le chlore 
réagit sur le chlorure de tollylène. 


| HG A 0 TN RER 
C6H4 | croi + 2PCF — 9PCB + 9 HCI + C6H nl 
3° Enfin l'eau donne : 
CHCE Fu ( CHO 
C6H£ | cHor —+ 20 — CH | es LHCI. 
Al 


Sur L’AcIDE «-ErnyramipoPropronious, par M. E. Duvuxrer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1126.) [at.] 


M. Duvillier est parvenu à obtenir cet acide homologue de 
l'acide méthylamidopropionique déjà connu, en faisant réagir 
l'acide « bromonropionique sur l’éthylamine 


CH5 — CHBr — COOH 1 aAzH°2C2H5 — CH5 — CH(AzHC2H5)COOH 
LA CH Br. 


11 suffit de verser l'acide dans l’éthylamine; une molécule du pre- 
mier pour trois molécules de la seconde. On termine la réaction en 
chauffant au réfrigérant ascendant pendant quelques heures. On 
traite par la baryte, à l’ébullition, on élimine l'excès par l'acide 
sulfurique, on traite par l’oxyde d'argent, puis on évapore à sec. 

L’acide ainsi obtenu est solide, il cristallise en cristaux clino- 
rhombiques et donne un chloroplatinate très soluble et un chloro- 
aurate qu'on obtient en oros cristaux prismatiques. A. C. 


SUR LA SÉLENIO-URÉE ET SES DÉRIVÉS, par M. À. Verneus. 


. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1154.) [éq. | 


La sélénio-urée se produit quand on fait passer un courant d'hy- 
drogène sélénié dans une solution éthérée étendue de cyanamide. 
Üne petite quantité d’ammoniaque facilite beaucoup la réaction; le 
rendement est presque théorique. 


CAF 2 9HSe — C'ArFSe?. 


C'est un corps solide cristallisé, qui s’altère à la lumière avec 
mise en liberté de sélénium. Les hydracides agissent en présence 
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de l'air pour donner un corps que l’auteur nomme oxytrisélénio- 
urée qui n’est stable que combiné aux acides : 


3C2A72HiSe? + 2HC1 + 20 — C6AZSHPSe60?2,2HC1. 


Quand on veut mettre l’'oxytrisélénio-urée en liberté, elle se 
décompose en sélénio-urée cyanamide et sélénium 


CHA 76286502: 2HC1  aBaO — 2C'H'A72Se? + C?A72H2-1 2Se 
L à Bal + 4HO. 


Le chlorhydrate et le bromhydrate s’obtiennent facilement en 
gros cristaux, ils se décomposent vers 100 degrés, en dégageant du 
cyanure et du chlorure d’ammonium, de l'oxyde de carbone et de 
l’eau. L'auteur continue l'étude des dérivés plus oxydés. A. C. 


- SUR L'ACIDE FERROCYANHYDRIQUE ET SES DÉRIVES, par MM. À. Érarp et 
G. Bémonr. (Compies rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 972 
et 1024.) [at.| 


Les auteurs proposent, pour représenter l'acide ferrocyanhy- 
drique, la formule schématique suivante : 
A2 = Q = CEMIEAR CE A2 0 


Fe | | 
AUN CE CAR CUP 


Cet acide serait donc tétrabasique non saturé. En partant de là, 
les auteurs ont pu préparer de nombreux corps dont les formules 
s'écartent de celles que l’on admet pour les composés ferrocyaniques. 

L'acide ferrocyanhydrique préparé par la méthode de Posselt 
s'unit à l'éther pour donner le composé 

FeCySE*,2[(C2H5)0] 
qui se dissout lentement à l'air en abandonnant l’éther. Ils ont 


reconnu que l'acide ferrocyanhydrique chauffé à 44 degrés se dé- 
compose de la façon suivante : 


2 FeCySH* — [FeGy?CyH + 7CGyH. 
On obtient aussi un pentacyanure hydroferreux qui bleuit à l'air 


en absorbant de l'oxygène et de l’eau. 
Le ferrocyanure d'ammonium a fourni Île pentacyanure : 
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FeCy°,Fe(AzH®). Une calcination plus avancée fournit le carbure de 
fer, 

FeC? déjà connu, la formule schématique donnée plus haut 
explique facilement cela et donne : 

PAZ CECETCATR à 
e / \ CAzR’. 


F 
NA O CAR 7 


L'acide ferrocyanhydrique bouilli dans le vide avec de l'eau 
donne le corps 


FeCy5FeH? + 2H20 


qui serait l'acide du sel de Williamson 
FeCyfFe?. 
Le dédoublement se produit de la manière suivante : 
2 FeCyE + 92H20 = FeCyfFel?,2FP0 + 6CyH 


auquel correspond un dérivé ammonique. L'oxydation de ce dernier 
COr Ps produit un composé bleu cristallin. 
Les cyanures métalliques répondent donc aux types suivants : 


FeCySR"* 
FeCysR 
FeCy'R”? À "UE 


NOUVELLE MÉTHODE POUR LA MESURE DE LA CHALEUR DE COMBUSTION DU 
CHARBON ET DES COMPOSÉS ORGANIQUES, par MM. Berraecor et 


Vraie. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 1097.) 


Le procédé dont se servent les savants auteurs pour arriver à 
. réduire à un temps très court la durée de la combustion des car- 
bures solides est celui de la bouche calorimétrique, mais l'oxygène 
destiné à la combustion est enfermé dans cel appareil sous une 
pression de 7 atmosphères environ. Il est nécessaire que la quantité 
du corps comburé ne consomme pas plus de Lo centièmes de l’oxy- 
oène, on évite ainsi complètement la production de l’oxyde de car- 
bone et des hydrocarbures qui se produisent toujours dans une 
combustion à pression ordinaire. Les auteurs ont déterminé la cha- 
leur de combustion de la cellulose pure, qui a été trouvée de 4,200 
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sous l'unité de poids. Le nombre avait été prévu avec une grande 
approximation. On remarque que la chaleur de combustion du 
carbone est inférieure à celle de la cellulose, qui contiert donc un 
excès d'énergie par rapport au carbone. L’excès est pour Ü—12 19,6. 
Ce qui fait pour ia combustion du poids atomique 1 13,6. Cet excès 
se retrouve en partie, comme lont montré les auteurs, dans les 
charbons roux fabriqués à basse température, dont on se sert pour 
les poudres de guerre. On conçoit combien 1l est important d'exa- 
miner à ce point de vue les charbons destinés à la fabrication de la 
poudre. La méthode de MM. Berthelot et Vieille sera précieuse dans 
ce Cas. | À. C. 


SUR LES APATITES FLUORÉES, par M. À. Drroe. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. XCIX, p. 967.) [éq.] 


Nous avons déjà signalé les beaux travaux de M. Ditte sur ce 
sujet dans la note que nous analysons. L'auteur signale ce fait déjà 
prévu par lui que lacide phosphorique peut être remplacé par les 
acides arséniques et vanadiques. À. C. 


SUR LA COMPOSITION DES. PRODUITS GAZEUX DE LA COMBUSTION DES 
PYRITES, par M. Sonsurer-Kesrwer. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, L. XCIX, p. 917.) 


On remarque, quand on analyse les gaz qui s'échappent des 
fours à pyrites, qu'ils présentent cette particularité remarquable, 
d'être moins riches en oxygène qu'ils ne le devraient s'ils ne se pro- 
duisaient que de l'acide sulfureux et de l’oxyde de fer. M. Scheurer- 
Kestner démontre que cette perte est due à la production d’une 
très notable quantité d’anhydride sulfurique. Des analyses faites 
sur les gaz pris à leur sortie des fours ont présenté un déficit d’oxy- 
gène justement correspondant à la quantité d'anhydride sulfurique 


formé. A. C. 
ACTION DE L'EAU SUR LES SELS DOUBLESs, par M. Félix Raourr. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. XCIX, p. 915.) 


Suivant que l'abaissement du point de congélation d'un sel 
double dissous dans l’eau est égal ou inférieur à la somme des 
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abaissements partiels des sels simples constituant, ont peut affirmer 
que le sel double est ou n’est pas entièrement scindé en ses deux 
générateurs. À. C. 


RECHERCHES SUR LES ROSANILINES HOmOLoGuEs, par MM. Rosensrarens 
et Gerger. (Annales de physique et de chimie, t. IT, 6° série. ) [at.] 


Les auteurs ont étudié les corps connus dans l’industrie sous le 
nom de rosamilines. Pendant longtemps on a considéré des mélanges 
de rosanilines comme des espèces pures; puis plusieurs rosanilines 
ont été confondues entre elles. La difficulté est considérable-pour 
le distinguer. On connaît avec certitude quatre rosanilines, ainsi 
que leurs leucanilines et les hydrocarbures correspondants. 

Ces quatres rosanilines sont : 

La rosaline C1° H!°A750 qui dérive de l’aniline et la paratolui- 
dine, l’hydrocarbure correspondant est le triphénylméthane; 

La rosaniline GC? H?1A730 dérivant de l'aniline, la para- et l’ortho- 
toluidine, 1 molécule de chacun de ces corps, l’hydrocarbure cor- 
respondant est le diphényltolyiméthane C?20H5; : 

La rosaniline C21H%3Az%O dérivée de 1 molécule de paratoluidine 

et 2 d’ortho-. 
* La rosaniline C2H5A750 dérivant de 1 ble d’ a-métaxylidine 
et de 2 molécules d’orthotoluidine, ce sont les auteurs qui l'ont dé- 
couverte. L’hydrocarbure correspondant est CH, le métatrito- 
lylméthane. 

Les auteurs ont en outre reconnu les rosanilines nant dont 
les hydrocarbures n’ont pas été préparés; nous les désignerons par 
le nombre d’atomes de carbone qu’elles contiennent : 

C21 dérivée de mésidine et de l’aniline; 

C1 cumidine et aniline; 

C2 amidotétraméthylbenzine et aniüline; 

.C% amidopentaméthylbenzine et aniline; 

C2 &-métaxylidine et y-métaxylidine. 

Cette dernière constitue le terme le plus élevé qui ait été pré- 
paré. 

Les auteurs ont cherché à discuter le nombre possible des rosa- 
nilines homolopues, ce nombre est très considérable et peut aller 
à 80. Cette discussion ne peut être résumée et nous renvoyons pour 
cela au mémoire original. 
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Les auteurs confirment les conclusions de MM. Fischer, à savoir : 
que dans les rosanilines, le carbone du méthane est fourni par les 
 paramidomethylbenzines et donnent la preuve que Île groupe CHF 
des premiers homologues de la rosaniline est dans la situation 
ortho-, par rapport à AzH°, et dans la situalion meta-, par rapport 
au carbone du méthane. 

Ïls remarquent que les corps que l’industrie obtient avec le con- 
cours de trois alcaloïdes peuvent s’oblenir avec deux seulement. 
L'orthotoluidine ne peut pas remplacer la paratoluidine. D'où il 
résulte que la rosaniline 8 ne saurait être le produit d’oxydation de 
1 molécule d’orthotoluidine et de 2 d’aniline, 1l faut la considérer 
comme dérivant de la xilidine. À. C. 


RECHERCHES THERMIQUES SUR LES COMBINAISONS DU FLUOR AVEC LES MÉ- 
Taux, par M. Gunrz. (Annales de physique et de chimie, t. AT, 
6° série.) [ éq. | 


Ce mémoire, qui constitue une thèse de doctorat, a été publié 
par fragments dans les Comptes rendus de l’Acadénue des sciences, et 
nous l'avons analysé au fur et à mesure. Une grande partie du tra- 
vail consiste en tableaux donnant des déterminations thermochi- 
miques très exactes, et qui à ce litre sont excessivement intéres- 
sants. | 

Nous donnons ici les conclusions de l’auteur : 

Il a étudié la dissolution de l'acide fluorhydrique et montré qu'il 


y a formation d'une hydrate 


HF + 2H202. 


Il a mesuré la chaleur de formation des fluorures alcalins ainsi 
que celle des fluorhydrates et montré l'influence de la stabilité 
relative de ces dérivés dans les décompositions réciproques. 

Le travail contient en outre la détermination des chaleurs de 
formation des fluorures de magnésium, de plomb et d'argent; la 
comparaison des propriétés des fluorures et chlorures d’antimoine, 
et un nouveau moyen d'obtenir l'oxychlorure d’antimoine; enfin, 
une méthode de calcul donnant la chaleur de formation des fluo- 
rures de silicium et de l’acide hydrofluosilicique. A. C. 
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Z h 
ÉTUDE CHIMIQUE ET THERMIQUE DE QUELQUES OXYCHLORURES MÉTALLLIQUES, 


par M. G. Anoré. (Annales de physique et de chimie, t. HIT, 6° série.) À 


Ce travail de thèse a, comme le précédent, été analysé par 
fragments, la conclusion en est un tableau des chaleurs de forma- 
tion des corps étudiés par M. André, le voter : :3% 0 


Cal. 
CaGi, sol. +, 3Ca0 , sol. + 1 6H0 liq. dégage 46,00 
BaCi — BaO + 5HO | 19,39 
SYCI + So0 + 9H0 oh, hh 
MeCl + MoO, hydr. + 16H0 20,7 
ZnCl + kZnO, sol. <+11H0 3,2 
ZnCi + 3Zn0 + 5HO 2,6 
ZnCl + 5Zn0 — 8H0 2,5 
ZnCl + 8Zn0 + 15H0 1,4 
ZnBr + kZnO + 13H0 1,7 
ZnBr  —8Zn0 + 35H0 3,1 
PbCI + Pb0O 3,26 
PC + 2PbO h,62 
PbCI + 3Pb0O | 5,30 
PbBr + PbO 9,00 
PbBr + 2PbO | Tige 
 PbBr + 3PbO h,20 
HoG. + Ho0 1,65 
| par voie humide 3,15 
Ho | heee | ba voie sèche 3,00 
HeCI + 3Hg0 | 3,99 


HgCI + AHg0 par voie humide 4,93 


par voie sèche h,7. 
Her + Hg0 | 4 1800 0 
HgBr + 2Hg0 00 . 
HeBr + 3Hg0 | Labbé 


HeBr + hHgO 3,9 e 
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Chlorures et bromures ammoniacaux. 


Cal. 

DAzH, gaz LoZuCl, sol. + 2Ho, liq. dégage 74,67 
hZnC1, sol. + AAzHS, gaz + Ho 88,p 
3ZnCl + 3AzH'CL., sol. L Ho 8,39 
3ZnBr + 3AzH5, gaz+ Ho 66,09 
3ZnBr + LAzES, + 9 Ho 77:09 
2ZnBr + DAZHS 82,24 

ZnBr + Az, br. + Ho 2,93 


S 8. 
MATHÉMATIQUES. 


MÉMOIRE SUR LA RÉDUCTION DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES LINÉAIRES 
AUX FORMES. INTÉGRABLES, par M. Hazpuen. (Mémoires présentés à 


l’Académie des sciences, 2° série, t. XXVIIT, n° 1 ; 1884.) 


L'auteur résout les deux questions suivantes : 
1° Etant donnée une équation différentielle linéaire à variable X, 
à inconnue Ÿ, reconnaitre s’il existe une substitution 


(1) z—@Q(X), y—=YYX) 
telle que, x et y étant prises pour nouvelle variable et pour nou- 
velle inconnue, l'équation transformée appartienne à l’une des trois 
catégories : équations à coefficients constants; équations dont l'in- 
Léorale générale est rationnelle; équations à coefficients doublement 
périodiques aux mêmes périodes et à inléorale générale uniforme ; 
2° Ayant reconnu l'existence de la substitution, effectuer l’inté- 
ration. 

La solution de M. Halphen repose sur l'emploi des invariants dif- 
Jérentiels absolus, c'est-à-dire des fonctions des coefficients et de leurs 
dérivées, qui restent inaltérées pour toute substitution de la forme 
indiquée, quelles que soient les fonctions @ et Ÿ. M. Halphen 
envisage, pour toute équation d'ordren = 3, n — 1 invariants abso- 
lus, qui sont des fonctions explicitement connues des coefficients et 
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par suite de la variable indépendante X. Supposant X éliminée, il 
considère uniquement les n — 2 relations qui lient les n — 1 inva- 
riants. C’est dans ces relations qu'il trouve les éléments propres à 
la solution de la première question : 


I. Pour qu'il existe une substitution de la forme (1) qui con- 
duise à une équation à coefficients constants, 11 faut et 1l suflit que 
les invariants absolus soient des constantes. 


I. Pour qu'il existe une substitution de la forme (1) qui con- 
duise à une équation à intéorale oénérale rationnelle ou à une 
équation à coefficients doublement périodiques et à intégrale géné- 
rale uniforme, 1l faut mais 1l ne suffit pas que les invariants soient 
liés par des relations algébriques du genre o ou du genre 1; 


IT. Si ces relations sont du genre 1, il est impossible d'obtenir 
une transformée à intégrale details fifibiinelle. Soit alors w la va- 
riable dont les n — 1 invariants peuvent être considérés comme 
des fonctions uniformes doublement périodiques et aux mêmes pé- 
riodes &, &. Pour qu'il existe une solution de la forme (1) con- 
duisant à une équation à coefhicients doublement périodiques et à 
intéorale générale uniforme, 11 faut et 11 suffit que les rapports des 
Ho considérés comme des fonctions de la variable w, n ‘aient 
aucun point critique (l'infini non compris). 


IV. Si les relations entre les invariants sont du genre o, soit @& 
une variable en fonction de laquelle ces invariants soient rationnel- 
lement exprimables et qui leur corresponde uniformément. Pour 
qu'il existe une substitution de la forme (1) conduisant à une équa- 
. dont l’intéorale générale soit rationnelle, il faut et il suffit : 

Que les rapports des intégrales, envisagés comme fonctions 
is æ, n'aient que des points critiques abébriques, au nombre de 
trois au plus, y compris l'infini; 

2° Si ces points critiques sont au nombre de ps! que leurs 


! , ne 1 1 1 
ordres 5m, n, p satisfassent à la condition EUR US LAS EL à 


V. Si les relations entre les invariants sont du genre o et que 
les conditions IV ne soient pas remplies, pour qu'il existe une 
substitution de la forme (1) conduisant à une équation dont les 
coefficients soient doublement périodiques et dont l'intégrale oéné- 
rale soit uniforme, 1l faut et il sufht 


(0 
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1° Que les rapports des intégrales, envisagés comme des fonc- 
tions de &, n'aient que des points critiques algébriques, au nombre 
de trois ou quatre (y compris l'infini); 

2° S'il y a trois points critiques, que leurs ordres m, n, p satis- 
fassent à la condition ++ ; — 1; 

3° S'il y a quatre points critiques, qu'ils soient tous quatre du 
second ordre. 

On voit que la première des questions proposées est résolue au 
moyen d'opérations purement algébriques. 

Il semble que la seconde le soit du même coup, et que la substi- 
tion étant trouvée, 11 n y ait qu'à l’effectuer et à appliquer les mé- 
thodes usitées d’intéeration. C’est en effet à quoi se borne M. Hal- 
phen dans les cas théoriquement les plus simples, ceux où les 
rapports des intéorales n'ont aucun point critique. Mais si ces rap- 
ports ont des points critiques, la transformation exigerait des 
calculs impraticables; 1l faut intéorer sans l’effectuer. M. Halphen 
y réussit en cherchant, dans l'étude approfondie des points cri- 
tiques, des conditions algébriques auxquelles les intégrales satisfont 
et en démontrant, dans chaque cas, que ces conditions suffisent 
_ pour consiruire les intéorales par des opérations qui deviennent 
indépendantes de l'équation différentielle. 


PROBLÈME INVERSE DES BRACHISTOCHRONES , par M. Harox pe La Gou- 
PILLIÈRE. (Mémoires présentés à l’Académie des sciences, 2° série, 


t. XXVIIE, n° 5; 1884.) 


Il s’agit de déterminer le système de forces sous l'influence du- 
quel une courbe proposée serait la ligne du trajet le plus rapide. 
S1 l’on suppose la courbe plane, la réaction normale est double en 


chaque point de la force centripète —, C'est en traduisant en coor- 


données rectangulaires cette propriété découverte par Euler que 
M. Haton de la Goupillière obtient l'équation différentielle qui fait 
connaître la fonction des forces T : 


d 
dlogT dogT dx __ dy 
(4) nn 


L’équation (1) ne sera définie qu'après que l'on aura emprunté 


80! REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


à l'équation de la courbe proposée la valeur de p. Or, cette substui- 
tution peut être faite d’une infinité de manières : on peut exprimerp 
en fonction de x seulement, ou de y seulement, etc. À chacune de 
ces formes de la relation (1) correspondra une intégrale distincte 
avec sa fonction arbitraire. Cette singulière indétermination du 
calcul tient au fond même de la question; on peut en effet se donner 
à priori d'une manière arbitraire tout le réseau des courbes de n1- 
veau, c’est-à-dire la direction des forces cherchées, en ne laissant 
à trouver que leur intensité. On aura recours aux coordonnées cur- 
vilisnes, en prenant le réseau donné pour l’une des deux familles 
coordonnées et ses trajectoires orthogonales pour la seconde famille 
conjuguée. On écrira le théorème d'Euler dans ce système de va- 
riables. On supprimera la dérivée de T par rapport à la seconde 
coordonnée et l’on exprimera les coefficients en foncüon de la pre- 
mière variable au moyen de l'équation de la brachistochrone; T 
sera alors donné par une quadrature. | 

L'auteur examine en particulier le cas des forces parallèles et 
celui des forces centrales. 


SUR LES INTÉGRALES DE CERTAINES EQUATIONS FONCTIONNELLES, par 
M. Konies. (Annales de l’École normale, 3° série, t. 1, suppl., 


p. 3; 1084.) 


Soit ® (:) une fonction uniforme dans tout l'intérieur d'une ré- 
oion R, et telle que, si z est intérieur à cette région, 1l en est de 
même du point 2, —©@ (2); tous les points de la suite z,2,, 2,... 
définis par la relation récurrente z;,,=—@ (z;) sont tous intérieurs 
à la région R. Lorsque cette suite converge régulièrement vers une 
limite x qui n'est pas pour @ (z) un point essentiel, on sait que 
æ est un zéro de la fonction z2-—@(z) qui doit vérifier l'inégalité 
mod @' (x) <1. 

Dans ses recherches sur les substitutions uniformes (Bull. des 
sciences mathématiques, 2° série, 1883), M. Kœnigs a démontré la 
proposition réciproque : si æ est un zéro de la fonction z—@(:) 
vérifiant l'inégalité mod G (x) < 1, le point x est le Mau d'un 


ie 


cercle CG; à l'intérieur duquel @ (2) est holomorphe et ——— = reste 


toujours inférieur à l'unité d’une quantité finie. 
L'auteur apprend actuellement à former la limite B (2) du rapport 
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CCR c'est une fonction holomorphe dans tout le cercle C,; elle 


jouit d’une propriété importante caractérisée par la relation 


B (z)est donc, pour une valeur particulière de la constante c, une 


Le 


solution de l'équation fonctionnelle de M. Schræder 


E[P(@)I—cE(), 


_et toute solution de cette équation qui est holomorphe ou méro- 
morphe au point x ne diffère que par un facteur constant d’une 
puissance entière positive ou négative de la fonction B (2). 

_ L'équation d'Abel 


&[@2)] = 1 +8 (9) 


se déduit de la précédente en prenant les logarithmes des deux 
membres et divisant par log c. Il en résulte qu'elle ne peut avoir 
aucune solution holomorphe ni méromorphe en x, et qu'elle en 
admet une et une seule pour laquelle ce point est un point loga- 
 rithmique, savoir : 
| log B (z) 
(e PRaRoe 
() og ® (x) 

Les intégrales générales des équations d’Abel et de M. Schræder 
sont respectivement 


bG)+Q(6()], BG XxOQf()], 


Q désignant une fonction périodique quelconque, de période égale 
à l'unité. 

Les équations d’Abel et de M. Schræder sont des cas particuliers 
d'équations plus générales 


E(pGI—E(+/0, ERGI—--SE(0): 


où f(z) et g(z) sont des fonctions holomorphes à l'intérieur du 
cercle C,;, dont la première prend au point x la valeur o et la se- 
conde la valeur 1, et que M. Kœnigs donne le moyen d'intégrer. 
Les points limites à convergence régulière ne sont pas les seuls 
points à considérer. L'auteur, dans son premier travail, en a dé- 
fini d’autres à convergence périodique, pour lesquels il pose et ré- 
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sout le problème de l'intégration des équations fonctionnelles d’Abel 
et de M. Schrœder. 

Dans la voie qu'il a suivie, M. Kœnigs a été précédé par MM. Schræ- 
der et Korkine; mais le caractère propre de ses recherches est la 
réduction au nombre minimum nécessaire des hypothèses qui 
servent de base aux travaux de ces deux analystes. Ces hypothèses, 
qui se ramènent à une seule, celle de l’holomorphisme, portent soit 
sur la possibilité de certaines différentiations, soit sur l'existence 
de certaines limites. 


SUR LA THÉORIE DES FORMES BINAIRES ET SUR L'ÉLIMINATION, 


par M. Srépnanos. ( Thèse de doctorat, Gauthier-Villars, Paris, 1884.) 


L'auteur étudie d'abord les propriétés des systèmes linéaires de 
formes binaires et les relations qui doivent avoir lieu entre k + 1 
formes binaires d'ordre m (m = k) pour que ces formes soient liées 
entre elles par quelque relation linéaire. | 


m 


. C2 L] LI m FFC t | 
Il examine ensuite deux formes binaires a et d (0 <t<m), 


d ONe EE 
m — Ë t 


liées entre elles par la relation (a d) a —0,elmet en évidence 


les résultats suivants : 


r À 4 m 
Etant donnée une forme binaire fa quelconque, on peut tou- 
Ca 


À à ù ke t 
jours déterminer deux formes r ets , où k+l—m+, de ma- 
ba L 


nière quelles soient apolaires à f et n'admettent pas de facteur 
linéaire commun. Les nombres k et [(k=1) sont toujours déter- 
minés d'une manière unique. 

Si k—{|, ce qui suppose que m soit pair, chacune des deux 
formes r et s peut être déterminée d’une infinité de manières. Pour- 
tant le faisceau xr-LXs est toujours le même. Les formes de ce 
faisceau constituent les seules formes apolaires à f qui soient 
d'ordre minimum. 

Si k<l, la forme r est complètement déterminée à un facteur 
constant près, et constitue la seule forme d'ordre minimum qui 
soit apolaire à f. Quant à la forme s, elle peut être déterminée 
d'une ïinfinité de manières; néanmoins le système linéaire 


RE HAN à 4 Sale | 
x, r—+2s, où x. désigne une forme arbitraire d'ordre /— 


æ 


et À une constante arbitraire, reste toujours le même, 
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Dans les deux cas (41), les formes comprises dans l’expres- 
sion | 
m—k—t 
(ox 
A 


Ron a (mZzm—iZzk) 
LA 


(où les formes b et o sont arbitraires) constituent les seules formes 
d'ordre m — t qui soient apolaires à f. 

Les formes r et s, déterminées d’après ce qui précède, peuvent 
être deux formes quelconques de leurs ordres respectifs, astreintes 
seulement à la condition de n'avoir aucun facteur linéaire commun. 


EN NN Re 

H se trouve en effet qu'en partant de deux formes r et s arbitraires 

et n’admettant pas de facteur linéaire commun, on peut toujours 

déterminer d’une manière unique la forme f— a” (m—k+1l—) 
T 

de manière que l'on ait 


(ar) a" "=, (as) à" "= 0. 


Enfin, M. Stéphanos s'occupe de la théorie de l'élimination pour 


le cas de deux formes binaires r=r, et s —s! (k<1). H introduit 


m1 1 k+l=i 


symétriques et d'ordre à — 1 par rapport aux k + { — 9:+ 9 séries 
de variables binaires af —*, x,..., x*+l-—i dont l’évanouissement 
identique est la condition nécessaire et suffisante pour qu'une 
forme 


des formes 


TL 5 (o=i=k< |) 


TL 
sobodnasible par la forme (zx t)(xx'). . (ar #1"), où 
DATE EN 


Parmi ces formes, 1l y a lieu de considérer spécialement la 
forme 
Re olo)ee; fesait. a, 


qui est d'ordre (è—1) (k+1{— 92149) par rapport à x. Alors, en 
désignant par y une valeur donnée de x telle qu'on n’ail pas à la 
fois r(y)—s(y)— 0, on aura les propositions suivantes : 
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Pour que les deux formes r et s admettent : facteurs linéaires 
communs, et à seulement, 1l faut et 11 suffit qu'on ait : 


R—o,R(y)—R,(y)=...=R;,(y)—0, R(y)Zo. 


Pour que les deux formes r et s admettent comme plus grand 
commun diviseur une forme d'ordre 1, il faut et il sufhit que la 
forme | 

CR CAN PE PEER DE 


d'ordre — 1 par rapport à x, soit nulle quel que soit x, R;{y) 
étant différent de zéro. 
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DES 
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PREMIÈRE PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 100/ ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


Se 
GÉOLOGIE. 


DssortPrion 6éoLoGIQuE Des environs norp De Marcus, par MM. W. 
Kicran et W. Descks. (Mém. de la Soc. d'émulation de Montbéhard; 
1884.) 


La région étudiée dans ce travail est ce vaste plateau situé dans 
D de Montbéliard, au nord de Maiche, qu'on dé- 
sione sous le nom de Haute Montoërie À l'exception de quelques 
dépôts récents et quaternaires, limités à des formations peu éten- 
dues de tufs (vallon de Valory) et de limons à ossements (grottes 
de l’Ermitage et du Château du Diable), ce plateau est tout entier 
constitué par une succession normale de marnes et de calcaires ap- 
partenant aux divers étages du terrain jurassique, compris entre le 
bathonien et le virgulien (incl.). Le lias et le bajocien ne se pré- 
sentent, en effet, que dans le nord de Saint-Hippolyte, à la Côte- 
Enverse et sur la rive sauche du Doubs. 

Le bathonien n’est lui-même représenté que par ses assises 
moyennes (calcaires jaunâtres et marnes à Tereb. maxillata, 20 à 
3o mètres; marnes & Pholadomyes 2 mètres) et supérieures. Le ba- 
thonien supérieur est ensuite susceptible de trois divisions : 1° cal- 
caire roux sableux à Rynch varians; 9° dalle nacrée à Bryozoaires ; 
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3° dalle nacrée spathique. Après avoir fait remarquer que ces deux 
niveaux de dalle nacrée sont toujours compris entre les calcaires 
roux à À. varians et des marnes oolithiques calloviennes à Am. an- 


ceps et À. coronatus, les auteurs estiment qu’elles peuvént être con- 


sidérées comme un faciès du callovien inférieur (zone à Am. macro- 
cephalus), et c'est cette dernière assimilation qu'ils adoptent dans 
les tableaux qui, à la fin du mémoire résumant leurs observations, 
établissent un parallélisme entre le plateau de Maiche et les ré- 
oions avoisinantes. 

Le callovien, constitué ainsi par la dalle nacrée (à Bryozoaires et 
sans fossiles) et l’oolithe ferrugineuse à Am. anceps, est ensuite re- 
couvert par des assises marneuses puissantes, les unes à fossiles py- 
riteux (marnes à Am. Rengperi), les autres avec rognons et fossiles 
calcaires (marnes à Phol. exaltata). Viennent ensuite de nouvelles 
assises renfermant une faune corallienne, qui se développent sur 
une large étendue, en donnant lieu à toute une série d’escarpements 
et de crêtes ruiniformes très pittoresques. Deux divisions sont éta- 
blies, par les auteurs, dans ce puissant massif de calcaires blancs 
compacts : la première comprend des bancs à fossiles silicieux 
(Cidaris florigemma, Rynch inconstans. Tereb. insigms, Calamophyllia) 
avec intercalation de calcaires coralliens et de bancs marneux gru- 
meleux riches en oursins (Collyrites bicordata, Echinob. coralhnus ); 
la seconde est constituée principalement par des calcaires à poly- 
piers, qui deviennent crayeux à leur partie supérieure et passent 
insensiblement à l’astartien, qui les recouvre immédiatement. Get 
astartien, lui-même très développé, est alors susceptible de cinq 
divisions qui sont de bas en haut: 1° calcaires à Astartes; 9° cal- 
caires à patices (N. Euroda, N. orandis, N. hemisphærica); 3° marnes 
et calcaires à Astarte supracorallina; 4° calcaires à Tereb. epena; 
0° calcaires compacts, le plus souvent sans fossiles , présentant près 
de Montandon un accident crayeux où l’on rencontre de nombreux 
fossiles (Nérinées, Échinides et Diceras). Une alternance de marnes 
et de calcaires fossilifères (Pteroc, oceani, Natica Eudora, Ceromya 
excentrica , Ostera Brunlutana, Tereb. subsella , etc.) représente ensuite 
le pterocérien, et le tout se termine par de nouvelles assises marno- 
calcaires appartenant au virgulien et qui présentent deux bancs à 
Exopyra virgula séparés par un massif calcaire correspondant à 
l'oolithe virgulienne du haut Jura et au calcaire à Diceras supraqu- 
rense, des environs de Montbéliard et du Jura Neufchâtelois. 
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Après avoir résumé, dans deux tableaux, la succession des assises 


_ jurassiques qui se développent dans le plateau de Maiche et établi 


leur synchronisme avec celles des régions avoisinantes, les auteurs 
consacrent deux chapitres intéressants à l’orographie et à l'hydro- 
graphie de cette région qui présente un bel exemple de ces plisse- 
ments réguliers qui donnent à la région des plateaux du Jura, si 
bien définie par Thurmann, son caractère particulier. C. V. 


La aouizze, par M. B. Renaur. 


(Génie civil, t. NT, n° 9, p. 136; 1884.) 


Après avoir rappelé les nombreuses hypothèses diverses émises 
pour expliquer le mode de formation de la houille, M. Renault ex- 
pose les résultats principaux des observations qu'il a faites en vue 
de démontrer l’origine végétale désormais incontestable de ce char- 
bon fossile. On sait que certaines couches de houille présentent des 
traces encore bien reconnaissables d’une structure organisée; ce ca- 
ractère s'accentue quand on en obtient des préparations suffisam- 
ment amincies pour devenir transparentes, au point qu'il devient 


. possible de reconnaître, à l’aide du microscope, si la houille est 


formée d’écorces où de feuilles de Cordaites, de Calamodendrées, de 
Fougères, des divers végétaux, en un mot, qui composent la flore 
carbonifère. 

Cest ainsi que dans des fragments de houiïlle uniquement for- 
més de feuilles de Cordaïtes, on arrive à distinguer, dans une coupe 
perpendiculaire au limbe, les cuticules et le premier rang de cel- 
lules épidermiques, les faisceaux vasculaires qui correspondent aux 
nervures, et les bandes de fibres hypodermiques. Ceux qui ne ren- 
ferment que des empreintes d’écorces de Sigillaire et de Lépidoden- 
dron laissent voir très nettement le tissu subéreux allongé caracté- 
ristique de ces écorces. On a pu de la sorte s'assurer que les 
plantes qui ont formé le charbon fossile étaient pour la plupart 
des végétaux aériens, bien différents de ceux aquatiques qui carac- 
térisent actuellement les marais tourbeux. De plus, la présence de 
galets et de graviers de houille authentique dans les conglomérats 
houillers de certains bassins du Plateau central (Commentry, Cham- 
pagnac, etc.) permet d'affirmer que la transformation des végétaux 
en houille, sous une nappe Calamodendron et les Psaronius entrent 
pour moins de 35,5 à 29,4. 


99. 


812 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


M. Renault en trouve la raison dans la différence des tissus 
houillifiés; le bois des Calamodendrons étant composé de bandes 
rayonnantes alternativement formées de tissu ligneux et de tissu 
parenchymateux à parois épaissies, tandis que celui de Cordaïtes, 
beaucoup moins dense, rappelle celui des Araucariées. 

Ce sont ensuite des eaux provenant du lessivage prolongé des 
vévétaux, chargées par suite de tous les principes solubles retirés 
des plantes qui ont laissé déposer, après leur macération dans un 
milieu convenable, ces combustibles spéciaux si riches en matières 
volatiles qu'on désigne sous les noms de boghead, cannel-coal, pich- 
coal, etc. Une coupe mince faite dans un morceau de cannel-coal 
de Commentry montre en effet le charbon constitué par une masse 
amorphe, d'aspect résinoïde jaune brun, tenant en suspension et 
disposés par couches des fragments encore bien reconnaissables de 
feuilles de Cordaïtes, de Fougères, de macrospores, microspores 
ou grains de pollen, avec d’autres débris floconneux noirâtres, dont 
la nature ne peut être fixée. 

Quant à l’anthracite, il ne présente qu’exceptionnellement des 
traces discernables d'organismes végétaux et se comporte le plus sou- 
vent comme du carbone amorphe. M. Renault estime dès lors que le 
défaut d'organisation appréciable dans l’anthracite tient à la com- 
pression qu'ont subie les cellules et les vaisseaux. 

À cette note sont jointes un certain nombre de dessins repré- 
sentant des coupes microscopiques faites dans des échantillons de 
houille de nature variée, provenant des bancs houillers, des galets 
de houille, du cannel-coal de Commentry et de l’anthracite de Pen- 
sylvanie. Ge 


So 
MÉTÉOROLOGIE. 


MÉ£TnoDE DE PRÉVISION DU TEMPS APPLIQUÉE À LA STATION MÉTÉOROLO- 
cIQUE DE lonrarnegzeau, par M. Gosrsouy, capitaine du génie. 
Fascicule lithooraphié de 80 pages et de 11 planches. 


Dans ce travail, M. Gœtschy passe en revue presque toute la mé- 
téorologie, en insistant principalement sur les courants atmosphé- 
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riques et ceux de la mer. Il résume l’état actuel de nos connais- 
sances sur ces sujets et en tire les applications qu'on en peut faire 
à la prédiction du temps à Fontainebleau ou pour mieux dire dans 
la plus grande partie de la France. 

Ce mémoire, destiné sans doute dieu aux élèves de 
l'École d’ HG on de l'artillerie et du génie, forme un traité assez 
complet et utile à consulter. 


ÉTUDES DIVERSES SUR L'ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE, par M. Raimond 
Coucox. (Bull. de la Soc. d’émulation du commerce et de l'industrie de 


la Seine-Inférieure, 1883-188h; Rouen; 188h.) 


La première partie de ce mémoire est consacrée à l'étude de 
l'influence des charpentes en fer sur les chutes de foudre. L'auteur 
conclut que les charpentes en fer, loin de présenter du danger pen- 
dant les orages sont une cause de sécurité, à la condition que les 
différentes pièces qui les composent communiquent largement avec 
le sol. C'est, en effet, ce que tout le monde admet aujourd’hui. 

La seconde partie passe en revue et décrit un certain nombre 
d’orages qui ont éclaté à Rouen ou aux environs de 1879 à 1884. 
Le premier des orages décrits, celui du 28 juin 1879, a été remar- 
quable en ce que la cathédrale de Rouen a été frappée de la foudre 
et la pointe de platine du paratonnerre fondue. On sait que l’ex- 
trémité de la flèche s'élève à 157 mètres (d'après M. Coulon). 


RÉSUMÉ DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES À ROUEN EN 1863, 


par M. Ludovic Guzzy. (Même volume, p. 284-290.) 


L'auteur indique 0,774 d'eau pour la hauteur de la pluie 
tombée à Rouen en 1883; il donne aussi des renseignements sur 
les différents mois et sur les comparaisons des hautenrs d'eau con- 
statées auparavant par Preisser pendant seize ans. 

La moyenne température à Rouen, déduite des nombres trouvés 
à 9 heures du matin et 9 heures du soir, serait (année civile) 
11°,9. Le calcul effectué de la même manière pour le pare de 
Saint-Maur donne pour la même année 9°,8. Le thermomètre est 
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donc placé dans la ville et dans une situation qui ne peut pas donner. 


la température de Îa contrée. 


S 3. 
PHYSIQUE. 


Méruone pour la mesure du coefficuent de dilatation cubique de substances 
solides en fragments très petits, par M. J. Tuourer. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, L.. XCVIIT, p. 620; 1884.) 


L'auteur emploie la dissolution d’iodure de mercure dans l'iodure 
de potassium dont un travail étranger lui a fourni les coefficients de 
dilatation pour un certain nombre de densités déterminées. On 
place le solide, dont on veut mesurer le coefficient de dilatation 
cubique, dans une éprouvette contenant de la liqueur d’iodure con- 
centrée, et l'on ajoute de l’eau jusqu’au moment où le corps reste 
en équilibre parfait, sans monter n1 descendre au sein du liquide 
qui le baigne. À ce moment la densité de la liqueur et celle du 
corps sont absolument éoales. On note la température 1 et la den- 
sité d de la liqueur. On ajoute alors une petite quantité de liqueur 
concentrée et l’on prend la nouvelle densité D. Comme D = d, 11 en 
résulte que le corps remonte et se maintient à la surface du liquide. 
On élève lentement et régulièrement la température; la liqueur se 
dilatant plus vite que le corps, à une certaine témpérature 1’, sa den- 
sité, qui était d’abord plus grande que celle du corps, lui deviendra 
égale, et le solide se mettra de nouveau en équilibre. L'auteur éta- 
-blit la formule au moyen de laquelle il tire des données le coefh- 
cient cherché. M. 
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